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JANVIER-FÉVRIER. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  SENART, 


SKANCB  DU   6  JANVIER. 

M.  Alexandre  Bertrand,  président  sortant,  prononce  les  pa- 
roles suivantes  : 

(rEn  quittant  ie  fauteuil  de  la  présidence,  le  sentiment  que 
j'ëprouve  est,  avant  tout,  un  sentiment  de  reconnaissance  pour 
le  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  et  pour  le  concours  si 
bieavetliant  que  j'ai  rencontre  auprès  de  tous  mes  confrères; 
j'adresse  à  tous,  à  notre  cher  Secrétaire  perpétuel,  en  particulier, 
tous  mes  remerciements. 

(T  Pourquoi  faut-il  qu'un  sentiment  pénible  se  mêle  à  ces  sen- 
timents de  légitime  orgueil  et  de  reconnaissance?  Ce  fauteuil 
yide  près  de  moi  me  rappelle  les  tristesses  de  cette  année  qui  a 
vu  disparaître  nos  plus  illustres  et  plus  chers  confrères.  Je  formé 
des  vœux  ardents  pour  que  mon  successeur  n'ait  pas  à  traverser 
d'aussi  douloureuses  épreuves. 

(T J'invite  M.  Senart  à  venir  prendre  ma  place  au  bureau.^ 

M.  Smart,  président  pour  1898,  et  M.  Pau)  Metrr,  vice-pré- 
sidentf  prennent  place  au  bureau. 
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M.  Senart  s'exprime  en  ces  termes  : 

ff  Mes  chei*s  confrères, 

ff  Voire  grande  bienveillance  et  votre  respect  très  sage  des  tra- 
ditions académiques  m'appellent  à  une  place  d'honneur  ;  au  mo- 
ment d'en  prendre  possession,  deux  pensées  me  dominent  :  c'est, 
d'une  part,  un  sentiment  de  vive  gratitude  dont  je  vous  prie  d'ac- 
cueillir l'expression  très  simple,  mais  très  cordiale  ;  c'est  aussi  un 
retour  douloureux  sur  le  triste  événement  qui  me  fait  asseoir  pré- 
maturément k  la  présidence  de  notre  Compagnie. 

<t  Pendant  un  an  je  devais  faire  l'apprentissage  de  ces  nouveaux 
devoirs  à  l'école  d'un  homme  aux  eonsâls  duquel  son  autorité 
naturelle,  ses  services  scientifiques,  son  dévouement  convaincu 
à  notre  Académie  eussent  prêté  un  prix  rare.  Je  ne  saurais  rien 
ajouter  aux  hommages  si  anUM^isés  qui  ont  été  rendus  au  mérite 
et  au  caractère  de  Siméon  Luce.  Mais  je  ne  puis  oublier  que  la 
mort,  qui  l'a  si  inopinément  enlevé  à  ses  vastes  travaux  et  à  notre 
sympathie  unanime,  me  prive  d'une  préparation  qui,  plus  qu'à 
tout  autre,  m'eût  été  utile  et  nécessaire.  Vous  me  permettrez, 
n'est-ce  pas,  mes  chers  confrères, de  compter»  d'attiant  plus  que 
j'en  ai  plus  besoin,  sur  une  indulgence  et  un  concours  qui  peuve&i 
rendre  aisée  autant  qu'elle  est  honorable  la  fenctioA  que  vous 
avez  bien  voulu  me  déléguer. 

(rLe  premier  devoir  qu'elle  m'impose  est  de  remercier  ea  votre 
nom  notre  Président  sortant  du  zèle,  de  l'activité  constaBte 
qu'il  a,  pendant  deux  ans,  apportée  à  la  mission  dont  vous  l'aviez 
investi.  Il  sait  combien  mes  sentiments  personnels  me  rendent  ce 
devoir  particulièrement  agréable.  Exemplaires  d'assiduité,  fermes 
à  concentrer,  pour  le  plus  grand  profit  de  nos  séances,  l'atteation 
exclusive  et  silencieuse  de  tous  sur  les  travaux  communs,  toujours 
prêts  à  payer  de  leur  personne  dans  les  heures  de  disette,  quand 
l'été  fait  dans  nos  ordres  du  jour  son  ravage  annuel,  nos  prédé* 
cesseurs  nous  laissent  des  traditions  que  ma  plus  haute  ambition 
serait  de  ne  pas  laisser  trop  déchoir, 

(rll  est  un  point  au  moins  où  je  souhaiterais  ardemment  de 
prendre  sur  eux  l'avantage.  Puisse,  Messieurs,  l'année  qui  fom- 
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mence  ouvrir  dans  nos  rangs  moins  de  vides  que  celle  qui  vient 
de  finir!  Puissé-je  être  de  ces  prësideats  heureux  dont  le  passage 
n'est  assombri  par  aucun  deuil,  dont  le  souvenir  reste  attache 
uniquement  à  des  manifestations  brillantes  d'une  activité  féconde 
pour  les  ëtudes  dont  le  dépôt,  si  je  puis  ainsi  dire,  nous  est 
spécialement  confié  I  n 

MM.  Tobler  et  de  Grandmaison,  récemment  élus  correspon- 
dants, adressent  à  TAcadémie  des  lettres  de  remerciement. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  adresse  le  programme 
du  neavième  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  docteur  César- 
Alexandre  Brtssa. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  io,/ii6  francs,  a  pour  but  de  récom- 
penser le  savant  ou  l'inventeur,  à  quelque  nation  qu'il  appar- 
tienne, (rqui  aura  fait  la  découverte  la  plus  éclatante  et  la  plus 
utile,  ou  qui  aura  produit  l'ouvrage  le  plus  célèbre  en  fait  de 
sciences  physiques  et  expérimentales,  histoire  natnrelle,  mathé- 
matiques pures  et  appliquées,  chimie,  physiologie  et  pathologie, 
sans  exclure  la  géologie,  l'histoire,  la  géographie  et  la  statis- 
tique.)) 

Le  concours  sera  clos  le  3t  décembre  189&. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

Antiquités  dk  la  Franck  : 

Artnorique  et  Bretagne.  Recueil  éPétudeê  sttr  Varchéologie^  Thistoire 
et  la  biographie  bretonnes,  publiées  de  1878  à  189a  par  M.  R.  Ker- 
viler,  t.  I  à  m  (Paris,  1898,  3  vol.  in.8*); 

Le  Journal  du  sire  de  GoubertnUê ,  publié,  sur  la  copie  faite  par 
M.  l'abbé  ToUemer,  par  M.  E.  de  Robillard  de  Beaurepaire  (Caen, 
Rouen  et  Paris,  1898,  in-^""); 

Saint-Ditier,  diaprés  les  registres  de  Véchemnage,i5'j3''i'j8g,^T 
M.  Guillemin  (Saint-Dizier,  1893,  in-8''); 

Vœuere  de  limoges,  par  M.  Ernest  Rupin  (Paris,  189a ,  in-/i°)  ; 

Prix  Allibr  bk  Hautbroghb  (numismatique  ancienne)  : 

Catalogue  0/  Chinese  coins  fram  the  Vlith  cent.  b.  C.  to  a.D.Gùt, 
includmg  the  séries  in  ^firitish  Muséum,  by  Terrien  de  Lacouperie 
(London,  1899,  in-8'*); 
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Prix  Gobert  : 

U Église  et  les  campagnes  au  moyen  âge,  par  M.  G. -A.  Prévost 
(Paris,  1893,10-8°); 

Les  origines  de  r ancienne  France  ^  i*  et  xf  siècles.  I.  Le  régime 
seigmturial.  II.  Les  origines  communales ,  la  féodalité  et  la  chevalerie, 
par  M.  Jacques  Flach  (Paris,  1886  et  1898,  â  vol.  in-8*); 

Etudes  critiques  sur  Vhistoire  du  droit  romain  au  moyen  Age,  avec 
textes  inédits,  par  le  même  (faris,  1890,  in-8''); 

Enquêtes  et  procès.  Etude  sur  la  procédure  et  le  foisonnement  du 
Parlement  au  iir*  siècle,  suivie  du  style  de  la  Chambre  des  enquêtes, 
du  style  des  commissaires  du  Parlement  et  de  plusieurs  autres  textes  et 
documents,  par  M.  P.  Guilhiermoz  (Paris,  1892,  in-i*); 

Prix  Stanislas  Julien  : 

M.  Terrien  de  Lacouperie  adresse  à  ce  concours  les  ouvrages 
suivants  : 

I .  Catalogue  qfChinese  coins  from  the  Vlith  cent,  b,  C.  to  a.  D.  6a  1^ 
including  the  séries  in  the  British  Muséum  (in -8°); 

!i.  The  oldest  book  of  the  Chinese,  the  Vh  Kmg  and  its  authors, 
vol.  I,  History  and  method  (in-8*); 

3.  On  Hiuen-Tsang  instead  of  Yuan  Chwang,  and  the  necessity  of 
avoiding  the  Pekinese  sounds  in  the  quotations  of  ancient  proper  names 
in  Chinese; 

U.  How  in  ùig  b.  C.  Buddhism  entered  China; 

5.  The  silkgoddiss  of  China  and  her  legend; 

6.  Several  tutelary  spirits  of  silkworms  in  China; 

7.  On  the  Corean,  Atno  and  Fusang  writings  (1892); 

8.  On  the  ancient  history  of  glass  and  coal  in  China; 

9.  The  black-heads  of  Babylonia  and  ancient  China  ; 

10.  Sur  deux  ères  inconnues  de  F  Asie  antérieure,  d'après  un  docu- 
ment chinois  ; 

I I .  The  loan  of  Chaldeo-Elamite  culture  to  early  China  ; 
1 9.   The  ealendar  plant  of  China  ; 

1 3 .   The  onomastic  simUarity  of  Nai  Huang  ti  of  China  ; 
1  &.  Six  articles  sur  les  sources  occidentales  de  l'ancienne  ci- 
vilisation chinoise  {Babylonian-oriental  Record). 

Si  aux  ouvrages  présenl<?s  dans  la  sf^ance  de  ce  jour  on  ajoute 
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ceux  qui  ont  été  adressés  à  l'Académie  dans  les  séances  précé- 
dentes, on  a,  pour  les  concours  de  1899,  la  situation  suivante  : 

Prix  ordinaire  dr  l'Agad^iiib  [Étude  comparative  du  rituel  brah- 
manique dans  les  Brahmanas  et  dans  les  Soutras)  :  pas  de  concur- 
rent ; 

Prix  Allirr  de  Hauteroche  (numismatique  ancienne)  :  k  con- 
currents ; 

AriTiQUiTés  DE  LA  Francb  :  99  concurrents; 

Prix  Gobrrt  :  6  concurrents  ; 

Prix  Bordin  (Étude  sur  les  traductions  françaises  d'auteurs  pro- 
fanes exécutées  sous  les  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V)  :  pas  de 
concurrent  ; 

Prix  Bordin  {Etude  critique  sur  V authenticité  des  chartes  relatives 
aux  emprunts  contractés  par  les  croisés)  :  1  concurrent; 

Prix  Bordin  {Etude  sur  les  dialectes  berbères)  :  9  concurrents  ; 

Prix  La  FoNS-MiLicocQ  :  k  concurrents  ; 

Prix  Stanislas  Julien  :  li  concurrents; 

Prix  de  La  Grange  :  1  concurrent. 

L'Académie  procède  à  Télection  des  commissions  annuelles 
qui  restent  à  nommer  et  au  remplacement  de  M.  Renan  dans  les 
commissions  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum  et  du  prix  Volney. 
Sont  élus  : 

Commission  des  Ecoles  françaises  d'AthInes  et  de  Rome  : 
MM.  Delisle,  Jules  Girard ,  Heuzey,  Georges  Perrot,  Weil ,  Foucart , 
Boissier,  Croiset  ; 

Commission  des  Etudes  du  Nord  de  l'Afrique  :  MM.  Le  Riant, 
Duruy,  Heuzey,  Perrot,  Barbier  de  Meynard ,  Maspero ,  Héron  de 
Villefosse,  Philippe  Berger; 

Commission  administrative:  MM.  Delisle,  Deloche; 

Commission  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum  :  M.  Philippe 
Berger  ; 

Commission  du  prix  Volney  :  M.  Maspero. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  des  Commissions  qui  seront 
chargées  de  juger  les  concours.  Sont  élus  : 

Prix  Allier  de  Hauteroche  (numismatique  ancienne)  :  MM.  De- 
loche,  le  marquis  de  Vogué,  Schlumberger,  de  Barthélémy; 
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Paix  GoiERT  :  MM.  de  Rosière,  Delocfae,  de  Boislisie,  Hëron 
de  Villefoase; 

Prix  Bordin  {Etude  sur  les  chartes  rekuiws  eux  emprunts  eantractés 
par  les  croisés)  :  MM.  Delisle,  de  Rozière,  de  Mas  Latrie,  Lëon 
Gautier; 

Prix  Bordin  (Études  sur  les  dialectes  berbères)  :  MM.  Bacbier  de 
Meynard,  Schefer,  Maspero,  Berger; 

Prix  La  Fons-Mbligocq  :  MM.  Delisle,  Longnon,  de  Barthé- 
lémy, de  Lasteyrie  ; 

Prix  Stani8Us  Jolibn  :  MM.  Barbier  de  Meyaard,  Schefer, 
Oppert,  Maspero; 

Prix  de  La  Grange:  MM.  Deiisle,  G.  Paris,  Longnon,  Léon 
Gautier  ; 

Fondation  Garnibr  :  MM.  Barbier  de  Meynard,  Schefer,  Mas- 
pero, Hamy; 

Fondation  Piot  :  MM.  Delisie,  Heuzey,  Georges  Perrot,  Mas- 
pero, Schiumberger,  Héron  de  Villefosse,  Saglio,  de  Lasteyrie. 


SEANCE  du  l3  JANVIER. 

M.  VioLLET  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Comment  les  femmes  ont  été  exclues  de  la  succession  à  la  cou- 
ronne de  France. 

M.  Philippe  BstOER  présente  à  TÂcadémie  une  importante  in- 
scription néopunique,  trouvée  à  Maktar  par  MM.  Bordier  et 
Delherbe  et  communiquée  par  M.  Gauckler,  inspecteur  des  an- 
tiquités et  des  arts. 

Cette  inscription,  la  plus  considérable  des  inscriptions  néo- 
puniques actuellement  connues,  est  longue  de  9  mètres.  Elle 
est  tracée  sur  une  pierre  qui  devait  former  le  linteau  d'une  porte. 
Elle  se  compose  de  dix  colonnes  juxtaposées,  dont  la  longueur 
varie  de  quatre  à  six  lignes.  C^est  la  dédicace  d'un  temple,  ou 
plutôt  de  la  partie  orientale  de  ce  temple,  qui  porte  sur  cette 
inscription  le  nom  de  mizrack.  Il  semblerait  résulter  du  premier 
essai  de  déchiffrement  de  M.  Berger  que  cet  édifice  aurait  été 
construit  par  suite  d'une  vision  des  divinités  TAt  et  Amon.  M.  Berger 


rapproche  le  mizraeh  de  noire  ioecription  du  mir^ab  des  mosquées 
arabes.  La  seconde  et  la  troisième  colonnes  paraissent  occupées 
par  des  détails  relatifs  à  une  statue  de  la  divinité  Tât,  qui  aurait 
6ù6  érigéeen  même  temps  que  Tédifice.  Chacune  de  ces  trois  co- 
lonnes forme  un  sens  complet  et  se  termine  par  des  formules  de 
bénédiction. 

Les  sept  dernières  colonnes  sont  occupées  par  les  noms  de 
ceux  qui  ont  concouru  à  la  dépense  du  temple.  Cette  liste  pré- 
sente le  mésùe  mélange  de  noms  puniques,  de  noms  berbères  et 
de  noms  latins  transcrits  en  caractères  puniques  que  M.  Berger 
a  déjà  relevé  sur  les  autres  inscriptions  néopuniques  de  Maktar. 

Des  fouilles  faites,  d'après  les  instructions  de  M.  Gauckier,  sur 
remplacement  où  avait  été  trouvée  TinscriptioD ,  ont  amené  la 
découverte  de  Tangle  nord*est  d'un  mur  de  gros  appareil,  que 
MM.  Bordier  et  Delherbe  ont  pu  suivre  sur  une  longueur  de 
95  mètres. 

M.  Georges  Pbkrot  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Victor 
Wailie,  professeur  à  TÉcole  des  lettres  d'Alger,  une  patère  d^ar- 
gent,  à  reliefs  dorés,  qui  a  été  ti*ouvée  au  cap  Cbénoua,  entre 
Tipaxa  et  Gberchel.  Il  donne  lecture  de  la  note  que  M.  Wailie  a 
rédigée  à  ce  sujet  et  qui  contient  la  description  de  cette  belle 
pièce  d'orfèvrerie,  que  M.  Wailie  a  eu  le  mérite  d'acquérir  des 
mains  du  colon,  M.  Rolland,  qui  l'a  découverte  en  piochant  sa 
vigne,  dans  les  ruines  d'une  construction  en  maçonnerie  brute. 

La  patère  pèse  i  kilogr.  670  gr.  Elle  est  couverte  d'ornements 
en  relief,  non  pas  rapportés,  mais  ciselés  en  plein  dans  le  métal. 
Il  y  a,  sur  le  dessus  du  manche,  une  figure  de  Neptune,  debout, 
tenant  en  main  le  trident,  et,  sur  le  dehors  de  la  panse,  troie 
figures  de  pécheurs  à  la  ligne.  Entre  eux,  tout  le  champ  est 
rempli  par  des  images  d'ustensiles  de  pèche,  de  poissons,  de 
mollusques,  de  crustacés,  d'oiseaux  de  mer.  Le  style,  qui  n'est 
pas  exempt  d'une  certaine  lourdeur,  a  de  la  franchise  et  de  la 
fermeté.  L'ouvrage  doit  dater  du  11*  ou  plutôt  peut-être  du 
m'  siècle  de  notre  ère  ;  on  le  croirait  volontiers  exécuté  d'après 
de  bons  modèles,  mais  serti  d'un  atelier  provincial,  peut-être 
fabriqué  en  Afrique  même. 
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Ce  qui  ajoute  à  rintérél  de  celte  pièce,  ce  sont  quatre  pohi- 
çons,  de  Tépoque  byzantine,  qui  ont  ëtë  Apposa  Tun  sous  l'anse 
et  les  trois  autres  sous  le  fond  du  vase.  On  y  lit  des  noms  : 
MAPKOC,  ANAPEOY,  EYBIOY,  qui  doivent  être  ceux  de  pro- 
priétaires à  qui  aurait  appartenu  le  vase,  dans  la  dernière  pé- 
riode de  la  domination  romaine  en  Afrique.  Uùn  de  ces  noms 
est  disposé  en  monogramme  dans  une  croix. 

M.  Waille,  à  qui  Ton  doit  déjà  la  découverte  à  Cherchel  du 
diplôme  militaire  qui  est  aujourd'hui  déposé  au  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  rendu  un 
nouveau  et  signalé  service  en  assurant  à  nos  collections  nationales 
la  propriété  de  ce  précieux  monument. 

M.  Hbron  de  Villbfossr  fait  observer  que  les  scènes  de  pèche 
sont  fréquentes  sur  les  monuments  romains  :  il  y  a  surtout  une 
classe  nombreuse  de  monuments  africains,  les  mosaïques,  sur 
lesquels  on  retrouve  sans  cesse  des  scènes  maritimes  et  où  les 
poissons  apparaissent  sous  les  formes  les  plus  variées.  Il  est  éton- 
nant que  M.  Waille  n'ait  pas  songé  à  rapprocher  les  sujets  de 
ces  mosaïques  de  la  scène  représentée  sur  le  vase  d'argent  du 
cap  Chénoua  ;  il  aurait  constaté  plus  d'une  analogie.  U  semble 
que  les  mosaïstes  romains,  qui  ont  exécuté  en  Afrique  tant 
d'œuvres  intéressantes,  aient  eu  une  prédilection  particulière  pour 
les  divinités  de  la  mer  et  pour  les  poissons.  On  voit  sans  cesse 
sur  leurs  œuvres  la  représentation  de  Neptune,  d'Amphitrite,  des 
Néréides,  des  Tritons,  des  dauphins  et  de  tous  les  poissons  ou 
coquillages  qui  peuplent  la  Méditerranée. 

M.  Théodore  Rbinach  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  la 
représentation  en  matière  de  succession  féminine,  dans  le  droit 
égyptien,  le  droit  grec  et  le  droit  romain,  à  propos  d'un  papyrus 
récemment  découvert  et  conservé  au  Musée  de  Berlin. 


SEANCE  DU  aO  JANVIER. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  lui  annoncer  qu'un  deuxième  envoi  des  collections 
formées  par  M.  Dutreuil  de  Rhins,  au  cours  de  sa  mission  dans 
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la  haute  Asie,  vient  de  parvenir  au  Ministère  et  quil  tient  à  ia 
disposition  de  TAcadémie  les  ouvrages  et  le  lot  de  monnaies  com- 
posant cet  envoi. 

Par  une  autre  lettre  du  18  janvier,  le  Ministre  fait  connaître 
au  Secrétaire  perpétuel  les  détails  que  M.  Dutreuil  de  Rhins  lui 
a  donnés  sur  son  voyage,  sur  les  difficultés  qu'il  a  rencontrées  et 
sur  ce  qu'il  se  propose  de  faire. 

Le  Skcr^aire  pbrpi&tdel  dit  qu'il  a  fait  retirer  du  Ministère  les 
manuscrits  et  les  médailles  annoncées.  La  Commission  de  la  fon- 
dation Garnier  sera  convoquée  vendredi  prochain  pour  en  prendre 
connaissance. 

Le  Président  annonce  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  notre  regretté  confrère  M.  Siméon  Luce.  Il  consulte  l'Aca- 
démie pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer. 

L'Académie  décide,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu,  et, par  un  autre 
vote,  à  main  levée,  elle  fixe,  sur  la  proposition  d'un  membre, 
l'exposition  des  titres  au  vendredi  ûk  février. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  de  candida- 
ture de  MM.  Barth  et  Louis  Havet  pour  la  place  de  M.  le  marquis 
d'Hervey-Saint'Denys  ;  de  M.  Beautemps-Beaupré  pour  celle  de 
M.  Siméon  Luce. 

M.  ViOLLET  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  inti- 
tulé :  Comment  les  femmes  ont  été  exclues  de  la  succession  à  la  couronne 
de  France. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  second  semestre  de  189s  (^). 

M.  le  comte  de  Mas  Latrie  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
sur  l'empoisonnement  politique,  pratiqué,  comme  un  procédé 
ordinaire  de  gouvernement,  par  l'ancienne  république  de  Venise. 

M.  Théodore  Reinagh  termine  sa  communication  sur  la  repré- 
sentation en  matière  de  succession  féminine,  dans  les  législations 
antiques,  à  propos  d'un  papyrus  du  Musée  de  Berlin,  récemment 
publié  par  M.  Wilcken. 

i')  Voir  PAppendicb  n"  l  (p.  aa-a6). 
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» 

U  s  agit  d'un  procès  de  suocession,  plaidé  en  Egypte  sous  i  em- 
pereur Hadrien,  où  était  posée  la  question  si  la  petite-filie  pe«t 
être  appelée,  en  concours  avec  ses  oncles,  à  la  succession  de  son 
aïeule.  M.  Th.  Reinach  montre  que  k  solution  affirmative,  qui 
prévalait  dans  le  droit  grec,  fut  étendue  par  l'empereur  Hadrien 
au  droit  égyptien,  et,  deux  siècles  plus  tard,  par  les  empereurs 
chrétiens,  au  droit  romain  :  c'est  un  exemple  remarquable  de  la 
lente  pénétration  du  droit  grec  dans  la  législation  romaine. 


SEA.NCE  DU  97  JANVIER. 

MM.  Henri  Cordier,Hartwig  Derenboui^  et  Eugène  Mûntz  éciî- 
vent  à  l'Académie  pour  ae  porter  candidats  à  la  [Jace  laissée  va- 
cante par  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Deny&. 

M.  Gefpbot,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  dans  one 
lettre  qu'il  adresse  au  Président,  donne  des  nouvelles  archéo- 
logiques ^^K 

L'Académie  se  £brm«  en  comité  secret  pour  l'exposition  des 
titres  des  candidats  au  fauteuil  de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint- 
Denys. 

SEANCE  DU   3   FÉVRIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  pabUque  invite  TAcadémie  à  s'oc- 
cuper, dans  l'une  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  U  désigna- 
tion de  deux  candidats  à  la  chaire  d'étude  critique  des  sources 
de  l'histoire  de  France,  vacante  à  l'Ecole  des  chartes  par  suite  de 
la  mort  de  M.  Siméon  Luce. 

Il  adresse  en  même  temps  a  l'Académie  l'extrait  du  procès- 
verbal  de  ia  séance  dans  laquelle  l'assemblée  des  membres  du 
Gottseil  de  perfectionnement  et  des  professeurs  de  l'École  a  pré- 
senté, en  première  ligne,  M.  Auguste  Molinier,  et,  en  seconde 
ligne,  M.  Elie  Berger. 

^^  Voir  aux  Cohhukications,  n*  I  (p.  17-18). 
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L'Académie  procédera  aux  préseotations  dans  8a  pmchaiae 
séance. 

M.  Casati,  conseiller  honoraire  à  la  €our  d'appel  de  Paris, 
adresse  à  rAcadémie  une  note  sur  le  lion  de  brome  de  la  Pias- 
zetia ,  à  Venise ,  dont  il  a  été  question  dans  une  des  dernières  lettres 
de  M.  GefTroy.  M.  Gasati  maintient  les  conclusions  da  travail 
qu'il  a  tu  devant  TAcadémie  à  ce  sujet.  Selon  lui,  le  lion  de  Saint- 
Marc  est  une  œuvre  antique  et  de  travail  étrusque. 

M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  transmet  à  TAca- 
démie  la  copie  d'un  rapport  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française 
d'Athènes  sur  les  travaux  des  membres  de  l'École  pendant  le 
dernier  semestre. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  invite  l'Aca* 
demie  à  procéder  à  l'élection  d*un  membre  ordinaire»  en  rem- 
placement de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys,  décédé. 

n  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  Téiection  d'un  membre 
ordinaire  et  rappelle  les  noms  des  candidats  :  MM.  Barth,  Cor- 
dier,  Hartwig  Derenbourg,  Louis  Havet  et  Mûntz. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Il  y  a  3/i  votants;  majorité  18. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Barth  et  Mûntz  obtiennent, 
chacun,  11  voix;  MM.  Hartwig  Derenbourg  et  Louis  Havet, 
chacun,  5  ;  M.  Gordier,  â. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Barth  obtient  93  voix  ;  M.  Mûntz, 
9  ;  MM.  Hartwig  DerenlxMirg  et  Louis  Havet,  chacun >  1. 

En  conséquence,  M.  Barth,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Préaident.  Son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République, 

>M.  G.  ScHLUMfiBROER  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
un  reliquaire  byzantia  récemment  acqnis  en  Italie  par  le  comte 
Grég.  Stroganoff,  de  Rome,  possesseur  d'une  collection  déjà  ce* 
l^re. 

Ce  magnifique  monument  est  formé  d'un  cadre  de  bois  à  re* 
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vêtement  mëtallique  orné  de  figures  de  saints  et  sur  lequel  sont 
fixés  divers  réceptacles  contenant  encore  des  parcelles  d'os  et  de 
sang  coagulé  de  plusieurs  saints.  Mais  le  principal  intérêt  de  ce 
monument  consiste  dans  les  très  belles  plaques  émaillécs  qui  en 
ornent  la  face  principale,  plaques  d'émail  cloisonné  du  plus 
beau  et  du  plus  fin  travail,  d'une  coloration  admirable ,  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  célèbres  déjà  connues.  Elles  représentent 
tes  scènes  de  la  crucifixion  et  du  Christ  au  tombeau.  Ces  plaques 
sont  de  la  plus  belle  époque  de  Tart  byzantin ,  du  x*  ou  du  xi**  siècle. 
Nous  sommes  très  probablement  en  présence  d'une  de  ces  exu-* 
viœ  Constantinopolitanœ ,  d'une  de  ces  pieuses  dépouilles  rapportées 
en  Occident  par  les  croisés  latins  à  la  suite  du  grand  pillage  de 
i9o/i,  et  dont  les  derniers  vestiges  survivants  ornent  encore 
quelques  églises  de  France,  d'Italie  et  des  bords  du  Rhin. 

M.  Paul  VioLLBT  achève  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
Comment  les  femmes  ont  été  exclues  de  la  succession  à  la  couronne  de 
France. 

M.  le  comte  de  Mas  Latrie  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  l'emploi  de  l'empoisonnement  politique  par  le  gouvernement 
de  l'ancienne  république  de  Venise. 


SEANCE  DU   10  FEVRIER. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  demander  son  concours  dans  l'exposition  qu'il  organise,  à 
Chicago,  de  tous  les  documents  de  nature  à  donner  l'idée  la  plus 
complète  de  la  production  scientifique  en  France  pendant  l'année 
1891. 

La  lettre  du  Ministre  est  renvoyée  à  la  Commission  centrale 
administrative. 

M.  de  Trémault  adresse  au  Concours  des  antiquités  de  la 
France  de  189&  le  Cariulaire  de  Marmoutier  pour  le  Vefid6mois 
(Paris  et  Vendôme,  1898,  in-8**). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  sur 
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les  travaux  des  membres  de  ces  deux  Écoles  pendant  les  années 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la 
chaire  d*étude  critique  des  sources  de  Thisloire  de  France,  va- 
cante à  rÉcole  des  chartes. 

M.  Auguste  Molinier  est  présenté  en  première  ligne,  par 
1 7  suffrages,  contre  i  a  donnés  à  M.  Élie  Berger. 

M.  Élie  Berger  est  présenté  en  seconde  ligne  par  l'unanimité 
des  99  volants. 

M.  Georges  Pbrrot  fait  connaître  une  découverte  épigraphique 
faite  en  Afrique  ^^^ 

En  1891,  M.  Gauckler,  aujourd'hui  directeur  du  Service  des 
fouilles  et  antiquités  en  Tunisie,  alors  en  mission  scientifique  en 
Algérie,  était  chargé  par  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  de 
faire,  sur  remplacement  de  Gunugus,  près  du  village  actuel  de 
Gouraîa,  des  fouilles,  qui  eurent  pour  principal  résultat  la  décou- 
verte de  plusieurs  tombeaux  phéniciens  encore  pleins  de  poteries 
et  de  curieux  objets  de  parure.  Gunugus  était  encore  habitée  et 
prospère  à  Tépoque  byzantine,  et  c'est  dans  les  ruines  d'un  bâti- 
ment de  cette  époque  que  M.  Gauckler  a  retrouvé,  formant  une 
marche  d'un  escalier,  une  inscription  du  temps  de  Septime  Sé- 
vère, gravée  en  caractères  élégants  pour  l'époque,  qui  est  ainsi 
conçue  :  C{aio)  Fulcmio  Fabio  Maximo  Opiato,  e{lari8$imo)  v(tro), 
qtuBstoriOf  trib{mo)  pleins  ^  prœt{ùri)^  '^a^)  pr<n){ineiœ)  Bœt{ieœ)y 
patron{o)  inc(mp{arabUi) ,  re$p{ubliea)  G{unugitananim), 

Ce  texte,  qui  n'a  pu  être  apporté  d'ailleurs,  contribue  à  fixer  à 
Sidi-Brahim  l'emplacement  de  Gunugus.  Il  fait  connaître  le  nom 
et  le  cursui  d'un  gouverneur  de  la  province  de  Bétique,  jusqu^à 
présent  inconnu ,  G.  Fulcinius  Fabius  Maximus  Oplatus.  Celui-ci 
parait  avoir  été  originaire  de  la  ville  voisine  de  Cartenna,  où  ont 
été  retrouvés  des  textes  épigraphiques  en  l'honneur  de  plusieurs 
personnages  qui  portent  les  mêmes  noms  et  qui  doivent  avoir  été 
les  ancêtres  de  ce  légat. 

(0  VoîrrAppBHDicBnMI(p.  a/|.35). 

^*>  Voir  aux  Communications,  n"  Il  (p.  18-39). 
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M.  Fooc\RT  propose  une  restitution  d'un  passage  de  VkOffvalam 
tsfoXiTsia  qui,  rapproché  de  plusieurs  décrets  athéniens  connus 
d'ailleurs,  permet  de  fixer  la  date  de  la  publication  de  TouTrage 
d'Aristote  à  Tan  899  avant  notre  ère. 

M.  Clermoiit-Gannbau  commence  une  communication  sur  le 
Jourdain  à  Tépoque  du  livre  de  Josué.  Il  établit  que,  depuis  le 
temps  de  ce  livre,  le  rivage  septentrional  de  la  mer  Morte  a  re- 
culé de  siècle  en  siècle  vers  le  sud,  et  le  cours  du  Jourdain  s'est 
allongé  d'autant  :  Tembouchure  du  fleuve  était  alors  a  Qasr  el- 
Yahoûd,  à  une  distance  de  6  à  7  kilomètres  au  nord  de  son  em- 
bouchure actuelle. 


SEANCE  DU    17  FEVRIER. 

Le  SBCRiTÂTRB  PERPÉTUEL  dotttte  lecturo  de  lampliation  d'un 
décret,  en  date  du  i5  février,  par  lequel  le  Président  de  la  Ré- 
publique a  approuvé  réiection  de  M.  Anguste  Barth,  en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys,  décédé. 

Le  SRCRiTAiRB  PERPÉTUEL  introduit  M.  Barth  et  le  présente  à  la 
compagnie. 

Le  PRésiDEîfT  invite  M.  Barth  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

Le  Ministre  de  1  instruction  publique  adresse  à  TAcadémie  un 
arrêté  en  date  du  h  février,  pris  conformément  aux  propositions 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  TÉcole  des  chartes  et  portant 
nomination  d'archivistes  paléographes. 

La  liste  des  archivistes  paléographes  nommés  par  cet  arrêté 
sera  lue  dans  la  prochaine  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie. 

M.  Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  iaisant  fono 
tions  d'ingénieur  eu  chef,  envoie  des  photographies  d'inscrip- 
tions romaines  trouvées  à  l'arsenal  de  Toulon. 

Ces  inscriptions  sont  renvoyées  à  l'examen  de  M.  Héron  de 
Villefosse. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Ln  séance  redevient  publique. 
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M.  ie  marquis  de  Voquk  communûfue  à  TAcad^inie  la  première 
lin*»isoa  de  U  pubiicaftioii  consaerée  par  le  Gomîftë  oriental  de 
BerKa  aux  fooilks  qu'il  poursuit  depuis  trois  ans  à  Sendjirli 
(haute  Syrie)  :  Konigliche  Museen  zu  Berlin.  MittheUungen  atw  den 
orimtaUsehen  Sammkngeny  XI  :  Amgrabungen  in  SendêchirU  [Bev- 
lifl,  1893»  gn  in-4*). 

Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  une  ville  absolument  circulaire,  de 
800  mètres  environ  de  diamètre,  entourée  d'un  double  mur 
flanqué  de  cent  tours  carrées  et  percé  de  portes  monumentales. 
Deux  palais  intérieurs  ont  été  déblayés  :  plusieurs  milliers  d'objets 
de  sculpture  ont  été  découverts,  de  très  nombreuses  inscriptions 
en  hiéroglyphes  dits  hittites  ont  été  reeweillies.  Enoatre^  une  stèle 
assyrienne  du  roi  Assar  haddon  et  trois  inscriptions  sémitiques  de 
la  plus  haute  antiquité  ont  éié  découvertes.  La  première  livrai- 
son est  consacrée  à  ces  derniers  monuments.  Le  plus  ancien  re- 
monte au  VIII*  ou  au  ix**  siècle  avant  notre  ère.  C'est  une  statue 
du  dieu  Hadad  dont  le  vêtement  porte  un  long  texte  en  caractères 
qui  diffèrent  peu  de  ceux  de  la  stèle  de  Mésa.  Les  éditeurs  du 
fascicule  en  ont  donné  le  fac-similé,  mais  sans  traduction.  M.  Ha- 
lévy  a  récemment  communiqué  à  l'Académie  une  traduction 
provisoire  des  principaux  passages.  Les  documents  nouveaux 
permettront  de  compléter  ce  travail;  ils  prouveront  sans  doute, 
conformément  à  l'avis  de  M.  Halévy,  que  la  langue  de  l'inscrip- 
tion est  de  l'hébreu,  mélangé  de  quelques  aramaîsmes  et  de 
mots  empruntés  à  un  vocabulaire  inconnu.  La  seconde  inscription 
est  plus  récente  d'un  siècle  environ  :  le  roi  assyrien  Tiglatpileser 
y  est  mentionné  comme  suzerain  du  pays.  Elle  est  gravée  sur  la 
face  antérieure  de  la  statue  d'un  roi  nommé  Panamou.  M.  Berger 
s'est  déjà  occupé  de  ce  monument,  M.  Halévy  aussi  ;  M.  Sachau 
donne  une  traduction  complète  des  parties  conservées,  dont  l'in- 
térêt est  considérable.  La  langue  est  la  même  que  celle  de  la 
statue  de  Hadad.  Une  troisième  inscription  a  été  découverte  dans 
le  même  lieu;  M.  Sachau  n'en  donne  que  les  premières  lignes, 
qui  sont  de  l'araméen  pur.  Il  semble  donc  que  l'on  assiste  à  l'in- 
vasion graduelle  de  la  langue  araméenne,  sous  l'influence  de  la 
conquête  assyrienne.  M.  de  Vogué  se  borne  à  signaler  ces  monu- 
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ments,  qui  feront  époque  dans  larchéologie  orientale  et  dont 
Fëtude  fournira  peut-être  la  solution  de  quelques-uns  des  nom- 
breux problèmes  que  soulève  encore  Thistoire  de  la  haute  Syrie  à 
ces  époques  reculées. 

M.  le  comte  db  Mas  Latrie  continue  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  remploi  de  l'empoisonnement  politique  par  le  gou- 
vernement de  Tancienne  république  de  Venise. 


séANCE  DU  9/1   FÉVRIER. 

MM.  Louis  Courajod,  Louis  Havet  et  Eugène  Mûntz  écrivent 
&  rAcadémie  pour  se  porter  candidats  à  la  place  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Siméon  Luce. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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COMMUNICATIONS. 


NM. 

LBTTIIB   DK   M.   GBFFROY,    DIBBCTBDR  DE  L*^GOLB    FRANÇAISB    DB   ROME. 

(séARCI  DU  97  lARflBB  1893.) 

Rome,  le  aà  janvier  1893. 

Monsieur  ie  Président  et  cher  confrère , 

Des  travaux  exécutés  dans  l'intérieur  du  palais  Gaffarelli, 
oii  réside  rambassadeur  d'Allemagne  à  Rome,  ont  mis  à  jour, 
le  mois  dernier,  un  mur  qui  serait  un  débris  subsistant  de  la 
cella  orientale  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin  reconstruit  par 
Domitien.  Déjà,  en  i865  et  1876,  avaient  été  découvertes 
diverses  parties  de  Taire  primitive.  On  avait  retrouvé,  le  7  no- 
vembre 1875,  les  traces  de  ces  colonnes  de  marbre  penté- 
lique  mentionnées  par  Plutarque,  avec  un  fragment  qui  in- 
dique rénorme  diamètre  de  9  m.  10.  On  sait  enfin  que  les 
statues  d  anges  et  de  saints  de  la  chapelle  Cesi  dans  l'église 
Santa  Maria  deUa  Pace  à  Rome  ont  été  taillées  dans  les  frag- 
ments de  chapiteaux  et  de  corniches  tombés  du  Temple.  Le 
vieux  mur  qui  vient  de  réapparaître  est  un  précieux  indice 
topographique.  Il  est  connu,  d'ailleurs,  que  le  sommet  du 
mont  Capitolin  offrait,  dans  l'antiquité,  aux  divers  temples 
qui  le  surmontaient,  une  superficie  plus  étendue  que  celle 
d'aujourd'hui,  l'obliquité  des  pentes  ayant  disparu,  comme  à 
l'Acropole  d'Athènes,  grâce  h  d'importantes  substructions  la- 
térales, donnant  au  mont  une  forme  rectangulaire. 

Un  bronze  ayant  servi  sans  doute  k  décorer  l'extrémité  d'un 
timon  de  char,  et  figurant  une  tête  de  louve  semblable  à  celle 
de  la  louve  du  Capitole,  a  été  trouvé  récemment  dans  une 

XTI.  9 
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tombe  étrusque ,  à  Chiusi.  La  comparaison  des  deux  monuments , 
selon  M.  Helbig,  accuse  une  réelle  similitude  de  technique, 
avec  un  caractère  d'antériorité  pour  la  louve  du  musée  des 
Conservateurs,  nouvel  argument  pour  ceux  qui  voient  dans 
celle-ci  une  œuvre,  non  du  moyen  âge,  comme  on  l'a  soutenu, 
mais  de  la  période  étrusque. 

L'administration  italienne  a  cru  devoir  refuser,  il  y  a  quelques 
mois,  aux  gouvernements  anglais  et  belge,  comme  au  gouver- 
nement français  en  i883,  un  nouveau  moulage  de  la  célèbre 
statue  équestre  de  Golleoni ,  le  moulage  exécuté  pour  l'Allemagne 
en  1876  ayant  endommagé  l'ancienne  dorure.  Mais  le  musée 
de  Kensington  a  obtenu  un  moulage  des  parties  antéri^ires 
du  célèbre  Lion  de  Venise,  œuvre  du  xii*  ou  du  xni*  siècle, 
jadis  dorée ,  réparée  une  première  fois  en  1  s  9  3 ,  réparée  de 
aouveau  à  son  retour  de  Paris  en  1 8 1 5 ,  et ,  récemment  encore , 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  dernière.  Composé  de  mor- 
ceaux de  bronze  rattachés  l'un  à  l'autre  autour  d'une  armature 
de  fer,  le  Lion  de  Saint-Marc ,  selon  les  plus  récents  d'entre 
les  juges  autorisés,  n'a  rien  de  commun  avec  la  technique 
étrusque* 

Agréez,  etc. 

A.  Gbppbot. 

NML 

NOTE  SUR  UNE  INSCRIPTION  DECOUVERTE  DANS  LA  PROPRIÉTÉ  BONNEFOT, 

fRis  DE  60URATA,  ET  RELATIVE  À  6UNUGUS,  PAR  M.  6AUGKLER,  Ilf- 

SPBGTBUR  DU  SERVICE  DES  ANTIQUrTÉS  ET  DES  ARTS  DANS  LA  RtfOENCI 

DE  TUNIS. 

(séAlfCE  DU  10  PéfBIlE  1893.) 

Tunis,  le  SI  décembre  189s. 

Le  teite  épigrapkique  qui  fait  l'objet  de  cette  communîea* 
lion  a  été  découvert  au  mois  de  novembre  1891,  au  début 
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des  fouilles  que  M.  le  Ministre  de  rinstruetion  publique  m'avait 
chargé  d'exécuter  dans  la  nécropole  phénictenve  de  Gunogus 
(propriété  Bonnefoy). 

Sur  une  partie  de  cette  nécropole ,  qui  cessa  d'être  utilisée 
dès  les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne,  s'étendait  à  l'^qM 
byzantine  une  vaste  exploitation  agricole.  Pressoirs,  moulins  à 
huile  ou  à  farine,  jarres  pour  le  blé,  pour  le  vin  et  l'huile 
étaient  encore  en  place,  il  y  a  quelques  années.  Les  bâti- 
ments ,  dont  il  subsiste  aujourd'hui  encore  d'importants  vestiges , 
avaient  été  construits  avec  des  matériaux  hétéroclites,  frag- 
ments d'architecture,  bases,  colonnes  et  chapiteaux,  empruntés 
aux  ruines  de  la  ville  voisine  de  Gunu gus ,  située  à  i ,  9  o  o  mètres 
à  l'ouest,  sur  le  promontoire  qui  a  pris  aujourd'hui  le  nom 
du  marabout  Sidi-Brahim  el-Khouas.  C'est  k  cette  circonstance 
que  nous  devons  la  découverte  des  deux  textes  épigraphiques 
les  plus  importants  qui  aient  encore  été  signalés  dans  ces 
parages. 

Le  premier ^*\  découvert  en  1887  en  même  temps  qu'un 
fragment  de  moindre  intérêt,  servait  de  seuil  à  la  porte  placée 
au  coin  nord-ouest  du  bâtiment  principal.  Cinq  mètres  plus 
loin,  adossé  au  mur  ouest,  se  trouvait  un  petit  escalier  inté- 
rieur composé  de  trois  marches  en  pierres  de  taille.  Cet  esca- 
lier masquant  Tentrée  d'un  caveau  phénicien,  je  le  (is  démolir 
et  je  m'aperçus  que  la  marche  inférieure  présentait,  sur  la 
face  qui  était  appliquée  contre  le  mur,  une  grande  inscription 
parfaitement  conservée,  protégée  qu'elle  était  par  la  position 
qu'elle  occupait  d^uis  quatorze  cents  ans. 

La  pierre ,  en  calcaire  coquiltier,  a  les  dimensions  suivantes  : 
longueur  1  mètre;  largeur  et  épaisseur,  o  ni«  &5.  La  place  ré- 
servée à  l'tittcription  a  été  soigneusement  évidée  ;  sur  le  pour- 
tour est  ménagé  un  rebord  en  saillie  de  0  m.  08  de  largeur. 

<i)  HëroD  dt  VâMosse,  dini  ]m  Comptée  r9miut  db  Và^êMm  ém  imdHplkn» 
et  hêUa-Uitriê,  1887,  p.  966  ;  Ephmeriê  êpigraj^ea,  VH,  D*  a»5. 
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Les  lettres  sont  de  belle  grandeur,  o  m.  06,  et  de  forme 
élégante;  les  mots  sont  séparés  par  de  gracieuses  feuilles 
triangulaires.  L'inscription  parait  dater  de  Tépoque  de  Sep- 
timé  Sévère,  Elle  est  bien  supérieure,  comme  exécution,  à 
tous  les  textes  épigraphiques  trouvés  jusqu'ici  à  Gouraya. 

C  •  F  V  LC  iNO 
F  A  BI  O  MA  XI 
MOO'P  AT0<2!>C^V<Ï> 
QVAESTORIO 
^■Rb^PLEBIS 
PRAETÈGK© 
BAET^PA'RON 
h4€M><ï>ES^P^G 

Lettres  doubles  :  ligne  1  :  NI  ;  3  :  PT;  5  :  Tll,IB  ;  6  :  LE,  PR,  OV;  7:  TR  ; 
8:  IN,  CO,  MP,  RE 

C{aio)  Fulcinio  Fabto  Maximo  Optato,  c{hris8iTno)  v{iro),  quaestorio, 
trib{uno)  piebtê,praet{ort) ,  îeg{ato) prov(JMciaé)  Baet{icae) ,  patron(p)  ineom- 
p{arabiii),  resp{uHiea)  G{unugitanorum), 

Ce  texte  appelle  plusieurs  observations.  C'est  jusqu'à  pré- 
sent le  seul  qui  présente  d'une  façon  indiscutable  le  nom  de 
Gunugus,  représenté,  il  est  vrai,  par  une  simple  initiale, 
mais  dont  l'interprétation  ne  peut  être  douteuse.  Il  confirme 
définitivement  l'identification  des  ruines  de  Sidi-Brahim  avec 
celles  de  Gunugus,  et  la  restitution  proposée  par  Mommsen 
pour  les  deux  fragments  de  dédicaces  similaires  ^^^  trouvés  en 
18812  dans  le  rempart  byzantin  qui  défendait  l'accès  du  pro- 
montoire du  côté  de  la  terre. 

Il  fait  connaître  le  nom  et  le  cursui  d'un  nouveau  gouver- 

<*)  Bulletin  de  Vlnttitut  de  correspondance  archMogiqvê,  1889,  p.  s6si, 
n*  tt9;  Comptée  rendui  d$  l'Acaiémio  du  mêcriptùm»,  i883,  p.  i5o  et  soi- 
iranles;  Ephtmtrit  êpigrophiea,  V,  n**  io38. 
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neur  de  la  province  Bëtique,  G.  Fulcinius  Fabius  Maximus 
Optatus,  clarissime,  quaeMorius,  tribun  du  peuple  et  préteur. 

Le  nom  de  ce  légat,  d'ailleurs  complètement  inconnu,  doit 
être  rapproché  de  celui  de  G.  Fulcinius  Optatus^^^  flamine 
d'Auguste  et  magistrat  de  Gartenna,  connu  par  l'importante 
dédicace  que  firent  graver  en  son  honneur,  primo  ipsi,  nec  ante 
ullî,  le  sénat,  les  citoyens  et  les  habitants  de  Gartenna,  incolae, 
pour  le  remercier  de  les  avoir  protégés  contre  une  incursion 
des  Baquates.  Une  seconde  inscription  ^^^  nous  fait  connaître 
deux  autres  personnages  qui  étaient  sans  doute  les  fils  du  pré- 
cédent, G.  Fulcinius  Optatus,  fils  de  Gains,  chevalier  et  oeJt- 
Itcius,  et  M.  Fulcinius  Maximus. 

G.  Fulcinius  Fabius  Maximus  Optatus,  qui  a  hérité  des 
cognomma  des  deux  frères,  appartenait,  sans  doute,  è  un 
degré  que  nous  ne  pouvons  préciser,  à  la  descendance  directe 
de  G.  Fulcinius  Optatus  : 

G.  Fulcinius  Optatus 


I  ) 

G.  Fatcinius  Optatus  M.  Fulcinius  Maximus 

■edilidua 


G.  Fulcinius  Fabius  Maximus  Optatas 
clarissime 

Ge  sénateur,  haut  fonctionnaire  de  l'empire,  était  d'origine 
africaine  et  se  rattachait  à  Tune  des  familles  les  plus  illustres 
de  la  Mauritanie  césarienne.  Rien  d*étonnant  dès  lors  à  ce  que 
les  habitants  de  la  ville  de  Gunugus,  reliée  è  sa  voisine  Gar- 
tenna par  la  grande  voie  romaine  qui  suivait  la  côte,  l'aient 
pris  pour  patron  de  leur  cité. 

(^)  Corpm  mieripiionum  UUnanm,  VIII,  n*  9663. 
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Le  cursm  de  G.  Fulcinius  Maximus  Optatus  présente  une 
particularité  digne  de  remarque.  Ce  légat  de  Bétique  pcnrte  le 
titre  de  quae$tanu$,  bien  qu'il  fut  praetoriuê  au  moment  de  la 
rédaction  de  la  dédicace.  Peut-élre  fâut-il  voir  dans  ce  mot 
fuaegtorinê  un  synonyme  d^alUehu  inter  quôêitorios,  bien  qu'une 
allection  de  cette  sorte  aoit  rare  pour  des  sénateurs. 


APPENDICE  N*  1. 


«APPOBT  BO  seCB^TAUS  PCBPtftDBt  M  L'ACADiniB  DBS  llfSCBIPTlONS  BT  BBLLBS- 
LBTTEIB  SOI  US  TBATAUX  DBS  GOmiSBIOlfS  DB  PUBLlOATlOlf  DB  CBTtB 
ACAD^MIB  PBNDABT  LB  SBCOND  SBMBSTBB  DB  189a,  LU  LB  flO  JANYlItt 
1893. 

Messieurs, 

La  ooliecdon  de  nos  mémoires ,  qui  est  le  recueil  principal  des  travaux  de 
noire  Compagnie ,  vientde  s'enrichir  d'un  nouveau  volume  :  le  tome  XXXIV, 
i'*  partie.  11  comprend,  avec  des  mémoires  de  MM.  de  Lasteyrie,  De- 
loche,  VioHet,  Le  Blant  et  de  notre  regretté  confrère  Simëon  Luce,  cdui 
de  M.  Ravaisson  sur  la  Vénus  de  Milo ,  accompagné  de  planches  qpi  re- 
produisent et  la  célèbre  statue,  inestimable  ornement  du  Louvre,  et  le 
groupe  dont  elle  formait,  au  jugement  de  notre  confrère,  la  partie  prin- 
cipale. 

La  3*  partie  du  tome  XXXIV  contient  déjà  un  mémoire  de  M.  Menant, 
intitulé  Éléments  du  syllabaire  hétéen,  et  un  autre  de  M.  Edm.  Le  Blant 
Sor  les  Talismans  des  batailleê.  La  i"  partie  du  tome  XXXV,  qui  com- 
prendra f  histoire  de  TAcadénne  pendant  les  cinq  années  de  1 885  k  1 889 , 
commencée  dans  Tespoir  que  la  a*  partie  du  tome  précédent  marcherait 
plus  vite,  paraîtra  peut-être  avant  que  la  partie  qui  devait  la  précéder 
soit  terminée. 

Le  recueil  des  Mémoireê  dês  ê(»t>a$Us  éirangers,  i**  wim^  comptera 
bientit  un  volume  de  plus,  le  tome  X,  i'*  partie.  Quarante*qnatre 
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firailks  Bont  tirées  et  nous  avons  an  mémoire  qui  servira  à  le  com- 
pléter. 

U  en  est  de  nféme  da  recneil  des  Notices  et  extraite  des  matwserits, 

Daos  la  série  autrefois  èxdusivemeBt  réservée  à  TOrient ,  le  tome  XXVII , 
i'*  partie,  a*  fascionle  {Inser^tioM  du  Cambodge)^  préparé  par  notre 
regretté  confirère  H.  Bergaigne,  est  imprimé  jusqu'à  la  dernière  feuille. 
La  table  de  la  partie  correspondante  pour  TOccident,  t  XXX,  3*  par- 
tie ,  en  est  à  la  feuille  a  i ,  et  l'activité  du  jeune  collaborateur,  M.  Julien 
Havet,  à  qui  ce  travail  a  été  confié,  nous  en  assure  un  prompt  achève- 
ment Enfin,  dans  la  série  commune  qui  commence  au  tome  XXXI,  le 
tome  XXXIV,  a*  partie,  est  commencé  avec  une  notice  de  M.  Charles 
Langlois  sur  les  Formulaires  de  lettres  du  un*  au  xiv*  siècle. 

Le  tome  XXXI  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  compte  9 1  feuilles 
tirées  et  8  en  épreuves.  Il  est  terminé,  sauf  les  tables.  La  mort  de 
M.  Renan  a  retardé  le  tirage  des  dernières  feuilles,  consacrées  à  un  long 
arlide  sur  les  rabbins  du  xiv*  siècle.  Mais  déjà  le  tome  XXXII  se  pré- 
pare et  dans  ce  nouveau  travail  M.  Paul  Meyer  va  remplacer,  auprès  de 
MM.  L.  Delisle,  Hauréau  et  Gaston  Paris,  le  confrère  que  nous  avons  perdu. 

Passons  à  nos  grandes  coileclions. 

Historiens  de  France  :  17  feuilles  ont  été  mises  en  pages,  qui  forme- 
ront le  corps  du  volume  (t.  XXIV),  avec  un  appendice  d'environ 
3  feuilles  dont  la  copie  sera  prochainement  livrée  à  l'imprimerie.  C'est  le 
dernier  grand  travail  auquel  M.  Siméon  Luce,  associé  à  M.  L.  Delisle, 
aura  mis  la  main.  Il  ne  restera  plus  à  composer  que  la  table,  dont  les 
déments  sont  préparés,  de  longue  date,  par  notre  zélé  auxiliaire,  M.  Élie 
Berger. 

Historiens  des  croisades  :  1*  Historiens  occidentaux.  Tout  le  texte  du 
tome  V  est  tiré  ;  les  tables  des  matières  sont  en  cours  d'impression  et 
l'on  s'occupe  de  la  préface. 

9*  Historiens  orientaux  {arabes),  t.  IV.  M.  Barbier  de  Meynard  a  donné 
le  bon  à  tirer  jusqu'à  la  feuille  so  inclusivement.  Il  corrige  en  ce  moment 
les  derniers  placards  composés,  qui  feront  encore  quatre  à  cinq  feuilles. 
La  suite  de  la  copie  ne  tardera  pas  à  être  livrée  à  l'imprimerie.  L'impor- 
tance du  Livre  des  deux  Jardins,  surtout  dans  sa  seconde  moitié,  trr^e 
de  Saladinv,  comporte  des  extraits  plus  étendus,  qui  suffiront  sans  doute 
pour  achever  ce  tome  IV  des  Historiens  orientaux. 

3*  Historiens  arméniens,  t.  II.  Tout  le  texte  est  tiré.  La  copie  de  la 
table  des  matières  va  être  donnée  à  Timpression.  On  rédige  la  préface. 

On  voit  que  nos  grandes  collections  in-folio,  dont  la  publication  de- 
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mande  des  années  poar  un  seul  volume,  sont  à  la  veille  de  livrer  presque 
en  même  temps  au  public  chacune  un  volume  nouveau. 

La  mort  de  M.  Renan  laisse  un  grand  vide  dans  la  commission  du 
Corpus  inscriptionum  Semiticarum,  mais  M.  Phifippe  Berger  a  remplace 
son  illustre  maître  dans  cette  commission  comme  dans  notre  Compagnie 
et  les  autres  membres  poursuivent  leur  travail.  Le  a*  fascicule  des  Itucrip^ 
tiotts phéniciennes  compte  1 1  feuilles  en  épreuves;  le  a*  fascicule  des  In- 
scriptions araméennes  >  1 7. 

Dans  mon  prochain  rapport,  j^espère  pouvoir  vous  annoncer  Tacbève- 
ment  de  la  publication  des  OEnvres  de  Borghesi. 

H,  Wallow. 


APPENDICE  IN*  lï 


RAPPORT 

t>B  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  FRANÇAISES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROMB  SDR 
LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  lÉCOLES  PENDANT  LES  ANNl^ES  1891- 
189a,  PAR  M.  JULES  GIRARD. 

(lu  dans  la  Séance  du  10  piIvrier  iSgS.) 

Messieurs, 

L'École  d'Athènes  a  soumis  cette  année  au  jugement  de 
l'Académie  les  travauxde  quatre  de  ses  membres,  M.  Joubin, 
de  troisième  année,  MM.  Cbamonard,  Couve  et  de  Ridder, 
de  deuxième  année. 

M.  Joubin  nous  avait  envoyé,  l'an  dernier,  deux  petits  mé- 
moires bien  faits  sur  une  série  de  lécythes  trouvés  dans  la 
nécropole  d'Erétrie  et  sur  une  inscription  de  Cyzique  relative 
à  la  réparation  de  la  ville  et  du  port  par  Antonia  Tryphaina. 
Il  a  voulu,  cette  année,  aborder  un  plus  grand  sujet  :  La  ctvUi^ 
saJhm  primitive  de  la  Crète  iapris  les  monument».  Ce  sujet  était 


—  25  ^ 

Àes  plus  intéressants.  La  tradition  littéraire  a  conservé  le  sou- 
venir du  rôle  très  important  que  la  Crète  a  joué  pendant  la 
période  préhomérique,  sous  des  chefs  puissants,  dont  les  hauts 
faits  se  résument,  dans  le  mvthe,  sous  le  nom  de  Minos.  Quoi- 
qu'il  n'ait  été  exécuté  dans  Ttle,  jusqu'à  ce  jour,  que  bien  peu 
de  fouilles  qui  aient  permis  d'atteindre  cette  première  couche 
d'antiquités,  les  monuments  confirment  les  données  de  la  lé- 
gende. La  Crète  a  notamment  fourni  un  grand  nombr-e  de  ces 
pierres  gravées  dites  des  îles,  qui  comptent  parmi  les  restes 
les  plus  curieux  de  cette  civilisation  primitive. 

Le  temps  et  les  ressources  dont  disposait  M.  Joubin  ne  lui 
permettaient  pas  de  conduire  son  travail  jusqu'à  un  complet 
achèvement.  Du  moins  l'a-t-il  préparé  par  une  exploration  et 
par  des  recherches,  et  même  exécuté  en  partie.  Il  a  parcouru, 
en  observateur  intelligent,  Tile  presque  tout  entière  et  re- 
cueilli sur  place  des  renseignements  intéressants.  On  doit  si- 
gnaler avec  éloge,  dans  sa  rédaction,  la  description  des  vases 
mycéniens  réunis  dans  les  collections  municipales  ou  privées 
qui  se  sont  formées  en  Crète.  Sur  d'autres  points,  il  est  resté 
incomplet  ou  insuffisant.  Il  n'a  pas  étudié  ni  décrit  les  intailles 
d'origine  Cretoise  que  M.  Furtwœngler  possède  à  Berlin,  ni 
même  celles  que  renferme  le  cabinet  de  la  Société  archéolo- 
gique à  Athènes.  Les  travaux  de  ses  prédécesseurs  n'ont  pas 
été  suffisamment  examinés;  sa  bibliographie  n'est  pas  com- 
plète, et  le  chapitre  d'histoire  qui  termine  ces  mémoires  aurait 
besoin  d'être  revu  avec  soin.  M.  Joubin  a  donc  encore  beau- 
coup à  faire  pour  mener  sa  tâche  à  bonne  fin.  Tout  fait  es- 
pérer, cependant,  que  son  mémoire,  une  fois  repris  et  com- 
plété, occupera  une  place  honorable  parmi  les  travaux  de 
rÉcole  d'Athènes. 

M.  Cbamonard  nous  a  envoyé  un  mémoire  sur  le  temple 
d'Hécate  à  Lagina.  Ce  travail  est  le  résultat  d'une  exploration 
faite  en  1891   par  l'auteur,  en  compagnie  de  M.  Legrand. 
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Avant  eux,  deux  autres  membres  de  f Ecole,  MM.  Diebl  et 
Cousin ,  avaient  visité  l'emplacement  du  temple  d'Hécate  ;  ils 
avaient  été  eux-mêmes  précédés  par  Newton  et  Beondorf. 
M.  Ghamonard  a  trouvé  plusieurs  inscriptions  inédites  et  la 
presque  totalité  de  la  fiise  du  temple. 

Son  mémoire  commence  par  une  introduction  sur  Thistoire 
de  Lagina  et  sur  le  culte  d'Hécate,  commun  à  plusieurs  villes 
voisines  -et  en  grand  honneur  dans  la  ville  principale  du  pays, 
la  colonie  macédonienne  de  Stratonicée.  Vient  ensuite  la  des- 
cription des  ruines  du  temple,  dont  il  place  la  construction 
dans  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère, 
entre  les  sculptures  de  Pergame,  qui  y  sont  imitées,  et  le 
sénatus-consulte  de  Sylla,  qui  est  gravé  sur  les  murs.  Les 
deux  chapitres  les  plus  considérables  ont  pour  sujets  is(  frise 
du  temple  et  le  sacerdoce  de  Lagina. 

Il  faut  louer  la  description  détaillée  et  très  exacte  des  reliefs 
dont  plusieurs  ont  été  mis  au  jour  par  l'auteur.  l\  convient  de 
louer  aussi  la  discrétion  dans  laquelle  il  s'est  renfermé  en  es- 
sayant d'expliquer  des  scènes  souvent  obscures  pour  nous. 
Heureusement,  on  ne  saurait  méconnaître  le  sujet  de  la  façade 
ouest,  la  Gigantomachie,  imitation,  ce  semble,  et  imitation 
assez  faible,  de  celle  du  fameux  autel  de  Pergame. 

Sur  les  sacerdoces,  l'auteur,  il  en  convient  lui-même,  na 
rien  trouvé  d'essentiel  à  ajouter  à  un  article  publié  dans  le 
BuUetin  de  eorrespondance  hellénique  par  MM.  Diebl  et  Gousio; 
du  moins  a-t-il  bien  exposé  des  faits  qui  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt. La  prêtrise  d'Hécate  était  un  honneur  et  en  même  temps 
une  liturgie  onéreuse.  La  prêtresse  et  la  clidophore  (porteuse 
de  la  clef  symbolique)  étaient  la  plupart  du  temps  la  femme 
et  la  fille  du  prêtre,  et  il  tenait  à  donner  aux  fêtes  le  plus 
d'éclat  possible.  La  fonction  était  annuelle,  mais  le  même  per- 
sonnage pouvait  la  remplir  plusieurs  fois.  Une  inscription  nous 
apprend  qu'un  citoyen  la  remplit  deux  années  consécutives,  ^  k 
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premier  et  le  seul 99.  On  peut  conclure  de  ces  mots,  non  pas, 
comme  le  dit  M.  Ghamonard,  qu'il  y  eut  une  dérogation  à  la 
loi,  mais  que  le  citoyen  en  question  fut  le  premier  à  briguer 
un.  honneur  aussi  dispendieux  et  que  l'inscription  a  été  gravée 
plusieurs  années  après  le  fait.  Une  autre  inscription  loue  le 
dévouement,  moins  exceptionnel,  mais  rare  encore,  dun  ci- 
toyen qui  s'était  offert  à  remplir  de  nouveau  cette  charge  «après 
un  intervalle  de  deux  ans».  C'est  le  vrai  sens  du  grec,  Siakiitàv 

Deux  appendices  contiennent  les  listes  alphabétiques  des 
prêtres,  prétresses  et  autres  ministres  d'Hécate,  et  des  inscrip- 
tions inédites ,  au  nombre  de  vingt-six ,  bien  transcrites  en  lettres 
cursives.  Enfin,  une  série  d'excellentes  photographies  ajoute 
à  l'intérêt  d'un  travail  consciencieux  et  digne  d'éloge,  quoique 
incomplet  encore.  L'auteur  laisse  en  suspens  la  question  du  ca- 
ractère asiatique  ou  hellénique  de  la  déesse  adorée  à  Lagina  ; 
mais  il  se  propose  de  revenir  à  cette  question  et  de  donner  h  son 
mémoire  une  forme  définitive  après  avoir  repris  les  fouilles. 

Rien  n'est  mieux  fait  pour  rompre  les  jeunes  gens  aux  études 
archéologiques  que  le  travail  des  catalogues,  qui  les  force  à  se 
mettre  en  contact  avec  les  monuments,  à  les  classer  et  à  n'ar^ 
river  aux  faits  généraux  que  par  l'examen  d'un  grand  nombre 
de  faits  particuliers.  M.  Homolle  est  resté  fidèle  à  la  méthode 
suivie  par  ses  prédécesseurs  en  confiant  à  MM.  Couve  et  de 
Ridder  deux  études  de  ce  genre.  Pour  en  trouver  les  sujets, 
il  n'a  pas  eu  besoin  de  chercher  des  collections  nouvelle^. 
Telle  est  la  fécondité  de  la  terre  hellénique  que  le  musée  de 
la  Société  archéologique  d'Athènes,  si  précieux  pour  la  con- 
naissance des  antiquités  grecques  trouvées  en  Grèce,  a  vu, 
depuis  douze  ou  quinze  ans,  les  séries  qu'il  expose  plus  que 
doublées  par  les  découvertes.  Dans  ces  conditions,  les  an- 
tiens  catalogues  des  vases  peints  et  des  bronites  antiques,  déjà 
ï'^gés  par  l'École  d'Athènes,  ont  pu  être  complétés  et  remaniés 
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avec  fruit,  tout  en  donnant  lieu  à  un  travail  personnel,  qui 
tient  le  public  savant  au  courant  du  continuel  accroissement 
des  richesses  archéologiques  de  la  Grèce. 

C'est  M.  Louis  Couve  qui  a  entrepris  de  refondre  ie  cata- 
logue des  vases  peints,  en  apportant  au  plan  même  de  l'ou- 
vrage des  modifications  inévitables,  qui  n'ôtent  rien  d^ailleurs 
à  la  valeur  du  premier  catalogue  publié  en  1 8  y  y  par  M.  Maxime 
CoUignon.  Interrompu  par  un  deuil  cruel,  il  n'a  pu  terminer 
cette  année  que  la  première  partie  de  son  travail  :  l'étude  des 
céramiques  primitives  et  des  vases  à  figures  noires.  Il  Ta  fait 
précéder  d'une  introduction  qui  résume  la  bibliographie  du 
sujet  et  montre  que  l'auteur  est  bien  au  courant  des  recherches 
les  plus  récentes  sur  les  catégories  de  vases  qu'il  a  catalo- 
guées. Dans  la  suite  même  du  travail,  l'auteur  ne  s'en  tient 
pas  aux  classifications  antérieurement  adoptées  ;  il  sait  y  intro- 
duire, avec  toute  la  réserve  désirable,  des  idées  personnelles, 
qui  Indiquent  un  observateur  judicieux  des  choses  de  la  céra- 
mique. Nous  citerons  comme  exemple  les  remarques  nouvelles 
qui  s^appliquent  à  une  série  d'amphores  dont  les  peintures 
primitives,  d'un  caractère  composite  et  de  transition,  tiennent 
à  la  fois  du  décor  géométrique,  de  l'ornementation  mycénienne 
et  des  sujets  orientaux. 

M.  Couve  a  joint  à  cet  envoi  une  notice  sur  une  baae 
sculptée,  signée  du  nom  de  Bryaxis.  Elle  porte  sur  trois  de 
ses  faces  une  composition  identique  :  la  représentation  d'un 
honune  à  cheval  s'avançant  vers  un  grand  trépied.  Ce  sont 
trois  phylarques  récompensés  au  concours  de  Vanthippasia, 
sorte  de  manœuvre  équestre  queXénopbon  nous  décrit  comme 
tenant  du  carrousel  et  de  la  charge  de  cavalerie.  On  acquiescera 
facilement  à  la  proposition  que,  si  ce  travail  d'importance  se- 
condaire est  du  célèbre  élève  et  collaborateur  de  Scopas,  il 
doit  être  une  œuvre  de  sa  jeunesse.  Quant  aux  autres  conciu- 
sions  de  l'auteur,  elles  ne  manquent  pas  d'ingéniosité;  mais 
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elles  ne  font  que  s'avancer  dans  l'hypothèse  un  peu  plus  loin 
que  les  remarques  présentées  sur  le  même  monument  par 
d'autres  archéologues.  Les  deux  envois  réunis  n^en  montrent 
pas  moins  chez  M.  Couve  une  sérieuse  application  et  une  réelle 
aptitude  aux  recherches  scientifiques. 

En  se  chargeant  d'entreprendre  le  catalogue  des  bronzes  de 
la  Société  archéologique  d'Athènes,  M.  de  Ridder  trouvait 
également  devant  lui  un  travail  antérieur  sur  le  même  sujet, 
qui  avait  été  rédigé  avec  soin  par  M.  Pottier.  Celte  première 
notice,  bien  que  restée  manuscrite,  a  pu  lui  être  commu- 
niquée et  lui  servir  de  terme  de  comparaison  pour  établir  le 
bilan  des  acquisitions  nouvelles.  Le  musée  de  la  Société  ar- 
chéologique n'étant  pas,  à  proprement  parler,  un  musée 
d'Étal,  toutes  les  découvertes  n'y  sont  pas  représentées  :  on 
n*y  rencontre  pas  sans  doute  certains  bronzes  dont  l'origine 
est  particulièrement  intéressante,  conmie  ceux  qui  ont  été  re- 
tenus, après  les  fouiileç  de  ces  dernières  années,  par  le  musée 
spécial  de<  l'Acropole.  Malgré  ces  lacunes,  les  travaux  dirigés 
parla  Société,  l'exploration  des  nécropoles,  les  occasions  jour- 
nalières ont  enrichi  la  collection  dans  des  proportions  consi- 
dérables. Les  statuettes  archaïques,  comparables  aux  bronzes 
de  Dodone,  les  miroirs  grecs  supportés  par  des  figurines  de 
ronde  bosse  qui  permettent  de  suivre  les  progrès  du  style 
dans  les  transformations  d'un  même  motif,  peuvent  être  cités 
parmi  les  séries  qui  ont  fourni  à  M.  de  Ridder  l'occasion  de 
faire  une  véritable  revue  de  la  sculpture  grecque,  sans  sortir 
des  limites  de  son  catalogue.  Ses  descriptions,  qu'elles  se  rap- 
portent aux  parties  nouvelles  ou  anciennes  de  la  collection, 
sont  très  développées  et  faites  sur  les  originaux  avec  un  soin 
scrupuleux.  L'ensemble  représente  une  grande  somme  de  tra- 
vail» et  l'auteur,  en  servant  l'intérêt  commun  des  archéologues, 
y  a  gagné  pour  lui-même  une  précieuse  expérience. 

M.  de  Ridder  a  joint  à  son  envoi  une  monographie  des  re- 
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présentations  d'Actéon,  sujet  peut-être  un  peu  anecdotîque 
dans  la  mythologie  grecque  et  qui  n'a  pas  été  consacré  par 
des  œuvres  d'art  de  première  valeur.  Cependant  il  est  toujours 
instructif  d'étudier  les  modifications  d'un  même  sujet  à  travers 
l'histoire  de  l'art  antique.  Cette  activité  scientifique  déployée 
par  M.  de  Ridder  dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à 
l'École  et  ces  bons  débuts  nous  promettent  un  travailleur  con- 
sciencieux que  les  tâches  difficiles  ne  rebuteront  pas. 

L'École  de  Rome  n'a  pas  déployé  moins  d'activité  que 
l'École  d'Athènes.  De  même,  quatre  de  ses  membres,  M.  Jean 
Guiraud,  de  troisième  année,  et  MM.  Edmond  Courbaud, 
Léon  Dorez  et  Tontain,  de  deuxième  année,  ont  envoyé  des 
mémoires  à  l'Académie. 

Si  l'École  d'Athènes  a  soin  d'examiner  et  de  décrire  1^  col- 
lections qui  se  forment  et  s'enrichissent  chaque  jour  dans 
Athènes  même  et  sur  d'autres  points  du  monde  grec ,  il  s'est 
établi  à  l'École  de  Rome  la  tradition  d'explorer  les  riches  dé- 
pôts d'archives  et  de  registres  conservés  à  Rome  et  dans  beau- 
coup de  villes  de  l'Italie.  De  là  sont  sortis  d'utiles  et  remar- 
quables travaux  que  les  érudits  ont  fort  appréciés.  C'est  â 
cette  tâche  que  M.  Guiraud  a  consacré  une  partie  de  son  année, 
et  il  a  recueilli  une  abondante  moisson  de  documents  aux 
archives  du  Vatican  et  dans  celles  des  villes  des  anciens  États 
de  l'Église.  Il  a  pu  ainsi,  d'une  part,  continuer  la  prépa- 
ration du  registre  de  Grégoire  X  et  commencer  celle  du  re- 
gistre de  chancellerie  et  du  registre  financier  d'Urbain  IV; 
d'autre  part,  étudier  l'administration  des  États  pontificaux  au 
XV*  siècle,  pour  compléter  les  matériaux  d'un  travail  sur  le 
patriarche  Vitelleschi.  Cette  laborieuse  activité,  qui  s'est  en- 
core portée  sur  d'autres  points  et  signalée  par  des  recherches 
à  Florence  et  à  Venise  et  dans  les  bibliothèques  de  Rome, 
n'a  pas  empêché  M.  Guiraud  de  continuer  sa  granci^e  étude  sur 
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le  pèlerinage  romain  et  d'envoyer  comme  mémoire  à  l'Aca- 
démie un  chapitre  intitulé  :  Les  lieux  sainU  de  Rome,  iAlark  à 
Toula  ;  mais  eUe  ne  lui  a  pas  permis  de  traiter  à  fond  ce  sujet. 
Il  faudra,  il  le  sait  sans  doute  lui-même,  qu'il  pénètre  plus 
avant  dans  l'étude  des  sanctuaires  de  Rome  et  cpi'il  s'attache 
à  être  plus  précis  et  plus  complet.  Du  moins,  la  distribution 
de  son  travail  est  bonne,  le  cadre  bien  choisi,  et  les  faits, 
bien  groupés ,  sont  presque  toujours  rapportés  avec  beaucoup 
d'exactitude.  On  ne  peut  douter  que  l'auteur  ne  réussisse  à 
mener  à  bonne  (in  l'œuvre  qu'il  a  entreprise. 

M.  Léon  Dorez  a  été  associé  aux  recherches  de  son  collègue 
M.  Guiraud  pour  la  préparation  du  registre  de  chancellerie 
du  pape  Urbain  IV.  Il  a  envoyé,  comme  travail  particulier, 
un  Essai  sur  Niccolà  Perotù.  Son  étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  ce  personnage,  mort  en  1/180,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
a  eu  pour  point  de  départ  un  recueil  manuscrit  formé  au 
XVII*  siècle  par  Torquato  Perotti  et  conservé  au  Vatican.  Elle  a 
été  conduite  avec  méthode  et  a  abouti  à  des  résultats  nou- 
veaux et  intéressants.  L'auteur  a  le  mérite  d'avoir  reconnu, 
principalement  au  Vatican,  les  exemplaires  originaux  des 
principaux  écrits  de  Perotti  et  d'avoir  correctement  transcrit 
et  fidèlement  analysé  un  assez  grand  nombre  de  lettres  fort 
curieuses  pour  l'histoire  de  l'humanisme  et  des  humanistes  en 
Italie  au  xv*  siècle.  Il  en  a  tiré  un  excellent  parti  pour  fixer 
les  points  essentiels  de  la  vie  qu'il  voulait  reconstituer.  Le 
temps  lui  a  manqué  pour  épuiser  certaines  recherches  et 
pour  donner  à  son  mémoire  une  forme  définitive.  Les  diffé- 
rentes parties  n'en  sont  pas  traitées  avec  les  mêmes  développe- 
ments. La  fin  parait  écourtée.  Il  y  manque  un  résumé  et 
un  jugement  sur  la  part  qui  revient  à  Niccolè  Perotti  dans  le 
mouvement  littéraire  du  xv*  9iècle,  sur  l'influence  qu'il  a 
exercée  et  sur  l'emploi  qu'on  a  fait  de  ses  œuvres  pour  l'en* 
saignement  de  la  grammaire.  L'exposition  gagnera  en  clarté 
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et  en  intérêt,  si  on  peut  rejeter  dans  un  appendice  de  trop 
longues  citations  et  des  notices  de  manuscrits,  auxquelles  il 
n'y  a,  d'ailleurs,  que  des  éloges  à  accorder.  Dès  maintenant, 
le  mémoire  de  M.  Dorez  peut  être  signalé  comme  un  bon  cha- 
pitre de  rhistoire  littéraire  de  l'Italie  pendant  la  seconde  moitié 
du  xv*  siècle. 

M.  Edmond  Courbaud  a  étudié  à  Rome  l'antiquité,  ou  plu- 
tôt, pour  parler  avec  plus  de  précision,  l'art  antique.  ^Y  a-t-il 
eu  à  Rome,  en  sculpture,  un  art  proprement  romain î))  tcfile 
est  la  question  particulière  qu'il  s'est  posée.  Ce  sujet,  quoi- 
que M.  Courbaud  l'ait  volontairement  limité,  et  qu  il  ne  se 
soit  guère  occupé  que  de  la  sculptiy*e  d'histoire  et  du  por- 
trait, était  encore  très  étendu;  c'était  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  de  l'art  à  Rome.  De  plus,  la  question  que  l'auteur 
du  mémoire  se  pose,  beaucoup  se  l'étaient  déjà  posée  et  y 
avaient  répondu.  Dans  ces  conditions,  il  lui  était  difficile  d'ar- 
river à  des  résultats  nouveaux.  Mais,  si  ses  conclusions  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  il  les 
justifie  et  les  confirme  par  des  études  minutieuses  et  précises. 
Il  a  examiné  avec  soin  les  sculptures  des  arcs  de  triomphe,  les 
bas-reliefs  des  tombeaux,  qu'il  a  pu  voir  de  ses  yeux;  il  a 
dépouillé  les  recueils  archéologiques  pour  y  trouver  la  repro- 
duction des  objets  qu'il  n'avait  pas  vus  lui-même,  et  l'on  peut 
affirmer  qu'aucune  œuvre  de  quelque  importance  ne  lui  a 
échappé.  Chemin  faisant,  il  rencontre  l'école  de  Pergame,  qui 
a  poursuivi  à  peu  près  le  même  but  que  l'art  romain ,  qui  est 
arrivée  presque  aux  mêmes  résultats  ;  en  sor^e  qu'on  peut  se 
demander  si  ce  qui  nous  semble  être  original  chez  les  artistes 
romains  n'est  pas  encore  une  simple  imitation.  M.  Courbaud 
répond  en  montrant  que,  si  l'art  romain  a  profité  de  l'école 
de  Pergame,  il  en  diffère  aussi,  et  il  fait  voir,  par  des  corn- 
pûraisons  et  des  rapprochements,  en  quoi  il  en  diffère.  Traiter 
de  cette  manière  et  avec  ces  détails  précis  un  sujet  ancien. 
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c'est  le  rendre  noaveau.  Il  faut  ajouter  que  le  mémoire  de 
M.  Gourbaud  est  bien  composé  et  bien  écrit,  ce  qui  en  rend  la 
lecture  aussi  agréable  qu'instructive. 

M.  Toutain  nous  a  aussi  envoyé  une  étude  sur  des  monu- 
ments d'archéologie  figurée  ;  mais  il  en  a  été  chercher  les  ma- 
tériaux hors  de  l'Italie,  dans  un  champ  d'exploration  plus 
nouveau,  qui  nous  est  librement  ouvert,  en  Algérie  et  en  Tu- 
nisie, et,  en  étudiant  les  monuments  relatifs  au  culte  de  Sa- 
turne dans  l'Afrique  romaine ,  il  ne  s'est  point  placé  au  point 
de  vue  de  l'art,  mais  a  traité  une  question  d'histoire  religieuse. 
L'art,  en  effet,  n'a  rien  à  voir  dans  ces  centaines  de  stèles  qui 
ont  été  recueillies  des  frontières  de  la  Tripolitaine  à  celles  du 
Maroc,  et  que  M.  Toutain  a  décrites  et  examinées  avec  un 
soin  minutieux  et  une  méthode  très  sûre.  Elles  n'en  ont  pas 
moins  un  grand  intérêt,  car  elles  nous  révèlent  l'histoire  d'une 
conception  religieuse  qui  n'a  laissé  presque  aucune  trace  dans 
la  tradition  littéraire,  malgré  le  rôle  capital  qu'elle  a  joué, 
pendant  des  siècles,  dans  la  vie  d'une  population  active  et 
nombreuse,  celle  des  campagnes  de  l'Afrique  carthaginoise  et 
romaine.  En  analysant  les  inscriptions  et  surtout  les  repré- 
sentations figurées  que  portent  ces  stèles,  l'auteur  du  mémoire 
a  retrouvé  et  défini  un  dieu  qui  parait  avoir  été  de  tout  temps 
le  dieu  suprême  des  tribus  libyques  répandues  dans  toute  cette 
région  et  particulièrement  le  protecteur  de  leur  florissante  agri- 
culture. Le  nom  primitif  de  ce  dieu,  celui  qu'il  avait  reçu  tout 
d'abord  dans  la  langue  des  indigènes,  M.  Toutain  n'est  pas 
arrivé  à  le  deviner;  mais  il  a  montré  comment,  sous  la  domi- 
nation punique,  il  avait  dû  prendre  les  titres  de  Baal  ou 
à*Adân,  puis,  par  quelle  association  d'idées,  une  fois  que 
ces  provinces  furent  réunies  à  l'empire  romain,  on  l'avait 
identifié  avec  Saturne,  non  pas  avec  le  Kronos  grec,  mais 
avec  le  vrai  Saturne  latin,  l'ancien  dieu  italique  du  labou- 
rage, des  semailles  et  de  la  moisson,  qui  a  pour  attribut 
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la  faux.  €et  attribut  est  souvent  repréaeaië  sur  les  stèles 
africaines. 

La  transformation  que  TAfirique  a  subie  sous  ses  gonreri- 
neurs  romains  a  été,  comme  on  le  voit  par  cet  exemple, 
plus  superfieidle  que  profonde ,  au  moins  dans  l'iiitérieur  des 
terres.  Les  dédicaces,  quand  il  y  en  a  sur  ces  stèles,  sont 
écrites  en  latin ,  le  dieu  a  été  baptisé  d'un  nom  latin  ;  mais , 
dans  ces  invocations  au  Deus  magnm,  au  tkus  iommm,  qui 
est  psyrfois  assimilé  à  Jupiter  optimu$  mMcimus,  nous  sentons 
ridée  d'un  dieu  suprême,  qui  n  a  pas  de  mythes  ni  d'histoire, 
comme  en  ont  les  dieux  de  la  Grèce,  qui  garde  le  caractère 
vague  et  général  par  lequel  se  distinguent  les  divinités  sémi- 
tiques. Peut-être,  comme  l'auteur  le  conjecture,  cette  indéter- 
mination même  a-t-elle  contribué  à  faciliter  les  progrès  » 
rapides  que  le  christianisme  a  faits  dans  l'Afrique  romaine. 

M.  Toutain  a  écrit  là,  avec  beaucoii^  de  finesse  et  de  pé- 
nétration ,  un  chapitre  inédit  de  l'histoire  religieuse  du  monde 
ancien.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  des  négligences  de  style 
d'une  rédaction  un  peu  hâtive,  qui  appelleront  son  attenlion 
quand  il  donnera  à  son  travail  la  publicité  dont  il  est  digne. 
M.  Toutain  était  impatient  de  retourner  éot  Afrique  pour  con- 
tinuer à  y  prendre  sa  part  dans  les  découvertes  qui  s'y  multi- 
plient. C'est  lui ,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  qui  a  exhumé ,  en 
Tunisie,  près  d'Hammamlif,  cet  enclos  consacré  à  Saturne, 
au  sommet  du  Djebel-bou-Korneîn ,  qui  lui  a  fourni  qudques- 
uns  des  matériaux  les  plus  curieux  de  l'étude  dont  il  vient 
d'être  rendu  compte. 

L'exemple  de  M.  Toutain  montre  à  quel  point  est  bonne  la 
pensée  à  laquelle  obéit  M.  Geffiroy  en  confiant  à  des  membres 
de  rÉcoie  de  Rome  des  missions  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Ces  pays  offirent  aux  études  archéologiques  des  richesses 
presque  inépuisables.  En  même  temps  que  l'École  de  Rome 
étend  avec  succès  dans  un  sens  nouveau  le  domaine  de  son 
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activité,  nous  ne  pouvons  oublier  que  f École  d'Athènes  a  l'heu- 
reuse fortune  de  continuer,  dans  des  conditions  meilleures, 
avec  de  plus  grandes  espérances  et  dans  un  lieu  plus  illustre , 
le  genre  d'exploration  qui  lui  a  si  bien  réussi  sur  plusieurs 
points  du  monde  grec,  comme  Myrina,  comme  Acrœphion, 
comme  Mantinée,  comme  Délos.  En  ce  moment  même»  grâce 
à  la  libéralité  de  l'État  et  au  bienveillant  concours  du  gouver- 
nement hellénique,  commencent  les  fouilles  de  Delphes.  Ce 
sera  vraiment  l'œuvre  de  l'École  d'Athènes  commencée ,  pour- 
suivie pendant  de  longues  années  à  travers  les  difficultés  de  di- 
verses sortes ,  enfin  réalisée  par  elle.  C'est  à  Delphes  que  notre 
confrère  M.  Foucart,  à  la  suite  de  fouilles  exécutées  avec  son 
camarade  M.  Wescher,  acquérait,  il  y  a  trente  ans,  ses  pre- 
miers titres  scientifiques;  en  1880,  M.  Foucart,  devenu  di- 
recteur de  l'École,  confiait  à  M.  Haussoullier  le  soin  de  re- 
prendre les  fouilles ,  et  cette  tentative  était  récompensée  par 
la  découverte  du  portique  élevé  par  les  Athéniens  au  v"  siècle 
avec  les  dépouilles  des  ennemis  vaincus  ;  on  peut  dire  que  la 
pensée  de  rechercher  dans  le  sol  tout  ce  qui  reste  du  principal 
sanctuaire  de  l'antiquité  classique  a  été  la  préoccupation  con- 
stante de  l'École.  Que  produiront  ces  fouilles  ?  Qu'y  aura-t-il 
encore  dans  ces  lieux  impitoyablement  dépouillés  par  la  guerre 
et  la  barbarie  et  par  l'avidité  des  civilisations  étrangères  ?  Les 
creux  du  rocher  qui  forme  le  sol  de  Delphes,  bien  moins  fa- 
vorables que  les  sables  de  l'Alphée  à  la  conservation  des 
œuvres  d'art,  nous  rendront-ils,  avec  les  inscriptions  qu'on 
est  certain  d'y  trouver,  quelques  beaux  restes  de  l'architecture 
et  de  la  statuaire  ?  C'est  ce  qui  échappe  à  nos  prévisions.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  avec  confiance  que,  sous  une  direction 
comme  celle  de  notre  confrère  M.  Homolle  et  avec  le  zèle  de 
ses  jeunes  collaborateurs,  les  résultats  ne  sauraient  manquer 
de  faire  honneur  à  la  science  française. 


3. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siÂNGB  DU  6  JANVIER. 

Le  Sbgr^tairb  PBRPiTusL  dépose  sur  le  bureau  le  cinquième  fascicule 
des  Comptée  rendus  des  séances  de  rAcadëmie  pendant  Tanoée  1 89a ,  sep- 
tembre-octobre (Paris,  189a ,  in-8'). 

Le  SscRéTAiRB  PERP^TUBL  offre  ensuite, au  nom  de  Fauteur,  M.  Ch.  Nor- 
mand, La  Troie  d'Homère  (in-fol.  avec  planches). 

(rCet  ouvrage  d*un  grand  mérite,  dont  Tauteur  joint  au  talent  de  Far- 
cbitecte  la  science  de  Tarchéologue,  est  un  complément  très  précieux  de 
tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu^id  sur  Tancienne  Troie,  s» 

Est  encore  offert: 

Les  naissances  miraculeuses,  d'après  la  tradition  américaine,  par  M.  le 
comte  de  Charencey  (Amiens,  189a ,  in-8*'). 

M.  DE  BoisLiSLE  présente,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Francis  de  Crue, 
Fouvrage  intitulé  :  Le  parti  des  Politiques  au  lendemain  de  la  Samt- 
Barthélémy;  la  Molle  et  Coeonat  {Paris y  1893 ,  in-8*'). 

ffAu  milieu  des  guerres  intestines  duxvi*  siècle,  le  parti  des  Politiques 
eut  Fhonneur  de  revendiquer  constamment  les  libei*tés  civiles  et  reli- 
gieuses, même  au  profit  d*une  minorité  qui  n^était  pas  »enne,  et  qui 
s'appuyait,  au  dehors,  sur  les  puissances  protestantes.  Composé  d'abord 
de  grands  seigneurs  royalistes  et  catholiques  qui  entrèrent  en  scène  au 
lendemain  de  Fédit  de  tolérance  de  janvier  i56â ,  il  finit,  mais  beaucoup 
plus  tard ,  par  entraîner  dans  son  orbite  la  bourgeoisie  parisienne ,  lasse 
des  tyrannies  de  la  Ligue.  Dans  la  première  période  de  son  existence, 
cette  conjuration  du  Provençal  La  Molle  et  du  Piémontais  Coconat,  que 
le  romancier  a  rendue  si  populaire  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  avait 
pour  but  d'entraîner  forcément  les  chefs  du  parti  à  une  action  énergique 
parles  aimes,  sous  la  direction  nominale  du  piètre  duc  d'Alençon,  au 
lieu  de  la  simple  propagande  dont  ils  avaient  usé  jusque-là  par  la 
parole  et  par  la  persuasion.  Le  procès  à  la  suite  duquel  les  deux  gen- 
tilshommes (ureot  exécutés  a  déjà  fait  Fobjet  de  diverses  publications; 
mais  ce  que  le  nouvel  historien,  M.  de  Crue,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Genève,  très  sympathique  au  parti,  a  voulu  metti'e  &ï 
lumière  pour  la  première  fois,  à  Faide  des  correspondances  ou  de» 
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pièces  diplomatiques,  soit  de  France,  soit  de  pays  étrangers,  c*est 
moins  la  conjuration  et  son  issue  fatale  pour  deux  personnages  très  se- 
condaires, que  le  caractère  du  groupe  pour  lequel  ils  avaient  entendu 
travailler,  son  action  au  delà  de  nos  frontières  comme  en  deçà.  Le  titre 
du  livre  l'indique  expressément,  et  nous  devons  considérer  ce  nouveau 
volume  comme  ie  complément  de  ceux  que  M.  de  Grue  avait  consacra 
déjà  au  connétable  Anne  de  Montmorency,  et  qui  lui  ont  valu  nagu^ 
une  des  plus  hautes  distinctions  dont  FAcadémie  firançaise  dispose  en 
faveur  de  ThistcAre.  En  effet,  la  figure  du  vieux  connétable,  avec  celle  du 
grave  chancelier  Michel  de  l'Hospital,  sont  les  premières  que  Ton  dis- 
tingue en  tète  du  parti,  parmi  ses  plus  vénérables  inspirat^ïrs,  avec  leur 
belle  devise  :  Vive  France  !  Ije  connétable  légua  la  continuation  de  aaa 
œuvre  patriotique  à  ses  quatre  fils.  M.  de  Grue  conduit  le  récit  jusquli 
la  mort  de  Tainé  de  ces  Montmorency,  «n  1679.  Alors,  les  Politiques 
trouvèrent  leur  vrai  et  naturel  chef  dans  Henri  de  Navarre,  pauvre  et 
errant,  mais  par  la  main  duquel  la  France  et  la  monarchie  devaient 
bienlôt  renaître,  n 

M.  HiaoN  DE  ViLLBFOssB  présente, au  nom  de  M.  Tb.  Amtmum ,  archi- 
viste de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  un  mémoire  inti- 
tulé :  Lit  nuptial;  terre  cuite  gallih-romame  (Bordeaux,  189a,  in-8% 
extrait  des  publications  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux ,  t.  XVII, 
«•  fasc.). 

ffCe  mémoire  a  pour  but  de  faire  connaître  une  terre  cuite,  trouvée  à 
Bordeaux  en  t85i  et  faisant  .partie  actudiement  de  la  collection  de 
M.  V.  Bordes.  Elle  a  été  déjà  signalée  par  M.  G.  Jullian.  La  signature 
du  potier  PistUlus  indique  bien  qu*elle  est  de  fabrication  gauloise.  Elle 
représente  deux  époux  couchés  dans  un  lit;  un  chien  est  étendu  sur  leurs 
pieds.  Il  semble  que  Tauteur  de  ce  groupe  ait  imité  un  type  très  fréquent 
dans  Tart  étrusque.  L'excdiente  photographie  qui  accompagne  l'article 
de  M.  Amtmann  permet  d'étudier  ce  curieux  monument  d'une  fiiçon  très 
complète.» 

séilfCB  00  1 3  JANVIBR. 

Est  offert  : 

Fin  du  premier  duché  d^Aqukame,  par  M.  J.-F.  Bladé,  coirespondant 
de  l'Institut  (le  Puy,  189a ,  in-8'). 

M.  Whitney,  correspondant  de  l'Institut,  adresse  à  TAcadémie  deux 
articles  dont  il  est  l'auteur  et  qu'il  a  publiés  dans  V American  Journal  of 
PkUology  sous  les  titres  suivants  :  ^ 

1"  On  DeHruck's  Vedicsyntaœ; 
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3"  On  the  narrative  ute  of  imperfeet  and  perfeet  in  Ûe  BrakmaMOs. 

M.  DiusLB  ofire,  aa  nom  de  raoteur,  une  publieation  iolRidëe:  Un 
ami  de  Pétrarque,  Lettres  de  Franeeeeo  NeJli  h  Pétrarque ,  pubUées ,  d'aprèê 
h  manuserk  de  la  BihUotkhtpie  nationale,  par  M^  Hem*y  Cochiû,  avec 
uoe  introdttctioii  ei  des  notes  (Paris,  18^ ,  petit  in-S**). 

(rOn  peut  s^ëtonner  que  les  traite  lettres  <k  Franoesco  Ndli  à  Pârar- 
qde,  contenues  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotbèque  nationale,  soient 
reslees  inédites  jusqu'à  nos  jours  ;  mais  il  fimt  se  fëliciler  que  le  sdn 
de  les  mettre  en  lumière  ait  été  réservé  à  im  éditent  aussi  diKgent, 
aossi  consciencieux  et  aussi  iHen  préparé  que  H.  Henry  Goclûn.  Le  texte 
de  ces  lettres,  très  intépessanles  à  arase  du  personnage  à  qut  elles 
sont  adossées,  occupe  à  peine  la  moitié  du  volume.  H  est  précédé 
d'une  iongne  introduction  qu'on  lit  tout  entière  avec  un  véritable  intérêt 
M.  Cochin  nous  fait  pénétrer  dans  le  maison  môme  de  Pétrarque  et  dans 
le  cercle  très  étendu  au  milieu  dnqud  a  vécu  le  grand  humaniste  ;  il  iait 
bien  comprmidre  Tadmiration  qu'il  inspirait  à  ses  nombreux  amis  et 
l'influence  qu'il  exerçait  par  ses  livres,  par  ses  conversations  et  pea^ètre 
encore  pins  par  sa  correspondance. 

ff  L'ayant  volume  de  M.  Cochin  vient  s'ajouter  heureusement  eux 
travaux  de  M.  de  Nolhac  sur  les  origines  et  les  développements  des 
âudes  dont  l'antiquité  classique  fut  i'olijet  au  xiv'  siècle.» 

M.  Hbuzbt  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  Hamdy  bey,  direebeor 
du  musée  impérial  de  Constantinople,  et  de  son  collaborateur  M.  Théo- 
dore Beinach,  la  deuxième  livraison  du  grand  ouvrage  intitulé  :  Une  né- 
cropole royale  à  Sidon  (Paris,  189a ,  in-fol.). 

tr Cette  partie  nous  montre,  sous  des  aspects  nouveaux,  qui  achè- 
vent de  nous  les  fidre  connaître,  trois  des  principaux  sarcophages 
à  sculptures  peintes,  qui  sont  aujourd'hui  l'ornement  du  musée  de 
Stamboul. 

«C'est  d'abord  le  Sarcophage  des  Pleureuses,  sur  les  &ces  dnqud  nous 
voyons  se  multiplier  les  figures  de  femmes  en  deuil,  qui  éternisent  autour 
du  mausolée  de  marbre  le  cortège  funéraire.  L'expression  douloureuse  y 
est  plus  accentuée  que  dans  les  terres  cuites  des  tombeaux,  teUee  que  les 
figurines  de  Tanagra  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  remarquer  les 
mêmes  poses,  les  mêmes  effets  de  draperies,  les  mêmes  ajustements  du 
voile,  dont  la  signification  funèbre  ne  saurait  ici  être  contestée.  Au  nonabre 
des  rares  figures  dont  la  tête  reste  nue,  la  femme  qui  s'accoude  épuisée 
sur  son  tympanon  trouverait  aussi  des  sœurs  dans  le  mobilier  des  tombes 
béotiennes.  On  est  amené  à  penser  que  cet  instrument  n'était  pas  rés^*vé 
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aux  seules  bacchanales  :  il  jetait  sa  note  morde  an  miliea  de  la  deuieur 
des  fonëraifles  et  servait  à  scander  les  lamentations.  Pour  Tapplication 
des  figurines  funéraires  à  la  décoration  du  sarcophage,  on  peut  dter  un 
précédent  tout  oriental  :  c*est  le  sarcophage  phénicien  d*Amathonte,  oà 
les  quatres  figures  du  dieu  Bès  et  les  quatre  Vénus  asiatiques  répétées 
sur  les  petits  cAtés  ne  peuvent  guère  s^expUqner  que  connne  des  staûiettes 
fiméraûces  sculptées  sur  la  pierre  même  du  tombeau* 

irLe  défilé  de  chars  figui^  sur  le  même  monument  phéucssn  d'Ama-^ 
thonte  est  aussi  comme  une  première  forme  de  la  beUe  scène  dé  dipwri 
qui  a  été  sculptée,  à  Sidon,  sur  le  sarcophage  èa Satrape.  La  oomposi* 
tion  y  est  restée  d'une  simplicité  et  d*une  clarté  remarquables,  avec  les 
figures  très  espacées,  presque  toutes  de  proffl,  avec  ces  él^fants  chewux 
d'Asie,  dont  les  formes  allongées  indiquent  une  autre  race  que  celle  des 
petits  chevaux  du  Parthénon.  Il  semble  bien  que  ce  soit  rosôvre  d*ine 
école  grecque  asiatique,  travaillant  pour  les  princes  orientaux  et  s'effor- 
çant  de  traduire  h  costume  barbare  d'après  les  conventioas  du  goAt  hel- 
lénique. 

«r  Parmi  les  planches  consacrées  au  sareophagedes  Batailles  i^AlêSumire , 
il  fiiut  noter  une  vue  d'ensemble,  qui  replace  cette  mêlée  farieuse,  et 
pourtant  ordonnée  avec  une  étonnante  puissance  de  composition,  an  mi- 
lieu de  toute  la  ridie  décoration  architecturale  de  rinceaux,  de  frontons 
et  d'aerotères  qui  lui  servait  de  cadre. 

(îD'un  autre  cAté,  plusieurs  planches  très  instructives  comprennent  un 
choix  de  ttos ,  détachées  des  bas-reliefe  et  reproduites  à  une  échdle  plus 
forte,  ce  qui  permet  d'en  apprécier  le  style. 

(rLes  feuilles  de  texte  in-ï%  publiées  avec  les  j^anches,  contiennent  la 
suite  du  rapport  personnel  d'Hamdy  bey  sur  l'exploration  des  chambres 
funéraires.  On  y  trouve  des  indications  sur  quelques  bijoux  d'or,  trouvés 
particulièrement  dans  le  sareopkage  dm  Satrape,  dont  une  plaquette  ornée 
de  pdmettes  phéiiciennes,  ce  qui  donne  à  l'auteur  l'occasion  de  puUiw 
un  curieux  naos  votif  de  Sidon,  décoré  du  même  ornement  et  portant  les 
figures  ailées  d'Isis  et  de  Nephtys.  Bamdy  bey  nous  fiut  aussi  con- 
naître par  quels  procédés  habilement  combinés  et  avec  quelles  précau- 
tions infinfes  il  a  pu  extraûre  les  précieux  mausolées  des  étroites  cachettes 
où  ils  étaient  enfouis.  La  science  et  l'art  lui  doivent  une  égdle  reconnais- 
sance :  car  il  a  conduit  ces  travaux  difficiles,  non  seulement  en  directeur 
de  musée  soucieux  de  sa  responsabSité,  mais  encore^  en  connaisseur  et 
en  artiste,  faisant  mouvoir  avec  une  crainte  scrupuleuse  les  chefe-d'csuvre 
dont  l'intégrité  était  entre  ses  mains. 
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(rLa  partie  de  discussion  archéologique,  qui  concerne  spécialement 
M.  Théodore  Reinach,  n'a  pas  encore  de  place  dans  cette  livraison;  mais 
on  doit  le  louer  dès  maintenant  pour  le  soin  et  le  goût  qu'il  a  apportés  à 
surveiller  la  composition  et  l'impression  des  planches  qui  nous  font  si 
bien  connaître  ces  remarquables  monuments,  n 

M.  Georges  Perrot  dépose  sur  le  bureau  le  volume  intitulé  :  Les  vilkt 
de  la  Pamphylie  et  de  la  Ptsidie,  ouvrage  publié,  avec  le  concours  de 
G.  Niemann  et  E.  Petersen,  par  le  comte  Ch.  Lanckoronski;  tome  II: 
La  Pisidie  (Paris,  1898,  in-4'). 

ffLe  comte  Lanckoronski  achève,  avec  le  pr^nt  volume,  la  publica- 
tion des  matériaux  qui  ont  été  recueillis  par  l'expédition  scientifique  dont 
il  avait  fait  tous  les  frais  et  dirigé  les  travaux  avec  une  munificence  que 
Ton  aimerait  à  trouver,  chez  les  riches  particuliers  «  ailleurs  qu'en  Au- 
triche. Le  second  volume  ne  le  cède  pas  en  intérêt  au  premier.  Le  texte, 
du ,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  la  description  des  édifices,  à  M.  Petersen, 
le  savant  secrétaire  de  l'Institut  germanique  à  Rome,  est  toujours  nourri 
d'une  science  aussi  vaste  et  aussi  précise  ;  les  dessins  de  M.  Niemann , 
professeur  d'architecture  à  l'École  des  beaux^arts  de  Vienne,  sont  toujours 
d'une  fidélité  aussi  intelligente  et  d'une  aussi  fière  tournure;  dans  le 
commentaire  qu'il  en  donne,  les  architectes  et  les  archéologues. trouveront 
bien  des  observations  dont  ils  pourront  faire  leur  profit.  Sans  doute  l'ar- 
chitecture des  basiliques,  des  nymphées,  des  gymnases,  des  t^nples  de 
Termessos,  de  Kremna  et  de  Sagalassos  est,  comme  l'était  aussi  celle  des 
édifices  de  la  Pamphylie  décrits  dans  le  premier  volume,  une  architecture 
de  décadence,  pompeuse  et  souvent  lourde;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins, 
pour  l'historien,  un  réel  intérêt  dans  l'étude  de  l'altération  des  types 
créés  par  le  génie  grec ,  et  certaines  des  variantes  introduites  dans  ces 
types  par  les  architectes  gréco-romains  du  11'  et  du  m'  siècle  seront 
reprises  par  ceux  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes.  Il  est  aussi 
curieux  de  voir  quelle  richesse  et  quel  luxe  se  développèrent,  sous 
l'influence  de  la  paix  romaine,  dans  ces  montagnes  où,  même  après 
Alexandre  et  sous  les  Séleucides,  l'influence  de  la  civilisation  grecque 
n'avait  pénétré  que  d'une  manière  très  incomplète.  L'intérieur  de 
l'Asie  Mineure  ne  s'est  vraiment  hdlénisé  que  sous  les  empereurs 
romains,  n 

M.  l'abbé  Duchesnb  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque,  notre  correspondant,  une  brochure  intitulée  :  Pektêc, 
abbé  de  Gutltres  (Paris,  1898,  in-8*).  C'est  un  supplément  à  une  étude 
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de M.  de  Lanlenay  sur  ie  mâme  sujet.  On  sait  quel  culte  M.  Tamizey  de 
Larroque  a  voue  à  la  mémoire  et  à  l'œuvre  littéraire  de  Peiresc  Ce  tra- 
vail, formé  surtout  de  pièces  nouvellement  publiées,  est  un  nouveau  té- 
moignage et  des  sentiments  de  Tauteur  h  Tégard  de  son  héros  et  de  la 
diligence  de  son  érudition.  J'ajoute  que  ses  documents  proviennent  de  la 
partie  des  collections  Libri  que  M.  Delisle  a  récemment  reconquise  pour 
notre  Bibliothèque  nationale.  » 

SÉANCE  DU   20  JANVIER. 

Le  Sbcriîtairb  psapéTUEL  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXXIV, 
i"  partie,  des  Mémoires  de  l'Académie  deê  inscriptions  et  heUes-leUres 
(Paris,  1893,  in-/i'). 

Sont  encore  offerts  : 

Quatrième  centenaire  de  la décomerie de  l'Amérique  (iâga-iSga)»  Rap' 
part  sur  les  travaux  et  opérations  du  Comité  de  la  Loire-Inférieure,  de 
Maine^t-Loire ,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan,  par  M.  le  marquis  de 
Granges  de  Surgères,  président  de  ce  Comité  (Nantes,  1893,  in-S**); 

L'armée  anglaise  vaincue  par  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs  d'Orléans. 
Documents  inédits  et  plan,  par  MM.  Boucher  de  Molandon  et  le  ba- 
ron Adalbert  de  Beaucorps  (Paris  et  Orléans,  189a ,  in-8*). 

M.  DE  BiRTHiLESY  offrc ,  au  nom  de  Tauteur,  M.  le  comte  de  Chareneey, 
six  brochures  intitulées  : 

1*"  Recherches  sur  quelques  dates  anciennes  de  l'histoire  du  Mexique 
(Paris,  1893 ,  in-8^  extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques); 

a"  Les  noms  des  métaux  chez  différents  peuples  de  la  Nouvelle-Espagne 
(Paris,  189a,  ip-8'); 

3*"  Les  naissances  miraculeuses,  d'après  la  traditionaméricaine{kimeDB^ 
189a,  in-8"); 

&"  Des  sujdffixes  en  langue  quichée {Gaea ,  1893,  in-8''); 

6**  Catecismo  y  exposicion  brève  de  la  doctrina  cristiana,  por  el  Padre 
G.  de  Ripalda,  publiée  par  le  comte  de  Chareneey  (Alencon,  189a, 
in-8*); 

6"  L'Orphée  américain  (Gaen,  189a,  in- ta). 

M.  Clbriiqnt-Gannbad  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  Thonneur  d'offrir  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Pognon,  consul 
de  France  h  Bagdad,  une  intéressante  étude  sur  une  coupe  en  terre 
cuite,  recueillie  par  lui  à  Bismaya,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  au  sud- 
est  de  Bagdad ,  et  couverte  de  caractères  mandaïtes  tracés  à  l'encre ,  en 
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spirale  :  Une  incantation  contre  les  gémes  malfaisanU  en  numiaiUe  (Paris, 
1899 ,  iii-8%  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  lingmst^), 

f^Cette  coupe  se  rattache  à  un  groupe  de  moQuments,  aujourd'hui  amei 
nombreux,  coupes  en  terre  cuite  semblables  à  cdie-d,  contmiantdes  in- 
cantations magiques  en  langue  et  en  écriture  hébraïques.  G*est,  je  crois, 
le  premier  de  ce  genre  qu'on  ait  trouvé  avec  une  inscription  en  mandéeo , 
dialecte  syriaque ,  ou  plus  exactement  araméen ,  fort  corrompu ,  qui  semble 
avoir  été  celui  d'une  ancienne  population  de  la  Mésène  professant  des 
croyances  empruntées  au  christianisme,  au  judaïsme,  au  parsisme  et 
à  des  sectes  gnostiques  disparues.  M.  Pognon  a  recueilli  deux  autres 
coupes  de  ce  genre,  où  les  inscriptions  sont  malheureusement  presque 
illisibles.  Gelle^iest,  an  contraire,  bien  conservée;  c'est  une  incantation 
destinée  à  préserver,  contre  les  mauvais  génies,  le  possesseur  de  la  coupe, 
Meherkaï,  fils  de  Kouachizag,  sa  femme  Doukhtanbeh,  fille  de  Koumai, 
ses  fils  et  sa  maison.  Meheriiaï  et  Doukhtanbdi  sont  des  noms  dorigine 
persane.  M.  Pognon  a  transcrit,  traduit  et  commenté  ce  texte  curieux 
avec  une  rare  habileté,  témoignant  d*une  connaissance  approfondie  de  ta 
phildogie  et  de  Tarchéologie  sémitiques,  connaissance  dont  il  nous  a, 
du  reste,  déjà  donné  plus  d'une  preuve.  Il  établit  que  ce  monument,  qui 
ne  saurait  remonter  au  delà  du  11*  siède  de  notre  èô^ ,  est  au  moins  anté- 
rieur au  xn'.  Q  s'appuie,  pour  cette  dernière  conclusion,  sur  des  té- 
moignages historiques  et  géographiques  d'où  il  résulte  que  Bismaya,  la 
localité  d'où  provient  la  coupe  en  question,  n'a  pu  être  occupée  par  les 
Mandéens  qu'à  une  époque  où  le  Nahrawàn,  qui  arrosait  la  région, 
n'était  pas  encore  desséché. 

(tM.  Pognon  touche  en  passant  au  problème  si  intéressant  et  si  dis- 
cote  de  l'origine  et  de  la  date  des  livres  sacrés  des  Mandéens  parvenus 
jusqu'à  nous,  le  Koulasta  et  le  Ginza,  Il  est  d'avis  que  le  dialecte  appelé 
plus  ou  moins  exactement  mandéen  a  pu  être  parlé  dans  une  partie  de 
i'irftk  par  des  populations  païennes,  et  qu'il  n'est  pas  impossible  qu'on 
trouve  un  jour  des  inscriptions  purement  païennes  rédigées  dans  cette 
langue.  « 

M.  l'abbé  Ddchbsnb  fait  une  présentation  : 

trj'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  un 
volume  intitulé  :  Le  livre  du  préfet  ou  édit  de  l'empereur  Léon  le  Sage  aur 
les  corporations  de  Constantinople ,  publié  par  M.  Jules  Nicole,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  G^ève  (Genève,  iSgS,  in-A*"). 

(tM.  Nicole  a  trouvé,  dans  un  manuscrit  du  xiv'  siècle,  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Genève,  un  texte  de  cet  important  document,  qui  ne 
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parait  pas,  à  la  vérité,  être  tont  k  fait  complet,  mais  qui  est  beaaeoap 
plus  étendu  que  les  maigres  fragments  connus  jusqu*ici.  Il  expose  dans 
son  introduction  les  raisons  qui  permettent  de  constater  {authenticité  de 
redit  et  d*en  fixer  la  date.  Dans  une  série  de  notes,  il  explique  les  pas- 
sages diflBciles  et  insiste  sur  la  nouveauté  et  Tintérèt  des  renseignements 
fournis  par  le  document  Les  corporations  réglementées  sont  celles  des 
notaires,  orfèvres,  changeurs;  des  marchands  ou  fabricants  d'étoffes  de 
sme  et  de  lin  ;  des  parfumeurs,  ciriers,  savomiiers,  épiciers,  corroyeurs, 
boadiers,  charcuti^v,  poissonniers,  boulangers;  des  aubergistes,  ma- 
quignons, menuisiers,  marbriers,  pemtres  et  autres  métiers  relatifs  à 
rindustrie  du  bâtiment  On  peut  y  étudier,  dans  tine  foule  de  détails  in- 
téressants et  sur  un  texte  officiel,  le  fonctionnement  de  ces  divers  com- 
merces ou  industries  qui  représentent  une  si  grande  part  de  la  vie  quoti- 
dienne d'une  grande  oté,  ou  plutôt  de  la  plus  grande  des  cités,  au  ix*  et 
au  X*  siècle.  On  voit  qudles  conditions  étaient  exigées  pour  entrer  dans 
ces  corporations,  quel  était  le  cérémonial  de  Tinvestiture,  les  règles  à 
observer  dans  le  costume,  les  jours  de  fête  ou  d'enterrement;  quelles 
prohibitions  ou  faveurs  comportaient  certaines  importations  ;  sur  quelles 
places  de  Constantinople  se  vendaient  tds  on  tels  articles  ;  on  peut  suivre 
les  destinées  finales  des  porcs  amenés  par  les  voisins  bulgares  et  des  mon- 
tons nourris  au  delà  duSangarius,  depuis  le  moment  où  des  acheteurs 
patentés  les  recevaient  des  éleveurs,  jusqu'à  l'heure  de  la  vente,  sur  les 
marchés  du  Taurus  ou  du  Strategion,  en  temps  permis,  bien  entendu, 
car  le  carême  est  consacré  par  la  loi. 

(T  Je  signalerai  en  particulier  ce  qui  regarde  Tépieier,  appelé  ici  aaXha- 
ftipio^.  Ce  commerçant,  désigné  actuellement  en  Orient  par  le  terme  vul- 
gaire de  bakal,  a  reçu  des  Grecs  modernes  la  qualification  ingénieuse  et  assex 
exacte  de  vreancvdfkifs^  «tcdui  qui  vend  de  tout» ,  excepté,  bien  entendu, 
certaines  spécialités.  Il  est  sâr  qu'il  joue,  dans  la  vie  des  grandes  cités,  et 
aussi  des  petites,  et  même  des  villages,  un  rôle  humble  peutrétre,  mais 
très  important  11  serait  à  d^rer  que  qudqu'un  se  dévouât  à  reconsti- 
tuer son  archéologie.  L'édit  de  Léon  le  Sage  serait,  pour  cette  industrie 
comme  pour  pinsieurs  autres,  une  source  inappréciaUe  de  renseigne- 
ments. 

«Dans  les  notes  de  M.  Nicole  figure  une  étude  intéressante  sur  l'en- 
seignement du  droit  à  Constantinople,  d'après  certaines  données  que 
fournit  le  chapitre  relatif  aux  notaires.  Je  noterai  aussi  que,  parmi  les 
pénalités  infligées  aux  membres  des  corporations  qui  contreviennent  à 
leur  règlement,  figure,  et  cela  constamment,  la  suppression  de  la  barbe. 
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Quiconque  a  pé^hë  est  rase.  L'Église,  qui  conserve  tant  de  choses,  a 
conserve  aussi  cet  usage.  En  bien  des  pays  d'Orient,  les  ecdésiastiqaes 
frappa  d'une  sentence  <^pi8copale  sont  remis  aux  mains  du  barbier;  û 
leur  est  interdit  à  la  fois  de  remplir  les  fonctions  de  leur  ordre  et  de 
porter  la  barbe. 

<rSi  notre  confrère  M.  Weil  se  trouvait  parmi  nous  en  ce  moment, 
c'est  à  lui  que  serait  ëcfaue  l'agrëable  tâche  de  vous  présenter  ce  beaa 
livre.  M.  Weil,  qui  a  été  son  maître  h  Tlilcole  des  hautes  études,  vous  a 
déjà  présenté,  du  même  auteur,  une  publication  importante  sur  les  scoiies 
d'Homère.  A  son  défaut,  et  comme  ancien  camarade  de  M.  Nicole  à  la 
même  École  des  hautes  études,  j'ai  accepté,  avec  grand  plaisir,  la  nais- 
sion  de  vous  oilrir  ce  témoignage  nouveau  d'une  érudition  qui  sait  s'ap- 
pliquer aux  domaines  les  plus  divers  de  l'hdlénisme.  n 

M.  Barbier  de  Mbynard  offre  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

i"*  Textes  berbères,  dans  le  dialecte  des  Béni  Menacer,  par  M.  R.  Basset 
(Rome,  1893 ,  in-8**,  extrait  du  Jottmal  de  la  Société  asiatique  italiemtey 

(tM.  Basset  poursuit,  avec  une  activité  infatigable,  la  série  de  ses  in- 
téressantes recherches  sur  les  dialectes  berbères.  Celui  qu'il  étudie  ici 
est  parlé  par  la  tribu  des  Béni  Menacer,  domiciliée  entre  Cherchel,  Tenès 
et  Milianah ,  c'est-à-dire  au  cœur  de  la  Mauritanie  Césarienne,  où  la  ville 
de  Cherchel  s'élève  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Julia  Cœsarea.  A  part 
quelques  pages  consacrées  à  ce  dialecte  par  Duveyrier  et  M.  le  génënl 
Hanoteau,  il  était  resté  dans  l'oubli  jusqu'au  jour  où  M.  Basset  en  fit  une 
analyse  sérieuse  dans  ses  Noies  de  lexicographie  et  son  Lokman  berbère. 
Les  contes  qu'il  donne  dans  le  présent  travail  à  titre  de  spécimen  sont 
suivis  d'une  transcription  et  d*une  traduction  littérale  et  d'un  index 
alphabétique  des  principales  racines  berbères.  L'auteur  s'occupe,  avec 
une  sage  lenteur,  mais  sans  désemparer,  à  recueillir  les  matériaux  d'un 
dictionnaire  berbère  complet  Le  jour  où  il  pourra  combler  cette  lacone, 
il  aura  rendu  un  éminent  service  à  cette  branche  de  la  linguistique  afri- 
caine. Les  amateurs  de  contes  et  de  légendes  populaires  trouveront,  eux 
aussi,  dans  ce  petit  volume,  d'ingénieux  rapprochements  avec  les  litté- 
ratures étrangères  et  des  indications  bibUograpbiques  auxquelles  oa  ne 
peut  reprocher  qu'un  excès  de  richesse,  n 

a**  Henri  Lavoix,  notice  nécrologique,  par  M.  Sauvaire  (in-8%  extrait 
de  ['Annuaire  de  la  Société  de  numàmatique). 

trj'oflre  en  même  temps  à  l'Académie  une  notice  consacrée  à  la  mé- 
moire de  M.  II.  Lavoix.  L'auteur,  M.  Sauvaire,  est  lui-même  un  nnaiis- 
mate  dislingué  et  il  a  rappelé,  avec  une  parfaite  compétence,  les  ser- 
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vices  rendus  à  (^histoire  des  monnaies  et  des  arts  musulmans  par  le  regrette 
conservateur  du  département  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Les  qudités  de  coeur  et  d^esprit  de  cet  excellent  homme  sont  dignement 
appréciées  ici  et  les  éloges  donnés  à  sa  longue  et  honorable  carrière 
seront  pleinement  ratifiés  par  tous  ceux  qui  Tout  connu.  y> 

M.  BoissiRR  présente,  de  la  part  de  M.  René  de  la  Blanchère,  les  Col- 
kettons  du  musée  Alaoui,  livraisons  8  à  la  (Paris,  in-^*"). 

«rCes  livraisons  complètent  la  première  série,  qui  forme  un  volume.  La 
seconde  série  sera  publiée  sans  retard  ;  elle  comprendra  encore  plus  de 
planches  et  figures  et  des  études  moins  détaillée ,  de  manière  à  former 
une  sorte  de  grand  album. 

«rLa  livraison  8  a  paru  il  y  a  plusieurs  mois,  mais  n'avait  pas  été  of- 
ferte à  TAcadémie. 

crLes  quatre  dernières  livraisons  paraîtront  demain.» 

Le  Président  oflre,  de  la  part  de  M.  P.  Regnaud,  L'Atharvaveda  et  la 
méthode  d'interprétation  de  M.  Bhomjieîd  (Paris,  1892 ,  in-8*). 

ffL*opuscule  de  M.  Regnaud  n'est  qu'une  sorte  d'appendice  h  son  pre- 
mier volume  sur  le  Rigvéda,  dont  j'ai  précédemment  fait  hommage  en 
son  nom  h  l'Académie.  On  ne  s'étonnera  pas  qu'il  mérite  les  mêmes 
âoges  et  réclame  les  mômes  réserves  que  l'ouvrage  principal.  Je  suis 
heureux  de  rendre  justice  h  l'activité,  à  l'enthousiasme  scientifique  de 
M.  Regnaud,  mais  je  suis  obligé  de  renouveler,  en  y  insistant,  le  regret 
de  le  voir  s'engager  de  plus  en  plus  dans  une  illusion  que  je  crois  tout  à 
fait  dangereuse  sur  la  vdeur  de  la  méthode  d'interprétation  qu'il  applique 
au  Véda.  M.  Regnaud  se  figure  trop  qu'il  prouve  en  abondant  dans  son 
propre  sens,  et  qu'il  suflBt  d'opposer  à  des  traductions  d'autres  traduc- 
tions inspirées  par  son  système  préconçu  pour  démontrer  que  les  pre- 
mières sont  fausses  et  que  son  système  est  le  vrai.  C'est  une  erreur  îfon- 
damentale  qui  ne  peut  que  surprendre  chez  un  savant  qui  n'ignore  pas 
avec  quelle  facilité,  au  moins  dans  l'état  de  nos  connaissances,  les  textes 
védiques  se  prêtent  aux  traductions  et  aux  commentaires  les  plus  diver- 
gents. Je  n'entends  assurément  pas  nier  que  M.  Regnaud  expose  en  plus 
d'un  endroit  des  observations  intéressantes,  certaines  vues  que,  pour  ma 
part,  je  ne  serais  pas  éloigné  d'admettre.  Quant  à  son  système,  dans  son 
ensemble,  si  énormes  que  soient  les  objections  auxquelles  il  se  heurte, 
à  mon  avis ,  je  ne  prétends  pas  le  repousser  d'ores  et  déjà.  Mais  je  vou- 
drais, dans  l'intérêt  de  nos  études  et  dans  l'intérêt  de  son  œuvre  scienti- 
fique, que  M.  Regnaud  se  persuadât  que,  eût-il  raison,  il  ne  prend  pas, 
pour  nous  convaincre,  la  bonne  route.  Il  faudrait  des  démonstrations;  il 
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nous  apporte  des  affirmatioiis  qui ,  ponr  être  plus  nombreuses ,  appliquées 
à  un  plus  grand  nombre  de  cas,  n'en  sont  pas  plus  démonstratives. 

ffLe  dernier  paragraphe  de  ce  travail  est  spécialement  consacré  à 
établir  la  rdation  oh  il  faut  concevoir  que  se  trouve  la  littérature  des 
brahmaças  par  rapport  à  la  littérature  des  hymnes.  Entre  les  deux, 
M.  Regnaud  admet,  avec  une  grande  différence  d'antiquité,  une  sorte  de 
solution  de  continuité.  La  question  est  du  plus  grand  intérêt.  Je  voodraÎB 
ici  encore  que  M.  Regnaud  ne  Tabordât  point  par  un  seul  cas  particulier 
et  qu'il  fit  abstraction  pour  l'examiner  de  ses  vues  par  trop  particulières 
et  personnelles  sur  la  trjiduction  des  hymnes.  Il  faut  se  garder  des  péti- 
tions de  principe. 

(r  Je  n'ai  pas  besoin  d*ajouter  que  ces  remarques  s'inspirent  d'une  sym- 
pathie sincère  pour  un  savant  très  laborieux,  du  désir  de  voir  les  efforts 
de  M.  Regnaud  porter  tous  les  fruits  qu'il  serait  permis  d  attendre  de 
son  zèle  pour  les  progrès  de  l'indianisme.'» 

S^ANCB  DU  s  7  JANVIER. 

E«t  offert  : 

La  mythologie  du  Nord  éclairée  par  des  vMcripthM  latmes ,  en  Germanie , 
en  Gaule  et  dans  la  Bretagne  ancienne,  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 
Etudes,  par  M.  Frédéric  Sander  (Paris,  Stockholm,  Berlin  et  Londres, 
189a,  in-8'). 

SÉANCE  DU  3  FEVRIER. 

Le  SEGRiTAiBB  pERPiTDBL  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  doc- 
teur Carton,  une  brochure  intitulée  :  L'Afrique  du  Nord  devant  les  ewi- 
lisations  anciennes  (Lille,  1899,  in-8*'). 

«L'Académie  a  d<^à  eu  Toccarion  d'apprécier  les  services  que  M.  le 
docteur  Carton,  médecin  major  du  19*  chasseurs  à  cheval,  a  rendus 2i  la 
science  archéologique  pendant  son  séjour  en  Tunisie.  « 

Sont  encore  offerts  : 

Albo  dei  sottoscrittori  del  husto  marmoreo  del  Comm.  G.  B.  de  Rossi  e 
retazione  delV  inaugurazionefattane  nei  di  xx  e  xxr  aprile  m  d  cccxcii  sopra 
U  cimitero  di  Callisto  perfesteggiare  il  settantesimo  anno  del  principe  dMa 
sacra  arckeologia  (Rome,  1899,  in-&*); 

Quelques  rois  du  pays  d'Achnounnak ,  par  M.  Pognon  (in-8*); 

Le  canton  de  Chevreuse  (département  de  Seines-Oise),  notes  topognh 
phiques,  historiques  et  archéologiques,  par  M.  L.  Morize  (Tours,  1899, 
in-8-); 
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Doeumenti  di  storia  perugina,  édités  par  M.  Ariodante  Fid>retii,  cor- 
respondaiit  de rinfliitat,  vol.  II  (Turin,  189a,  in-S**); 

Grmnaiica  de  la$  knguoê  zt^ateca-serroMa  y  zapoteea  del  vaUe,  par 
Fr.  Gaspar  de  los  Reyes ,  ëditëe par  M.  Fr.  Belmar  (Oaiaca ,  1 89 1 ,  ki-8*') ; 

Cauwries  in  besacier.  Milanget  pour  servir  à  rhiâtoire  deê  pays  qui 
fmiml  aujourd'hui  le  département  de  rOise,  par  M.  ie  vicomte  de  Gaix 
de  Saint-Amour  (Paris,  189s ,  in-ia)  ; 

Arbeiten  der  Orchon^Eœpedilion.  Atlas  der  Alterthûmer  der  Mangolei, 
publié,  sous  les  auspices  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Mersbonrg,  par  M.  W.  Radloff,  correspondant  de  Tlnstitut  (Sainte 
Pétersbourg,  in-folio); 

IAA4  iuUw  (JoyMA  i  iuAÉS!;U3l  c:>U^4iam»^I  par  Mohammed  es-Se- 
noussi  (compte  rendu  de  son  séjour  k  Paris  pendant  TExposition  interna- 
tionale de  1889,  in-8*). 

M.  Dblislb  présente  un  volume  intitulé  :  Fragments  tnédite  de  Romboudt 
de  Doppere,  découverts  dans  un  manuscrit  de  Jacques  de  Ueyere,  publiés 
par  le  P.  Henri  Dussart  :  Chronique  brugeoise  de  îûgi  à  îâg8  (Bruges, 
189a,  grand  in-i*"). 

ff  Dans  un  manuscrit  de  la  biUiothèque  de  Saint-Omer,  auquel  on  n'avait 
point  attaché  d'importance,  le  P.  Dussart  a  reconnu  un  recueil  de  docu- 
ments que  Tannaliste  flamand  Jacques  Meyer  (ou  de  Meyere)  avait  formé 
vers  le  milieu  du  xvi*  siède.  Il  en  a  donné  une  analyse  sommaire  dans  un 
mémoire  qui  a  été  présenté  en  1 889  à  l'Académie.  Aujourd'hui  le  P.  Dus- 
sart publie,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  une 
édition,  savamment  annotée,  du  plus  intéressant  des  morceaux  contenus 
dans  le  recueil  de  Meyer  :  un  journal  rédigé  en  latin  par  Romboudt  de 
Doppere,  greffier  du  chapitre  de  Saint-Donatien  de  Bruges,  pendant  les 
années  1&91-1&98.  Très  précieux  pour  l'histoire  intérieure  de  la  ville  de 
Bruges,  ce  journal  abonde  en  renseignements  sur  l'histoire  générale  de 
la  Flandre  et  notanunent  sur  les  troubles  qui  désolèrent  ce  pays  dans  les 
dix  dernières  années  du  xv'  siècle.  )> 

siANGB  DU  10  P^VRIEB. 

Sont  offerts  : 

La  légende  de  sainte  Marie-Madeleine ,  par  M.  l'abbé  Duchesne ,  membre 
de  l'Institut  (Toulouse,  1893,  in-8%  extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  V, 
aimée  1893); 

Bombay,  i88B  to  î8go ,  a  study  m  Indian  administration,  par  sir  Wil- 
liam Wilson  Hunter  (Londres  et  Bombay,  1899,  in-^**). 
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M.  ScHBFER  fait  hommage  h  VAcadémie,  au  nom  de  M.  Cordier,  pro- 
.  fesseur  à  TÉcole  des  langues  orientales  vivantes,  du jpremier  fascicule  du 
supplément  de  la  Bibliotheca  Sinica,  dictionnaire  bibliographique  des  ou- 
vrages  rehuifi  à  l'empire  chinois  (Paris,  1893,  gr.  in-S*"). 

crLa  BibUotheca  Sinica  a  obtenu,  en  1880,  le  prix  Julien,  et  depuis 
cette  époque  de  nombreux  ouvrages  ayant  trait  à  la  Chine  ont  été  publiés 
soit  en  Europe,  soit  dans  TExtréme- Orient.  Ce  premier  fascicule  du 
supplément  nous  fait  connaître  les  travaux  relatifs  à  la  géographie ,  h 
rÛstoire  naturelle  et  à  Tbistoire  et  nous  donne  les  titres  de  quelques  ou- 
vrages anciens  qui  avaient  échappé  aux  recherches  de  M.  Cordier. 

fthe  supplément  et  les  index  compléteront  un  ouvrage  hautement  ap- 
précié et  qui  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Télude  de  la  langue,  de  la  littérature  et  de  Tbistoire  de  la 
Chine.  D 

M.  Barbibr  db  Mbtn ard  présente  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1**  Les  Chroniques  de  Zar^a  Ya^eqéb  et  de  Ba'eda  Mâryâm,  rois  d'iitkwpie 
de  tâSâ  h  iâj8,  texte  éthiopien  et  traduction,  précédées  d*une  introduc- 
,  tion,  par  M.  Jules  Perruchon  (Paris,  1893,  in'-8%  formant  le  gS*  fasci- 
cule de  la  BibUothique  de  l'Ecole  des  hautes  études). 

ffLe  fragment  historique  que  M.  Perruchon  a  tiré  des  chroniques 
éthiopiennes  et  dont  il  vient  de  publier  le  texte,  accompagné  de  notes  et 
éclaircissements,  est  emprunté  à  deux  manuscrits,  dont  Tun,  le  plus  im- 
portant, appartient  au  Brilish  Muséum,  l'autre  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Rédigé  peu  d'années  api^  les  faits  qu'il  relate,  ce  document  est 
consacré  à  l'histoire  de  deux  rois ,  Zara  Yaeqob  et  son  fils  Baeda  Maryam , 
qui  régnèrent  sur  l'Abyssinie  pendant  une  moitié  du  xv*  siècle.  La  chro- 
nique de  Zara  est  particulièrement  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  fait 
connaître  l'organisation  intérieure  du  pays,  ses  institutions  politiques  et 
religieuses,  qui  furent  en  pailie  l'œuvre  de  ce  souverain.  À  la  fois  impi- 
toyable dans  la  répression  des  tentatives  d'insurrection  et  fidèle  observa- 
teur du  culte  superstitieux  qui  fait  le  fonds  de  la  religion  nationale,  Zara 
établit  le  pouvoir  royal  sur  des  bases  solides  et  donna  à  l'Abyssinie ,  qui 
était  alors  deux  fois  grande  comme  aujourd'hui,  une  prospérité  qu^dle 
n'a  jamais  connue  depuis.  La  décadence  commence  avec  le  règne  de  son 
fils  Baeda  Maryam,  qui  n'occupa  le  trône  que  pendant  dix  ans.  On  sait 
que  les  chroniques  gheez  ne  brillent  ni  par  l'ordre  et  la  râlante  du 
récit  ni  par  le  souci  des  dates  exactes.  Ce  n'est  donc  pas  un  d^  moindres 
mâîtes  de  M.  Perruchon  d'avoir  su  retrouver,  dans  cet  amalgame  de 
faits  désordonnés,  la  suite  r^lière  des  événements  et  d'en  avoir  rétabli 
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In  chronologie  avec  certitude.  L'index  des  noms  propres  et  des  mois  amha- 
riques,  une  curieuse  corte  d'Ethiopie  dressée  en  i66â  par  le  père  d'AI- 
meida  et  un  extrait  de  la  relation  de  ce  missionnaire  terminent  utilement 
cette  estimable  publication.  On  doit  savoir  grë  à  Pctuteur  de  continuer 
avec  persistance  à  rëunir  les  matériaux  qui ,  tôt  ou  tard ,  serviront  à  ëdi- 
Oer  rbistoire  générale  de  TAbyssinie  depuis  sa  conversion  à  la  foi  chré- 
tienne jusqu  aux  temps  moderofs.  n 

a*"  ffM..  Uaiévy  m'a  chai^  doflrir  en  son  nom,  à  rAcadémie,  une 
revue  qu'il  vient  de  fonder  sous  le  titre  de  Revue  sémitique  d'épigraphie 
et  d'histoire  aneierme  (  Paris  >  1898,  in-8''). 

rrCe  titre  en  dit  asseï  pour  montrer  dans  quel  champ  s  exercera  lac- 
tivité  de  ce  savant  et  de  ses  collaborateurs.  Le  premier  numéro  renferme 
quelques  articles  de  recherches  bibliques,  des  documents  assyriens  et 
éthiopiens  et  le  curieux  mémoire  sur  les  deux  inscriptions  de  Zinjirli, 
dont  M.  Halévy  a  donné  la  primeur  à  l'Académie.  La  tentative  nouvelle 
et  très  désintéressée  à  laquelle  il  attache  son  nom  mérite  d'être  encou- 
ragée. Nous  faisons  des  vœux  pour  que  celte  jeune  revue  fasse  son  chemin 
et  obtienne  les  suffrages  du  monde  savant;  nous  souhaitons  surtout 
quelle  sache  éviter  les  polémiques  oiseuses  et  personnelles,  qui  sont  si 
fbnestes  aux  progrès  et  au  bon  renom  des  études  orientales,  n 

M.  Delochb  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj  ai  riionneur  d'offrir  à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  :  Numisma- 
tique du  Réarn  (Paris,  1898,  2  vol.  in-8''),  publié  par  notre  savant  con- 
frère M.  Schlumberger  et  M<  Adr.  Blandiet,  attaché  au  département  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  Cet  ouvrage  comprend  une  partie 
descriptive  et  une  partie  historique.  La  première,  due  à  M.  Schlumberger, 
contient  toute  la  série  des  monnaies,  jetons  et  médailles,  au  nombre 
dea3i,  gravés  pour  les  souverains  du  Béarn,  depuis  le  vicomte  Cen- 
tulle,  quatrième  du  nom  (milieu  du  xi*  siècle),  jusqu'à  la  Gn  du  rt>gne 
de  Louis  XV,  roi  de  France  et  de  Navarre  (lyyii).  Ces  pièces,  restées 
jusqu'ici  éparses  et  souvent  mal  reproduites  dans  de  nombreuses  publi- 
cations, ont  été,  pour  la  première <> fois,  réunies  et  classées  par  notre  sa- 
vant confrère,  qui  y  a  ajouté  des  espèces  inédites  et  les  a  décrites  avec  la 
grande  compétence  que  Ton  connaît.  Grâce  à  lui,  nous  possédons  un  re- 
cueil complet  et  bien  ordonné ,  qui ,  avec  les  1 7  belles  planches  qui  l'ac- 
compagnent, est,  pour  les  érudits,  une  solide  et  précieuse  base  d'étude 
de  la  numismatique  et  de  l'histoire  du  Béarn ,  si  intimement  liée  à  celle 
du  royaume  de  France. 

ff\jà  deuxième  po'tiede  l'ouvrage  offert,  Thistoire  monétaire  du  Béarn , 

XXI.  '1 
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est  due  h  M.  A.  Blanchet,  dont  TAcadémie  a  cooroonë  uo  exeeUenl  livre 
sur  la  numismatique  du  moyen  âge.  Ce  jeone  savant  a  traité,  avec  uoe 
précision  et  une  sagacité  dignes  d*éloges ,  les  produits  des  ateliers  béarnais. 
U  expose  d'abord  l'organisation  administrative  dn  monnayage,  laqudk 
ne  remonte  d'ailleurs  qu'au  premier  tiers  du  xvi*  siècle.  Sous  la  haute 
direction  d'un  mattre  général  des  monnaies,  il  y  avait,  dans  cbaoui  des 
trois  ateliers  de  la  province ,  un  maître  particulier,  assisté  de  divers  offi- 
ciers on  agents,  préposés,  les  uns  à  la  conduite  des  travaox,  les  autres  ï 
la  polke,  à  la  comptabilité  du  métal  à  l'entrée,  des  espèces  à  la  aorlie, 
à  l'essayage,  etc.;  tout  ce  personnel  foncticHmait  sons  le  contrMe  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Pau.  M.  Blanchet  nous  donne  des  listes  de  ces 
fonctionnaires  pour  les  trois  ateliers,  établis,  le  premier,  avant  1088^  à 
MoHàas  ;  le  second ,  en  1 35 1 ,  à  Saint-Palais;  le  troisième,  en  1 5^4 ,  è  Pan  ; 
et,  grftce  à  un  inventaire  inédit  du  matériel  de  l'officine  de  Pau,  dressé 
en  1 556,  il  nous  hit  connaître  le  curieux  détail  de  FoutiHage  d'im  hàUA 
des  monnaies  à  cette  époque. 

ttk  propos  du  dassement  chronologique  et  de  la  déflnition  des  types 
monétaires,  l'auteur  a  examiné  d'intéressantes  questions  concernant  k 
signification  :  i*"  du  mot  Pax  inscrit  sur  les  espèces  frappées  k  MorUas 
au  XI*  siède;  9**  des  mots  Honor  et  Uonor  forças  ou  forquk  MorheUy 
mis  à  la  suite  de  Pax;  3'  du  S  barré,  gravé  sur  des  jetons  de  Jeanne 
d'Albret,  de  sa  fille  Catherine  de  Bourbon  et  de  Henri  II  (le  roi  de 
France  Henri  IV). 

«rLe  mot  Pax,  où  l'on  a  vu  la  marque  soit  d'une  intervention  épisoo- 
pale,  soit  d*un  traité  réglant  le  bénéfice  de  la  commune  dans  le  mon- 
nayage, est,  suivant  M.  Blanchet,  le  rappel  de  la  paix  de  Dieu,  de  celle 
triée  de  Dieu,  qui  fut  accueillie  avec  tant  d'enthousiasme  par  les  popula- 
tions au  XI*  siècle. 

tr Honor,  qu'on  a  généralement  traduit  par  bénéfice,  et  qui  a  souvent, 
en  effet,  cette  valeur,  désigne,  d'après  notre  auteur,  la  seigneurie,  le 
domaine,  une  terre  allodiale,  et  il  cite  un  passage  du /or  ou  charte  des 
libertés  du  Béam,  où  honor  d'Acx  e  de  Sole  signifie  ffla  seigneurie  de 
Dax  et  celle  de  Soûle».  Je  suis  porté  è  penser  que  les  termes  Pax  et  Honor 
forças  Morlaeis  doivent  être  étudia  comme  parties  d'un  tout,  et  pieniient 
alors  un  sens  plus  rationnel.  Us  signifient,  suivant  nous,  k paùe publ^ue 
et  (comme  garantie  de  cette  paix)  le  droit  des  fourches  (patibuhôrea), 
c'est-à-dire  le  droit  de  haute  et  basse  justice  des  vicomtes. 

rr Quant  au  S  barré  gravé  sur  des  jetons  et  qu'on  a  interprété  de  si 
diverses  façons,  Adr.  de  Longpérier  y  a  vu  la  figuration  d'un  rébus. 
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qui  correepondrait  i  la  fertmiH  d'mmnur,  chantée  par  un  poète  du 
xn*  siècle.  M.  Blanchet  accepte  cette  interprAation  de  notre  éminent 
et  regrette  confrère,  qu*il  appuie  d'une  autre  citation  de  la  charte  pré- 
citée des  libertés  du  Béam.  U  me  semUe  qu*il  y  a  une  explication 
1^  simjde  à  donner  dû  S  barré,  qui  eât  Talûëviation  bien  connue  de 
ngUhm,  du  êc$l  des  lettres  et  actes,  qfà  s'accorde  parfidtemeiit  avec  les 
nombreux  exempleB  cités  par  M.  Blanchet 

«L'auteur  s'occupe  ensuite  du  cours  de  la  monnaie  de  Béara,  qui,  au 
XIII*  siècle,  était  d*uo  grand  usage  dans  la  province  d'Audi  et  dans  les 
pays-borddaiSvOt  avait  cours  au  xvi*  siècle*  du  moins  partiellement,  dans 
tout  le  royaume  de  Fnmee,  en  vertu  de  lettres  et  édits  royaux. 

«Les  demiera  chapitres  sont  consacrés  à  Vétfaà»  des  médaiUes,  parmi 
lesquelles  il  but  citer  la  magnifique  pièce  d'or  au  cavalier,  de  Gaston  de 
Foix(i4&6-iA7i),  conservée  au  Cabinet  de  France,  et  des  curieux /«(ofu 
des  souverains  de  Béam* 

«Cette  intéressante  monographie  est  suivie  de  5o  pièces  justificatives, 
la  jriupart  inédites  et  tirées  des  riches  archives  du  département  des 
Basses-Pyrénées. 

«Tel  est,  dans  ses  deux  parties,  l'important  et  remarquable  ouvrage 
de  MM.  Schlumberger  et  Blandiet,  un  de  ceux  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ent  fourni  les  meilleures  et  les  plus  utiles  contributions  h  la 
numismatique  et  k  l'hûtoire  monétaire  de  notre  pays.» 


SBANGI  DU  17  riVBIBK. 

Sont  offerts  : 

Les  Yézidiz.  Episodes  de  VhiaUrire  des  adorateurs  du  dhbk,  par 
M.  J.  Menant,  membre  de  Hnstitut (Paris,  1899,  in-ia); 

Annales  du  musée  Gunnet,  tome  XXlil  :  Le  Yi-Kmg  ou  k  Uvre  des  ehath 
gements  de  la  dynastie  des  Tsheou,  traduit  pour  la  première  fois  du  chi- 
nois en  français  par  H.  P.-L-F.  Philastre,  â*  partie  (Paris,  iSgS, 
in^4*); 

Foutes  rerum  Austriacarum*  Œstearreiehische  GeschidUs-Quelkn,  her- 
atugegeben  wm  der  historischen  Commission  der  kaiserliehen  AkadenUe 
der  Wissenschaften  in  Wien.  9'  Abtheilung.  Diphmataria  et  Aeia  : 
tome  XLVI ,  Urkundliehe  Naditrâge  tur  ôsterreielusck-^eMtsehsn  Geschiekte 
im  Zeitalter  Kaiser  Friedrich  III,  par  M.  le  docteur  Adolf  Bachmann  ; 
tome  XLVII,  erite  Halfte,  Die  Reise  des  Papstes  Pius  VI  nach  Wien  und 
sein   Au/ènthalt  daselbst,   Ein  Beitrag  zur  Geachichte  der  Beziekungen 
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Josefs  II  zur  rômisehen  Curie,  par  M.  le  docteur  Hanns  ScMitter  (  Viemw, 
1899,  Q  vol.  m-8"); 

Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes,  par  M.  A.  de  Bdfort, 
tome  III  (Paris,  1898,  gr.  m-8*). 

M.  Gaston  Paris  dépose  sur  le  bureau  le  vcJume  intitule  :  ÉeoU  jmh 
tique  des  hautes  études.  Section  des  sciences  historiques  et  philologiques.  An- 
nuaire i8g3.  Calendrier;  Documents;  Rapports;  G.  Paris,  VahératiK» 
ivtnane  du  c  latin  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-ft''). 

«rLa  section  des  sciences  historiques  et  philologiques  de  TÉcole  pra- 
tique des  hautes  études  a  résdu  de  publier  on  annuaire,  qui  doit  con- 
tenir, outre  le  texte  des  décrets  et  arrêtés  qui  ont  institué  €t  précisé 
son  organisation,  son  règlement  intérieur,  etc.,  les  rapports  des  direc- 
teurs d'études ,  directeurs  adjoints  et  maîtres  de  conférences  sur  le  travail 
de  Tannée,  les  rapports  des  dèves  chargés  de  missions  scienti6ques  en 
France  ou  à  l'étranger,  et  divers  autràs  renseignements  utiles  pour  bire 
connaître  Tœuvre  qu  elle  a  déjà  accomplie  et  celle  qu'elle  se  propose  d'ac- 
complir encore.  Le  premier  de  ces  annuaires  vient  de  paraître:  il  rend, 
rien  que  par  les  faits  qui  y  sont  rassemblés,  un  éclatant  témoignage  à 
l'activité  de  la  section  et  aux  fruits  qu'elle  a  portés  :  c'est  avec  une  In- 
time satisfaction  que ,  comme  président  de  la  section ,  je  le  dépose  sar  le 
bureau  de  l'Académie.  Je  tiens  à  dire  que  toute  la  peine  et  tout  llion* 
neur  de  la  recherche  et  de  la  disposition  des  matériaux  de  ce  premier 
annuaire,  qui  doit  servir  de  type  aux  suivants,  reviennent  à  M.  E.  Châ- 
telain, secrétaire  de  la  section.  En  tête  de  chaque  annuaire  doit  figurer 
un  court  travail  scientiûqne  de  l'un  des  membres  de  la  section  ;  le  pre- 
mier s'ouvre  par  un  mémoire  du  président  sur  l'altération  du  c  latin 
devante,  i  dans  les  langues  romanes. i» 

M.  ScuEFER  fait  hommage  àl'Aciidémie,  au  nom  de  M.  de  Maulde- 
I^-C1avière,  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  diplomatie  au  temps  de  Machimi, 
tome  !•' (Paris,  189a,  in-^8''). 

ffDans  ce  premier  volume,  M.  de  Maulde  traite  des  généralités  do 
droit  international,  de  l'autorité  suprême,  du  droit  naturel,  de  la  paix 
qui  est  le  principe  des  rapports  entre  les  peuples  et  du  droit  de  la 
guerre.  Il  définit  ensuite  l'autorité  du  pape,  qui  fut,  pendant  la  période da 
moyen  âge,  l'arbitre  entre  le>  nations,  celle  de  l'Empereur,  aspirant  à  1» 
monarchie  universelle ,  et  celle  du  roi  de  France ,  successeur  de  Charie- 
magne  et  protecteur  de  la  chr<^tienté. 

ff Les  chapitres  consacrés  au  pouvoir,  à  son  étendue ,  au  droit  d'ambas- 
sade, aux  rapports  de  fiit  en  l'absence  de  traités,  aux  droits  de  marqof 
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et  de  reprësailles  el  aux  rapports  de  souveraiu  h  souverain,  sont  remplis 
de  faits  curieux  et  heureusement  mis  en  lumière.  Ceux  qui  traitent  des 
ambessades  temporaires  et  permanentes,  de  leur  composition,  des  mis- 
sions d  apparat  et  des  missions  secrètes  confiées  quelquefois  h  des 
moines ,  h  des  femmes  ou  h  des  banquiers  n'offrent  pas  moins  d'intërét. 
Cette  seconde  partie  du  volume,  spécialement  consacrée  aux  ambassades, 
est  remplie  de  faits  curieux  emprimtés  aux  sources  les  plus  diverses, 
et  elle  donne  une  idée  avantageuse  des  recherches  faites  par  M.  de 
Mauide. 

ffLes  ouvrages  des  historiens,  les  recueils  de  documents  et  de  dépêches 
lui  ont  fourni  pour  le  xiv%  le  xv*  et  surtout  le  xvi*  siècle  une  foule  de 
détails  qui  donnent  du  piquant  au  récit  et  en  soutiennent  f  intérêt.  Je 
signalerai  surtout  tout  ce  qui  a  trait  à  la  r^ption  des  ambassadeurs,  h 
leur  manière  de  négocier  el  h  leur  situation  h  la  cour  des  princes  auprès 
desquels  ils  étaient  accrédités.  M.  de  Manide  relève  aussi  certaines  erreurs 
historiques,  entre  autres  celle  qui  attribue  h  Louis  XI  la  réorganisation 
du  service  des  postes.  Ce  premier  volume  donne  une  idée  avantageuse  du 
travail  considérable  entrepris  par  M.  de  Mauide  et  l'on  ne  peut  que  sou- 
haiter de  le  voir  bientôt  menéù  bonne  fin.^ 


\1«CB  ]>U  3/1  FBVRIEB. 

(Aucun  ouvrage  na  été  oITert  dans  cette  séance.) 

Ont  encore  été  offerts  : 

Annales  du  commerce  extérieur,  1899,  fasc.  la;  iSqS.  fasc.  1  (Paris, 
iii-8*); 

Anniles  du  musée  Guimet:  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXVI, 
n"  Q  el  3  (Paris,  1893,  in-S*); 

Architectural  record  (The),  voL  II,  n"  3  (New  York,  1898,  in-8*); 

Arehivfârôsterreiehische  Geschiehte,  vol.  LXXVIII,  1'* moitié  (Vienne, 
189a,  in-8'); 

Archivio  délia  Soeiatà  tvmana  di  storia  patria,  vol.  XV,  fasc.  3-& 
(  Rome,  1893,  in-8*); 

Atti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei,  classe  di  scienze  morali,  storiehe  e 
Jilologiche,  vol.  X,  septembre  1893  (Rome,  in-4M; 

Atti  délia  Société  di  archeoloffia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino, 
vol.  V (Turin,  1893,  in-8''); 
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Josefs  II  zur  rvmisehm  Curie,  par  M.  le  docteur  Hanns  ScMiUer  (  Vienne, 
1892,  Q  vol.  in-8'); 

Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes,  par  M.  A.  de  Bdfort, 
tome  III  (  Paris ,  1 898 ,  gr.  in-8'). 

M.  Gaston  Parîs  dépose  sur  )e  bureau  le  vcJume  intitule  :  École  pra-^ 
tique  des  hautes  études.  Section  des  sciences  historiques  et  philologiques,  An^ 
nuaire  i8q3.  Calendrier;  Documents;  Rapports;  G.  Paris,  VaàêraUoi^ 
romane  du  c  latin  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8*). 

«rLa  section  des  sciences  historiques  et  philologiques  de  TEcole  pra- 
tique des  hautes  études  a  résolu  de  publier  un  annuaire,  qui  doit  con- 
tenir, outre  le  texte  des  décrets  et  arrêtés  qui  ont  institué  et  précité 
son  organisation,  son  règlement  intérieur,  etc.,  les  rapports  des  direc- 
teurs d'études ,  directeurs  adjoints  et  maîtres  de  conférences  sur  le  travail 
de  Tannée,  les  rapports  des  dèves  chargés  de  missions  scientiBques  en 
France  ou  à  Tétranger,  et  divers  autres  renseignements  utiles  pour  fiiire 
connaître  TcBuvre  qu  elle  a  déjà  accomplie  et  celle  qu'elle  se  propose  d'ac- 
complir encore.  Le  premier  de  ces  annuaires  vient  de  paraître  :  il  rend , 
rien  que  par  les  faits  qui  y  sont  rassemblés,  un  éclatant  témoignage  à 
l'activité  de  la  section  et  aux  fruits  qu'elle  a  portés  :  c'est  avec  une  In- 
time satisfaction  que ,  comme  président  de  la  section ,  je  le  dépose  sur  le 
bureau  de  l'Académie.  Je  tiens  à  dnne  que  toute  la  peine  et  tout  liion- 
neur  de  la  recherche  et  de  la  disposition  des  matériaux  de  ce  premier 
annuaire ,  qui  doit  servir  de  type  aux  suivants ,  reviennent  à  M.  E.  Châ- 
telain ,  secrétaire  de  la  section.  En  tête  de  chaque  annuaire  doit  figarer 
un  court  travail  scientifique  de  fuu  des  membres  de  la  section  ;  le  pre- 
mier s'ouvre  par  un  mémoire  du  président  sur  l'altération  du  e^  latin 
devante,  i  dans  les  langues  romanes.»» 

M.  ScuEFER  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Maulde- 
I^-C1avière,  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  diplomatie  au  ien^  de  Machiavel, 
tome  I*'  (Paris,  189a,  in-S"). 

rrDans  ce  premier  volume,  M.  de  Maulde  traite  des  généralités  do 
droit  international,  de  l'autorité  suprême,  du  droit  naturel,  de  la  paix 
qui  est  le  principe  des  rapports  entre  les  peuples  et  du  droit  de  la 
guerre.  Il  déûnit  ensuite  l'autorité  du  pape,  qui  fut ,  pendant  la  période  du 
moyen  âge,  l'arbitre  entre  le>  nations,  celle  de  l'Empereur,  aspirant  à  la 
monarchie  universelle ,  et  celle  du  roi  de  France ,  successeur  de  Gharie- 
magne  et  protecteur  de  la  chrétienté. 

ffLes  chapitres  consacrés  au  pouvoir,  à  son  étendue,  au  droit  d'ambas- 
sade ,  aux  rapports  de  fiit  en  labsence  de  traités ,  aux  droits  de  manjoe 
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CI de  représailles  et  aux  rapports  de  souveraiu  h  souverain,  sont  remplis 
de  faits  curieux  et  heureusement  mis  en  lumière.  Ceux  qui  traitent  des 
ambassades  temporaires  et  permanentes,  de  leur  composition,  des  mis- 
sions d  apparat  et  des  missions  secrètes  confiées  quelquefois  h  des 
moines ,  h  des  femmes  ou  è  des  banquiers  n'oflrent  pas  moins  d*intérét. 
Cette  seconde  partie  du  volume,  spécialement  consacrée  aux  ambassades, 
est  remplie  de  faits  curieux  emprimtés  aux  sources  les  p!us  diverses, 
et  elle  donne  une  idée  avantageuse  des  recherches  faites  par  M.  de 
Maulde. 

ffLes  ouvrages  des  historiens,  les  recuals  de  documents  et  de  dépêches 
lui  ont  fourni  pour  le  xiv*,  le  xv*  et  surtout  le  xvi*  siècle  une  fouie  de 
détails  qui  donnent  du  piquant  au  récit  et  en  soutiennent  Tintérét.  Je 
signalerai  surtout  tout  ce  qui  a  trait  à  la  r^ption  des  ambassadeurs,  h 
leur  manière  de  négocier  et  à  leur  situation  h  la  cour  des  princes  auprès 
desquels  ils  étaient  accrédités.  M.  de  Maulde  relève  aussi  certaines  erreurs 
historiques,  entre  autres  celle  qui  attribue  h  Louis  XI  la  réorganisation 
du  service  des  postes.  Ce  premier  volume  donne  une  idée  avantageuse  du 
travail  considérable  entrepris  par  M.  de  Maulde  et  l'on  ne  peut  que  sou- 
haiter de  le  voir  bientôt  mené  ù  bonne  fin.  ^ 


8é\l«CB  ]>U  3/1  FBVRlEa. 

(Aucun  ouvrage  na  été  oITert  dans  celte  séance.) 

Ont  encore  été  offerts  : 

Annales  du  commerce  extérieur,  1 899 ,  fasc.  1  a  ;  1  SqS  ,  fasc.  1  (Paris , 
iji-8*); 

Anniles  du  musée  Gutmet:  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXVI, 
n"  Q  et  3  (Paris,  1893,  in-8*); 

Architectural  record  {The)^  voL  H,  n*  3  (New  York,  1893,  in-8*); 

Archioférôsterreiehische  Geschichte,  vol.  LXXVIII,  1'* moitié  (Vienne, 
189a,  in.8*); 

Archivio  délia  Soeiatà  tvmana  di  storia  patria,  vol.  XV,  fasc.  3-& 
(Rome,  1893,  in-8*); 

Atti  délia  /}.  Accademia  dei  Lincei,  classe  di  scienze  morali,  storiehe  e 
filologiche,  vol.  X,  septembre  1893  (Rome,  in-4'); 

Alti  délia  Società  di  archeolojia  c  belle  arti  per  la  provincin  di  Torino, 
vol.  V  (Turin,  1893,  in-S"); 
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Biblioteea  naûonak  centrale  di  FireHze,  Bolkuino  délie  jmibUcàziom 
italiane , n"*  168-171  (Floreuce,  1893-1893,  in-8'); 

Bulletin  d'hUtoîre  ecclésiastique  et  d'ardiéologie  religieuse  des  dioeètes 
de  Valeiiee,  Gap,  Grenoble  et  FtWers»  jaoviei'-dëoembre  1898  (iu-8*); 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1898.  r  se^ 
raestre  (  Narboane ,  in-S"  )  ; 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  décembre 
189a  (Gracovie,  in-8')  ; 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  publie  par  le  commandeur  de  Boesi, 
3*  année,  n"  1  et  2  (Rome,  1899,  in-8"); 

Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1 9*  année, 
fasc.  4-5  (Paris  et  Rome,  189a,  în-8"); 

Numismatischer  Verkehr.  Ein  Verzeichniss  verkàufiieher  und  zum  An- 
kauf  gesuchter  Minten,  MedaHleUf  Bûcher,  etc.,  herauigegeben  voo 
G.  G.  Thieme,  XXXI*  année,  n~  1  et  9  (Leipzig,  1898,  m-4*); 

Proceedings  of  the  Societif  of  Biblical  archœohgy,  vol,  XV,  n*"  a  ei3 
(Londres,  1892-1893,  in-8"); 

Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  classe  di  seienze  moralif 
storiche  e JUologiche ,  vol.  I,  fasc.  10,  11  (Rome,  1899,  iu-8''); 

Revue  africaine,  u"  907  (Alger,  1899,  in-8°); 

Revue  arcliéologique ,  novembre-décembre  1899  (Paris,  in-8*); 

Revue  d'exégèse  mythologique,  rédigée  par  M,  l'abbé  Fourrière ,  2' an- 
née, n"  5  (Amiens,  1898,  in-S**); 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n"  63,  6/i  (Paris,  1898,  in-4'); 

Revue  des  études  juives ,  t.  XXV,  n*  ^9  (Paris,  1899,  in-8'*); 

Revue  des  questions  historiques,  io5' livraison  (Paris,  1898,  io-S'); 

Sitzungsberichte  der  kaiserliehen  Akademe  der  Wissenschtfien.  PhUo- 
sophisch-historische  Classe,  vol.  GXXVI,  année  1892  (Vienne,  1898. 
in-8-);^^ 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique ,  1 63*  livraison 
(Saint-Omer,  1 892 ,  in-8'*)  ; 

Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  druitva,  1/1*  année,  n**  4  (Agratn. 
1892,  in.8*). 
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L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES*LETTRES 
PENDANT  TANNÉE  1893- 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

MARS-AYRIL. 


PRÉSIDENCE  DB  M.  E.  SENART. 


SKANCB  DU  3  MARS. 

L'Acadëmie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redeTenue  publique,  ie  PaésiDsiiT  invite  TAca- 
demie  à  procéder  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  en  reropla* 
cernent  de  M.  Siméon  Luce,  décédé. 

n  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection  d'un  membre 
ordinaire  et  rappelle  les  noms  des  quatre  candidats,  MM.  Beau- 
tomps-Beaupré,  Courajod,  Louis  Havet  et  Eugène  Mântz. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Il  y  a  33  votants;  majorité  17. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Courajod  obtient  fa  suffrages 
MM.  Havet  et  Mûntz,  chacun  lo;  M.  Beautemps-Beaupré,  1. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Mintz  obtient  19  suffrages 
M.  Courajod,  1 1  ;  M.  Havet,  lo. 

Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Mûntz  obtient  iS  suffrages 
M.  Havet,  10;  M.  Courajod,  8. 

Au  quatrième  tour  de  scrutin,  M.  Mûntz  obtient  17  suffrages 
M.  Havet,  i/i;  M.  Courajod,  2. 

tu.  5 
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En  conséquence,  M.  Eugène  Mûntz,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  sufirages,  est  proclamé  ëlu.  Son  élection  sera  soumise 
à  l'approbation  d«  H^h  Président  da  la  Répilblique. 

L^ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  nomination  d  une  commis- 
sion qui  sera  chargée  dis  présenter  dèâ  Candidats  au  prix  biennal. 

Le  Président  rappelle  que  cette  commission  doit  être  com- 
posée de  huit  mémoires. 

Sont  désignés  :  MM.  Ravaisson,Delisle,  le  marquis  de  Vogué, 
de  Rozière,  Jules  Girard,  Heuzey,  Gaston  Paris,  Barbier  de  Mey- 
nard. 

M.  BoissiBii  cbiùmunique  une  note  de  M.  Diéh),  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Nanoy,  sur  remplacement  de  la  ville 
romaine  de  Lamiggiga  en  Numidie  ^^K 

M.  Diehl  rend  compte  d'une  inscription  découverte  au  village 
de  Sériana  (  Algérie)  «^ui  permet  de  détarmiaer  le  nom  que  por- 
tait cette  localité  dans  Tantiquité.  Elle  s'appelait  Lamiggiga  et 
formait  une  station  de  la  route  de  Lambëse  à  Sétif. 

M.  Halévy  fait  une  lecture  sur  les  monuments  de  Zindjirli, 
dont  les  fac-similés  vienneùt  de  paraître  dans  la  grande  publi- 
cation du  musée  de  Beriin» 

U  donne  une  traduction  plus  con^pUiie  que  odle  qu'H  a  lue  à 
TAcadémie  au  mois  d'août  de  Tan  dernier. 

Il  s'attache  à  démontrer,  par  de  nouveiles  pretves,  qoe  la 
langue  dea  deux  gmades  inscriptions  appartienl  aux  Hittite*  ou 
Hétéâns  et  n'est  pas  un  dkleote  araméeo ,  ixmuiie  l'cffirne  TorieR* 
taliste  alleaiand  qui  a  traduit  le  moins  ancien  de  ces  texies. 

Mais  l'intérêt  principal  de  la  plus  ancienne  iaKriptioii>  sdoo 
lui,  c'est  qu'elle  fournit  pour  la  première  fois  et  dans  des  termes 
d'une  elartë  parfaite  la  preuve  de  la  croyance  des  SénileB  de  U 
Syrie  du  u**  siècle  avant  notre  ère  à  i'inunortalité  de  Tâine  et  aux 
récompenses  d'outre  tombe. 

Le  roi  Panammou  I*'  adjure  ses  detsoendaMs  de  loi  vouer  une 
libation  à  l'occasion  du  festin  de  iew  intnmisation,  lorsqu'ils 
auront  fait  les  sacrifices  usuels  en  Vhoncurdu  dieu  Hadad: 

(')  Voir  aux  Gommuiiicatiors,  ii^  ttl(p*  7^-79)^ 
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Qutfid  on  aura  prononeë  mon  Dom,  dit-il,  et  récite  la  formule  : 
«rl/âme  de  Panammou  boira  avec  toi» ,  alors  l'âme  de  Panammoa  boira 
avec  t#i;  mais  teioi  qui  s^Iigeni  cette  oâ'âBOQie  fiméraire  verra  son 
sacrifice  repoussé  par  Uadad,  et  Tâme  de  Paaammoo  boira  avec  Hadad 
seul. 

Cette  grave  queetion  relative  à  l'immortalité  de  l'âme  chex  tes 
peuples  sémitiques  est  doue  5  dit  M,  Halévy,  définitivement  résolue 
dans  le  sens  affirmatif,  comme  Ta  toujours  soutenu  l'auteur  de  la 
commonicatîon. 


dàknCM  DU  10  IUB8. 

Le  SioaifAïKt  Fmrérun.  donne  lecture  de  l'ampllatioii  d'un 
décret  en  date  du  8  mars^  par  lequel  le  Président  de  h  Répu- 
blique a  approuvé  l'élection  de  M,  Eugène  MfiniE,  en  remplace- 
ment de  M.  Sittéon  Luce,  décédé. 

Le  SscuATAïav  perpétuel  introduit  M.  Mfintx  et  le  présente  à 
l'Académie. 

Le  PliAsiDBiiT  invite  M.  Mântï  k  prendre  place  parmi  ses  con- 

iToreo» 

M.  GirmoT^.  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
«B  Président  de  l'Aoadémie  diverses  nouvelles  intéressant  l'his* 
'lotre  et  Tarcbéologie  ^^K 

M.  Casati,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d^appel  de  Paris  ^ 
adresse  k  rAcadémie  le  mémoire  de  M.  Oiacomo  Boni,  intitulé  : 
Jl  hone  ai  Swi  Marcô  {brùmé  tenêîiimo  M  n^lMkecmtù)  [Rome, 
1 893 ,  in-&* ,  extrait  de  XArekMo  ttorico  dell*  Atie] ,  avec  une  lettre 
dune  laquelle  il  combat  les  conclusions  de  ce  travail.  Contre  f  opi- 
nion de  M.  Boni,  qui  voit  dans  le  lion  de  Saint-Marc,  k  Venise, 
une  œuvre  du  vtf  siècle,  il  rilègne  2 

1^  La  composition  du  mêla)  :  le  iMronze  do  moyen  Age,  par 
exemple  celui  du  d6me  d'Orvielo,  contient  généralement  \  ou 
^  de  plomb;  celui  du  lion  de  Venise  est  de  cuivre  avec  1 5  p.  100 
d'ëtain; 

<*>  Voir  aiiY. €e«iiimTCAnoii8,  n'  IT  (p.  79-81  ). 
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^"^  Le  style  du  monument,  bien  ëioignë,  selon  lui,  de  Tari 
du  moyen  âge; 

S**  L'absence  de  toute  mention  historique,  relative  à  la  fabri- 
cation de  ce  lion,  dans  les  archives  de  Venise  et  dans  celles 
des  autres  villes  dltalie. 

M.  Casati  maintient  les  raisons  qu'il  a  fait  valoir  devant  TÂca- 
demie  pour  assigner  au  célèbre  monument  de  la  Piazaetla  de  Ve- 
nise une  origine  étrusque; 

M.  Sghluhberger  communique  à  TAcadëmie  un  ivoire  chrétien 
fort  ancien  qui  vient  d'être  acquis  par  le  Musée  du  Louvre. 

ff C'est  certainement,  dit  notre  confrère,  une  des  pièces  les 
plus  curieuses  de  celte  série  dans  notre  Musée  national.  La  face 
antérieure,  sculptée,  représente  un  apôtre  préchant  au  milieu 
d'une  foule  d'auditeurs  vitus  de  costumes  analogues  à  ceux  des 
personnages  des  mosaïques  de  Ravenne.  Il  s'agit  peut-être  de 
saint  Paul  prêchant  aux  gentils.  Les  auditeurs  sont  groupés  sous 
la  porte  d'une  ville  doât  les  monuments,  de  forme  très  diverse, 
sont  figurés  en  relief,  peuplés  de  petits  spectateurs  qui,  peiichës 
aux  fenêtres  et  aux  balcons,  écoutent  eux  aussi  la  parole  du  pré- 
dicateur. La  disposition  très  particulière  des  édifices,  Tirr^ula- 
rité  voulue  avec  laquelle  ils  se  dressent  les  uns  à  côté  des  autaiss, 
la  variété  très  caractérisée  de  leurs  formes,  la  présence  d'un  vaste 
portique  semi-circulaire  central,  tout  indique  qu'on  a  vo^lu  re-' 
présenter  une  ville  déterminée  et  probablement  très  connue.  "» 

M.  l'abbé  DuGHBSNK  fait  observer  que,  parmi  les  scènes  de  ia 
prédication  de  saint  Paul,  deux,  ceUe  de  Troad^  et  celle  d'Ico^ 
nium,  pourraient  avoir  fourni  quelque  chose  à  l'artiste.  La  pre- 
mière, connue  par  le  livre  des  Actes,  contient  l'épisode  d'un 
jeune  homme  qui  s'endort  près  d'une  fenêtre  et  tombe  sur  le  W; 
or,  à  droite  de  l'ivoire,  on  voit  une  figure  d'homme  qui  a  la  moi- 
tié du  corps  en  dehors  d'une  fenêtre.  L'autre  scène  est  celle  de 
sainte  Thècle:  d'après  sa  légende,  Thècle,  jeune  fille  d'Iconium, 
écoule  de  sa  fenêtre  l'apôtre  qui  prêche  dans  une  maison  voisine; 
elle  est  tellement  absorbée  par  l'éloquence  de  Paul  que  sa  mère 
ne  parvient  pas  à  l'arracher  de  la  fenêtre.  Ces  deux  personnages, 
la  mère  et  la  fille,  se  retrouveraie  t  aisément  dans  les  deux 
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fig^ires  qui  fbnl  pendant  à  eelle  dMt  il  mnt  d^étre  ptrië.  Il  m 
de  8oL«  ajoole  notre  eonfrire,  qne  eocî  n'esl  qn  une  oMijecliire. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entend  te  rap- 
port de  la  Gommissiofi  dn  prix  de  nwmJMnatiqne. 

La  séance  âant  re^tenoe  pridiqne,  le  PmisiftiiT  annonce  qne 
le  prix  AUier  de  bateroche  (nomisMatiqQe  ancienne)  est  décerné 
à  M.  Ernest  Babelon,  poor  le  damier  folnme  -de  son  oniijy  in- 
tilnlé  :  CaUiÊgme  ia  wimmaim  gncfÊU  de  Im  BiUmihifme  naaioaafe. 

M.  le  comte  db  Mis  LitaB  termine  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  remploi  dn  pmaon  politique  dans  f  ancienne  république  de 
Venise. 


Ce  traf  ail  est  Crit  sur  les  procès-verbaux  mêmes  des  inquisi- 
teurs d'État  dans  le  Conseil  des  Dix. 

Les  premiers  documents  écrits,  encore  subsistants,  qui  con- 
statent Tusage  du  poison,  sont  de  la  fin  du  x?*  siècle.  Extrêmement 
fréquente  au  xti*  siècle,  cette  pratique  est  usitée  encore  au  XTll^ 
Enfin  cm  en  trouve  des  exemples  de  plus  en  jrfus  rares  au 
x?iii''  siècle.  Les  derniers  connus  sont  de  1799  et  t^^i• 

Ont  été  Tobjet  de  décrets  d'empoisonnement  : 

Deux  rois  de  France,  Gluoies  VUI  et  Lonis  UI  ; 

Denx  empereurs,  Si^ond  et  MaximiUen  I"; 

Un  évéque  dalmate; 

Trois  empereurs  turcs,  Mahomet  II,  Bi^axeth  Q  et  Sélim  II; 

Sept  ou  huit  rizirs; 

Le  connétable  de  Bourbon  ; 

Le  duc  de  llantoue,  Jean-François  Gonxague; 

Alphonse,  duc  de  Calabre; 

Le  comte  Lonis  del  Venne; 

Le  comte  Jârome  Riarîo,  nef  eu  de  Sixte  IV; 

Le  cardinal  de  Gurk; 

Le  coiiite  de  BonneTai; 

Le  comte  Jean  de  Pditza; 

Beaucoup  de  prisonniers,  de  bandits  ou  bannis,  etc. 

M.  CbBBHOitT-GANflBAu  ooffimeuce  une  communication  sur  k 
passage  du  Jourdain  à  fied  sec  par  les  Israélites. 

Il  établit  que  la  tradition  de  rinterruptio»  soudaine  et  mira- 
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euleuse  du  cours  du.  Jourd«ia  en  pieiae  crbe*  qoi  figure  dent  le 
livre  de  Jo^ë ,  repose  fmbableaieiit  mt  robsenwlioiii  d'ua  phé^ 
nemène  naturel,  auquel  ie  Jourdain  parait  sujet ,  et  dont  un 
exemple  certain  est  rapporté  peir  lé  ehroai(|Udur  arabe  NowairL 
En  Tan  196740  notre  ère,  pendant  une  crue  du  Jourdain,  Tébou- 
leœenl  d'un  monliouie  qui  surplombait  le  fleuve  arrêta  totalement 
durant  quatre  heures  Tëcoulement  des  eaux^  et  Ton  put  en  pro» 
fiter  pour  réparer  les  piles  dun  pont  récemment  oonatruit  par 
ordre  du  sultan  Beibars,  alors  régnant.  Ce  pont,  dont  les  ruines 
subsistent,  était  situé  entre  Dâmié  et  Qarawâ,  à  une  trentaine 
de  kilomètres  au  nord  de  Jéricho. 

M.  Philippe  Bbbou  commence  une  communkatimi  sur  k$ 
tatouages  tunisiens. 


SEANCE  DU  17  MARS. 

i 

M.  le  comte  ni  Mas  Laiije  est  désigné  pour  lire  à  la  prochaine 
séance  trimestrielle  de  Tlastitut  son  mémoire  sur  tmnploi  dm 
poison  politique  dan$  Tanci^mM  répubtique  de  Venise. 

M.  Gaston  Paiis  {ait  une  communication  sur.  les  faits  épigra- 
phiques  ou  paléographiques  allégaés  en  preuve  d'une  altération 
ancienne  du  c  latin  ^^K 

Il  montre  que  tous  les  faits  de  ce  genre,  alliés  pour  établir 
que  cette  altération  se  serait  produite ,  en  Gaule ,  avant  le  vu**  siècle , 
sontcontrouvés. 

M.  Br^al  fait  remarquer  que  de  ces  observations  il  ressort 
seulement  que  le  c  et  Ys  ont  pris  une  prononciation  semblable 
aux  environs  du  vi""  ou  du  vu"  siècle;  mais  non  fue  le  «  avait  la 
prononciation  d'un  1:  devant  a  ou  t.  Le  ^  &*étant  altéré  ^eaosque 
et  en  ombrien,  il  serait  surprenant  que  la  latin  Teût  conservé  à 
Tétat  de  parfaite  intégrité.  Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  de  degrés 
intermédiaires  entre  KIN£R£M  et  le  français  cenirê. 

M.  Gaston  Paris  estime  que  le  latin  a  pa,  quoique  très  voisin 
géographiquement  de  Tosque  et  de  rombrien,se  comporter  aotre- 

^^>  Voir  aux  GoMMimicAn<nt,  n*  V  (p.  èt-gtt). 
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ment  que  ces  deux  langues.  Le  français  moderne  possède,  dans 
les  mots  qui,  jnd,  eceur,  etc.,  un  son  identique  à  celui  du  c  lai  in 
devant  e,  t.  Certains  dialectes,  et  parmi  eux  notre  langue  littë- 
raîpt,  ont  conservé  t&  son  iiifiMC,  d^autres  Toai  d^  allure.  On 
ne  doit  donc  pas,  en  phoatftîqQef  conclure  par  analogie  d'une 
r^gpon  à  une  autra. 

M.  BiMoi  0B  Vtutivossa  pn^eate  à  TAcadënfiie  deux  fragaiettta 
dHnasriplMm  provenant  dTOrang»  et  qui  eApant  un  inlérèt  de  pire* 
mier  onire. 

Ils  appartieuent  k  mm  parceUaire  cadasihil  de  la  colonte,  à  la 
ibis  descriptif  et  figuré^  c'est  un  document  ^piginpbique  absolu-* 
ment  unique.  Ces  fragments  remnaei^  At  Berlin.  Ile  avaient 
éié  achetés,  il  y  a  quelques  années,  k  Onnge,  par  un.  des  corres- 
pondants de  notre  Académie^  M.  le  professeur  Otto  Hirschfeid, 
qui,  apr^  les  avoir  puUiÀ  et  expliqués  dans  le  tome  XII  du 
Corpuê  latni,  a  ohaigé  M.  Hëron  de  Villefcitse  de  les  offrir  en 
son  nom  au  Musée,  de  Sainfr^Oermain^fr-Laye.  M.  Otto  Hirsch« 
feld  a  pensé  avec  raison  que  leur  place  était  marquée  dans  le 
Musée  de  nœ  antiqnités  nationales.  L'Académie  reconnaîtra  oer- 
tsÂnement  cette  délioate  pensée  en  adressant  au  donateur  ses 
félicitations  et  ses  remerciements. 

Un  passage  d'Hygin  relatif  à  Tétalilisaement  d'une  colonie  et 
à  la  division  du  terrain  à  distribuer  a  fourni  Peiyiiieation  de  ce 
document.  On  retrouve  dans  Hygin  les  mettes  fomuiles  que  sur 
les  fragments  d'Orange.  Nous  avons  là  une  centurie  complète 
avec  les  noms  des  trois  propriétaires  dn  terrain,  tout  k  Mi  comme 
l'indique  l'agronome  romain.  Après  les  noms  se  trouve  l'indica-" 
tion  des  parcelles  du  terraiii  qui  apparticinntnt  à  chacun.  Un 
troisième  fragment  du  mémo  texte,  s*appliquant  exactement  à 
c6té  des  deux  premiers,  appartient  aujourd^bui  à  un  habitant 
de  Nîmes,  M.  Estève.  Il  serait  à  souhaiter  que  ce  troisième  fiiig- 
ment  prit  également  le  chemin  du  Musée  de  Saint-Germain^n- 
Laye,  ou  qu'il  y  fût  at|  moins  représenté  par  un  moulage. 

M.  Baith  commence  une  communication  sur  deux  inscriptions 
rapportées  récemment  de  8iam  par  M.  Fournereau. 
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SÉANCE  h\}   ^k  MARS. 


Le  PEésiDBtiT  annonce  qu^en  raison  du  vendredi  saint  ia  pro- 
chaine séance  sera,  selon  fasage,  avancée  an  mercredi  s 9  mars. 

Le  Ministre  de  Tinstniction  publique  informe  TAcadémie  <{ue 
les  chaires  de  Jangues  et  littératures  hébraïques,  ehaidaïques  et 
syriaques,  de  langues  et  littératures  chinoises  et  tartares^mand- 
choues  et  de  langues  et  littératures  d'origine  germani<)ue  sont 
vacantes  au  Collège  de  France,  et  il  invite  la  Compagsie  à  B*dc- 
cuper,  dans  Tune  de  ses  prochaines  séances,  de  la  désignation  de 
deux  candidats  à  chacune  de  ces  trois  chaires. 

Le  Ministre  adresse  en  même  temps  à  TAcadémie  TeitMiit  du 
procès-veri)al  de  la  séance  dans  laquelle  rassemblée  des  profes- 
seurs du  Collège  de  France  a  présenté  comme  candidats  : 

i"*  A  la  chaire  dé  langues  et  littératures  hélnraîques,  ehal- 
daîqmes  et  syriaques  :  en  promière  iigne,  M.  Philippe  Beiiger;  en 
seconde  ligne,  M.  Maurice  Vemes; 

9*"  A  la  <^ire  de  langues  et  littératures  dûnoÎBeaet  tartart»- 
mandchoues  :  en  pranrière  ligne.  M*  Cbavannes;  en  seconde 
ligne,  M.  Specht; 

3"*  A  la  chaire  de  langues  et  littératures  d*origine  geroMoique  : 
en  premi^  fagn^i  M.  Chuquet;  en  seconde  ligne,  M.  Angellier. 

L'Académie  procédera  aux  présentations  dans  sa  prochaine 
séance. 

M.  Patrode  Campanakis,  architecte  à  Coastantinople,  adresse 
à  TAcadémie  un  n^moire  sur  la  eontmunieaiion  deê  deux  mondes 
par  rAtUmiie,  dant  Vépoque  préhiitmique. 

Ce  mémoire  et  le  tableau  photographique  qui  raccompagne 
sont  renvoyés  à  Texamen  de  M.  Hamy. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  CLSRiioFiT-^iifHBAQ 
continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le  régime  des  eaux  du  Jour- 
dain, tes  perturbations  auxquelles  il  est  sujet  et  le  passage  de  ce 
t|euve  à  pied  sec  par  les  Israélites,  rapporté  dau»  le  livre  de 
Josué. 
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M.  Babth  continue  ia  lectura.de  sa  noteaur  deux  inacrtptkma 
rapportées  rëcemment  de  Siam  par  M.  Fournereau. 


séANGB  DU   Q9  MARS. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  du  vendredi  saint.) 

M.  GffrraoT,  directeur  de  FÉcele  friraçaise  de  Rome^  adresse 
au  Président  de  TAcadénie  des  nouvelles  arekrfologiques  (^). 

L' Académie  se  forage  en  comitë  secret 

La  séance  étant  rederenue  publique,  f  Acadénie  j»roeède  à  la 
désignation  des  candidats  aux  trois  chaires  vacantes  au  CoHi^fe 
de  France. 

Sont  désignés  : 

i*"  Pour  la  chaire  de  langues^  Kitératares  h&raîquea,  chai- 
daïques  et  syriaques  : 

En  première  iigœ,  M.  Philippe  Berger,  par  3^1  suffrages;  il  y  a 
un  bulletin  blanc; 

En  seconde  ligne,  M.  Vemes,  par  s  5  suffrages  «  contre  1  donné 
à  M.  Specht  et  &  bulletins  blancs; 

9*"  Pour  la  diaire  de  langues  et  littératures  ckinoîses  et  tar- 
tares-Maadohoues  : 

Es  première  ligne,  M.  Ghavannes,  par  99  suflGrages,  centre  à 
donnés  à  M.  Specht  ; 

En  seconde  ligne,  M.  Specht,  par  99  suflhiges,  contre  1  bulie^ 
tin  Umic; 

3*"  Pour  la  chaire  de  langues  et  liUéralures  d'origme  germa^ 
irique  : 

En  première  ligne,  M.  Chiaqvet,  par  97  suffrages,  contre  t 
donné  à  M.  Joret; 

En  seconde  ligne,  M.  Angellier,  par  90  sufirages,  contre  U 
donnés  à  M.  Jorei  et  un  bulletin  Mane. 

M.  HéEON  DB  ViLLBPOssR  communiquc  à  TAcadéanie  : 

1"*  Un  rapport  sur  deux  fragments  de  briques  tumulaires  de 

0)  Voir  aux  GoMMCiiicATioiff ,  n*  VI  (p.  9A). 
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rëpoqiie  foniaiiM,  qHÎ  ont  été  tcnHvÀ  à  raffaeoul  de  ToiIqb  et 
dont  la  photogmpbici  a  été  myo^é»  i  TAeadëmîfi  par  M«  ZirdMr, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  (^); 

ù"*  Une  note  sur  une  seconde  inscription  de  Garthage  men- 
tionnant le  proconsulat  de  Çymniaque,  inscription  dont  la  copie 
lui  a  ëtë  envoyée  par  le  R.  P.  Delattre,  notre  correspondant  ^^l 

M.  Baeth  termine  la  lecture  de  ses  observations  sur  deux  in- 
sGiîpftîons  mpportifea  réeeumast  de  Siant  par  IL  FounMMau. 

L'une  est  e.Q  saûmt  et>  bien  qne  oMMervëe  iwttwilefliefit  à 
Bangkok,  provient  d'un  aacîen  aanotttaîre  de  la  valWe  supërienre 
du  Mena»,  leVài  Mabyepg  ou  Prapatk#m.  Ella  n'est  pa» datée, 
mais  elle  doit  ramonter  au  yiu*  aièoia  de  aotre  ère.  C'est  la  plus 
ancienne  inscription  nettement  bouddhique  que  nous  ait  iMimîé 
jusqu'à  présent  cette  r^on.  Bien  que  très  mutUée^  elle  donne 
quelquaa  iâfemiâtioBa  inléreasantea  sur  le  bouddhisme  tout 
sanscrit  qui  a  précédé,  dans  ce  pays  comme  dana  le  reste  de  U 
péninsule,  le  bouddUame  à  oéimni  pAli  qui  y  domine  maintenant. 
Elle  permet  aussi  d'élucider  un  point  douteux  de  l'archéologie 
religiouse  du  royaume  de  Gampfi. 

L'autre  inscription  est  en  langue  pâli  et  appartient  par  conié^ 
quent  à  la  période  moderne  du  bouddhisme  indo^hinoia.  Gomme 
la  première,  elle  est  conservée  maintenant  à  Banglrelf ,  bmib  pro- 
vient »  elle  auaai ,  de  la  vdlée aupérienre  du  Ménam,  de  l'ancienne 
ville  de  Sukhodaya.  Elle  est  gravée  sur  une  énorme  dalle  de 
pierre,  au^eaaous  d'une  image  des  pieds  sacrés  du  Bouddha,  et 
elle  relate  la  consécration  de  cette  image  par  un  mahtthera  du 
nom  de  Çrlmedbankara»  sous  les  auspicea  d'un  roi  Mahidhar- 
marAJAdhir&ja ,  le  jeudi  ii  avril  1/196  après  J.-G.  L'inscriplioft 
prétend  que  l'image  est  la  copie  eiâote  de  la  célèbre  eaprailite 
du  Pied  sacré  au  sommet  du  Pic  d'Adam,  dans  l'Ile  de  Ceyian; 
mais  l'assertion  n  est  c^iainement  pas  à  prendre  à  la  lettre. 
L'alphabet  avec  lequel  elle  est  éorita  esA  remarquable  par  aon 
caractère  archaïque. 


<')  Voir  anx  Gommuiicatiors,  n*  YII  (p.  95-99). 
(*>  Voir  anx  Communications,  oT  VIII  (p.  9^ta«). 
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Le  transport  de  eee  monumeDls  du  kaut  pays  à  Bangkok  n'est 
paa  un  foiii  àbaelumeDi  kolë  et  ne  paraît  pas  dû  à  une  influeiMa 
d'fiurope.  Les  Siamois  ne  sont  pas  des  bart)ares.  Us  s'est  toujours 
reneootrtf  pafmi  eux  des  individus  éclairés  «  qui  ont  eu  le  respeet 
du  passe  et  se  sont  appliqués  à  en  sauver  les  dëbris«  Quelques^ 
uns  de  leucs  palais  et  de  leurs  tomplea  rappellent  de  loin  nos 
musëes. 

M.  Charles  Chipies  fait  une  oconmunieatron  sur  les  origines 
de  Varehitecture  dorique. 

Les  Grecs  ont-ils  crëë  de  toutes  pièces  rarebiteelure  dorique? 
Ou  bien  les  formes  de  tette  arebitecture  leur  ont-eUes  été  trans- 
mises par  d^aulres  peuples?  Ces  deux  systèmes  ont  ëttf  soutenus 
tour  à  tour,  sans  qu'aucune  preuve  décisive  ait  permis  de  tnm«« 
cher  la  question* 

Les  découvertes  de  Schliemann,  à  Hissariik,  à  Tirynthe  et  è 
liyo^AeSy  penneltent  à  M.  Chipies  de  montrer  que  toutes  les 
formes  ëlémeiitaires  de  rarchitecture  dorique  existaient  «  avec  un 
caractère  national,  dans  les  édifices  de  ces  antiques  cités. 

C'est,  en  effet,  le  frontispice  des  palais  pré-*homériques  que 
les  Grecs  ont  imité,  on  peut  même  dire  copié,  plus  tard,  dans 
les  temples  doriques. 

Avec  des  proportioiis  différentes,  l'entableoient  du  plus  ancien 
de  ces  temples  reproduit  meadbre  pour  membre,  forme  pour 
forme,  l'eatâblement  en  bois  des  paiaia  myeéniena. 


SiANGB  DU  7  AVRIL. 

M.  Antonio  Vazquei  Queipo,  sénateur  à  vie  du  royaume  d^Es** 
pagne,  annonce  à  l'AeadénHe  la  mort  de  son  père,  don  Vioente 
Vazquez  Queipo,  correspondant  de  l'Institut. 

Le  PaésiDiNT  exprime ,  au  nom  de  la  Compagnie ,  de»  regrets 
que  le  Secrétaire  perpétuel  transmettra  au  fils  de  notre  aneieii 
correspondait* 

M.  k  comte  ni  LASTBnua  fait  U  seconde  lecture  de  son  mé«« 
moire  intitulé  :  De  Twimm  im  htuUiqmsi  gh'Aisimsi, 
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Au  sujet  de  cette  lecture,  M.  Tabbë  Dughssiib  dit  qu'il  y  avait 
beaucoup  d'analogie  entre  les  synagogfues  et  les  ^ises  chré- 
tiennes ;  c'étaient  des  lieux  d'assemblée.  II  n  y  avait  pas  d'autel 
comme  dans  dos  ^ises;  mais  H  y  avait  une  estrade' eu  du  moins 
un  ambon  pour  la  lecture  des  Ecritures. 

M.  Dbrbnbodeg  confirme  ce  que  dit  M.  l'abbë  Dvciiesne  -sur 
les  synagogues. 

M.  BoissiBi  fait  observer  que  les  premières  églises  ckrëtiennes 
étaient  des  lieux  de  réunion  privée  et  qu'il  n^y  a  pas  lieu  d'en 
chercher  le  modèle  dans  les  synagogues. 

M.  le  comte  db  Léstetbib  répond  qu'il  n'avait  pas  orn  devoir 
insister  sur  cette  comparaison*  Depuis  que  les  Anglais  ont  fait 
des  explorations  en  Palestine,  on  a  tronvé  les  restes  de  bean* 
coup  de  synagogues  :  te  plan  en  est  sensiblement  différât  de 
celni  des  basiliques  chrétiennes, 

M.  MûSTB  dit  que  l'appropriation  des  tempies  anetens  en  églises 
chrétiennes  a  eu  Keu,  dans  les  provinces,  plus  souvent  et  plus 
tAt  qu'à  Rome  méme% 

M.  le  comte  db  LAsvaraiB  ajoute  que  le  type  de  ^nos  i%lises 
n'était  point  arrêté  avant  le  y*  siècle. 

M.  Philippe  Fabia ,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon ,  fait  une  communication  sur  k  cmm/lat  de  Taeke. 

D'après  l'opinion  traditionnelle,  le  célèbre  historien  fat  consul 
en  97,  sous  Nerva.  M.  Asbach  a  cru  trouver,  dans  un  passage  du 
Panégyrique  de  Trajan,  ta  preuve  qu'il  obtint  cette  magistrature 
seulement  en  98,  sous  Trajan.  M.  Fabia,  reprenant  et  complé- 
tant l'argumentation  de  M.  Klebs  en  faveur  de  la  tradition, 
montre  que  ce  passage  du  Panégyrique  ne  nous  oblige  nullement 
à  rejeter  la  date  de  97,  et  qu'un  autre  texte  de  PKne  le.  Jeune,  la 
lettre  sur  la  mort  de  Verginius  Rafos,  nousobUge  an. contraire  à 
l'adopter. 

M.  l'abbé  DuQBBSiiB  lit  une  étttde  sur  la  Vie  de  eamie  Geneviève 
de  Paris. 

La  vie  de  sainte  Geneviève  a  été  récemment  somaîse  à  une 
critique  trèe  sévère  par  N.  Bruno  Kruach ,  chargé  d'éditer  dans  les 
Monumenia  Germtmiae  les  vies  des  saints  mérovingiens.  Ce  savant 
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y  Toit  un  faai  du  temps  de  GharleHiagne.  M.  f  abbë  Dnchesiie  a 
repris  la  questioa  après  lui;  il  soumet  à  rAcadànie  ses  condu* 
sious,  qui  differeot  beaueoup  de  celles  du  savant  allemand. 

Eu  ce  qui  r^rde  le  classement  des  manuscrits,  il  s'en  tient  à 
celui  que  M.  Kohler  a  établi  pour  son  ëditkm,  dans  la  Biblinh' 
Mque  de  TÉeole  des  hautes  étmdee  (/i8*  fascicule)^  sans  contester 
que  le  texte  prëfërë  par  M.  KoUer  ait  subi  beaucoup  de  retouches 
grammaticales.  M.  Krusch  croit  que  le  biographe ,  qui  dit  écrire 
v»*s  Tannée  5so,  dép^id  de  Fortunat,  de  Gr^ive  de  Tours  et 
d'auteurs  encore  moin& anciens;  M.  Tabbé  Ducbesne  montre  que 
cette  dépendance  n  est  nullement  établie  et  que  les  auteurs  dont 
s'est  aidé  le  bi<^raphe  sont  tous  antérieurs  au  vi*  siède,  U  entre 
ensuite  dans  la  discussion  des  Cûts  rapportés  et  conclut  qu'aucun 
d'eux  n'est  en  d&accord  avec  les  usages  du  v*  siècle;  que  des 
préoccuperons  du  narrateur  et  de  sa  façon  de  ri^onter  il  ne  ré« 
suite  aucune  objection  contre  la  date  qu'il  s'attribue.  L'auteur  est 
bien  un  contemporain  de  Childebert  I*'  et  non  un  faussaire  des 
temps  cardin^ens.  Il  B'y  a  pas  de  raison  de. lui  attribuer  moins 
de  créance  qu'avant  les  recherches  de  M.  Kruscb. 


SEANCE  Dtl  1  &  AVRIL. 

Le  ScGRÉTiiaBpjBRPBTUEi.  donne  lecture  d'une  lettre  deM"^'  veuve 
Meissonier  qui  invite  les  membres  de  l'Institut  à  visiter  l'exposi- 
tion des  bronzes  et  oeuvres  d'art  de  notre  illustre  cmifrère,  à 
l'Ëcole  des  beaux-arts,  le  i5  avril,  de  a  heures  à  5  heures. 

M.  Sghlumbergbr  présente  à  l'Académie  un  polyamdilm  d^ 
bronze,  byzantin,  qui  vient  d'être  offert  au  Musée  du  Louvre 
par  M.  Sorlin-DorigBy,  de  Gonstantinople.  C'est  un  disque  de 
bronze  absolument  plat  percé  de  huit  trous  dans  lesquels  étaient 
fichés  autant  de  cierges.  Cette  sorte  de  lampe  à  plusieurs  lu* 
mières,  munie  d'une  triple  cbaine  de  suspension,  porte  une  in* 
scription  votive  qui  peut  se  traduire  ainsi  :  Seigneur^  eomima-toi 
de  tmi  serviteur  Abraham^Jils  de  Crnistantin^  Les  historiens  byzan* 
tins  font  souvent  mention  de  ces  polycandUa  ou  lustres  à  plu^ 


—  68  — 

sieurs  lumières  en  forme  de  couronues  des  élises  de  Constantin 
nopie;  les  uns  éteient  cfor,  les  autres  d^argent,  souvent  d'un  poids 
très  considérable  et  k  lumières  très  nombreuses.  D^âutres,  plus 
modestes,  étaient  de  bronze,  comme  celui  qui  vient  d*dtre  donne 
au  Louvre.  Le  cheNralier  picard  Robert  de  Gkry  dans  sa  Ptiêw  é$ 
Qnutmamoph  parle  aussi  de  ces  curieuses  lampes  d'ar{[ent  d^ 
Sainte^pfaie,  qu'il  nomme  des  «iampiersi». 

M.  IhiLooiiB  communique  un  mémoire  oft'  il  étudie  la  eignifi- 
cation  des  mots  fax  et  hati»t  sur  les  monnaies  «d^s  viosmtes  de 
Béam  et  de  VS  barrée  gravée  sur  des  jetons  de  ees  dynastes. 

M.  Deloche  fttit  nsmarquer  que  les  larmes  péûù  et  honor^  faisant 
partie  d'une  même  légende  monétaire,  doivent  être  étudiés  en- 
semble comme  liés  par  une  relation  directe  «t  élroile.  Le  sens 
d'Aonar  est  celui  de  (adroit  seigneuriale;  suivi  à^fifrcm,  te  mot 
désigne  le  «r  droit  aux  fourches  patibulaires  t»,  c'est'^jhdire  de 
haute  justice  criminelle.  Pêx  a  la  signi6cation  de  rpirix  Micudev), 
dordre  matériel,  dont  le  droit  de  répression  des  vicomtes  e^  fa 
garantie.  L*idée  de  fMtx,  ayant  le  sens  de  tr  trêve  de  Dieu  ^,  ne  s'àe» 
corderait  pas  avec  le  rappel  du  pouvoir  de  justicier;  car  hi  sanc- 
tion de  cette  trêve  était  essentiellement  dans  les  peines  cano- 
niques. 

Quant  à  VS  barrée,  où  Ton  a  vu  un  rébus  dont  le  vieux  mot 
français/erm«M0  serait  le  mot,  M.  Deloche  rappelle  que  ce  carac- 
tère a  toujours  eu  au  moyen  âge  et  jusque  dans  le  xvn*  siècle  la 
valeur  bien  connue  de  fabrériation  de  gigtUmn.  Il  ^it  employé 
pour  exprimer  Taction  de  sceller  un  engagement  d'affection  ou 
autre,  OU  une  correspondance  dans  laquelle  un  engagement  était 
consigné  ou  rappelé. 

M.  Ravaissou  annonce  qu'il  croit  avoir  trouvé  des  preuves  que 
Toriginal  du  précieux  portrait  de  Pisanello  qui  a  été  acquis  ré- 
cemment par  le  Musée  du  Louvre  n'est  pas,  comme  Ta  avancé 
d'abord  M.  Venturi^  qui  a  publié  ce  portrait,  une  princesse  de  la 
maison  d*Bste,  mais  bien  une  princesse  de  la  maison  de  6on^ 
xagne,  Géeilia,  fane  des  filles  du  premier  marquis  de  Mantoue, 
d^  représentée  par  Pisanello  dans  un  de  ses  plus  beaux  médail- 
lons, et  ^  fui  une  des  flemmes  les  plus  célèbres  du  xv*  siècle. 
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M.  DttiiSLi  oQinmvmque,  de  la  part  de  M.  Charles  de  Beau-» 
repaire,  wAre  correspondant  i  Rouen,  deux  mandements  iûé^ 
dits  de  Henri  IV  relatifs  à  un  élëpbaat  amené  des  Indes  à 
Dieppe. 

Ces  doonnUnts  témoignent  du  goût  de  Henri  IV  pour  les  ani- 
maux rares  et  de  provenance  lointaine.  Par  le  premier,  daté  du 
camp  devant  Noyon,  le  99  juillet  1691,  le  roi  ordonne  aux  tré- 
soriers généraux  de  Rouen  de  faire  marché  avec  une  personne 
qui  s'entende  à  tr  traicter,  nourrir  et  gouvernera  Téléphant  et  de 
pourvoir  aux  dépenses  de  Tanimal  et  du  gardien.  Par  le  second , 
donné  au  camp  4e  Pmvins,  le  U  septembre  1699,  il  saisit  une 
occasion  de  n'avoir  [4tts  cette  dépense  à  sa  diarge,  tout  en  fai- 
sant une  gracieuseté  à  sa  (r bonne  souri»  Elisabeth,  reine  d'An- 
gleterre :  il  donne  des  instructions  au  gouverneur  de  Dieppe 
pour  que  la  bAte ,  gwdée  en  cette  ville,  soit  mise  à  la  disposition 
de  la  reine. 

Celte  commnnication  fournil  à  M.  Deliaie  roccasion  de  rap- 
peler d'autres  oeeosiona  qoVorent  nos  pères  de  voir  des  élé* 
phamts.  En  809 ,  le  kbalîre  HaroAn  ar4(aol]td  fit  présent  k  Ghar- 
iemagte  dW  éléphant  nommé  AbooH-'Abbâs.  Lia  mort  de  cet 
animal,  huit  ans  pins  tard  (810),  a  été  notée  pat  1^  chroni- 
quenn  du  temps.  Vers  1)55,  un  él^ant  fut  donné  par  saint 
Louis  an  roi  d'Angleiarre  Henri  IH;  il  excita  la  curiosité  de  la 
population  anglaise,  qui  se  pressait  pour  le  contempler.  Sous 
Liouis  XIII,  un  éléphant  fut  amené  à  deux  reprises  en  France, 
en  1636  et  en  i63i.  Au  second  voyage,  Peiresc,  dont  la  curi^n 
site  était  très  éveillée  sof  00  point  comme  snr  lant  d'autres,  dé- 
termina le  maître  de  l'animal  à  s'arrêter  trois  jours  è  sa  maison 
de  campagne  de  Belgencier  et  en  profita  poar  l'examiner  avec 
grand  aoin.  En  étudiant  la  confignmtton  de  la  mâchoire,  il  re^ 
connut  qu'une  dent  qui  lui  avait  été  envoyée  d'Afrique,  et  qu'on 
disait  avoir  été  treuvéo  éans  la  sépdtufe  d'un  prétendu  géant 
Tfaedtobochus,  snr  la  c6te  Uinisienne,  n'était  autre  chose  qu'une 
dent  d'éléphant. 

M.  6.  ScBLUMBiBOBa  dit  qu'un  antiquaire  lui  a  écrit  qu'il  pos- 
sédait un  liard  à  l'effigie  de  Henri  IV,  portant  ponr  différent  un 
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ëlëphant,  diffi^rent  inconnu  juaqu  ici.  Ce  pourrait  éire  une  allu- 
sion à  fëlëphont  de  Dieppe.  Ce  pourrait  bien  être  aussi  une  simple 
vache  de  Bëarn  mal  exëcutëe. 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  second  mëmoire  de 
M.  Robiou  sur  réial  religieux  de  la  Grke  H  de  FOrietU  ë»  eiecle 
d^  Alexandre. 


siANCK  DU  91  AVRIL. 

M.  DiUMiT,  membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  Société  cen- 
trale des  architectes,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier 
de  lui  laire  connaître  le  nom  du  membre  de  TÉcole  française 
d'Athènes  ou  de  celle  de  Rome  à  qui  devra  être  décernée  la  mé- 
daille que  la  Société  accorde  tous  les  ans  pour  travaux  archéo- 
logiques. 

La  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home 
présentera  un  candidat  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Gkpvbot^  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  TAcadémie  diverses  nouvelles  archéologiques  ^^K 

M.  Philippe  Bbrom  prend  occasion  de  la  communication  de 
M.  Delisle,  à  la  dernière  séance,  sur  Télépbant  du  roi  Henri  IV, 
pour  communiquer  une  Note  tur  tm  equdetie  de  baleitîe  arnservi  à 
CarAagef^^K 

M.  le  comte  db  Lastbtbib  termine  la  seconde  lecture  de  sou 
mémoire  sur  les  basiliques  chrétiennes. 

M.  le  comte  db  Lastbtbib  communique  ensuite  une  note  de 
M.  Lex,  archiviste  de  Sa6ne-et-Loire,  sur  une  mosajfque  ro- 
maine découverte  à  Flaoé-lex-Mâcon.  Il  fait  ressortir  Timportance 
de  celte  découverte  et  Tintérét  des  détails  communiqués  par 
M.  Lex  ('). 

M.  Philippe  Bbbgbb  achève  sa  communication  sur  le$  ieUouagae 
lumeienê,  k  propos  des  tatouages  recueillis  par  M.  le  D^  Vercoutre. 

^*)  Voir  aui  Communications,  n*  IX  (p.  i09-io3). 
W  Voiraui  Communications,  nT  X  (p.  io6-to5). 
<^  Voir  aux  ConniiieATiONft,  n*  Il  (p.  10(1-107). 
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M.  Vercoutre,  suivant  en  cela  le  D'Berlholon,a  reconnu  dans 
le  molif  le  plus  fréquent  des  tatouages  de  bras  ou  de  jambes  des 
indigènes  tunisiens  une  ancienne  figure  divine,  dont  le  sens  s'est 
perdu  et  qui  est  reproduite  traditionnellement  par  des  artistes 
indigènes.  M.  Vercoutre  croit  retrouver  dans  cette  figure  divine 
rimage  conique  de  la  déesse  Tanit,  si  fréquente  sur  les  monu- 
ments puniques. 

M.  Berger  met  sous  les  yeux  des  membres  de  TAcadémie  un 
certain  nombre  de  ces  tatouages  et  il  étudie  les  altérations  sous 
rinfluence  desquelles  la  figure  tantôt  se  réduit  jusqu'à  n'être  plus 
qu'une  fleur  d^  lis  ou  une  croix,  tantôt  se  développe  en  orne- 
ments de  plus  en  plus  capricieux.  Il  montre  comment,  dès  l'an- 
tiquité,  l'image  conique  de  Tanit  avait  éprouvé  des  modifications 
qui  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  expliquer  les  altérations 
qu'elle  aurait  subies  sur  les  bras  et  les  jambes  des  Tunisiens. 

M.  GLBRMONT-GiNiiBui  commeuco  une  lecture  sur  les  inscrip- 
tions de  Gaxa  et  sur  le  calendrier  et  l'ère  de  celte  ville. 


siiifCK  DU  98  AVaiL. 

M.  BoNNAT,  membre  de  l'Institut,  pr&ident  de  la  Société  des 
artistes  français,  informe  le  secrétaire  perpétuel  que  le  Conseil 
d'administration  de  cette  Société  a  décidé  que,  comme  les  années 
précédentes,  MM»  les  membres  de  l'Institut  pourront  entrer  au 
Salon  de  cette  année  sur  la  présentation  de  leur  médaille. 

Les  remerciements  de  l'Académie  seront  adressés  à  M.  BonnaL 

M.  CLBBMoifT-GANiiiAu  termine  sa  coumiunication  sur  les  in- 
scriptions et  les  monuments  de  la  ville  de  Gaxa. 

Jusqu'en  1870,  on  n'avait  pas  dlnscriptions  provenant  de 
Gaxa;  le  chapitre  concernant  cette  ville  est  dos  pour  néant  dans 
le  Corpuê  inêcripUanum  graecarum.  M.  Clermont-Ganneau  commu- 
nique une  trentaine  d'inscriptions  grecques  qu'il  a  recueillies  à 
Gaxa  en  1870  et  187/1.  ^^  ^^^  ^^  épilaphes  chrétiennes  qui 
présentent  cet  intérêt  particulier  d'être  toutes  datées  de  la  façon 
la  plus  précise  par  années,  mois  et  quantièmes.  M.  Glermoni- 

XXI.  6 
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Ganneau  démontre  que  ces  dates  doivent  être  rapportées  à  Tëre 
spéciale  de  Gasa,  et,  grâce  aui  eoncordanœs  données  atee  les 
indictions  bysantines,  il  élabHt  qne  le  point  de  départ  de  cette 
ère  doit  être  fixé  an  )d  octobre  de  Tan  61  àtant  J.-C. 

Quelques-unes  de  ces  inscriptions  sont  datées  d'une  ère  diffé- 
rente qui  est,  yratsemblablement,  Tère  d'Ascalon,  ville  voisine 
de  Gaza.  Le  calcul  montre  que  cette  ère  d'Ascakmi  non  moins 
controversée  que  celle  de  Gaza ,  doit  avoir  poui^  point  de  départ 
le  98  octobre  de  Tan  io5  avant  J.-C. 

M.  Clermont-Ganneau  décrit  ensuite  deux  églises  constmites 
à  Gaza  par  les  Croisés  avec  des  matériaux  antiques,  et  qui  sont 
encore  inédites.  Il  communique  une  série  de  plans  et  d'aqua- 
relles exécutées,  avec  le  plus  grand  soin  par  M«  Lecomte  du  Nouy, 
d'après  les  relevés  détaillés  faits  sur  place  par  M.  Clermont* 
Ganneau  et  l'habile  architecte  qui  l'accompagnait. 

La  pins  grande  de  ces  %lises,  convertie  aujourd'hui  en  mos- 
quée, est  extrêmement  intéressante  ponr  l'histoire  de  l'architec- 
ture des  Croisés;  c'est  une  église  à  trois  nefs,  avec  nef  centrale 
surélevée,  formée  de  deux  ordres  de  piliers  superposés.  La  fa- 
çade, avec  son  pignon,  son  faite  pointu^  ses  deux  contreforts, 
sa  rose  centrale  moulurée,  d'un  profil  très  pur,  sa  porte  élégam- 
ment sculptée,  son  porche  parfaitement  conservé  (le  seul  exemple 
certain  découvert  jusqu'ici  en  Palestine)^  rappelle  absolument 
celles  de  nos  églises  occidentales  des  xi*  et  xii*  siècles.  Les  blocs 
présentent  la  taille  spécifique  que  M.  Glermont-Gannéau  a  dé- 
montré être  caractéristique  du  travail  des  CroisSs;  plosienrs  por- 
tent, en  outre,  des  signes  lapidaires* 

Sur  l'une  des  colonnes  antiques  employées  è  l'intérieur,  M.  Cler- 
mont-Ganneau a  découvert,  à  plus  de  7  mètres  an-dessus  du  sol, 
un  curieux  bas-relief  sculpté,  représentant  le  chandelier  à  sept 
branches,  le  symbole  juif  bien  connu;  au-dessous  est  gravé  une 
inscription  en  grec  et  en  hébreu  contenant  une  dédicace  à  Ana- 
nias,  fils  de  Jacob.  Le  nom  de  Jacob  est  écrit  en  grec  IAKQ 
sans  B.  Cette  colonne,  surmontée  d'un  beau  chapiteau  de  style 
corinthien,  rappelle  les  colonnes  avec  dédicaces  honorifiques  de 
Palmyre  ;  elle  doit  avoir  appartenu  à  une  synagogue ,  soit  de  Oaia 
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inéme,  soit,  p}ul6i,  d'Alexandrie  ou  de  Cësarëe,  d'où  elle  aura 
pu  être  appiûrtëe  è  Gaxa  par  mer;  M.  Giermoat-Oanneau  cite,  es 
efltt,  des  text60  d'oà  il  résulte  que  dé  nombreuses  coioniMt  an^ 
tiques  «H  été  transportëes  de  divers  poînte  de  la  Méditerranée ^ 
pour  servir  à  rédification  des  basiliques  eatrefurises  à  Gaia  sur 
Tordre  de  plusienre  enq^murs  ou  impératrices  de  Byianoe.  Il  a 
découvert,  en  oulre>  dans  le  daUage.de  Téglise,  quelques  frag^ 
méats  d'insoriptiéns  gi^eofaee  d*origine  locale^  analogues  à  cdies 
qu'il  a  étudiées  plus  haut. 

M.  le  comte  bb  Lastbtmb  regrette  que  M*  Gla*mont«6anneau 
ait  paaeé  un  peu  rapidement  sur  les  détails  architeotoniques  qu'il 
a  relevés  dans  ce  curieui  édiSee.  L'emploi  de  matériaux  antiques 
est  évidente  toutefois  il  ne  6ut  pas  croire  que  si  l'édibee  avait 
été  bâti  par  les  Croisés  avec  des  matériaux  entiàrement  neufii,  les 
colonnes  iq>pliqu6es  aux  piliers  ensscAt  été  fortement  des  demi- 
colonnes  d'appareil.  C'est  au  cèntraire  un  usage  général  dans  la 
seconde  moitié  du  xii*  siMe  que  l'^nploi  de  colonnes  monolithes 
taillées  en  délit,  et  posées  comme  ici  avec  des  bagnes  finsant  queue 
dans  le  pilier.  Ce  détail  semUe  prouver  que  l'^flise  de  Gaia  a 
été  bâtie  par  des  architectes  français. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sur  le  rapport  qui  lui  est  fait,  au  nom  de  la  Gemmission  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  par  M.  Giraio),  l'Aca-^ 
demie  désigne  à  la  Société  centrale  des  architectes,  powr  la  mé- 
daille qu'eUe  donne  à  an  membre  de  ces  éooles,  M.  Bérard,  «i*- 
cien  membre  de  l'École  française  d'Athènes.  M.  Béràrd  a  fiût  à 
Tégée,  en  1888,  1889  et  1890,  trois  campagnes  de  fouilles,  et 
le  Bulletin  de  eorreipondance  heUéniquey  en  1891  et  1899,  a  com- 
mencé de  porter  à  la  connaissance  des  savants  les  résultats  de 
ces  recherches. 

Les  fouilles,  commencées  d'abord  sur  remplacement  du  temple 
célèbre  d'Athéné  Aléa,  n'ont  pu,  de  ce  côté,  être  poussées  bien 
loin;  on  s'est  heurté  aux  maisons  du  village  de  Piali  qui  re* 
couvrent  une  partie  de  l'emplacement  du  temple.  M.  Bérard  a  trans- 
porté son  chantier  sur  le  site  de  Yagway  dont  il  a  dégagé  le 

6. 
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eoÎQ  nord;  il  a  dëblayë  là  une  grande  ëglise  byxantiiie,  et  un 
autre  bâtiment  d'ëpoque  romaine ,  pave  de  mosaïque.  Dans  Tagora , 
il  a  irwvfé  des  bases  de  statue,  des  exèdres  en  marbre  et  de  beaux 
fragments  qui  profiennent  sans  doute  du  temple  d'Atbéné  Aléa. 
Quelques  tranchëes  ouvertes  un  peu  plus  loin  lui  ont  permis  de 
déterminer  remplacement  des  temples  d'Apolkm  et  de  Dionysos, 
dont  parle  Pansanias.  Le  mur  extérieur  du  théâtre  a  ëtë  mis  ao 
jour  sur  une  certaine  longueur.  Le  nuir  d'enceinte  de  la  riHe  a 
étë  aussi  dégage  sur  assez  de  points  pour  que, le  premier,  M.  Bë- 
rard  en  ait  pu  rëtablir  avec  certitude  le  tracé  général. 

Ces  travaux,  que  M.  Bérard  a  faits  sur  le  terrain,  non  sans 
être  k  plusieurs  reprises  arrêté  par  la  fièvre,  ont  jeté  une  très 
vive  luBÛère  sur  la  topographie,  très  mal  connue  jus€[u'ators,  de 
la  plus  importante  des  cités  arcadiennes. 

M.  Alexandre  BmTRiifD  eommence  la  lecture  d'nn  mémoire  sur 
k  grwikd  vote  HargmU  à  nUrfi  de  Gmndmtnip  [JMiland)* 

Le  but  de  ce  mémmre  est  de  démontrer  : 

i""  Que  ce  vase,  comme  Tindique  le  lieu  de  la  découverte  (le 
Jutlaod  étant  la  presqu'île  cimbrique)  est  un  vase  cimbre; 

a""  Que  la  décoration  du  vase,  sur  lequel  figure  un  défilé  de 
cavaliers  et  de  fantassins  dont  Tarmement  est  semblable  à  celui 
que  représentent  les  trophées  de  Tare  d'Orange,  rend  presque 
certain  que  Tare  a  été  élevé  en  Thonneur  de  la  rictoire  de  Ma- 
rius  sur  les  Gimbres; 

3**  Que  les  Gimbres,  en  conséquence  (ces  armes  étant  dee 
armes  gauloises,  au  témoignage  de  Diodore),  sont  des  Gaulois 
et  non  des  Germains. 
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COMMUNICATIONS. 


N^m. 


NOTB  SUB  UKHPLACBMENT  DE  U  TILLE  BOMiOfE 
DE  LAMI6GI6A  EN  HUItlDIE,  PAB  H.  CH.  DIEHL. 

(«tiRci  BU  3  mu  1893.) 

Le  village  de  Sëriana,  oà  j'ai  copié  f  inscription  suivant 
est  situé  dims  ia.partie  méridionale  de  la  province  de  Gooslan^ 
tine,  air  nord-ouest  de  Batna,  à  quelques  kibwiètres  à  l'ouest 
de  la  stiSAîon  d'El-Madher.  Gréé  il  y  a  une  dizaine  d'anaées  k 
peiné  V  ce  c^itre  eolonial  a  4ié  construit  sur  remplacement 
d'une  ancienne  ville  romaine  et  les  ruines  assez  nombreasiBS 
qui  couvrent  le  sol  attestent  qu'il  y  avait  là  im  établissement 
de  quelque  importance.  Cette  bourgade  semble  d'ailleurs,  à  en 
juger  par  le  fortin  byzantin  qui  s'élève  un  peu  à  Test  du  vil- 
lage ,  avoir  survécu  à  l'époque  romaine  et  j'ai  moi-^néme  re- 
levé à  Sériana,  entre  autres  débris  de  la  période  chrétienne, 
un  pilier  timbré  d'un  cercle  où,  entre  les  lettres  a  et  a>,  est 
inscrit  le  monogramme  du  Christ  ('>.  Aussi  bien,  Sériana  a 
déjà  fourni  au  Corpus  un  certain  nombre  de  textes  épigra- 
phiques  ^^^  ;  et  il  n'est  pas  rare  qu'en  travaillant  dans  les  champs 
ou  en  démolissant  des  murs  de  basse  époque,  les  colons  ren- 
contrent de  nouvelles  inscriptions.  C'est  de  cette  sorte  qu'a  été 
trouvé  le  fragment  suivant,  découvert  la  veille  même  de  mon 
passage  à  Sériana,  et  conservé  dans  la  maison  Calvière. 

Cette  inscription  est  un  fragment  d'un  texte  probablement 
assez  étendu ,  inscrit  sur  une  pierre  de  dimensions  assez  consi- 
dérables :  elle  est  soigneusement  gravée  en  belles  et  grandes 

(*)  Cf.  Paiia  de  Lesseri,  Notée  d'un  p&ffàgé  «n  Afrique,  dam  le  BulUtm  dn 
antiquith  nfricaimm,  1886,  p.  71-73. 

(*)  CwfUê  imeriptittmm  ladmirum,  VHI,  lib'jà*liài^. 
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A  Tépoque  romaine  ^  plusieurs  voies  importantes  traveisaîeni 
la  ville  de  Lamiggiga.  La  grande  route  de  Thevesie  à  Séitf , 
par  Tîœgad  et  Lambèse  ^^\  gagnait,  au  M^tir  de  Lambèse,  la 
pbine  d'EI-Madber,  et  de  là,  franchissant  le  défilé  de  Djerma, 
elle  atteignait  Diana  en  touchant  Sériaaa  et  Ain-Taga^^.  D'autre 
part,  la  route  de  Theveste  à  Zaraî,  par  Mascula  et  Viens  Au- 
reli,  empruntait  en  partie  le  même  itinéraire.  Au  sortir  de 
Viens  Aureli,  en  eflfet,  cette  voie  se  partageait  en  deux  seg- 
ments; et,  tandis  qu'un  tracé  plus  long  passait  par  Liviana, 
Popleto,  Thamugadi,  Lambaesis,  Lambiradi  et  Lamasba,  une 
route  plus  courte  prenait  la  direction  nord-ouest,  et  par  Ad- 
Lali  (Guessas),  Lampsiii  et  deux  stations  demeurées  anonymes 
dans  la  table  de  Peutinger,  eHe  atteignait  Diana  ^^\  Or  la  se- 
conde de  ces  stations,  placée  par  la  table  à  i5  milles  de 
Diana,  a  été  fort  justement  identifiée  par  Tissot  avec  les  ruines 
de  Sériana^^^  Il  y  avait  donc  à  Lamiggiga  une  station,  et 
d'autant  plus  importante  que  la  route  de  Lanibèse  à  Sétif  re- 
joignait en  ce  point  la  voie  de  Vicus  Aureli  à  Zaraï. 

Dans  Tétat  actuel  du  texte,  il  est  assez  difficile  sans  doute 
de  déterminer  le  sens  et  la  portée  du  document  Toutefois  on 
observera  que  l'essentiel  de  l'acte  n'émanait  point  du  légat 
Anicius  Faustus;  ce  personnage  se  borne  en  diet  à  conmiu* 
niquer  aux  magiitri  de  Lamiggiga  une  partie  d'une  lettre, 
partem  epistulae;  le  document  si  soigneusement  gravé  sur  la 
pierre  avait  donc,  pour  sa  partie  principale,  une  plus  illustre 
origine.  Sans  doute,  comme  me  le  fait  remarquer  M.  Gagnât, 
(t  c'était  une  lettre  écrite  par  un  juge  suprême  aux  habitants  de 

point,  U  pierre  étant  cassée  à  droite  et  ie  G  pouvant  facilement  airoir  été  pris 
pour  un  O,  lire  :  éomo  LAMlGG[igMisi]. 

^')  Parthey  et  Pinder,  lUnerarmm  AnUmim  Auguiti,  p.  id-iâ. 

W  Corpui  mmriptwmim  kiimtnm,  VIII,  io38s.  —  Cf.  Tissot,  Géogrûpkk 
wmparéê  d$  la  prmmeê  romaine  ^AJrkjoêf  II ,  p.  508^09. 

t»  Tissot,  cp.  Umd.,  II,  48i. 

(*>  /èW.,  H,  483. 
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L'iaseription,  on  le  voit,  est  an  fragment  d  une  lettre  offi- 
cielle adr^sëe  par  un  certain  Anicius  F . . .  • .  aux  magistrats 
d'une  petite  ville  ou  d'une  bourgade  de  Numidie.  Dans  le  per- 
sonnage nommé  en  léte  du  document,  on  doit  sans  doute  re- 
coimaitre  le  légat  de  Numidie  Q.  Anicius  Faustus ,  qui  gouverna 
la  province  de  196  à  soi  ^^).  Une  reetitution  certaine  permet 
d'autre  part  de  rétrouver  le  nom  des  deatinataires  :  ee  sont  les 
magistri  de  la  ville  ou  plutôt  du  paguê  de  Lamiggiga  ^K  D^uis 
longtemps  on  connaissait ,  psfrles  doeuments  ecdésiastiques  du 
V*  siècle  ^^\  l'existence  en  Numidie  d'une  eedetU  Lamif^entis; 
peut-être  même ,  suivant  un  usage  dont  on  renicontre  fréquent 
ment  la  trace  en  Afrique,  y  aivaît^  dans  la  {Hrovince  deux  viUes 
de  ce  nom.  A  coup  sûr,  Tiuie  d'entre  elles  subsistait  encore  à 
la  fin  du  VI*  eiècle ,  car  il  faut  assurément  reconnaître  Veeclma 
Lamiggigentiê  des  listes  conciliaires  dans  eette  eeehm  Loai^ 
genm  que  le  pape  <(rrégoire  le  Grand  mentionne  en  Afrique  k 
la  date  de  69 1  '^^  Quelle'  était,  entre  ces  deux  villes  de  oléme 
nom,  celle  qui  s'élevait  sur  l'emplacem^it  de  Sériana,  il  est 
malaisé  de  le  dire  :  mais  en  tout  cas  notre  inscription  permet 
de  fixer  ici  la  place  d'une  des  deux  cités,  et  d'attribuer  aux 
ruines  que  recouvre  le  village  moderne  de  Sëriana  le  nom  an* 
tique  de  Lamiggiga  ^\ 

<*)  Voir,  sur  ce  ptnomiage,  dirfm  Iwrtjpft'omim  UaiManm,  VHI,  lAâS, 
95s7,  sSaS,  a549p-9553,  6^48*  ^7961  pour  la  date,  Fallu  de  Leatert,  Fattêê 
de  la  Numidi$,  dans  le  Recueil  de  Gonstantine,  t.  XXV,  p.  ii5-ia5,  et  Gagnât, 
V armée  romaine  d* Afrique  ^  p.  i  a  i .  Les  caractères  de  notre  inscription  conviennent 
fort  bien  à  la  fin  du  11*  siècle, 

(')  La  forme  de  Tethnique  entiê  indique  pour  le  nom  de  la  vUle  la  finale  a. 

(')  Aeîa  €0a.  Carihag.  (a.  hii),  jT  i33, 187,  198  (Mi»si,  IV,  i4i);  NotiHa 
epiêcop.  Numidiae  (a.  A84),  n***  ici,  laa  (Mon.  Germ.  hiêU^  Victor  de  Vit., 
p.  66).  Gf.  MofceUi,  ^firiea  ehHêlùmm,  I,  196,  197. 

(*)  Gregorii  Magni  epietoUe  (éd.  des  MommmlM)^  I,  8s» 

(B)  On  peut  se  demander  d^aillears  ai  ee  nom  ne  se  renotaNre  point  dans  une 
antre  inscription  de  Sëriana  (Corpue  intcriptiomtm  It^inamm,  VIII,  ^376),  et 
si,  an  lieu  de  G.  Antonius  G.  F.  Fortunatus  vet.  ditmo  LAMIOO,  il  ne  faut 
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A  l'époque  romaine»  plusieurs  voies  importantes  traversaient 
la  ville  de  Lamiggiga.  La  grande  route  de  Thevetle  à  Séttf , 
par  Tiragad  et  Lunbèse^^),  gagnait,  au  sortir  de  Lambèse,  la 
plaine  d'El-Madber,  et  de  là,  firattdûssant  le  défilé  de  I>jerma, 
elle  atteignait  Diana  en  touchant  Sériaaa  et  Aîn-Taga  ^^.  D'autre 
part,  la  route  de  Theverte  à  Zaraî,  par  Mwscula  et  Viens  Au* 
reli,  empruntait  en  partie  le  même  itinéraire.  Au  sortir  de 
Vious  Aureli,  en  efiet,  cette  voie  se  partageait  en  deux  seg- 
ments; et,  tandis  qu'un  tracé  plus  long  passait  par  Liviana, 
Popleto,  Thamugadi,  Lambaesis,  Lambiridi  et  Lamasba,  une 
route  plus  courte  prenait  la  direction  nord-ouest,  et  par  Ad- 
Laii  (Guessas),  Lampsili  et  deux  stations  demeurées  anonymes 
dans  la  table  de  Peutinger,  eUe  att^gnàit  Diana  ^^\  Or  la  se- 
conde de  ces  stations,  placée  par  La  table  à  i5  milles  de 
Diana,  a  été  fort  just^nent  identifiée  par  Tissot  avec  les  ruines 
de  Sériana^^^  Il  y  avait  donc  à  Lamiggiga  une  station,  et 
d'autant  plus  importante  que  la  route  de  Lambèse  k  Sétif  re- 
joignait en  ce  point  la  voie  de  Vicus  Aureli  à  Zaraï. 

Dans  l'état  actuel  du  texte ,  il  est  assez  difficile  sans  doule 
de  déterminer  le  sens  et  la  portée  du  document.  Toutefois  on 
observera  que  l'essentiel  de  l'acte  n'émanait  point  du  légat 
Anicius  Faustus;  ce  personnage  se  borne  en  effet  à  commu* 
niquer  aux  magistri  de  Lamiggiga  une  partie  d'une  lettre, 
pmiem  ^ttdae;  le  document  si  soigneusement  gravé  sur  la 
pierre  avait  donc,  pour  sa  partie  principale,  une  plus  illustre 
origine.  Sans  doute,  comme  me  le  fait  remarquer  M.  Gagnât, 
^c'était  une  lettre  écrite  par  un  juge  suprême  aux  habitants  de 

poinl,  la  pierre  étant  cassée  à  droite  et  le  G  pouvant  facilement  avoir  été  pris 
pour  un  O,  lire  :  domo  LAMlGG[^)r«fi«t]. 

(0  Parihey  et  Pinder,  Itmtrarium  ÀnUmmi  Àuguiti,  p.  id-iA. 

(*)  Corpui  mêcr^titmum  lathmrum,  VIII,  lodSs.  —  Cf.  Tisaot,  Géographie 
enmparé$  de  la  pra9me$  rcmaioê  tT Afrique,  Il ,  p.  5o8-éo9. 

(')  Tissot,  op.  Imid.,  II,  h%%. 

(*)  Ibid.,  H,  688. 
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Sénana,  adre»ëe  au  l^t  comme  întarmédKaire  et  tmiamae 
par  son  ^jficmm  aux  magiÊitn  de  Sënana.»  Que  cMitenak  cette 
kttre?  fi  est  impessîUe  de  le  dire.  Paiirtaat  die  nous  appfead 
ime  diose  encore  :  c  est  qu'à  la  fin  da  h*  sîèele  la  vîfie  à»  La- 
luggiga  avtti  ses  au^fûlrt  et  son  mrio  tÊemntmmm;  die  fermait 
donc  k  celte  daie  nne  bou^pde  on  jMigwt  ^^,  ofgaMsëe  raÎYaBl 
le  système  mmiicipal  rmnnn;  et  sans  dooCe  ee  jwym  dépen- 
dait du  municipe  voisin  de  Diana  dont  le  territoire  s'étendait, 
à  ce  qu'il  semble,  jusqu'à  la  plaine  d'Oum-d-Aasam  et  à  la 
grande  route  de  Lambèse  à  Girta  ^^K 

W  IV. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  L*^COLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(sIaHCK  bu  10  lABS  1893.) 

Rome,  le  7  mars  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

Un  effondrem^t  au  Palatin,  la  chute  d'une  partie  d»  mur 
qui  sépare  du  stade  la  vflla  Mîtts,  située  à  un  niveau  de  huit 
ou  dix  mètres  supérieur,  a  IbôUî  entraîner,  avec  les  terres  et 
plusieurs  gros  arbres,  sur  une  largeur  presque  égale  à  cette 
hauteur,  la  villa  Mills  eUe-méme,  qu'il  serait  si  souhaitable  de 
voir  disparaître. 

M.  le  professeur  Barnabei  a  montré  à  TAcadémie  des  Lincei 
deux  fragments  d'anses  d'un  vase  de  bronze  :  un  taureau  de 
1  o  centimètres  et  une  lionne  de  1 3  centimètres  de  longueur, 
d'un  très  beau  travail  archaïque  et  d'une  patine  magnifique. 
Des  morceaux  ont  été  retrouvés  et  du  vase  et  du  trépied  de 


ro 


C'est  ce  qui  résulte  da  nom  de  w^agiêbri  a|^liqaé  aux  magistrats  de  Lami(^ 


8>8*- 

W-  Corpuê  inteHptimiÊm  laimamtk,  YIII,  10,980  et  p.  901. 
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même  métal  qui  le  mpportnt  La  déeonverte  a  été  faite  près 
d'Ascoli  dans  le  Piéenura ,  non  loin  de  la  c6(e  de  l'Adriatique» 
M.  Biomabei  a  rappelé  qii^à  plnsieun  reprises  on  arait  trouvé 
dans  la  province  de  Macerata,  un  peu  plus  au  ni>rd,  de  beaux 
fragments  d'ouvrages  de  bronse,  ouvrages  grecs  probaUemeiil, 
que  les  Tarentins  apportaient  sur  ces  rivages  mi  échange  de  la 
laine  néeessaire  à  leur  industrie  de  teinture. 

La  saenee  aura  eu  sa  part  dans  les  fêtes  du  jubilé  de 
Léon  Xni. 

Le  musée  chrétien  du  Laterano  va  s'enrichir,  grâce  à  un  ca- 
deau du  sultan  au  pape,  du  marbre  original  portant  l'inscrip- 
tion grecque  d'Albercius,  évéque  de  Hiéropolis  en  Phrygie  à 
la  fin  du  V*  siècle.  L'inscription  était  connue  depuis  longtemps 
(cf.  le  Spieil^um  Solegmense  du  cardinal  Pitra,  i855,  t.  III, 
p.  533). 

Sous  ce  titre  :  Album  offert  à  Léon  XIII  par  la  BibUotkique 
vaùcoM,  une  série  de  mémoires  et  de  rapports  va  paraître  pour 
résumer  et  préciser  les  améliorations  appcnrtées  par  ordre  et 
aux  frais  du  Saint-Père  aux  conditions  du  travail  dans  les  di- 
verses sections  de  la  Bibliothèque  : 

r 

Mémoire  de  M,  de  Rossi  sur  les  accroissements  du  musée 
chrétien  de  la  Vaticane; 

Notice  sur  la  nouvelle  bibliothèque  Léonine ,  c'est-à-dire  sur 
cette  partie  de  l'ancienne  bibliothèque  qui  a  été  récemment 
transportée  hors  4^  appartements  3ergîa; 

Notice  sur  les  manuscrits  Borghese  acquis  par  Léon  XIII; 

Notice  sur  la  /salle  dite  de  Çonstdtation,  instituée  depuis 
quelques  mois  pour  les  travailleurs  de  la  Bibliothèque  et  des 
Archives; 

Rapport,  par  M.  Henri  Stevenson»  sur  la  série  de  cata- 
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iogues  ré£gés  et  publies  dans  ces  derniàres  années  par  ordre 
Àe  Léon  XIU  :  de  i8$6  à  1887  im  volume  des  œaauscrUs 
^ees  et  un  volume  des  manuscrits  latins  du  fonds  Palatin; 
de  1887  à  1891  quatre  vcdumes  des  imprimés  Palatins  et  un 
voiiHBe  des  iMmsents  grecs  de  la  reine  de  Suède  et  de  Pie  IL 
Deux  vefaunes  des  manuscr^s  grecs  Ottobonieiis  et  Urimiates 
sont  sous  presse. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  GsrFROY, 

LBs  FArrs  frtOBiniQVKs  00  PALfoeaAraïQims 

ALLtfoO^B  ni  PREUtB  DHmB  ALTiSATlOir  ANClKlflUS  DU  C  t ATTN , 

FAR  M.  «ASTON  PARIS. 

(siàlIGB  DO  17    UàMB  1893.) 

Contre  ropîni(m  de  Diei,  qui  ne  fait  pat  remonter  plus  liavt 
que  le  vu*  ou  tout  au  pfats  que  le  vf  siècle  l'altération  dans  la 
proBoneîatton  du  c  latin  devant  e,  i  (non  suivi  d'une  autre 
voyelle)  qui  a  abouti  à  la  prononciation  actuelle,  si  diirerse, 
des  différents  pariers  romans,  M.  Sckuehardt ,  suivi  par  M.  Sedr 
mann,  a  allégué  ^^^  certains  faits  graphiques  qui  attesteraient, 
k  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  que  Dîee  ne  le  dit,  tout 
au  moifts  le  commencement  de  raltératien  du  à  dans  cette  pro^ 
nonciation  familière  du  latin  qui  est  devenu  le  roman  ^.  Ces  fadts 
sont  de  deux  ordres  :  ils  appartiennent  à  des  inscriptions  ou  à 
des  manuscrite.  Je  mWuperai  d  abord  des  premiers,  en  ajour 
tant  à  coux  qu^ont  réunis  les  deux  philologues  dont  je  viens  de 


0)  H.  Sehitdtaidt,  Vohaimmtê  dm  VwIgariaUimf  E.  SesiuMiui,  Di$  Am9- 
ipraehê  d$i  Latmni, 

(*)  J^ai  eMiyë  de  «mlenir  le  bien  fondé  de  Topiiiion  de  Diei  dam  une  disser- 
tfttiûn<|in  a  pam  ea  Ule  ds  VAntumm  JêfÉoti^  dm  ^«lafèMdbi  poartSgS. 
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dire  les  noms  ceux  cp'oB  p^irrui  Abre  tenté  de  joindre  à  leur 
Hste.  Or  il  résulte  de  cette  revinon  générale ,  obose  assuré- 
ment très  frappante,  que  tauê  les  eiemples  qu'il  a  été  pos«ble 
de  contrôler  doivent  être  rayés  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre.  Je  dois  presque  toutes  les  vérifications  épigraphiques  que 
je  vais  communiquer  à  mon  savant  confrère  M.  Edfik^id  Le 
Blant,  ou ,  pour  dire  plus  exactement  les  choses^  j'ai  incorporé 
à  ce  mémoire,  en  y  faisant  çà  et  là  quelques  additions,  une 
noie  qu'il  avait  rédigée  sur  le  sujet  dont  je  m'occupais  en  même 
temps,  et  qu'il  a  bien  voulu  m'abandonner.  Cette  partie  du 
présent  mémoire  est  essentiellement  de  lui  ;  j'ai  indiqué  par  des 
guillemets  les  passages  que  je  lui  ai  textuellement  empruntés. 
Avant  de  procéder  k  l'utile  revision  des  faits  dont  il  s'agit, 
il  est  bon  de  présenter  quelques  observations  sur  leur  nature. 
Ils  nous  montreraient,  s'ils  étaient  attestés,  z  écrit  pour  c  ou 
l'inverse ,  s  écrit  pour  c  ou  l'inverse.  Or  rien ,  de  prime  abord , 
ne  serait  plus  invraisemblable  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  phé- 
nomènes. Examinons  d'abord  le  premier  cas.  Le  passage  du  c 
prépalatal  à  te  ou  tJf  a  dû  se  faire,  comme  on  l'a  souvent  re- 
marqué, par  l'intermédiaire  de  9^  puis  de  ^  [j=^j  allemand  ou 
italien);  la  valeur  ts  ou  ta  que  pourrait  marquer  le  z,  n'est 
que  subséquente  h  ces  deux  promises  phases  de  l'altération  : 
il  serait  donc  bien  surprenant  de  voir,  dès  le  temps  de  l'empire 
romain,  cette  dernière  étape  atteinte,  tandis  que  les  deux  pré- 
cédentes n'auraient  laissé  aucune  trace.  Mais  en  outre  il  faut 
remarquer  que  le  z^  qui,  dans  l'usage  correct  du  latin,  avait 
certainement  la  valeur  ds  {^s^^a  douce),  avait  pris,  dans 
l'usage  commun  des  bas  siècles,  la  valem*  de  £^/  si  bien  qu'on 
trouve  très  souvent  z  pour  di  devant  voyelle  (lequely  de  son 
côté,  était  devenu  égal  à  y),  et  pour  y  même  ^^l  Dans  ces  con- 
ditions, comment  le  2:  aurait-il  pu  servir  à  rendre  le  son  ts? 

(^  Voir  Sehii^ardt,  Làm^UirhLfêr'germ.mirod.  PMologie,  1B86  ,col.  6i. 
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On  pourrait  imaginer  qu'il  représente  le  son  if;  mais  la  diifé- 
rence  ^itre  tj  eiify  est  trop  sensible  pour  qu'on  admette  faeile* 
ment  une  pareille  confusicm. — Quant  à  croire  que  dès  l'époque 
romaine  ou  peu  après  le  c  ait  eu  en  Italie  ou  en  Gaule  la  va- 
leur de  s,  c'est  conU*edire  toutes  les  données  de  la  phonétique 
historique,  qui  nous  apprend  que  cette  atténuation  à%U  ens, 
pr<^re  à  la  France ,  y  est  très  moderne  et  ne  s'est  pas  produite 
avant  le  xiii^  siède.  Les  graphies  qui  nous  présentent  z  on  $ 
pour  c  ou  l'inverse  sont  donc,  a  priori i  extrêmement  su^ectes. 
Nous  allons  voir  qu'en  fait  elles  n'existent  pas,  du  moins  dans 
les  inscriptions. 

Les  cas  allégués  par  MM.  Schuchardt  et  Sedbaiann  ^^^  et  ceux 
qu'on  peut  relever  après  eux,  sont  d'ailleurs  fort  peu  nombreux. 
Ils  se  divisent  en  deux  groupes  :  ceux  où  c  serait  remplacé  par 
e  (ou  viee  ver9a)y  ceux  où  û  serait  ren^placé  par  «  (wirne  versa). 

Z  =  C,  C  — Z. 

CETAES  se  lit  dans  une  inscription  fort  obscure,  appa- 
remment du  i*'  siècle  après  J.*-G. ,  publiée  par  Maffei  et  Orelli 
et  en  dernier  lieu  dans  le  Corpus  (V,  978).  Maffei  a  supposé 
que  eetoês  était  pour  zetoes,  et  a  voulu  reconnaître  dans  zsiaes 
une  manière  d'écrire  diaetaes  (pour  le  grec  itaétcug).  M.  Schu- 

^')  M.  Seeimann  s*e8t  borné,  en  fait,  à  emprunter  quatre  exemples  à  son  pré- 
décesseur, et  nous  Terrons  qo^ii  n'a  pas  toojoiirs  pris  la  pebe  da  1^  oontrAler  sur 
les  puhlicatîons  fiutes  entre  les  deux  livres. 

Je  laisse  de  c6té  le  groupe  êc,  qui  présente  des  conditions  spéciales  et  deman- 
derait une  étude  à  part;  je  noterai  cependant  ici  que  parmi  les  exemples  apportés 
par  M.  Sdiaehardt  pour  la  réduction  de  #e  à  ti(I,  i45;lll,  75)onà#(I,  i65), 
plusieura  doivent  être  rayés,  ainsi  REQVIESIT  dans  t^ie  inscription  de  Pou»- 
soles  tra  été  rétabli  par  M.  Mommsen  (Corpui,  X,  1799)  dans  sa  vraie  forme, 
REQVIESCITn;  SEPTRVM  dans  TépiUphe  de  saint  Gloud  (Le  Blant,  909) 
est  une  mauvaise  lecture  de  Tabbé  Le  Beuf.  «En  effet,  une  copie  figurée  de  ce 
monument,  aujourd'hui  perdu,  que  possède  la  Bibl.  nat.  (fonds  Bouhier,  n*  49, 
r  /î5  r*),  montre  qu'une  cassure  longitudinale  de  la  pierre  avait  à  peu  près  en- 
levé une  lettre  au  même  endroit  de  chacun  des  quatre  vers,  et  indique  par  un 
pointiUé  les  traces  encore  visibles  du  C  do  SCBPTRVM.» 
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ehardt  ronorquie  (I,  i63)  :  «Gela  me  paratt  très  dooieuif 
d'abof  d  parce  qa'un  z  remplaçant  le  ii  de  èuÊêtim  serait  doux , 
au  lieu  que  le  c  ne  peut  représenter  qu'un  z  dur.  9  Gda  n'a  pas 
empêché  M^  Seefanann  (p.  3â8)  d'admettre  victiam  {•^zèlmÊ 
pour  âimtaei)  » ,  en  renvoyant  au  t.  V  du  Gorpm  (lequel  n'avait 
pas  paru  quand  M.  Sehuchardt  publiait  son  volume).  S'il  avait 
lu  cependant  le  commoitaire  de  M.  Monmsen  sur  tette  iBsenp* 
tioo,  fl  Y  aurait  vu  qw  le  mot  ceta,  qui  se  r^rouve  dans  Taeite 
et  dans  Ponqpomus  Secifndus  (allégué  par  le  grasunairien  Gha- 
risius),  est  un  mot  proprement  padouan,  dont  le  sens  [nnécis 
n'a  pu  être  établi ,  mais  qui  désigne  certains  jeux  partiraliers 
k  la  ville  de  Padoue,  et  qu'en  tout  cas  'û  ne  peut  rien  avoir  à 
faire  Avee  le  grec  iiaeêa  ou  un  imaginaire  zêta. 

PAZE  pour  PAGE  est  cité  par  M.  Scbudiardt  (I,  i63)  et 
reproduit  par  M.  Seelmann  (p.  3^8),  d'après  Muratort.  liais 
«Muratori  [InseripL,  191 5,  3)  n'a  enregistré  cette  inscription 
que  de  seconde  main  et  d'après  Doni  (Irucr^L,  p.  9/16).  L'ori- 
ginal ne  s'est  pas  retrouvé,  et  une  autre  copie,  donnée  par  Gu- 
dius  (/ssero  p.  ^69)1  porte  :  IN  PAGE.  La  lectul^  de  Dosi 
est  donc  fort  suspecte.  » 

A  ces  deux  seuls  exemples  qui,  comme  on  le  voit,  dispa- 
raissant, joignons-*en  un  qui  nous  montrerait  le  grec  6  pour  c, 
et  qui  n'est  sans  doute  pas  plus  authentique.  «La  forme  IN 
PAOE, dans  une  épitaphe  donnée  par  Bosîo  {Roma  êoUmrmm, 
p.  /Î08),  serait  fort  intéressante,  d'autant  frfus  que  ciette  épi« 
tapbe  est  dat^e  de  383.  Mais  ce  petit  texte,  dont  l'original  est 
perdu,  présente  diverses  étrangetés  qui  ne  pemietteiit  pas  de 
l'admettre  sani  réserves  (voir  de  Rossi,  haer.  tkt.,  n^  3d5).)i 

S=*C,  G  — S. 

CEVHRIANVS  est  cité  par  MM.  Sehuchardt  (I,  i63)  et 
Seelmann  (p.  3/i8),  d'après  le  recueil  de  M.  Frœhner  [Iiucr. 
terr.  coeU  vas.,  697,  Heddemheim,  Nassau).  M.  Mommsen,  que 
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j*ai  consulté ,  a  bien  voulu  me  faire  savoir  que  festampage  de 
cette  inscription  «  copié  pour  lui  par  M.  Zangemeister,  porte 
comme  première  lettre  «  non  pas  un  C ,  mais  évidemment  une  S 
avec  la  boucle  inférieure  peu  marquée.  » 

«  Dans  une  inscription  trouvée  aux  Catacombes  de  Rome , 
c'esi-à-dire  d  une  date  encore  ancienne ,  qu'a  vue  Boldetti  (  0^ 
êervazùmi,  p.  &6o),  ie  m^foeiÈ  fterait  écrit  ^nt.  Cette  ins^p-^ 
tion  existentielle  encore?  Est-elle  perdue?  La  c(qne  que  nous 
en  possédons  seule  est-eUe  exacte  ?  C'est  ce  qu'il  m'est  impos* 
sible  de  savoir.  r> 

CIMVL  ="  SIM VL  (Perret,  Cadae.  ie  Rome,  LXXIII^  8; 
Schuchardt,  I,  i63).  «Dans  cette  inscription,  qui  se  retrouve 
chez  de  Rossi,  Inecr.  chr.,  I,  n"^  a  88,  la  première  lettre  est 
non  un  C ,  mais  un  G  ;  il  est  donc  évident  qu'on  n'a  là  qu'un 
simple  lap9U$  du  graveur,  n 

CIRIAM  =  SYRIAM  (Janssen,  Mus.  Lngd,  Batav.  Inscr., 
pi.  XXI,  i;  Schuchardt,  I,  i63).  c^Voir  le  Corpus,  t.  VIII, 
u""  10 39  ( l'inscription  vient  de  Garthage)«  Où  Janssen  avait 
lu  IN  INFIMAM  CIRIAM,!lya  INTRA  MACERIAM.^ 

FILO  DVLSISSIMO  {BuHetùno  deW  Imlkuto  archeologico , 
1839,  P*  ^^^^  Schuchardt,  III,  8â).  Voir  Corpus,  t.  V,  pi.  I, 
n"  945,  où  est  rétablie  la  vraie  leçon  :  FLIO  DVLCISSIMO. 
Descripst,  dit  M.  Mommsen. 

F£S[ti]  Frohner,  Insor,  terr,  c*,  5&6,  Wiesbaden;  Schu- 
chardt, I,  i63;  Seelmann,  p.  8&8).  «Où  la  copie  miivie  par 
M.  Frôhner  donne  CAPIFES,  M.  Steiner  (^Corpus  inscr,  rom^ 
Bhmi  et  Dambit,  1. 1,  p«  33o^  n""  691)  transcrit  d'après  l'ori*- 
ginal  CAPIFEC.  » 

L'emploi  du  groupe  tee  pour  ^^  où  d  avait  pris  très  ancien- 
nement,  conune  on  sait,  la  valeur  tj,  pourrait  encore  attester 
une  prononciation  sifflante  de  e  devant  0^^^  On  le  trouverait 

<*)  On  reneaolre  en  effst  quelquefois,  mais  A  une  époque  biett  ph»  réoeole, 
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dans  une  inscription  des  Catacombes  {e  eoemekrio  Caiepoin) 
imprimée  par  A.  Mai  {Scnpt.  vêt.novacoU.  Vatie.,  t.  V,p.  /îaa), 
et  reproduite  par  M.  Schuchardt  (I,  96)  :  BINCENTCE 
CONIVCI.  «(Les  plus  récentes  inscriptions  des  Catacombes 
n'étant  pas  postérieures  ji  &10,  un  exemple  de  c  prononcé  ts 
à  cette  époque  est  bien  suspect.  Or,  encore  ici,  nous  ne  pos- 
sédons pas  l'original,  et  Mai  lui-même  ne  l'avait  pas  sous  les 
yeux.  Il  donne  l'inscription  d'après  une  copie  tirée  e  $ehedi$ 
sacrar.  ponlifim,  c'est-à-dire  des  papiers  de  Marini,  dont  Mai 
fut  l'éditeur  après  la  mort  de  celui-ci.  Peut-être  sur  le  marbre 
envoyé  à  Pktoja  y  avait-il  BINCENTIE.» 

Ainsi  les  exemples  épigraphiques  qu'on  a  cités  ou  qu'on 
pourrait  alléguer  ^^^  en  preuve  de  la  transformation  ancienne 

ce  groupe  employé  à  rendre  le  son  ts  :  p.  ex.  manatce  dans  EuUdiê,  Quant  à 
midtammto  (Schacbardt,  I,  96),  ce  n*e8l  sans  doute  qn^one  faute,  qui  d*aîl- 
leurs  ne  prouverait  rien. 

<^)  Un  AVREL*SESARION  figure  dans  une  inscription  d^Alexandrie  du 
temps  des  Antonios  (Corpui,  UI,  n*  lâ;  Schuchardt,  I,  i63),  et  Ton  pourrait 
reconnaître  dans  ce  nom  une  forme  altérée  de  Coêêmiom,  mais  ce  serait  sans 
raison.  Voici  ee  que  M.  Mommsen  a  bien  voulu  m^écrire  à  ce  propos  :  «Je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  voudrait  changer  le  nom,  sans  doute  barbare,  de  Smotmmi,  pour 
en  faire  le  diminutif  de  Caeior,  L'inscription  est  publique  et  écrite  correcte- 
ment; elle  met  la  diphtongue  oê  où  elle  doit  être  :  iA  ftudrait  donc  admettre 
deuft  fautes  dans  ce  seul  nom.  Au  reste  le  diminutif  Gostortoii  n'appartient  pas  à 
ce  genre  de  nomeoclature  ;  en  dehors  du  bâtard  bien  connu  de  César,  je  Tai  cher- 
ché en  vain  dans  Fépigraphie  romaine  et  grecque;  changer  ici  Sêiorion  en  Cocmi- 
rûm  serait  bien  inutilement  substituer  un  énaÇ  Xwyéfiêpop  à  un  autre.)»  -^  Il  est 
bien  clair  que  la  graphie  CACROVIR,  que  me  signale  M.  Le  Blant  m^r  on 
vase  dit  samiffi,  du  musée  de  GlernHH&t-Ferrand  {Mém,  de  VAeaà,  de  Ckrwitml' 
Fitrand,  n.  s.,  t  VI,  p.  ^17),  est  due,  si  elle  est  exacte,  à  un  lapius  (à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  l'emploi  du  sigma  trlunairen,  voir  Gagnât,  Mmi.  d'épîgr,  raM., 
a*  éd.,  p.  si),  et  n'a  en  tout  cas  pour  nous  aucune  valeur.  —  Mon  savant  con- 
frère me  communique  encore  la  note  suivante  :  «Gayius  {ReeuêU  d^anUqmtéê, 
i.  lY,  p.  17a)  donne  CIPIAKAAH  comme  étant  l'inscription  d'une  bague  de 
bronxe  doré,  et  traduit  :  Ciria  pMira.  Mais  la  lecture  est  mauvaise,  car  k 
phinche  LVUI,  n**  6,  à  laquelle  il  renvoie,  donne  une  r^rodoction  de  l'anneau 
avec  la  légende,  très  fréquente  sur  les  bijoux  de  cette  espèce,  KIPIAKAAH, 
c'est-à-dire  Mvpia  xaAi^,  domina  pulchra.D  Même  si  elle  était  réelle,  la  faute,  ap- 
partenant à  une  inscrqitîon  grecque*  n'aurait  d'ailleurs  pas  d'iulérét  pour  nous. 
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de  la  pronoaciation  dn  c  sont  tous  faux ,  tous  ceuic  du  moine 
qu  il  est  possible  de  contrôler,  ce  qui  rend  plus  que  suspects 
les  deux  qu'on  ne  peut  vérifier  sur  Tcniginal.  ci  Aucun  des 
marbres  antérieurs  au  yiii*  siècle  qui  ont  passé  sous  mes  yeux, 
dit  M.  Le  Blant,  ne  présente  une  marque  d'altération  dans  la 
prononciation  du  c  devant  ¥e  ou  l't  non  suivi  d'une  autre  con- 
sonne. » 

En  regard  de  cette  constatation ,  il  faut  placer  le  fait  de  la 
persistance ,  jusqu'à  une  époque  relativement  très  avancée ,  de 
confusions  graphiques ^^^  qui,  à  l'inverse,  attestent  que  le  c 
avait  gardé  sa  valeu^d'explosive  sourde  et  simple.  Je  citerai,  en 
profitant  encore  ici  des  indications  de  mon  savant  confrère ,  les 
transcriptions  grecques  0IKIT,  IN  IIAKE,  dans  les  Cata- 
combes ^^^  celles  des  chartes  de  Ravenne  qu'a  relevées  Diez^une 
coupe  de  verre  trouvée  à  Podgoritza  où  le  génitif  eeti  est  écrit 
queti^^\  une  pierre  d'Eberstein  oii  nous  lisons  1NPAKE<*\ 
OVPCIKINOZ  «a  Ursicinuê  k  Trêves  dans  une  inscription  du 
v*  siècle  ^*^  IN  PACAE  dans  une  inscription  de  Molles  (Allier) 
du  Vf  siècle  ^^\  et  la  marque  de  fabrique  OFIFINA  LAV- 
RENTI  ou  LAVRENTIV  qui  a  fait,  il  y  a  quelques  années, 
l'objet  d'un  intéressant  mémoire  de  M.  Deloche  ^^^  :  cette  in- 
scription si  probante  est  de  la  fin  du  vf  siècle.  On  le  voit,  la 

('>  On  pourrait  noter  ici  le  fréquent  échange  des  groupes  ey  et  qui,  dont 
M.  Duvau  vient  de  donner  des  eiemples  (Mém,  de  la  Soc»  de  Ung.,  VIII,  188); 
mais  en  réalité  il  appartient  à  un  tout  autre  ordre  de  faits. 

<^)  Fabretti,  Intcr,  domnU;  Corp,,  V,  n**  aSo. 

^')  Le  Blant,  ÉUuU$  $ur  les  iorcophagei  d'Arlêi,  pi.  xxx?. 

(*)  Le  Blant,  Inter.  chr.  de  la  Gaule,  n*  3âÂ. 

^^)  Le  Blant,  Nouveau  recueil  de$  inêcriptùmi  chrétienne$  de  la  Gauk,  n**  37/î. 

(•)  Ibid.,  n*  99A. 

<')  Mém.  de  l'Àcad.  det  inêcr.,  t.  XXX,  a*  p.,  p.  365 ;  cf.  Romania,  XHI,  &85. 
—  On  pourrait  encore  signaler  PVLŒR.  dans  une  inscription  d^Aix  (Le  Blant , 
n**  6a  6)  et  ARCEPRB  dans  une  inscription  de  Brives  (arr*  d'Isioudun)  de  la 
fin  du  VI*  siècle  (Le  Blant,  Nouveau  recueil,  n*  aaa  A);  mais  ces  graphies  sont 
moins  probantes,  surtout  la  première,  Torthôgraphc  ayant, comme  on  sait,  beau- 
coup hésité  entre  pulcer  et  pulcker, 

x\u  7 
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«oiiIreHipreuve  est  aussi  défavorable  que  l'^eove  à  l'hyper 
thèse  d'une  altérfttbn  de  la  proneneiatioii  antique  du  c,  au 
moins  en  Gaule,  ayaitt  la  fin  du  rf  siècle. 

Si  des  inscriptions  nous  passons  aux  manuscrits,  nous  nous 
trouvons  dans  des  conditions  différentes  de  date  et  de  prove- 
nance. C'est  en  Gaule  que  l'usage  de  graver  des  inscriptions, 
surtout  funéraires,  sur  la  pierre  s'est  conservé  le  plus  tard,  et 
là,  comme  nous  l'avons  vu,  jusqu'à  la  fin  du  vi*  siècle,  ces 
inscriptions  nous  attestent  la  préservation  de  l'antique  pronon- 
ciation du  e.  C'est  au  contraire  en  Italie  qu^ont  été  copiés  nos 
plus  anciens  manuscrits ,  ou  du  moins  ceux  qui  présentent  les 
premières  traces  de  Taltération  du  c,  et  là  elle  paratt  remonter 
sensiblement  plus  haut.  Nous  voyons  ensuite  des  traces  sem- 
blables se  manifester  en  Gaule  ;  on  n'en  a  relevé ,  à  ma  connais- 
sance,  ni  en  Espagne,  ni  en  Angleterre;  mais  cela  peut  tenir  à 
bien  des  causée.  Je  vais  indiquer  celles  qui  ont  été  signalées 
jusqu'à  présent  dans  des  manuscrits  ou  des  diplAmes  ;  peut-être 
pôurrait-on  en  augmenter  le  nombre;  mes  lectures  ne  m'en 
ont  pas  fourni  d'autres. 

J'écarterai  d'abord  les  exemples  erronés  ou  non  probants. 
A  ce  dernier  genre  a^^artirat  eryciscq^iro  pour  êryiUceptro  (Sdiu- 
chardt,  I,  ^63)  dans  le  Veronensis  de  Pline,  qu'on  attribue 
au  IV"  ou  au  v'  siècle  :  les  mots  g^cs  insérés  dans  un  texte  latin 
étaient  souvent  écrits  en  caractères  grecs ,  et  le  premier  sigma 
d'EPYCICKHTTTPON  a  été  machinalement  transcrit  par  o.  — 
Cygostaten  pour  zygostatm  serait  écrit,  d'après  l'éditeur  du  Codex 
Theodosianus ,  Hasnel,  par  la  pritna  mantiê  dans  le  Tilianus  ou 
VaUcanus,  lequel  remonterait  au  conunencement  du  vi*  siècle 
(Schuchardt,  I,  i63)«  M.  Léon  Dorez,  membre  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome ,  a  bien  voulu  regarder  pour  moi  ce  manuscrit 
(Regina  886 ,  f  284  r^,  1 1 1),  qu'il  ne  croit  pas  d'ailleurs  plus 
ancien  que  la  fin  du  vu*  siècle,  et  il  a  constaté  que  Hœnel 
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s'ëtait  troffipë  :  la  prima  numui  avait  écrit  gygœtatm,  dont  la 
seeunda  manui  a  banré  le  g  pour  le  remplacer  par  ;?:;  cetle  faute 
n'a  donc  rien  à  faire  avec  rhistoire  du  r. 

J'arrive  enfin  à  des  exemples  qui  me  paraissent  autbentiipies 
et  qui  nous  montrent  réellement  la  nouvelle  prQnoncîi^on 
do  e  établie  ou  en  train  de  s'établir.  Le  plus  ancien  se  trouve 
dans  le  FuUensis  du  Nouveau  Testament,  que  Tévéque  Victor 
de  Gapom  a  revu  en  5/i6  et  qui  avait  été  écrit  pour  lui^^^ 
On  y  lit  eathêMieatur  et  cathezizat  pour  eateehizatur  et  eateekizai 
(  Gai  ^  VI ,  6  ).  Il  B^  a  pas  à  s'arrêter  à  cette  circonstance  qu'il 

s'agit  d'un  ch^^x  8^^^^  car  tfA«x  ^^  ^  étaient  identiques  en 
latin  vulgaire.  Nous  avons  ici  la  preuve  de  deux  faits  intéres- 
sants :  l'un  qu'au  vi*  siècle  le  z  avait  pris  dans  l'usage  scrip- 
tural du  latin  la  prononciation  U  ^^\  l'autre  que  dans  le  sud 
de  lltalie,  dès  la  première  moitié  du  if  inède,  le  e  se  pro-r 
nonçait  tê^^K 

Un  second  témoignage,  eelui-U  assee  embarrassant,  se 
rencontre  dans  une  charte  de  Ravenne  de  691  (Marini, 
n^  cxxii).  Il  y  est  plusieurs  fois  question  dHm  personnage, 
évidemment  dWgine  barbare ,  dont  le  nom  se  présente  sous 


(*)  Vttir  {««dipitiin,  Nmm  Teêtôm^U^m  groêc^  ^  kUÎM  ^difum  (Beriia, 
1^69),  t.  I,  p.  IXVII. 

(^  C'est  ce  que  prouve  aussi,  mais  pour  une  époque  bien  postérieure,  la  no- 
tation par  s  du  «  des  mots  emprant^  par  f  afienand  au  Wn  pffidel  de  f  erapirq 
franc,  comme  zêUê,  zim.  Dans  les  {^oses  de  Reichenau  (voir  plus  loin)  le  z  parait 
avoir,  d*une  part,  la  valeur  qu'il  avait  phis  anciennement  (^2zûi  1096  est  le 
fir*  hmig$,  s.  d*  d'ua  lat  'nà^é  hmif^,  et  hmkioUm  &19  en  est  im  duniautif),  et, 
d'autre  part,  la  vateur  nooveUa  :  il  ne*peut  tignifier  qaate  dans  tna^Hùi  817. 

^^  On  pourrait  être  tenté  de  révoquer  en  doute  la  valeur  de  cette  graphie, 
pavée  qtt*il  s*agit  d^un  mot  grec  qui  ne  (aitait  pas  partie  du  latin  parlé.  Mais  ce 
ne  serait  pas  légitime  :  c'est  parce  que  le  mot  n'était  pas  familier  au  scribe  qu'il 
Ta  écrit  tn  s'écartant  de  la  graphie  ordinaire;  d*ailleara  il  l'a  écrit  deux  fois,  ce 
qai  «tdot  l'idée  qu'il  aurait  oMcfainakmeBt  répété  d'avaaee  le  %  de  eaîêokitat.  Une 
graphie  semUable  (calhmUzat)  se  retrouve  dans  des  gloses  latines-aHemandea 
de  la  fin  du  viii*  siècle  (Schuchardt,  I,  1 63),  où  elle  n'a  plus,  natureHemait, 
le  même  intérêt. 
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les  formes  Tzitano,  Ttitani,  Tzittane,  TaùUane,  Zkane  (1.  5, 
71,  74,  86,  99,  98)^^^.  Dans  les  quelques  lignes  en  carac- 
tères grecs  insérés  dans  le  même  document /ce  nom  revêt  la 
forme  Keirave.  Le  x  grec  n'ayant  jamais  pu  signifier  is,  il  faut 
admettre  que  le  scribe  a  transcrit  un  texte  latin  qui  portait 
Citané,  ce  qui  du  même  coup  indiquerait  que  le  c,  à  la  fin  du 
VI*  siècle,  se  prcmonçait  parfois  tt,  et  jetterait  du  doute  sur  la 
valeur  de  toutes  ces  transcriptions  grecques  (on  trouve  dans 
ces  mêmes  lignes  ovvxetapoupiy  Pouorixeiai^e,  Scûporpixai ,  etc.). 
Toutefois  le  fait  est  tellement  isolé  qu'on  hésite  à  lui  accorder 
autant  d'importance.  La  leçon  de  Marini  est-elle  bien  assurée? 
On  serait  tenté  de  supposer  que  l'original  porte  Zerrave, 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous,  retrouvons  un  exemple  assuré  de 
la  substitution  de  z  à  c  en  latin  dans  le  Bemensis  qui  contient 
la  traduction  d'Eusèbe  et  qui  a  été  exécuté  entre  697  et  699. 
On  y  lit  vatizinatur  et  vatizinati  (éd.  Schœne,  189  v,  169  c, 
voir  Sehuchardt,  III,  84).  Ce  manuscrit  est  très  probable- 
ment italien  ^^\ 

C'est  encore  à  l'Italie  qu'appartient  la  foiine  curieuse  mmit- 
siiia,  qui  apparaît  trois  fois  dans  l'édit  de  Rodiaris  de  6ào 
(Schuchardt,  III,  84),  deux  fois  dans  le  seul  VerceUensU  et 
une  fois  dans  les  trois  manuscrits  qu'on  en  a  "{^VerceUensis , 
Cavensis,  Eporedensts).  Il  n'est  pas  probable  qu'on  ait  nulle 
part  à  cette  époque  prononcé  s  pour  c^^^;  la  graphie  si  doit 


<')  Cest,  comme  Ta  remarqué  Marini  (cf.  Scfauchardt,  I,  i63),  le  même 
m>m  qui  se  retrouve  dans  un  acte  de  568,  imprimé  par  Muretori»  sous  la  fonne 
Tziianui, 

(*)  U  est  vrai  qu'il  se  trouvait  en  France,  et  sans  doute  à  Saint-BenoU-sur- 
Loire,  eu  699  (voir  Scbône,  t.  Il,  p.  11);  mais  la  menliou  de  Tempire  d'Hé> 
radius,  à  TexclusioD  de  toute  autre  date  que  celle  de  la  création,  dans  la  note 
chronologique  finale  indique,  si  je  ne  me  trompe,  «pie  le  manuscrit  (en  odciales) 
a  été  écrit  en  Italie,  pcut^-étre  au  Mont-Cassin,  d*oà  il  aura  passé  à  Saint- 
Benoit-sur-Loire. 

^')  Je  ne  puis  regarder  êjfthara  (Schuchardt,  III,  SU)  dans  un  manuscrit 
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être  pour  tsi,  et  eile  peut  s'expliquer  par  le  voisinage  de  tia 
et  ia  difficulté  de  noter  le  son  nouveau  du  c  :  écrire  ts  parais- 
sait trop  barbare,  et  le  scribe  ne  connaissait  sans  doute  pas 
le  nouvel  emploi  du  z. 

Ces  divers  exemples  semblent  bien  attester  pour  l'Italie, 
au  sud  dès  la  prei|iière  moitié  du  vi*  siècle,  au  nord  dès  la  fin 
du  même  siècle  ou  le  commencement  du  suivant,  la  pronon-^ 
t»aiion  du  c  comme  ts.  En  Gaule ,  nous  ne  trouvons  rien  d'aussi 
ancien.  Ni  les  manuscrits  de  la  loi  salique,  ni  ceux  à&  Gré* 
goire  de  Tours,  ni  la  vie  de  sainte  Euphrosyne  publiée  par 
Boucherie,  ni  les  textes  mérovingiens  édités  avec  fidélité 
par  M.  W.  Amdt,  ni  les  recueils  de  formules  où  apparaissent 
tant  de  graphies  vulgaires,  ne  nous  offrent  de  notations  qu'on 
puisse  interpréter  dans  le  sens  d'une  altération  de  la  pronon- 
ciation du  c.  Les  diplômes  en  fourniraient  deux,  è  en  juger 
par  les  éditions  j  mais  ils  sont  plus  que  suspects. 

Pour  z=«c  nous  lisons  zeterorum  dans  un  acte  de  l'an  700 
publié  par  Pardessus  (App.,  XIII;  Schuchardt,  I,  i63);  ums 
cet  acte  n'existe  que  dans  uoe  copie  peu  ancienne,  et  cette 
forme  ne  mérite  aucune  confiance. 

A  phis  forte  raison  en  est-il  ainsi  pour  la  graphie  sUtemae 
dans  un  autre  acte  du  recueil  de  Pardessus.  Celui-là  serait, 
dit-on,  de  5a8  ou  même  de  5i5  (Diez,  I,  d3&,  n.),  c'est-à- 
dire  d'une  époque  oii  la  substitution  d'j  à  c  est  inadmissible; 
mais  c'est,  comme  l'a  montré  M.  Julien  Havet,  un  faux  fa- 
briqué au  IX*  siècle,  et  les  copies  qui  nous  l'ont  conservé,  bien 
postérieures  même  à  cette  date,  n'offrent  aucune  garantie  de 
fidélité  <i). 

Il  faut  arriver  jusiju'aux  célèbres  gloses  de  Reichenau^^^ 

do  Dannstadt  de  €eiuorinu8  (ëd.  Jidin,  3o,  i4)  qu'en  aUribi^  au  yii*  nèele 
que  comme  un  lapnu  sans  signification. 

0)  BMùthèquê  de  l'ÈcaU  dmchartm,  XLVIU  (1887),  p.  9i3. 

^*]  L'édition  ia  plus  complète  et  la  meilleure  est  en  tète  de  VAi^<mzôti9chm 
Lmhtich  de  MM.  Fcrarster  et  KoschwiU  (Heilbronn,  i884). 
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p6ur  trouvMT  enfin  de»  preuves  certaines  de  là  transformatîdù 
aeompUe  dane  la  prononcii^ion  du  c.  On  sait  que  de  pré- 
cieui  redneîi  se  oompoee  de  mois  latiùs  bibiiqdes  difficiles  à 
entendre,  accompagnés  de  synonymes  restée  dans  Ttisa^  fa^ 
miiiér;  il  a  été  rédigé  en  Gàoie  à  la  fin  du  riii*  siède  ou  au 
cotauhenoetnait  du  ixT^^l  Le  glôssateur  met  géBéralemeilt  bien 
l'orthographe  latine;  tnâis  quand  il  a  affaire  à  des  mots  qui 
n'étaient  pas  eomius  en  latin  classique ,  il  lui  arrive  d'hésiter 
entre  des  notations  qui  étaient  devenues  équivalentes  ou  d'en 
introduine  de  toutes  nouvelles*  Or  il  résulte  de  quelques-unes 
de  ces  graphies  que  lecj,le^  appuyé  et  le  c  devant  e^  i  avaient 
pour  lui  la  même  valeur  ^^^  et  que  cette  valeur  ^ait  U,  comme 
le  prouve  la  façon  dont  il  écrit  un  mot  d'origihe  obscure  ^^^ 
afwUare,  qui  signifie  tt  forcer^  contraindre  »  t  il  le  donne  sept 
fois  4  sii  fois  avec  ts  et  une  fois  avec  ti  {an$tiuvirttnt  45 1 ,  ^-wmal- 
saverunt  696,  Sù^yOnetMaveriibo^iOneisHSèo^mi^êaiuè'jao^ 
anetsm^  865 )«  Or  il  écrit  manacm  i  &7^  forme  déjà  toute  fito- 
çaise,  à  cAté  de  matmàoê  1 3 1  ;  il  donne  de  méme^nmcslura  1 067 
et  ioreeruê  i 09&,  où  le  e  a  certainement  la  vadeur  de  U^^K 

La  preuve  apportée  par  le  glo^saire  de  Reichenau  touche  i 
vrai  dire  la  prononciation  du  latin  dans  les  écoles;  il  en  est 
de  même  de  celles  que  fournissent  les  emprunts  faits  ^  à  partir 

(^}  Ceux  qui  ont  vu  le  manuscrit  Tattribueni  au  ?iii*  siècle;  mais  on  vieillit 
presque  toujours  ceB  mailustrits.  Là  tnttdre  Même  de  ce  giosèiife  tMAtt«  (fuH 
iq^partieaÉ  à  rensemble  des  trivaux  de  lénoYation  des  études  grammaticales  et 
bibliques  qui  fut  inauguré  par  Qiariemagne. 

<')  Je  ne  cite  pas  les  nombreut  exemples  de  T^quivalence  de  tj  et  9  :  ils 
liront  pââ  d'ImiicHance  à  liae  si  basse  époque. 

(')  On  pourrait  croire  que  ce  mot  est  le  latin  imtiar$;  le  sens  s^y  lasserab 
plier,  et  le  changement  d^m  en  an  n^aurait  rien  d^insolite  (cf.  oMiiuê  60 & 
et  Bomania,  XIX,  â5i);  mais  le  tj  étant  en  position  faible  aurait  dà  se  pro- 
fitmeer  il^,  et  il  pM<«lt  pk»  pfodent  de  réserver  toate  hypothèse  sur  rorfgine 
de  ce  mot 

(*)  Ou  de  el,  si  on  admet  que  le  picftrd^ortaand  U  est  plus  ancien  que  le 
français  M  et  lui  a  servi  de  base,  ce  que  (xmr  ma  p«n  je  ne  crefe  pas  vrai- 
semblable. 


du  règo^  de  Gharlemagne  euntDii ,  par  rallemaftd  m  latin 
écrite  emprunte  dans  ledqudt  on  vote  le  z  ranj>Ifeitor  régij^e^ 
ment  le  «  {z$Ue,  tins^  eto«).  Maie  on  es!  fbûdé  à  a4lneltre  qiië 
la  ptoiMNMiation  soolaire  et  k  p^onbnoiatifm  viilgaire  ont  en 
cela  maroké  dWcord,  et  puilsque  la  preB|iàre  ët«t  altérée  en 
ce  point  à  la  fin  du  vui*  siècle,  on  doit  croire  qu'elle  lavait 
été  plus  anciennement  :  la  restauration  du  latin  classique  sous 
Charlemagne  a  dû  trouver  la  nouvelle  prononciation  du  e  bien 
établie ,  sans  quoi  elle  aurait  maintenu  l'ancienne.  Rien  n'em- 
pécbe  de  faire  remonter  jusqu'au  vu*  siècle  ïe  commence- 
ment au  moins  de  cette  nouvelle  prononciation ,  que  nous  ne 
constatons  que  quand  elle  a  atteint  la  phase  relativement 
récente  to.  L'étude  du  e  gallo- roman  et  du  rapport  de  son 
évolution  avec  les  autres  pbénomèneô  de  transformation  phoné- 
tMftte  qui  ont  abouti  ^  l'état  subsâquent  du  latin  vulgaire  de 
Gaule  nous  engage  à  iaire  remonter  let  commencements  de 
oétte  évolution  ausai  haut  que  noua  le  poimroaa  légîtimeitient. 
Cette  étude  dépasaerait  boMcdup  les  liiàités  du  présent  mé*^ 
moî]*t;  die  trouvera  sa  plaée  ailleurs.  Je  me  bornerai  ici  à 
appeler  l'attention  sur  deia  pointe  spéeîawu  La  tranaformatioii 
du  e  est  certainement  antérieure  à  la  réduction  du  qu  de  qui, 
quem,  à  c,  puisque  autrement  {^initiale  de  des  mots  aurait 
suivi  le  sort  des  autres  c  en  position  forte.  Or  qui  èieit  réduit 
à  ci  au  ix**  siècle ,  comnie  nons  l'indique  la  gf apbie  chi  dans 
Eulalie.  La  transformation  est  également  antérieure  à  la  chuté 
des  ultièmes  et  pénultièmes  atones;  car  si  phcet  fût  d'abord 
devenu  plact,  on  aurait  enplaU  et  non  plaUt,  lequel  remonte  & 
pladset  (de  même  acinum  n'a  pu  donner  aisne  qu  en  passant  par 
adfenu  et  non  par  acnu).  Or  les  Serments  de  Sia  nous  font  voir 
la  chute  des  atones  entièrement  accomplie,  et  déjà  quelques 
graphies  échappées  aux  scribes  des  glossaires  de  Reichenau 
et  de  Karlsruhe  attestent  qu'elle  avait  eu  Iteu  au  vm*'  siècle. 
Elle  a  pour  pendant  la  chute  des  atones  immédiatement  pro- 
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toniques  non  initiales,  qui  n'était  pas  non  plus  accomplie  quand 
le  e  s'est  modifié,  car  vidfenaiu  seul,  et  non  mcnatu,  a  pu  servir 
d'intermédiaire  entre  vicinaiuni  et  l'ancien  français  mmé.  11  est 
donc  tout  à  fait  vràisendilable  que  c'est  dans  le  courant  du 
nf  siècle  (|ue  s'est  produite  en  Gaule  la  transformation  du  c 
devant  e,  i  non  en  hiatus. 

N^VI. 

LETTRE   DE   ^.   GEFFROY,   DIRECTEUR    DE  L*iC0LB    FRANÇAISE   DE   ROME. 

(séANGI  DU  99  UàMS  iSqS.) 

Rome,  le  97  mars  iSgS. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  le  commandeur  de  Rossi  a  fait  connaître  à  l'Acadéttie 
pontificale  d'archéologie  (séance  du  9&  mars)  et  il  publiera 
bientôt  une  gravure  reproduisant  d'après  un  manuscrit  du 
XI*  ou  du  xn*  siècle  la  façade  de  la  basilique  de  SaintrPi^re. 
La  plus  ancienne  représentation  de  la  basilique  connue  jusqu'à 
ce  jour  datait  seulement  du  xv*  siècle. 

Les  fouilles  pratiquées  par  l'administration  italienne  au  Pa- 
latin ont  pour  but  de  retrouver,  pour  la  date  prochaine  de  la 
visite  de  l'empereur  d'Allemagne,  quelques-uns  des  monu- 
ments ou  des  débris  qui  subsistent  sans  doute  sous  la  villa 
Mills.  C'est  là  qu'étaient,  près  du  stade  inauguré  pour  les  cé- 
lèbres Jeux  séculaires,  la  Maison  d'Auguste,  l'Arc  et  le  Temple 
d'Apollon,  avec  la  statue  de  bronze  colossale  représentant  Au- 
guste sous  les  traits  du  dieu,  avec  les  statues  des  Danaïdes,  les 
statues  équestres  des  fils  d'.tlgypius,  plusieurs  œuvres  de  My- 
ron  et  de  Scopas,  l'Hercule  de  Lysippe,  etc. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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fi^  VII. 

RAPPOBT  DE  M.  HlbtON  DB  TILLBPOSSE 
SUR    bKUX   FRAGMENTS   DE   TUIiDES  TUHOUIltES 
DECOUVERTS  À  L'ARSENAL  DE  TOOLOBT. 

(siAHGI  DU  99  MAB8   iSgS.) 

M.  l'ingénifiiir  de»  ponts  et  chaussées  Zûrclier,  faisant  fono 
tions  d'ingénieur  en  dief ,  directeur  des  travaux  fay&anliques 
de  la  Marine^  a  ëcrU  à  M.  le  Président  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  beUe&4ettres ,  à  la  date  du  1  à  février  1898, 
en  lui  adressant  deux  photographies  qui  repréaefttoit,  dit-il, 
des  briques  tumulaires  découvertes  dans  une  fouille  sur  une 
des  voies  de  l'arsenal  de  Toulon. 

Les  fragin^its  de  terre  cuite  auxquels  M.  l'ingénieur  Zur- 
char  donne  le  nom  de  kriques  appartiennent  en  réalité  à  de 
grandes  tuiles  à  rebord.  Les  photographies,  jointes  à  sa  lettre, 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Plusieurs  de  ces  tuiles 
sont  anépigraphes;  deux  seulement  potrtent  des  caraetkw. 

L'une  de  ces  dernières ,  dont  la  partie  inférieure  est  brisée , 
porte  une  inscription  en  caractères  cursifs,  tracée  dans  l'argile 
fratche  avant  la  cuisson.  On  y  lit  : 

c  as  te  1 1 a 
ne  e  r  n  i  0 
geposede 
r  e  e  u  m 

Le  bas  de  la  tuile  manque. 

A  la  ligne  &,  la  première  lettre  est  en  partie  brisée.  La 
partie  supérieure  qui  subsiste  pourrait  appartenir  à  un  r. 
Peut-être  faut-il  reconnaître  dans  ce  petit  texte  deux  noms 
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féminins,  Castellane Emtoêe?  Le  cognomm  Gastelius se  rencontre 
dans  une  inscription  de  Bénévent^^l  Castdkmu  est  formé  évi- 
demment sur  CasteUm.  QvLaûi  au'  mot  Emiose,  il  devrait  être 
écrit  Hemiose.  Je  ne  commis  Moun  exemple  de  ce  mot  pris 
comme  cogmomm)  pas  pius.sous  sa  fanae  niasculine  que  sous 
sa  forme  féminine^^^* 

Les  textes  de  ce  genre  sont  rares.  Le  recueil  des  inscrip- 
tion» de  la  Narbonnaise  n'en  signale  que  six  pour  tûute  la  pro- 
vinces^» Deux  sont  au  Musée  de  Gexlèi^,  deux  k  Vienne  ^  un 
autre  est  eonservé  ati  Musée  de  Matseilk*  Le  sixième  est  tracé 
sur  une  tuile  qui  a  été  déoouterte  dans  un  tombeau  à  Vendée 
mian^  connatine  de  Oignao  (Héraoh);  il  est  Mm  coliçu  t 

Ego  Achilles  donavt  8t(n)fults  anfora{m)  vint. 

Gomme  le  curieux  graffitte  de  Vendémian  ^  oeloi  de  Toulon 
a  été  reoueilU  dans  un  tcnriieau^  ainsi  qu'il  ressort  dm  termes 
mêmes  de  la  lettre  é&  M*  Zâr(dier.  Il  ne  fftudi^ait  p«A  en  mu* 
clore  que  toutes  les  intcr^tions  en  ietbres  curafres  trsaeéea  sur 
des  tuâes  ont  un  caractke  funéraire.  Le  fait  d'avoir  été  tra- 
cées dans  l'argile  fraîche  avant  la  cuisson  ne  permet  pas  de 
reconnaître^  dans  b  plupart  de  Ces  inscriptions,  mrtro  chose 
que  des  fantaisies  ou  dw  annotations  de  l'ouvrier^  prompt  à 
utiliser  la  matière  placée  sous  sa  main. 

Au  lieu  d'une  inscription  à  la  pointe,  la  seconde  des  tuiles 
inscrites,  ou  plutôt  le  second  fragment  de  tuile  trouvé  à  l'ar- 
senal de  Toulon,  porte  une  marque  de  fabricant.  Sur  la  photo- 
graphie on  distingue  nettement  les  restes  dune  estampille 

<>)  Corp.  iMmr*  kUm.,  voL  IX^  n**  lôie  i  M-CRASSiClO-CASTBLLO. 
(')  ftCum  sermo  esset  ortos,  quanti  hemùni  esse  possent  in  urbe  Romo.n 
Lampride,  In  HeUogàbato,  c.  aS. 

^>  Têgtttéê  it^é  wcr^oê  {€orp,  Hnértpi.  kék.^i^.  tll,  n.  568^  i  è  6). 
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en  petits  cMraetères  capi<Aux, estampille  ableoue natureik 
araDi  la  otûsitn.  Le  «ottipMiMQaiit  du  Mrte  a  diépàru  t 


Of 


n  est  facile  de  compléter  cette^  marcjue  oui  se  rencontre 
fréquemment  sur  les  côtes  de  Proverice  souâ  la  forme  : 

l.kéK'O't 

L{ucn)  Her(enm)  Opt{att) 

Laeiua  Heminîas  Optàliià  4tait  à  la  tête  d'una  itldostria 
importante^  c'était  un  gcaud  ftbrkant  da  knlei  ^  expédiait 
ses  prodbks  dans  toute  la  ré^on  eomprise  entre  Tandon  et 
VintimillBi  On  a  retrauvé  des  tuiles  aVec  Bén  timbre  à  Léoube 
près  des  Scdit]»*d'Hy4r66^  au  Luo^  à  Fréj^a^  à  YaBanris^^^  è 
Gimiea^  à  Nice  et  à  YintiHiilk  ^.  Le  Musée  de  Marseille  poe^ 
sède  aussi  une  tfanle  de  «a  fabrique  ^  qui  vient  probaMeHent  de 
la  taéiàe  ooDtrée< 

Indépendamment  de  son  intérêt  épigraphique ,  la  découverte 
signalée  par  M.  ringénieut  Zflreker  foUfltlt  une  nouvelle 
preuve  de  l'usage  très  fréquent  des  tombeaux  en  tuiles  dans 
le  midi  de  la  Gaule  i  Tépoque  romaine.  Aux  environs  ifluné* 
diats  de  Toulon  ces  tombeaux  étaient  partifoHèrement  nom^ 
breux. 

A  kl  Jonquièfe  9  quartier  de  Beaulien^  pris  de  Solliès-Pont  « 
on  a  trouté,  en  1 8*^0 ,  un  cimetière  romain  composé  de  trente^ 
cinq  tombes  dans  lesquelles  les  corps  étaient  recouverts  de 
tuiles  à  rebord,  disposées  en  farme  de  toit«  Certain  tombeau 
contenait  jusqu'à  trois  individus,  séparés  les  uns  des  autfeâ 


(1) 


Corp,  itueripi,  laUn,,  vol.  XII,  n.  6679,  hh» 
Corp,  inêcripL  latm,,  vol.  V,  n.  8110,  445. 
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par  un  lit  de  grandes  tuiles  plates.  Mtiis  aucune  de  ces  tuUes 
ne  portait  d'inscription.  Une  petite  plaque  de  marlure  blanc, 
recueillie  près  d'une  de  ces  tombes ,  était  seule  couverte  de  ca- 
ractères grossièrement  tracés  et  qui  ne  peuvent  appartenir  à 
une  époque  antérieure  au  iv*  siècle  de  notre  ère  ^^\  Cette  in- 
scription a  donné  lieu  à  des  interprétations  absolument  fan- 
taisistes et  à  des  polémiques  très  vives  ^^l 

A  Esclans,  près  du  Muy,  chez  M.  Gaussemille,  en  188 5  et 
en  1886,  on  a  mis  au  jour  plusieurs  tombeaux  en  briques 
(lisez  tuUes^^^). 

Sur  la  route  de  Gailas,  à  5oo  mètres  environ  au  nord-ouest , 
de  la  chapelle  de  Saint-Pons  et  tirat  près  du  dmetière  actuel, 
dans  les  piremiers  mois  de  1887,  un  paysan,  dtfonçant  la 
terre  pour  planter  une  vigne,  tomba  sur  une  véritable  nécro- 
pole; œ  n'étairat  plus  des  sépultures  isolées,  mais  une  agglo- 
mération de  tombi»  en  briques  (lisez  hiiks)^  parfois  de  simples 
fosses  creusées  dans  le  tuf,  souvent  serrée»  les  unes  contre 
les  autres,  quelquefois  superposées,  beaucoup  de  ces  tuiles 
portaient  imprimées  en  creux  et  en  très  beaux  caractères  le 
nom  du  fabricant  :  CASTORIS  ^^K 


^^)  Corp,  wêcripU  latm»,  yol.  XII,  n.  319. 

(*)  D.  Rossi,  Notice  iur  un  cimetiàre  romain  prèi  Sollièê'Pont  (  Var)^  dans  le 
BulL  de  la  Soc,  archéol,  de  Draguignan,  VII,  1869,  p.  &01;  L.  Renier,  Rep, 
dêi  Sue.  $09,,  V,  à,  187a,  p.  486;  Héron  de  VUieibsM,  CompUe  rmUm  de  la 
Soc. franc,  de  numiamoL  et  d'archéoL,  IV,  i S73,  p.  197*900;  Gaun,  NoUce  eur 
une  pierre  tumulaire  découverte  aux  envùrom  de  SolÛèe-Pont  (Var)  [Anlibes, 
1873];  D.  Rossi,  Le  ephinx  de  SoUik-Pont  (  Var) y  réporne  à  M.  k  colonel  Gazon 
et  à  M.  L,  Rmuir  [Paris,  1878];  Gttan,  B^uioUot^  de  la  hrwkmo  de  M.  Boom 
ifUMk:  Le  ephinx  de  SolUèe-Pont  (Var)  [Draggignan,  1876];  D.  Boaai,  Le 
sphinx  de  SoUiè$-Pont  et  le  défi  à  M.  le  colonel  Gozan  (Dragoignan,  1876);  Ro- 
bert Reboid,  Le  [f  D,  de  Roeei  ou  le  sphinx  de  Soltièe-Pont  (Var);  notes  édi- 
Jkmies  [Anlibea,  18*^5];  d,  le  journal  h  Var,  8  novembre  167A;  karma  de 
Bonatetten,  Carte  archéologique  du  départemtut  du  Var,  p.  Zk. 

(')  L.  de  Geoffroy,  Sur  qudques  tombeaux  anciens  découverts  ou  Muy  en  tSSj, 
p.  à. 

(*)  iWrf.,p.  6-7. 
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A  Fréjus,  dans  un  tombeau  du  même  genre»  on  a  recneiHt 
également  une  tuile  avec  le  nom  de  Castor.  Elle  était  accom^ 
pagnée  d'une  monnaie  de  Septime  Sévère,  qui  peut  fournir 
une  date  approximative  de  la  confection  du  tombeau^'). 

A  Léoube,  près  des  Salins^'Hyères ,  M.  le  baron  de  Bon- 
stetten  a  coiœtaté  la  présence  de  nombreuses  sépultures  dans 
l'une  desquelles  on  a  trouvé,  comme  à  l'arsenal  de  Toulon, 
une  toile  avec  la  marque  du  fabricant  Lucm$  Berennius  Ojh 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples.  Ceux  que  j  ai 
cités  un  peu  au  hasard,  mais  que  les  archéologues  locaux 
pourraient  facilement  doubler,  suffisent  à  démontrer  combien 
les  tombeaux  en  tuiles  étaient  nombreux  dans  tout  le  pays  ^^\ 

Nous  devons  remercier  M.  Ting^ieur  Zûreher  de  sa  com<* 
munication  et  surtout  du  soin  avec  lequel  il  a  recueilli  ces  in- 
téressants fragments. 

N'*  vm. 

SECONDS  INSCBIPTION  OB  GARTHA6B  MENTIONNANT  LE  PROGONSULàT  DE 
STMMAQUE,  COMMUNIQUEE,  DE  LA  PART  DU  R.  P.  DELATTRE,  GORRBS- 
PON0Alfr  DE  yAGADâfIE>  PAR  M.  H^RON  DE  VlLLBFOSSE. 

(séARCR  DU  99  MARS  1898.) 

Au  mois  de  décembre  1 889,  j'ai  eu  rhonneur  de  commu- 
niquer à  l'Académie  de  la  part  du  R.  P.  Delatfare  une  inscrip- 
tion de  Carthage  mentionnant  le  proconsulat  de  Q.  Aurelius 
Symmachusi  Cette  inscription  était  gravée  sur  un  cippe  ana- 

(>)  Corp,  inêct^L  latin.^  voL  XII,  n.  ^679,  i5  i2. 
(')  Carte  archéologique  du  départmmnt  du  Var,  p.  i5. 
(*)  Dans  looto  la  Narlioiiaabe  oa  trouve  des  tombeaux  eu  luiles.  Citait  la 
sépulture  des  petites  n^ns. 


tégiie  à  œw  qui  «^a&t  ordinuremMit  à  supporter  tet  iU- 

Ua  second  textQ  ^  semblable  en  premier,  grafë  sur  une  base 
de  même  fotm^f  «ais  plus  grande,  est  sorti  récemment  de 
terre  dans  le  même  quartier  de  Tanetcnne  ville.  H  a  tftë  trouvé 
entre  les  miMs  de  lampfaithéAtrt  et  la  muraille  extérieure  de 
l'antique  Carthage.  Ce  quartier  a  déjà  fourni  b«iuceup  de 
tettes  et  de  mottumants  intéressants.  G'eal  là  qu'a  été  décou- 
verte la  grande  statue  de  la  Victoire,  conservée  au  Musée 
SaintJjouis,  statue  dent  le  P.  Delattre  adresse  à  TAfiadémie 
une  excellente  photogn^hie  exécutée  par  M.  Davanne. 

Le  nouveau  texte  signalé  par  le  P.  Delatite  est  insorit  sur 
une  base  en  kadd,  dont  la  mmûé  inférieure  manque  et  dont 
le  sommet  est  orné  d'une  corniche  haute  de  o  m.  3o,  longue 
de  1  m*  oS  et  large  de  o  m.  &S.  H  eat  ainsi  conçu  : 

CL- AVRELIVS 

SYMMACHVS  •  V  •  C  • 
PROCON5VI,E  •  P  •  A  • 
V  •  S  •  I  •  CONSTITVI  IVSSIT 

Hauteur  des  lettres,  cm.  09. 

On  a  exhumé  du  même  terrain  de  non^reux  débris  de 
marbres  sculptés  et  un  nsorc^a  d'aile  ayant  appartenu  à  une 
statue  de  la  Victoire. 

Symmaque  arriva  dans  la  province  d'Afrique  entre  les  an- 
nées 370  et  376,  probableoient  en  373,  dans  des  cireon- 
stances  très  difficUes,  au  moment  de  la  révolte  de  Fimius; 
il  y  rendit  les  plus  grands  services.  Plus  tard  il  devint  Préfet 
de  Rome  et  remplit  cette  fonction  depuis  le  printemps  de  l'an- 
née 384  jusqu'à  l'automne  de  385.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 

(^>  Compêtê  r§ndm  d$  VAàadémiê  en  mcripiitm  m  b^Uêt-ltêêim,  188g, 
p«  698* 
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adressa  à  Vaientinien  son  célèbre  rapport  sur  le  rétablissement 
de  l'autel  de  la  Victoire  que  Gratien  avait  fait  enlever  du  Sénat 
avec  la  statue  qui  le  surmontait.  Cette  éloquente  et  patriotique 
relatio  de  ara  Vietoriae^^^  était  dans  toutes  les  bouches  et  faisait 
l'admiration  des  chrétiens  eux-mêmes.  Le  fait  d'avoir  retrouvé 
à  Garthage  une  statue  de  la  Victoire  à  peu  près  complète  et 
les  débri3  d  uaç  seconde  statue  de  la  même  divinité ,  à  cêté  de 
deux  bases  portant  le  nom  de  Symmaque,  est  tout  à  fait  cu- 
rieux et  intéressant. 

Ges  découvertes  de  Gtrthage  doivent  être  rapprochées  de 
celles  qui  ont  été  faites  à  Rome  au  mois  d'aoàt  iSgt ,  dans  les 
travaux  du  Tibre.  Sous  la  seeeade  arche  de  l'ancien  pont  Va-* 
kntinien,  «[ujourd'hui  Ponte^Sisto^  du  cAté  du  Transtévère, 
on  a  trouvé  un  piédestal  en  mari)fe  portant  une  dédicace 
Vietoriae  AuguiÉae  comki  éiniinarum  êmwêiêtimorum  nMrorum, 
gravée  par  les  soins  de  L.  Aurelîus  Afianîiis  Synmiaehus,  préfet 
de  Rome  en  36&  et  père  du  proconsul  d'A£rique.  Au  même 
endfoit,  on  a  découvert  dans  le  lit  du  Tibre  une  grande  aile 
en  bronze^  d'une  belle  ftaetare  et  d'une  conservation  renarr 
qoaUe,  qui,  selon  toute  probabilité,  appartenait  à  la  statue 
de  la  Victoire  érigée  sur  le  piédestal  ^^). 

On  voit  que  le  célèbre  orateur,  en  défendant  et  en  pro-* 
pageont  le  culte  de  la  Victoire,  ne  kimi  que  suivre  me  tra- 
dition de  famille. 

I^e  Rouvean  tes^te,  découvert  à  Gàrthaga  par  le  R.  P.  De«- 
iattre,  porte  à  trois  les  doewneBts  épigraphiques  africains 
relatifs  à  Symmaque  et  à  son  proconsulat  d'Afrique.  En  dehors 
do  ces  trms  textes,  une  insmpifton  trouvée  à  Home  contient 
des  renseîgpements  asse?  ctnnplets  sur  la  earnère  de  cet  illustre 
personnage. 

t^)  Otto  Seeek,  Q,  Aurdii  Synumehi  ouaé  iupertutU,  p.  t8i. 
t*)  Noiizie  degUicavi,  1891,  p.  a5i  ;  BulUttmo  délia  Commi$9ione  arckêologiàa 
cotmmalê,  1893,  p.  78. 
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LETTRE  DE  M.  GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  L*£gOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(sillfCB  00  91  AVBIL  iSqS.) 

Rome,  le  18  «vril  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Lea  travaux  de  déblaiement  accomplis  au  stade  du  Palatin 
ont  mis  à  jour,  vers  le  masâf  qui  supporte  la  viUa  Mills,  les 
plinthes  et  amorces  des  colonnes  et  des  piliers  qui  linûtiûeDi 
Teoceiote  de  ce  côté.  On  aplanit  les  terrains  à  l'extrémité  du 
stade,  au  bas  du  couvent  de  Saint-Bonaveuture,  pour  ouvrir 
un  chemin  qui  montera  du  côté  opposé  à  la  villa  Milk,  vers 
la  loggia  de  l'empereur  et  vers  les  constructions  de  Septime 
Sévère.  On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent,  au  cours  de  ces  tra- 
vaux, sauf  une  quantité  de  débris  plus  ou  moins  sculptés, 
qu'tt&e  statue  de  femme  assise,  sans  tête  ni  mains,  et  une  tète 
de  marbre,  tête  de  fenmie  très  mutilée  :  en  la  eonsid^  comme 
de  très  bon  travail ,  et  elle  a  pris  place  tout  de  suite  dans  le 
musée  des  Thermes  de  Dioclétien. 

Ce  musée  est  entièrement  remanié  en  vue  des  illustres  vi- 
sites prochaines,  mais  sans  que  d'importantes  :jiouveauftés  y 
figurent.  Les  fragments  de  la  célèbre  inscription  sur  les  jeux 
séculaires  y  sont  bien  reconstitués. 

Les  travaux  pour  le  monument  de  Vietor-fimmamid,  sur 
le  mont  Gapitolin ,  ont  fait  découvrir  plusieurs  fragments  de 
statues  :  on  pourra  peut-être  reconstituer  une  Vénus  et  une 
Diane.  Une  marque  de  brique  est  au  nom  de  G.  Fulvius  Plau- 
tianus,  préfet  du  prétoire,  consul  pour  la  seconde  fois  avec 
Géta  en  9o3. 
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M.  Mahaffy,  de  Dublin,  a  montré  pendant  ia  dernière 
séance  de  l'Académie  des  Lincei  les  épreuves  et  les  planches 
de  son  second  volume  sur  les  Papyrus  du  Fayoum,  qui  va 
bientôt  paraître.  On  se  rq|>pelle  la  découverte  de  M.  Flmders 
Pétrie,  il  y  a  quelques  années.  Des  cercueils  égyptiens  con- 
struits en  papyrus  collés  les  uns  sur  les  autres,  au  Ueu  de  bois, 
ont  offert  sur  chacun  de  ces  fragments  des  écrits,  en  démo- 
tique ou  en  grec.  Les  manuscrits  grecs,  du  développement  et 
de  ia  publication  desquels  M.  Mahaffy  continue  de  s'occuper, 
remontent  au  m*  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  et  présentent 
bdaucoup  de  pièces  intéressantes  :  un  fragnie^t  de  VAntiape 
d'Euripide,  un  passage  riche  en  variantes  de  ï Iliade,  des 
fragments  du  Phédon,  un  fragment  du  Cmcourê  ^Homère  et 
d'Hésiode,  des  parties  considérables  d'un  registre  officiel  de 
testaments,  de  nombreuses  informations  sur  l'administration 
du  nome  arsinoîto,  sur  la  colonisation  militaire  des  Ptolé- 
mées,  et  puis  des  correspondances  privées,  des  comptes,  des 
prix  de  denrées,  des  détails  sur  la  culture  du  vin  et.de  l'huile, 
des  renseignements  sur  la  monnaie,  sur  le  rapport  de  l'argent 
au  cuivre,  etc. 

M.  Henri  Graiilot,  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
très  utilement  assisté  par  M.  Stéphane  Gsell,  ancien  membre 
de  l'Ecole,  aujourd'hui  professeur  à  l'École  supérieure  des 
lettres  d'Alger,  commence  en  Algérie  une  visite  archéologique 
de  la  région,  presque  inexplorée  jusqu'à  ce  jour,  au  nord 
d'Aïn-Zana,  qui  lui  permettra,  nous  l'espérons,  d'entreprendre 
avec  quelque  sûreté  une  fouille  importante  pendant  l'automne 
prochain. 

Veuilles  agréer,  etc. 

A.  Gbpfroy. 


\xi.  8 
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HOTB  SUR  UN  6Q0BLITTB  M  BÀLBCTB  GOUSNIV^  ï  GABTHAâB , 

PAR  M.  PHILIPPB  BBR6BR. 

(siiNdI  DtJ  91  ATBU  iSqS.) 

Dans  la  dernière  séance,  M.  L.  Delisie  a  entretenu  l'Âca- 
déoaie  des  éléphants  qu'à  diverses  reprises ,  des  rois  de  FVance, 
et  en  dernier  lieu  Henri  IV,  avaient  reçus  en  don  ou  fait  venir 
en  France,  et  il  rapprochait  ces  faits,  très  peu  connus,  des 
premiers  essais  de  collections  soologiques  dont  M.  Hamy  a 
parlé  récemment  au  congrès  des  Sociétés  savantes.  Je  voudrais 
signaler  un  fait  analogue  qui  est  rapporté  par  saint  Augustin 
à  propos  de  Garthage  ;  seulement  il  n'a  pas  trait  à  un  éléphant , 
mais  à  une  baleine,  ou  plut6t  à  un  squelette  de  baleine.  Il  a 
été  relevé  par  M.  Gagnât,  dans  un  dépouillement  des  lettres 
de  saint  Augustin,  auquel  nous  nous  sommes  livrés  ensemble 
cet  hiver.  G'est  à  propos  du  miracle  de  Jonas.  Saint  Augustin 
(ep.  GII,  S°  3i),  pour  expliquer  comment  Jonas  a  pu  être  en- 
glouti tout  vivant  par  une  baleine  et  séjourner  trois  jours  dans 
son  ventre,  cite  en  exemple  le  squelette  d'une  baleine  gigan- 
tesque qui  était  exposé  publiquement  à  Garthage  et  qui  paratt 
y  avoir  été  très  populaire.  Voici  ce  passage  ^^^  : 

«Pour  ne  pas  rappeler  ce  que  nous  disent  de  la  taille  des 
monstres  marins  ceux  qui  ont  eu  affldre  k  eux,  le  ventre  que 
garnissaient  ces  côtes ,  qui  sont  exposées  en  public  à  Garthage 
et  bien  connues  de  tout  le  monde,  combien  d'hommes  ne 


t^)  (rUt  enim  omittam  commemorare  quanta  magoitado  bellttanini  maiinarum 
ab  eia  qui  experti  sont  îndicetur;  venter  quem  costae  illae  miiniebaDl,  quae 
Garthagioe  in  publko  fixe  populo  notœ  snnt,  quot  homines  in  spatio  suo  capere 
posaet,  quis  non  conjidat,  quanto  hiatu  patebat  os  iliud,  quod  Yelut  janua  spo^ 
lunce  iitius  fuittn  (Sancti  Augustini  epiat  GII,  3i). 
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pouvait- il  pas  contenir  dans  sa  cavité,  et  quel  trou  béant 
ne  devait  pas  former,  quand  elle  s'ouvrait,  la  bouche  qui  était 
comme  la  porte  de  cet  antre ,  chacun  peut  s'en  rendre  compte.  » 

J'ai  été  plus  loin  que  le  texte  en  parlant  d'une  baleine  ;  saint 
Augustin  ne  <Ut  pas  à  quelle  famille  aj^artenait  ce  monstre 
marin;  mais  la  description  qu'il  en  donne  s'applique  assez  bien 
à  la  baleine.  En  tous  cas,  qu'il  s'agisse  d'une  baleine,  ou  d'un 
rorqual,  ou  d'un  cachalot,  nous  avons  dans  ce  passage  la 
mention  d'un  monstre  marin  dont  le  squelette  monté  (Jixus) 
ei  exposé  en  un  lien  pubUo,  comme  les  baleines  qui  décorent 
l'entrée  du  cabinet  d'anatomie  con^Morée,  au  Muséum,  était 
une  des  curiosités  de  Gartfaage,  N'est^il  pis  intéressant  de  voir 
ce  peuple  de  marins  conserver  ainsi  des  spécimens  de  ces 
habitants  de  la  mer  qui  formaient  une  partie  de  leur  richesito 
et  ccmtre  lesquels  ils  avaient  à  lutto*? 

Noos  savons  d'ailleurs  par  d'autres  témoignagnes  que  les 
Cartfiaginois  aimaient  k  conserver  des  souvenirs  de  leurs  expé- 
ditioiis  lointaines.  Hannon  raconte,  dansub  passage  bien  conno 
de  son  périple,  avoir  capturé,  sur  la  cdte  d'Afrique,  trois 
femmes  veines  qui  faisi^ent  partie  d'ime  troupe  d'hommes  sau- 
vages, et,  ajoute-^t^il,  coimne  elles  mordaient  leurs  conduc- 
teurs et  ne  voulaient  pas  les  suivre ,  il  les  fit  abattre  et  é^or- 
cher,  et  rapporta  leurs  peaux  à  Gatthage^^.  Heureusement  ces 
femefles  n'étaient  pas  des  négresses ,  mais  des  gorilles.  La  des- 
cription très  exacte  et  souvent  reproduite  qu'Hannon  en  donne 
ne  laisse  place  à  aucun  doute,  et  c'est  même  de  hii  que  ces 
anthropopithèques  tiennent  leur  nom. 


(1) 


Ëv  èk  t^  itvx/f  w^atH  iff  ioini/là  t^  m^Afif,  Xlfump  ixfi^»^^  *  ^  ^  to^ 
pifaot  Ifp  Mpa,  fico7it  dpôpèitotp  àypitn»  HoAO  èk  'mXtiovs  toûtw  ywaSxK, 
ia&tlàt  roU  (rt&iUL^tp*  ë$  (A  èpimpitt  ixéXovp  ToplXXas,  Aiflliftoytff  3è  ipêpas 
pdp  mtXhilSéh  othi  ifippi/iêtii$tp,  éAAd  méntç  êdb^vyop  tipnftpMtm  S^rwt  uai 
roU  mit  pou  d(ivp6iupotf  yvpaSkaf  èi  rptU,  aX  idKPovatd  tc  kai  aieoip(h1ovaat 
tout  iy optas  oCh  ilSikop  intoBat,  Kifoxtelvaptêt  fiipfot  aùtàt  iitègipaittp  xai 
tàt  êopàt  iuoiii&mfitp  êlt  Kap^fi^épa.  (Hanno,  Pmpluêt  18,  Vàtov  lUpat. 

8. 
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NOTE  SUR  UNE  HOSâÎQUB  ROMAINE  DE  FLAG^-LEZ-MÂCON , 

PAR  M,  LEX,  ARCHIVISTE  DE  SAÔNE-BT-LOIRE  , 

COMMUNIQUE    PAR    M.  LE    QOMTE   DE    LA8TEYRIE. 

(séAHCB  OU  31  ATBIL  iSgS.) 

MAcon,  le  lA  mars  iSgS. 

Je  fus  averti,  il  y  a  qninze  jours  environ^  qa'un  cultivateur 
de  Flacë-lez-Mâcon  venait  de  trouver,  en  dé(oaçant  une  terre 
au  pied  de  la  Grisière,  montagne  qui  domine  la  vallée  de  k 
Saine,  des  siibstructions  antiques.  Je  me  rendis  sur  les  lieux 
et  pus  voir,  à  un  mètre  de  profondeur,  un  fragment  de  mo* 
saïque  romaine  composé  d'une  bande  noire,  large  de  o  m.  o5 , 
qui  séparait  un  fond  blanc  uni  d'un  fond  blanc  rayé  de  noir. 
J'engageai  le  propriétaire  à  suivre  cette  bordure  et ,  dès  un  angle 
atteint^  à  percer  une  tranchée  diagonale  qui  lui  peimeitrait  vrai- 
semblablement de  rencontrer,  au  centre ,  un  motif  dé  décoratioa. 
Mon  attente  ne  fut  pas  déçue  ;  avanV*hier  j'eus  la  bonne  fortune 
d'aller  reconnaître  avec  M.  J.  d'Auriac,  secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  SaAne-et-Loire ,  un  médaillon  carré  reitfer* 
mant  un  gladiateur,  mirmillo  ou  êomms,  haut  de  o  m.  &o ,  dans 
l'attitude  du  combat,  à  côté  de  lui  un  outil,  sans  doute  le  jor- 
culum,  haut  de  o  m.  5o,  et  entre  ses  jambes  quelque  chose 
de  forme  vague  et  de  couleur  indécise ,  peut-être  le  nuage  de 
sable  [haphe)  dont  parie  Sénèque  (lettre  67).  Le  Radiateur  a 
la  tête  enfermée  dans  un  casque  grillé;  le  bras  droit  qui  tient 
l'épée ,  et  que  ne  couvre  pas  le  bouclier,  est  protégé  par  un 
brassard,  la  jambe  gauche  est  munie  d'un  jambard.  Les  cubes 
employés  dans  la  composition  de  ce  personnage  sont  blancs, 
gris,  noirs,  jaunes,  verts,  bleus  et  roses.  L'endenturc  qui  en- 
cadre le  médaillon  est  rouge.  L'ensemble  de  la  mosaïque. 
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entièrement  découverte  aujourdliiii,  est  dans  an  bon  état  de 
conservation:  ses  dimensions  totales  sont  de  5  m.  5 o  sur  8. 
Le  sol  qui  la  recouvrait  contient  des  débris  de  tuiles  et  de 
briques,  des  tessons  de  poterie»  des  morceaux  d'un  enduit  qui 
a  été  orné  de  peintures,  du  plomb,  du  fer,  et,  en  outre,  des 
chari>ons  qui  donneraient  à  penser  que  l'habitation  a  été  dé- 
truite par  un  incendie.  Le  tout  paraît  remonter  à  la  fin  du 
i**  siècle  de  notre  ère  ou  au  commencement  du  second. 
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WVRËS  OFFERTS. 


séàRGB  DU  i  MARS. 

Le  SiegbMtaire  perp^Stobl  dépose  snr  le  bureaa  le  tome  XXXV,  i  '*  partie , 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beOes^kttres  (Paris,  iSgS, 
iû-â'). 

Sont  encore  offerts  : 

La  légende  de  CatheUneau,  par  M.  Cëlestin  Port,  membre  de  l'Institut 
(Paris,  1893,  in-8'); 

Le  Zend-Avesta,  traduction  par  M.  J.  Darmesteter,  tome  W-,  La  Un 
(Vendidad),  L'épopée  (Yasks),  Le  Uvre  de  prière  {Khorda  Avesta)  [Paris, 
1899 ,  in-Â%  formant  le  tome  XXII  des  Annales  du  Muiée  Gmmet]; 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belks-lettres  de 
Touhuse,  9*  sërie,  tome  IV  (Toulouse,  189a,  in-8**); 

Rulers  oj  India  :  Clyde  and  Strathnaim,  par  le  major- général  sir 
Owen  Tudor  Bume  (Oxford,  1891,  in-is); 

Transactions  oftke  Royal  Society  of  Edinburgh ,  vol.  XXXVI,  parties  11 
et  ui,  for  the  session  iSgo-iSgi  (Edimbourg,  1891  et  1899,  9  vol. 

in-4-); 

Annuario  délia  R.  Accademia  dei  Lineei,  î8g3  (Rome,  1898,  in- 16). 

M.  le  docteur  Leitner,  directeur  de  l'Institut  oriental  de  Woking 
(Grande-Bretagne),  adresse  à  TAcadëmie  une  série  de  «mémoires  pré- 
senta à  la  10*  session  du  Congrès  international  des  orientalistes,  tenu  à 
Lisbonne  au  mois  de  septembre  dernier.  Ces  ménoires,  publiés  par  la 
Société  de  géographie  de  Lisbonne,  sont  intitulés  : 

Princes  et  princesses  de  la  famille  royale  de  Portugal  ayam  par  leurs 
alliances  régné  sur  la  Flandre,  par  M.  O.-L.  Godin  (Lionne,  1899, 
in-8-); 

L'affinité  étymologique  des  langues  égyptienne  et  indo-européennes,  par 
M.  Charies  Abd  (Lisbonne,  1899,  in-8*); 

Deux  faits  de  phonologie  historique  portugaise ,  par  M.  A.-R.  Gonçalves 
Vianna  (Lisbonne,  1899,  in-8**); 

Le  droit  Vatoua,  par  M.  F. d'Assis  Clémente  (Lisbonne,  1899,  in-8*); 

La  connaissance  de  la  péninsule  espagnole  par  les  hommes  du  Nord,  par 
M.  Adam-Kristoffer  Fabricius  (Lisbonne,  1899,  in-8*); 
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l^prmnAre  mxuimdei  Nomumdêd(m$  l'Espagne  mmJman$ eu 8à A, 
par  le  même  (Usbomie,  1899,  in*8**); 

La  reepomabiliti  quirevietu  au  Potfugal  dans  k  ootweeatim  du  y  Cm-- 
grèê  de$  ormtaHêtee,  par  M.  G,  de  Va^coocello»  Abreu  (lisbomie,  iSga, 

Sur  le  dialecte  portMgaU  de  Macao,  par  M.  Leite  de  Vasooacelloe  (lis*- 
boDoe,  iSsaiû^"*); 

Sur  kâ  reUgioue  de  k  Lueitame,  par  M.  J»  Leite  de  Vaaoeoedbs 
(UidM)mie,  1899,  ia^S'*); 

Sur  lee  amuleUee  portugaieee,  par  M.  J.  L^te  de  VaacQOoelioa  (Lis- 
bomie»i899,  in-8''); 

Lee  ctmummautée  des  viUagee  à  Goa,  par  M.  C.-R.  da  Gesta  (lisbonDe, 
i89a,iii-8'');- 

Sieupl^coAm  paseibk  de  k  eampoeitim  en  earaetère*  arabee,  par 
}l.  A.-Â.  Gooçalvea  Viamm  (Lisbonoe,  189a,  iiH8'*); 

Sodolagit^  eimeea^  Àutapketk,  tra»^wrmap&o  de  hemem  em  ammal, 
eethlameiuo  e  atrepUa  humam ,  caeçê  de  terakJogia ,  par  le  Dr.  Macgowao , 
traduction  de  M.  D.  Cinatti  (Lisbonne,  189a,  in-8**); 

Sodohffk  ehmesa.  0  homem  eamo  medieamento ,  etc.,  par  le  Dr.  Mac- 
gowan,  traduction  de  M.  D.  Cinatti  (Lisbonne,  1899,  in-8**); 

PoifOf  doê  Lueiadae,  par  M*  G.  de  Vasconcelloa  Abreu  (Liabonne, 
1899,  iû^'); 

0  Oriente  e  a  America,  par  M.  A.  Lopes  Meodea  (UsboDue,  1899, 

in^'); 

Diego  Câo,  par  M.  Luciano  Cordeiro  (Lisbonne,  1899,  in*8'*); 

Diog0  d'A^mii^a,  par  le  même  (Liaboane»  189a,  in^**); 

IhêfrimeirQÊtralwlkmidoeperti^fUêffesneMùnoa^^ 
Paiva  et  Pona  (Lisbonne,  1899 ,  in-8'*); 

à  penalidade  na  Iniia,  eegundo  a  codige  de  Manu,  par  }L  Gandido  de 
Fi(fueiredo  (Lisbonne,  1899,  in-^**). 

IL  SKSàXi  prëseote  la  traduction  anglaise  de  son  ouvrage  :  The  tu* 
scr^ftions  ofPi$fadaei,  by  E.  Senart,  translated  by  6»  A.  Grierson  (Bom- 
bay, 1899,  in-4'). 

M.  DiuaLB  préeeaieïlnieentaire  de  Pierre  Surreau,  reeepeur  général  de 
Normandie,  euivi  du  teetament  de  Lmirene  Surreau  et  de  l'inventaire  de 
Denise  de  Foville,  puUiës  pour  la  première  fois,  avec  notes  et  glossaire, 
par  M.  J.  Faix  (Rouen  et  Paris,  1899,  un  vol.  in-8'*  de  la  collection  de 
la  Sodétë  de  Tlustoire  de  Normandie). 

<rLes  docoBianta  rëonia  dans  ce  volume  ne  serviront  pas  seulement  à 
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fieiire  connidtre  beaucoup  de  détails  de  la  vie  privée  des  dercs  et  des 
bourgeois  du  xv*  siècle.  Pierre  Surreàa  a  rempli  dHmportantës  fbûctioiis 
publiques  en  Nonnaudie  peudant  ToccupatioD  aûghriae,  et  le  notaire  qui 
a  procédé  à  la  liquidation  de  sa  succession  a  soigneusement  andysé  lea 
papiers  trouva  an  domicile  du  défunt.  On  ne  s*étonnera  donc  pas  de 
rencontrer  à  chaque  page  de  Tinventaire  dressé  après  le  décès  du  tréso- 
rier de  Henri  VI  une  foule  d'artides  qui  ont  trait  à  Tadmiâistration  ci- 
vile et  militaire  de  la  Normandie,  à  Tétat  de  Tindustrie  et  du  commerce, 
h  la  topographie  de  la  vi&e  de  Rouen  et  è  la  biographie  de  beancoup  de 
nobles  personnages  du  xv*  siède.  Les  commentaires  très  (t^doppés  que 
M.  Fdix  a-joints  au  texte  des  documents  en  augmentant  encore  Tintérét. 
Beaucoup  des  notes  ont  été  rédigées  d'après  des  pièces  d'ardnves ,  comme 
aussi  les  articles  du  glossaire  qui  termine  le  volume. 

(tCette  puMicotion  fut  honneur  à  M.  Pdix.  Elle  figurera  dignement 
dans  la  coUection  de  la  Société  dé  Ihistoire  de  Normandie ,  collection  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  quarmite  vdkimes  et  que  devraient  posséder 
toutes  les  bibliothèques  consaorées  à  Tfaistoire  de  France.» 

SÉANCE  DU  10  HÂRS. 

Le  SBca^iiftB  pupérost.  présente ,  au  nom  de  M.  Oppert ,  membre  de 
TAcadémie,  une  brochure  intitulée  :  Sin-iar-Uhm ,  rm  d'Assyrie  (in-8*). 

Sont  encore  offerts  : 

Histoire  du  cardinal  Pitra,  par  le  R.  P.  dom  Femand  Cabrol  (Pans, 
1893,  m-8*); 

Sopra  un  tipa  di  Nareisso  anteriore  tU  iêinpo  elhnMco,  nota  dd  sodo 
Volbngo  Hdbîg  (Rome,  1898 ,  in^*,  extrait  des  Ikndieùnti  ifetti  Hêale 
Accademia  dei  Lineei); 

Nmnbru  gtogréfUM  de  Mexicù.  CaMogo  alfahkko  de  he  nomhree  de 
ugar  perUneeientes  al  idioma  nNakuàHn.  Ettudio  ieingl^ieo  de  U  ma- 
tfieula  de  bs  trAutos  del  eédke  Mendoeim,  far  le  D'  Antonio  Penafid 
(Mexico,  i88S,  in-4%  avec  nn  atlas). 

M.  ScHBFER  feit  hommage,  au  nom  de  M.  Rdnhold  Robricbt,  profea- 
seur  à  TUniversité  de  Berlin,  d'un  volume  que  ce  savant  vient  de  bire 
paraître  sous  le  titre  de  :  Regesta  regni  Hkrùmiifmkttni  (  Innsbruck ,  1 898 , 
in-8»). 

rrCet  ouvrage  renferme  un  chmx  très  judicieusement  fait  de  docu- 
ments, de  chartes  et  de  lettres  rdatiis  au  royaume  de  Jérusalem  jusqu'à 
Tanné»  1  s  93 ,  qui  vit  la  chute  définitive  des  edonies  franques^  de  la  Syrie. 
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Ije  nomtyre  de  ces  pièoeê  est  <k  i& i g.  La  première  est  ime  lettre  adres- 
sée, au  mois  de  septembre  1097,  aux  ehrëtiens  dX)ceidefit,  par  Simëon, 
patriarche  de  Jërusdem,  et  Adhëmar  de  Layron,  et  la  demfère  une 
lettre  du  rm  d^ Arménie,  écrite  le  «3  janvier  1999,  pour  recommander 
h  Philippe  le  Bel  deux  frères  mineui^  et  Geoffiroy  Ciountisse,  chargés  de 
la  mission  de  réclamer  des  secours  contre  les  Sarrasins.  Les  missives 
adressées  par  les  princes  des  dynasties  eyyoubite  et  turque  qui  ont  régné 
en  Egypte  et  en  Syrie  aux  princes  latins,  aux  grands  maîtres  du  Temple 
et  de  THépital  BOtH  asseE  nombreuses;  les  chartes  qui  nous  fniHiissent 
les  noms  de  villages  et  de  lucidités  de  la  Syrie  possédés  par  les  Francs 
sont  dignes  de  tout  intévél.  Elles  nous  fbornissent  de  prédeux  rensieigtte- 
ments  sur  la  topographie  de  la  Syrie  ou  xn*  et  au  xni*  siède.  Ces 
pièoes  méritent  une  attention  partieulière,  bien  qu'elles  aient  déjà  été 
étudiées  par  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de  Phistoire  des  colonies 
latines  de  la  Syrie.  Trois  index,  rédigés  avec  le  plus  grand  soin,  sont 
[dacés  à  la  suite  de  ce  très  intéressant  volume.  L*un  est  un  index  des 
noms  de  personnes,  Tautre  un  index  des  noms  de  lieux,  le  troisième 
un  index  des  noms  de  choses  :  à  la  suite  de  ces  taUes  se  trouvent  un 
glossaire  des  mots  étrangers,  parmi  lesquels  nous  trouvons  un  grand 
nombre  d^expressions  arabes  défigurées,  une  liste  ûes  abréviations  et  une 
bibliographie  des  ouvrages  les  plus  fréquemment  cités.  En  donnant  une 
édition  ausn  soignée  (ks  Begeêta  regni  Hterotoiymtani ,  M.  Rôbricht  a 
rendu  un  service  réel  aux  personnes  qui  font  de  Thistoire  des  colonies 
latines  d'Orient  Tobjet  de  leurs  études.  » 

M.  M  BiRTBiiLnT  présente  les  Lettres  inUkee  àe  Betirmd  de  V^^nohs, 
publiées  et  annotées  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (Niort,  1893, 
in-8'). 

(tM.  Tamixey  de  Larroque,  à  qui  Ton  doit  uoe  édition  des  Mémeiree 
de  Bertrand  de  Vignolee,  datait  de  16^ ,  précédée  d'une  biographie  dé  ce 
personnage  »  regrettait  de  n'avoir  pu  joèndre  ou  texte  quelques  documents 
personnels  rdatiCi  à  son  héros^  Aujourd'hui  cette  lacune  est  comUée 
par  la  publication  dé  quatre  lettres,  retrouvées  à  la  Biblic^èque  natio- 
nale par  l'infeitigable  chercheur.  Oes  lettres,  de  1616  à  1691,  sont 
adressée»  au  secrétaire  d'État  Paul  Phâipeaux  de  Pontohartrain,  qui  pa-^ 
ralt  aussi  avoir  été  l'un  des  principaux  protecteurs  de  Vignoles  en  cour. 
Celui-ci  l'entretient  des  faits  qui  se  passent  en  Guyenne  et  de  ses  intérêts 
personndb;  les  deux  dernières  lettres  seules  peuvent  se  rattacher  aux 
Mimekee  de  V^noke,  qui  rdatte^  exehmvement  «tles  dioses  passées  en 
frGayenne  en  i6ai  et  iGsan.n 


i 
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M.  Georges  Pbbiot  àépoêe  8iir  le  bureau  la  liw«i«0B  du  moû  de  M^ 
cembre  1893  da  Bulbim  de  eorrwpondatm  keUmque  (AihëiieB  et  Paria, 
1899,  m-8'). 

M,  CaoïsBT  fiut  hommage  du  vofamne  mlitiilë  :  EiBlrwt$4e$mÊ$euf<iffrei9 
eôHcenumt  la  {fèogm^^  et  Fhietoire  de$  Gmilee,  publiés  pour  la  Société 
de  Vtdgtoire  de  Fraoee  par  M.  Sdm.  Googuy;  tome  VI,  par  M.  Henri 
Lebègue  (Paris,  1899,  iÂ-8*). 

(tM.  Gougny  est  mort  avant  d'avoir  pu  donner  Innateie  au  pubik  le 
tome  VI  de  eea  Exiraùe,  et  c'est  M.  H.  Ldiègue  qui  a  été  charge  par  la 
Société  de  Thistoire  de  France  de  préparer  la  puÛioation  de  ce  volume, 
qui  termine  l'ouvrage  de  IL  Gougny.  IL  Labègue  a  mis  tons  ses  soins  à 
conserver  le  caractère  que  le  premier  éditeur  avait  donné  à  son  trafvail; 
ce  nouveau  volimie,  dont  M.  Goog  ty  avait  rassemblé  Mmis les  matériaux, 
fera  donc  suite  aux  précédents  sans  que  le  lecteur  poisse  y  trouver  de 
disparate.  On  sait  avec  qudie  conscience  IL  Gougny  avait  dépouillé  les 
écrivains  grecs  pour  recueillir  dans  leurs  ouvrages  tous  les  passages  re* 
ladfa  à  la  Gaule;  il  les  avait  recueillis  et  traduits  avec  la  plus  grande 
attention»  Ge  n'est  pas  le  moment  de  rappd^  les  objections  élevées  par^ 
fois  contre  un  système  de  tradaclion  qui,  par  ua  excès  de  scrupuk  pent^ 
être,  conservait  aux  noms  propres,  m  fonçais,  une  fdiysîonomie  plus 
grecque  que  française  ;  ni  contre  le  dassement  de  ces  textes,  rendu  dif- 
ficile par  leur  variété  même,  et  qu'il  était  mabisé  de  groiqper  de  ma- 
nière à  satisfaire  t(mtes  les  exigences.  Ge  qui  est  inccmlestaUe,  et  ee 
qu'il  convient  de  répéter  encore,  c'est  que  tous  ceux  qui  s*inténs8sent  à 
nos  origines  seront  reconnaissants  au  laborieux  éditeur  de  la  peiae  qu'il 
s'est  donnée  pour  ne  laisser  édiapper  rien  d'essentiel  et  pour  mettre  k 
la  portée  de  tous  une  foule  de  documents  qui  n'étaient  guère  accessibles 
qu'aux  lidlàiistes.i» 

M.  GuauoRT-GiNNSAu  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«M.  Lôytved,  consul  de  Danemark  k  Beyrouth,  m'a  dmi^gé  d'effirir  de 
sa  part  h  l'Académie  la  seconde  partie  d'une  sorte  d'album  archéologique, 
intitulé  :  iiesièt  Je  la  Reme  des  villes,  par  M.  G.-4j.  Gurtis^  desservant  de 
F^flise  commémoratîve  anglaise  à  GonstentiBopie.  G'est  un  recuttl  de 
deasitts,  ou  plutAt  de  croquis,  liAographiés  par  M^  Mary^A.  Weiker,  et 
représentant  diverses  antiquités  de  Gonstantinopk,  momnaeDls  figurés 
ou  inscriptions.  Ge  recueil  rendra  un  vrai  service  aux  archéologues  en 
sauvant  de  i'ouUi  des  restes  fNréeieux  de  l'ancienne  Bysanee  qui  dispa* 
raissent  de  jour  en  jour  par  suite  des  transformations  de  la  viHe  mo- 
derne. » 
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Le  PafoiVMT  piéienle  Oeust  lrudH$dmi  chmme$  ék  MHmdapimko,  par 
M.  Edouard  Specht  (Paris,  iSgS,  ii^**). 

«Le  Milind$pmtm,  ft]m  Queationa  de  Milindai»,  pràMote,  aeui  forme 
de  dialogue  0itie  le  rei  Milùida  et  le  doctav  kutdhîite  Néga«ena,  la 
diacoasion  ei  f  eipoeé  de  OMibree  de  praats  dâioati  de  la  dodiriae  bod- 
dhicpe.  lotérotoant  parle  m:^^!*  ie livre  Teat  pkis  empre  par  ioq  eadrt; 
car  il  met  eu  soàoe,  en  idt^faut  aon  nom,  le  r^  lUnaodra  de  Baetriane, 
avec  ses  Yavanas  et  plusieurs  conseillers  dont  le  nom  grec  transparait 
eoeare  sous  la  traiMcripliMi  indienne^  Lsa  souTenârs  un  peu  piëeis  des 
reUlieBa  avee  fOecideot  heUémqae  sont  trop  curieux  et  trop  rares  dans 
rinde  pour  qn^wi  pareil  ouvrage  ait  manqué  d'ëyeiller  le  pioa  vif  inr 
térét,  intérêt  fixé  d*ailieurs  par  un  mérite  littéraire  peu  commun. 

irNeus  A*en  avions  ju0cpi*iei  qu*ua  texte  pAIi ,  que  Ton  iaelioe  è  consi- 
dérer comme  une  traduction  d'un  original  sandurit  M.  Speckl  en  a 
étudié  deux  traductions  chinoises,  qui  paraissent  dater  du  i*'  et  du 
V*  siède^  Il  noua  donne  aujourd'hui  les  prraûers  résultats  de  cet  examen 
qui  sera  bientAt  complété  par  loi.  I)  noua  apprend  que  les  textes  aux-* 
qudsellea se  rapportent  sont  beauoeup  moins loi^  que  la  vernon  pâlie, 
que  ces  deux  traductions  eUea-mémes  sont  senaiUement  dilE^entea, 
rétendue  de  la  seconde  d^Mwant  environ  de  deux  cinquièmes  Tétendue 
de  la  premiire.  L'étude  du  seul  texte  pMi  suffisait  à  révéler  des  addi- 
tions et  des  remaniemeata  succesaib,  eseenliida  à  constater  pour  diriger 
les  déductions  ohronologiquea  qui  pomraient  se  fonder  sur  TouTrage. 
La  eomparaiaea  des  tradudiooa  chinoisea  va  nous  mettre  en  main  un 
instrument  de  contrôle  d*une  préeèsion  supérieure  à  toutes  les  conjec- 
tures. En  entreprenant  le  travail  dont  il  nous  donne  ici  les  premiers  ré- 
sultats, M.  Specbt  rend  un  vrai  serviceaux  lettres  huddhîquea  ;  il  témoigne 
très  utilement  une  fins  de  fdus  de  sa  particulière  aipi^rieBce  de  la. litté- 
rature buddhique  à  la Ghine.D 

siANoi  no  17  ifàBa. 

Sontofierts: 

IVf  m  SaàU(mg9  et  en  ÀMm,  publié  par  M.  L.  Julien-Lafenrière, 
avec  la  collaboration  de  M.  Georges  Musset,  livraison  n"*  18  (orromUiM- 
nmt  de  Smnim)  [Toulouse,  1899,  in^"]; 

Le  reemuiêeoperêeûomardMffvrhL  Darîo  Bertolini  (Venise,  1891, 
in.8'); 

Un  pno  rm^tmo  del  btnêo  impêro  e  h  uUme  êcopirH  eoncordi$ti,  par 
le  même  (Venise,  1899,  in-8''); 
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Nuùw  icùperte  nêWagro  eaneordieie,  par  le  même  (Rome,  1 891 ,  in-i*, 
extrait  des  Notixie  iegli êcam) ; 

Gramàiiea  y  voeobvlark  meaneanos,  por  A  padre  Antonio  del  Rkicon , 
1695,  réédite  par  M.  Antonio  P^afid  (Mexico,  1886,  in-A^). 

M.  Dblislb  présente  Tonvrage  intitulé:  DêméêthMit  imuioiimm  eoAarS. 
Œuvres  ewiffêtes  de  Démmtkène ,  fae-simUé  dn  nu.  grw  sgSA  de  h  Bi-- 
bHùfhèque  nâtùmah,  puUié  par  M.  Henri  Oaaont  (Pam,  1899,  3  voï« 
in-foi.). 

ffC*e8t  nne  très  belle  et  très  exacte  reprodnetiotf  phototypiqae  du  pins 
ancien  et  du  plus  précieux  manucicrit  des  Discours  de  Dëmosthène  qui 
nous  soit  parvenu,  et  qui  est  conservé  depuis  hmiÊbt  inûs  siècles  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

ttM.  Omont,  qui  a  dirigé  et  surveillé  le  travril,  a  mis  on  léle  une 
introduction  dans  laqudle,  après  avoir  passé  en  revue  les  principaux 
Manuscrits  qui  ont  été  Tobjet  de  reproductions  photogn^f^hiques,  9  fini 
Vhistoire  du  manuscrit  de  Dénosthène.  Il  y  a  joint  ia  deecrqitioB  de  ce 
précieux  volume,  que  M.  Voemd  a  publiée  en  i856.» 

M.  BkikL  ofire  k  F  Académie,  au  nom  du  traducteur,  la  tome  III  du 
Zend-Aveêta  traduit  par  M.  Janies  Darmesteter  (Paris,  1898,  in-&%  fef« 
mant  le  tome  XXiV  des  Annahi  du  Muiée  Gumet).      ^ 

(rCe  volume  contient  les  fragments  zends  dont  on  ne  connatt  pas  exac- 
tement la  place,  et  etk  particulier  cent  vingt-^alre  -fragments  inédits, 
dont  M.  Darmesteter  publie  pour  la  première  fois  le  texte  et  la  traduc- 
tion. De  cette  fiieon,  ce  volume  pourra  servir  deoomplémeBt  à  toutes  les 
éditions  de  XAvesta.  La  partie  inédite  forme  à  peu  près  un  dixième  de 
ïAveêta  entier. 

(tMus  ce  qui  ait  surtout  la  valeur  de  ce  tome  lU^  c'est  riatroduction , 
où  M.  Darme^eter  eipose  ses  idées  sur  la  dole  et  sur  la  composition  de 
VAvtsla, 

(rOn  sait  que  pendant  longtemps  les  idées  les  plus  divergentes  ont 
régné  sur  ce  sujet.  On  a  fait  varier  la  «bte  de  ïAtesta  depuis  le  vi*  siècle 
avant  J.-C.  (c'^t  Topinion  d'Anquetil,  qui  avait  adopté  la  tradition  des 
Parses)  jusqu'à  une  époque  postiâîeure  à  k  conquête  arièe(  c'était  l'opi- 
nion de  William  Jones). 

«rM.  Darmesteter  expose  avec  toute  la  précision  que  comporte  l'ëtet 
actuel  de  la  science  ses  idées  sur  ce  difficile  sc^  U  est  probable  que  ces 
idées  seront  discuta,  ccmtroversées,  mais  elles  reposent  sur  une  étude 
approfondie  de  la  matière,  devenue  famttière  à  l'auteur  par  vi^gt  ans 
de  recherches. 
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<r  U  aitrilme  ïéfoqofi  de  la  rëdAeiioo  deVAveêta,id  <f]e  nous  ïmom, 
à  la.p^ode  sassaiiide,  ou  à  la  période  imisiëdiatenieDt  pakéàexàè. 

(rUn  premier  travail  de  cooidin^ti^  a  eu  lieu,  au  témoigoage  des 
Parses,  soos  un  dea  d^rmerg  rois  arsaddes,  que  les  Orieatauji  iqppeUenyt 
Valkash,  et  dans  lequel  il  reoonuatt  le  roi  des  Partbes  Volo(|;è8e,  cootem- 
porain  de  Néron  (So-yâ  après  J.^.).  C'était  ua  grand  ami  des  Hages^ : 
son  frère  Tiridato,  roi  d'Armâiie,  était  un  mage  fervent  11  a  régné  à  une 
époque  où  TOrient  était  en  fermentation  religieuse;  le  christianisme  nais- 
sait, les  sectes  gnostiques  puUulaient,  les  idées  grecques  se  mtfaient 
dans  les  éodes  aux  enfances  orientales. 

ffUn  second  travail  de  restauration  a  lieu  sous  Ardeshir,  le  dief  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  surnommé  le  M(u^afmen  (an  à  996). 
0  fut  adé  dans  ce  travail  par  le  grand-prétre  Tansar«  qui  est  nommé  par 
rhistorien  arabe  Maçoudi,  et  dés^poté  comme  (datonicien.  D'après  le  récit 
des  documents  perses,  il  réunit  les  fragments  existants  et  il  les  compléta 
dans  le  sens  de  la  loi  ancienne ,  ou  de  ce  qui  passait  pour  la  loi  ancienne. 
Il  organisa  aussi  Ja  liturgie. 

ffLe  troisième  des  diascévastes  est  ce  célèbre  Aderb&d  Mahresfand, 
sumoHuné  k  Sauveur  de  la  neUgion,  qui  vivait  sous  Shâhpour  II  (^9- 
379),  et  que  la  tradition  révère  comme  cdui  qui,  après  Zoroastre,  a  le 
plus  fait  pour  la  religion*  C'est  le  moment  oà  se  tient  le  concile  de  Nicée. 
A  ce  moment  aussi  est  dos  le  cancm  parse. 

(T  C'est  donc  dans  un  temp^  où  tout  l'Orient  était  occupé  de  questions 
religieuses  et  où  le  gnosticisme  commençait,  que  VAveeia  a  reçu  sa  forme 
définitive. 

tr  Ainsi  s'explique  le  remarquable  mélange  d'idées  dont  ces  livres 
portent  la  marque. 

«rA  côté  des  vieilles  croyances  naturalistes,  des  divinités  personniliaiU 
les  forces  de  la  natui^,  comme  Mitra,  Anàhita,  k  côté  du  dieu  suprême 
Ahura-Mazda,  déjà  adoré  au  temps  des  Achéménides,  nous  trouvons  des 
divinités  abstraites,  dénotant  un  travail  de  i*éflexion  philosophique  :  la 
Bonne  Pensée,  la  Sainteté  pai*foite,  le  Bon  Gouveraeniient,  la  Piété  sou- 
mise, la  Santé,  l'Immortalité.  Ce  sont  les  Amshaspands,  ces  six  divinité 
servant  d'intermédiaires  entre  le  dieu  suprême  et  la  terre. 

(tM.  Darmesteter  reconnaît  ici  la  trace  des  idées  alexandrines.  La  Bonne 
Pensée  (Vohu-manô),  c'est  le  Xàyoe  Q^ïos  qu'on  trouve  chez  Philou 
d'Alexandrie. 

trAinsi  s'explique  aussi  une  distinction  qu'on  rencontre  constanunent 
dans  VAveetay  entre  le  monde  corporel  et  le  monde  spirituel.  D'après  le 
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Bonddiesh,  le  monde,  pendant  une  première  përiode,  n*afmt  en  qa^nne 
existenee  spiritu^.  Paie,  é$xi»  une  seeonde  période,  il  enira  dans  la 
rëaiitë  matérielie.  Phihm  d*A)exaiiArie  expose  qti*«die  beHe  imitation  ne 
ponvimt  se  faire  sans  un  beau  modMe,  et  un  oljet  seftsMe  engoant  ma 
archétype  idéal,  Dieu,  avant  de  créer  le  monde  visible,  avait  d*abord 
dessiné  le  monde  intdligfible  (rdi»  àpctrdif  nà&fioPi  rà»  tHnirmàp), 

trLes  idées  grecques  ne  sont  pas  les  seules  dont  on  trouve  la  trace 
dans  Y  Attesta.  M.  Darmésteter  disUngoe  encore  les  influences  indiennes 
et  juives. 

(rLa  conformité  avec  la  Bible  avait  frappé  les  esprits  depuis  longtemps. 
Les  Musulmans  r^rdent  Zoroastre  comme  uu  disciple  rebelle  de  Jé- 
rémie.  L*abbé  Foucher,  an  siècle  dernier,  dans  les  Mémoires  de  VAetn 
demie  dê9  inscriptions,  fiûsait  de  Zoroastre  un  disciple  des  prophètes.)» 

M.  DB  Babtrélbmt  présente  plusieurs  ouvrages  de  la  part  des  auteurs: 

1*  Rapport  sur  une  msskm  arehéohgique  en  Autrithe-Bùngtie ,  par  le 
baron  de  Baye  (Paris,  189a,  in-8"); 

9"  Uart  barbare  en  Hongrie,  par  le  même  (Bruxefles,  1899,  iii-8*); 

3*  Le  trésor  de  Sùlagy-Somlyo ,  par  le  même  (Paris,  1899,  in-A"*); 

&'  Le  matière  wisigoMqne  S  Herpès  (  Gwtente) ,  par  le  même  (Angou- 
lême,  1899 ,  grand  in-^iC). 

ff  La  mission  confiée  par  le  Ministère  de  Finstruction  pubKque  à  M.  de 
Baye  a  permis  à  celui-ci,  en  1899,  de  visiter  les  musées  de  l'Autriche 
et  de  la  Hongrie  et  d'y  étudier,  d'après  les  originaux,  un  grand  nombre 
d'objets,  parmi  lesquels  une  bonne  partie  donne  des  types  carieui  de 
comparaison  avec  ceux  qui  sont  exhumés  en  France;  d'autres  ont  un 
caractère  original.  À  la  suite  de  ce  voyage,  M.  de  Baye  a  adressé  au  Mi- 
nistère un  rapport  dans  lequel  il  résume  ses  observations.  Il  a  (kit  part 
aussi  de  ses  découvertes  au  Congrès  archéologique  de  Belgique,  et,  dans 
ces  deux  publications,  grtce  à  la  riche  moisson  de  dessins  et  de  photo- 
graphies réunis  par  lui,  il  a  pu  accompagner  son  texte  de  gravures  qui 
ne  font  pas  double  emploi. 

(tje  n'ai  pas  à  insister  sur  la  description  du  magnifique  trésor  de 
Szilagy-Somlyo,  en  Transylvanie;  FAcadémie  en  a  eu  la  primeur  le 
3  juillet  1891  et  a  déjk  pu  admirer  fes  bijoux  si  intéressants  que  M.  de 
Baye  n'a  pas  hésité  à  foire  reproduire  par  des  chromolithographies  qui 
en  donnent  une  fid^e  idée. 

trll  me  reste  à  compléter  la  série  d'hommages  &its  à  l'Académie  par 
M.  de  Baye,  qui  forme  l'ensemble  de  ses  travaux  en  1899 ,  en  présentant 
la  description  raisonnée  des  découvertes  faites  à  Herpès.  C'est  la  pre^ 
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mière  fois ,  je  crois ,  que  l*oo  aignaie  dans  TOuest  de  la  France  une  nécro- 
pole dans  laquelle  les  fouâles  ont  rëvélë  la  présence  d^oljets  qui  Jusqu'à 
ce  jour,  n'avaient  ëtë  recueillis  que  dans  les  régions  de  TEst  :  il  y  en  a 
aussi  qui  sont  étrai^fers  aux  provinces  orientales  et  ne  se  rencontrent 
qu'od  Hongrie,  en  Lombardie  et  en  Angleterre.  En  s'appuyant  sur  Tbis- 
toire,  M.  de  Baye  propose,  sous  toute  réserve,  de  considérer  le  cimetière 
d*Herpes  comme  contemporain  de  Foccupation  de  l'Aquitaine  par  les  Visi- 
goths.« 

5*  Lt  comté  de  Qermont-en^BeatWDisiê  :  les  comptes  d'un  apanage  de 
la  maison  dé  France  au  zrf  sièck,  par  le  comte  de  Luçay  (Beauvais, 
189a,  in-8'). 

ffLe  comte  de  Luçay  a  dâjré  fiure  hommage  de  ce  mémoire  à  l'Aca- 
démie; c'est  pour  moi  une  occasion  de  signaler  les  travaux  de  ce  patient 
érudit.  M.  de  Luçay  s'est  attribué  un  fief  :  c'est  le  comté  de  Germent- 
en-Beauvoisis  et  tout  ce  qui  touche  à  son  histoire  et  à  ses  institutions. 
Déjà  il  a  publié  :  Le  comté  de  Clermont-en-Beauvotsis ,  étude  pour  servir  à 
son  histoire;  La  succession  du  connétable  de  Bourbon,  insérée  dans  le  vo- 
lume du  cinquantenaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France;  Véketion 
de  Clermont-en-Beauooisis  et  le  plumitif  de  Pintendant  en  tjSj»  Aujourd'hui 
il  s'agit  du  compte  dressé  en  1 6 1 A  par  le  receveur  général  du  comté  pour 
la  duchesse  de  Bourbonnais,  qui  était  alors  la  dame  de  Beaujeu.  Le  tra- 
vail de  M.  de  Luçay  est  un  commentaire  du  document  qu'un  ancien  feu- 
distene  renierait  pas;  seulement  on  doit  reconnaître  que  le  commenta- 
teur du  XIX*  siècle  a  su  traiter  la  question  avec  une  plume  plus  l^re 
que  celle  dont  se  serait  servi  son  prédécesseur.  Tout  est  expliqué,  édairci 
et  présenté  de  manière  à  intéresser  le  lecteur,  que!  qu'à  soit,  et  à  hii 
apprendre  en  quelques  pages  beaucoup  de  détails  qu'il  ignorerait  toujours 
s'il  devait  en  diercher  l'interprétation  dans  les  traités  spéciaux.  Il  est 
vraiment  curieux  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  ce  qu'était  encore 
au  XVI*  siècle  ce  fief  important,  qui  n'était  lui-même  qu'une  fraction  du 
territoire  immense  formant,  en  France,  la  puissance  territoriale  du  duc 
de  Bourbon.  D 

M.  VioLLBT  fait  hommage  d'un  volume  dont  il  est  l'auteur,  et  qu 
porte  pour  titre  :  Histoire  du  droit  civil  français ,  seconde  édition  du 
Précis  de  ThisH^  du  droit  français  (Paris,  1898,  in-8'). 

M.  Maspeso,  au  nom  de  M.  Georges  Pbrrot,  offre  la  i**  livraison  de 
la  Description  de  F  Afrique  du  Nord  :  Atlas  archéologique  de  la  Tunisie, 
accompagné  d'un  texte  explicatif  par  MM.  E.  Babelon,  R.  Gagnât, 
S.  Reinach  (Paris,  189a,  gr.  in-fol.)* 
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ffLe  Ministre  de  la  guerre  ayant  bien  voulu  mettre  k  ia  dâsposition  <le 
son  collègue  de  finstnictioD  publique,  grâce  à  la  bienveillante  inter- 
vention de  M.  le  général  Derrëcagaix,  les  cuivres  de  la  carte  de  Tunisie 
dressée  parle  service  géographique  de  Tannée ,  la  Commission  de  l'Afrique 
du  Nord,  établie  au  Ministère  de  Tinstruction  publique,  a  entr^ris  de 
les  utiliser  pour  publier  un  atlas  archéologique  de  la  R^nce.  Chaque 
carte  portera,  en  rouge,  remplacement  àes  localités  antiques  et  leur  nom 
ancien  toutes  les  fois  qu'il  est  connu ,  et  sera  accompagnée  d'une  notice 
explicative,  composée  en  grande  partie  avec  les  renseignements  fournis 
par  les  officiers  des  brigades  topographiques.  Les  cartes  sont  mises  au 
point  et  les  notices  sont  rédigées  par  trois  membres  de  la  Commisûon, 
MM.  Babelon,  Cagnat  et  S.  Reinach,  La  première  livraison  contient  les 
cartes  suivantes  :  Mateur,  Nabel ,  Hammamet. 

rr  C'est  du  reste  le  début  et  la  mise  en  train  d'une  description  de 
l'Afrique  du  Noixl  que  le  Ministère  de  l'instruction  publique  s'^  décidé 
à  entreprendre  :  non  seulement  les  monum^ts  de  l'Afrique  romaine, 
mais  ceux  de  l'Afrique  punique  et  de  l'Afrique  musulmane  y  trouveront 
leur  place.  9) 

M.  Oppbrt  présente  l'ouvrage  intitulé  :  Dos  BahyUmmh  Nmrodepoê 
(Leipzig,  1891,  in-Â**),  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul  Haupi,  professeur 
de  langues  orientales  à  Baltimore. 

«Cette  œuvre  remarquable  comprend  les  fragments  de  l'épopée  du 
héros  babylonien,  THercule  chaldéen,  et  raconte  l'histoire  légendaire  de 
ce  héros  demi-dieu,  sa  naissance,  ses  luttes  avec  Khumbaba  (ou  le  Com* 
babus  des  Grecs),  ses  démêlés  avec  la  déesse  Istar,  ses  pér^[rinations« 
sa  visite  à  Xisuthrus,  le  Noé  babylonien,  et  sa  purification  finale.  Celte 
œuvre  poétique  est  surtout  connue  par  l'épisode  du  déluge  babylonieu , 
contenu  dans  la  onzième  partie  des  douze  dont  se  composait  le  poème. 

(rLe  héros  lui-même  é(ait  nonrnié  Istubar,  nom  qui  rend  la  valeur  syl- 
labique  des  signes ,  mais  qui  n'a  jamais  été  que  la  prononciation  provi- 
soire d'un  terme  inconnu.  Aujourd'hui  nous  savons  que  cet  Istubar  doit 
se  prononcer  Gilgamès,  (rl'honmie  à  la  grande  lèvre  inférieure* ,  le  Gil* 
gamos  d'Élien,  sauvé  après  sa  naissance  par  un  aigle,  et  dont  l'histoire 
rappelle  celle  de  Persée. 

rrLe  texte  de  ces  fragments,  en  partie  très  considérables,  a  été  édité, 
pour  la  pi*emière  fois,  sur  les  origmaux  qui  se  trouvent  au  Musée  bri- 
tannique. M.  Haupt  est  parmi  les  assyriologues  plus  jeunes  certaine* 
ment  l'un  de  ceux  qui  a  le  plus  fait  progresser  la  science  nouvdle  et 
qui  continuera  de  la  manière  la  plus  efficace  à  son  développement.  L'édi- 
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lion  très  soignëe,  très  consciencieuse,  est  Tune  de  ces  oeuvres  qui  ont 
ëtë  des  plus  uliks,  parce  qu  elle  met  à  la  disposition  des  savants  des  textes 
qui  sont  au  nombre  des  plus  intéressants  de  toute  la  littérature  assy- 
rienne. 

erCe  que  nous  devons  encore  faire  ressortir  avec  la  plus  grande  recon^ 
naissance,  c'est  la  manière  même  de  la  reproduction.  U  est  impossible 
de  rendre  d*une  £B^on  plus  claire  des  textes  quelquefois  plus  qu'em-* 
brouillés,  et  en  partie  mal  écrits.  M.  Haupt  est  passé  mattre  dans  l'art 
de  copier  les  textes  cunéiformes,  et  le  dessin  exact  des  tablettes  frag- 
*  montées,  dans  Tétat  où  elles  se  trouvent,  mérite  les  éloges  de  tous  ceux 
qui  s'oocupent  de  ces  découvertes,  si  habilem^t  et  si  complètement 
rendues,  n 

SÉANCE  DD   9&  MARS. 

M.  DoRCY  adresse  à  TAcadémie,  pour  lui  en  foire  hommage,  au  nom 
de  Tauteor,  M.  le  professeur  Corazzini,  un  ouvrage  intitulé  :  ^twrla  délia 
marina  mlilare  antiea.  DocumetUi  (Gatane,  189a,  in-S"*). 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoires  de  la  Société  des  anliquaireg  de  Picardie,  tome  XIH  :  Le  clergé 
de  l'église  d* Amiens  en  fjSg  (Amiens,  189a,  in-4"); 

Abhandlungen  der  philosophisch-philologischen  Classe  der  kôniglich- 
hayerisehen  Akadetnic  der  Wissettschnften ,  tome  XIX,  3*  pniiie  (Mu- 
nich, 1893,  in-i"). 

SKANCE  DU  29  MARS. 
(Séance  avanc(^e  an  mercredi,  h  cause  du  vendreili  saint.) 

Sont  offerts  : 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Notices  biographiques  et 
bibliographiques.  189Q,  1"  partie  ;  Membres  titulaires  et  libres.  Associés 
étrangers  (Paris,  1898,  in-8*); 

Bas-relief  funéraire  découvert  à  Afiuic  (Corrèzc),  par  M.  R.  de  Las- 
teyrie,  membre  de  l'Institut  (Brivc,  in-8''); 

Recherches  sur  les  distances  géographiques  et  en  particulier  sur  celle  de 
Calais  à  Douvres,  par  M.  G.  Détrez  (Lille,  1898,  in-8°); 

Wôrierverzeichniss  zu  den  tf Inscriptions  de  Vlémsseïr^ ,  par  M.  0.  Don- 
ner (Helsingfors,  1893, 10-8**). 

M.  Barbier  de  Metnard  présente  une  publication  intitulée  :  Etude  sur 
le  Zenatia  du  Mzab,  de  Ouargla  et  de  POued-Rir',  par  M,  René  Basset 
(Paris,  1893,  in^*). 

XII.  9 
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trt^r  c«  TKmv'eAU  volume,  t\é'\\  vie&t  d*tij<iPiiler  à  ta  sàne  èé  ses  esëHH 
ftuir  le  berbèi^,  M.  Basset  donne  une  noëivelte  pr^ve  4fe  soq  zèle  en 
ftiveur  d'ëUidés  litigaisliqMB  ^  ont  droH  k  nos  en^oomgeneliils.  Sdn 
travail  est  consacre  aux  dialectes  apparentes  du  M'zab,  de  Ouargla  ^i  de 
r(hMd-ilir\  Tdnjoufi  fidèle  à  son  plan,  M.  BèSset  ëtlidi«  d'âbl^  la 
structure  gramrnatiealie  de  ces  dialectes  >  dont  il  <(k>iftne  ensuite  des  ^pé* 
eiaaens  cimsis  dans  la  litlâ^ture  populaire  et  les  feit  sHUtte  de  deiik 
tocabulairesv  berbère-français  et  français^bei^ière.  La  section  dans  tin 
quelle  il  a  rëuoi  ses  fables  et  ses  lëgiendes  piapulaires  dénote  cbec  ten- 
tenr  une  ^irëdilectioii  particulière  pouf  te  genre  de  liU^ratâre^  si  l'eH  en 
juge  par  la  ricfaesae  des  notes  bibliographiques  qui  les  faeeompagueâl. 
C'est  même  plus  que  de  la  richesse,  il  y  a  là  une  profusion  qui  nuit  un 
peu  à  la  bonne  ordonnance  de  son  livre  et  lui  donne  par  endroits  l'ap- 
parence d'un  catalogue  delibraiiie,  mais  les  amateurs  de  folklore  ne  lui 
en  feront  peut-èlre  pas  un  reproche.  Ce  que  je  désire  surtoiH  signaler  h 
rAcadémie,  c'est  iâ  persévérance  et  la  suite  (kns  la  recherche,  k  vnriété 
des  documents  réunis,  l'emploi  judicieux  de  la  naéthode  contpsirativev 
qui  recommandent  les  travaux  de  M.  Basset  et  qui  le  placent  liouérable- 
ment  après  le  générai  Hannteau ,  le  véritaUe  créateur  de  ces  études.  ^ 

SÉANCE  DV  7   AVRtL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  fascîcnle  dea 
Cximptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant  l'année  189a,  no- 
vembre-décembre (Paris,  1893 ,  in-8'). 

Sont  offerts  : 

KjHHOoÔpaaubUi  uaAnHcn  BaBCRHxi»  i^apeS,  OTRpuTbifl  n>  opeJi^jaxi» 
PoccÎH,  par  M.  B.  Nikolski  (Moscou,  1898,  in-4%  exta'ait  des  publica- 
tions de  la  Société  archéologique  de  Moscou)  ; 

Etymologicum  magnum  Romaniœ,  Dietionarul  Umbei  ktorice  si  p9p0fttm 
a  RàmÂnilor,  par  M.  Petnceicu-Hasdeu^  tome  Ili,  fasc.  1,  BtBah  (ftn- 
carest,  1898,  in-^"); 

Congrès  archéologique  de  Fnmce^  Lvn'  session  :  Séances  ginéràim  itmies 
à  Brive  en  1 8go  par  U  Soc^té  française  d'archéologie  pouf  h  em^stfrtiiti^ 
et  la  description  des  monuments  (Paris  et  Cnen,  f  891 ,  in-B*). 

BSANCt  t^v  ib  Avatt. 
Sont  offerts  : 
VégUse  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  d'après  les  compta  âe^hrifte  et 


k$  r^^^  ç0pMi9ii^,  otiyv9^  posthume  cIq  feu,  M*  L  Q^^cbamp^i  <k 

Berichte  vnd  Mittheilungen  des  Altherthums-Vereines  zMi  Wie^,  U  XXYIH 

(Vienne,  * 89a,  i*-4')^ 

SÉANCE  DU  21  AVBIL. 

Le  SfcaiTAf»  rinpirpi^  QsrQjpAuoiqcie  ime  letlre  du  R,  P>  Lo»«S, 
procureur  des  missions  d* Afrique,  qui  reii^ereie.  TAcadéiDie  des  témoin 
ipifget  de  S9  JiieAveitoce  k  Végeg^  d^  oeuvfes  africaines  de  ta  Société 
de^  P^re9  Uqi^cSi  et  lui  oiïre  le  pre^çaier  volume  de  la  Géographie  ^ 
PA/riqm  chr^ù^t^e^  par  M»'  TouWte  (Reoues  el  P<im,  1892 ,  in-8'). 

Sont  encore  offerts  : 

Soufieivàr  du  GetigrU  imernaliwaal  d'anlhropphffie  et  i'aroJmlogie.  pré- 
historique, xi'  sesmn*  MQieou,  2^92 >  pai*  M.  le  baron  de  Baye  (Paris, 
1893,  in-8'*);  ' 

Joannis  de  CapelÈa  Çronica  ahbrmata  dominorum  et  sanetorum  akhatum, 
saneti  Ri^rii,  Nouvelle  ^Uiou,  par  KL  E.  Plrarond  (Paris,  189^, 

C^rpu^  mcriptimum  Attimruw,  aMsUio  et  auotoritate  Aoadmniae  Ikler 
mrkkm  rcgiçie  Borumçaei  edi/Mm,  t  U,  pau  qUQTta,  indices  c#ti(fii^M» 
(Berlia,  1893,  in-foL). 

L<Q  («Smilbsonian  luftilution*  adrease  h  TAcadëaûe  les  publicaiious 
suivantes  ; 

A  Dakota-EngUeh  dictiomry,  by  SteplMB  Reiorn  Riggs,  edited  by 
Jailie$  Oweu  DkMTsey  (Washington,  1890,  in-û%  formant  le  volume  VII 
dan  C9HirihHti<fntt  to  Norèh  Amricdtk  ethmlogy)-^ 

Smetktk  mmual  repwt  ef  rt^  Imreau  0/  ethnùlogj^  to  lAn  «eo^tery  of 
^  SmithMm$^  Insi^umii,  tS^é'x886,  by  J.  W.  PoweU,  direoiQv 
(WwbwgUM),i89i,  i^hA"); 

Biblioffraphy  of  the  Ath^ipamm  hnguoffga,  by  James  GonsCauline  Pit- 
iiujf  (Wosbfefloft,  189^^1,  intrS*). 

jd.  01  Boiai^isLjï  ofiire  9U  00»  de  M.  Ph.  Tamii^ey  de  Larroque,  nol^e 
fon^99pot)daBt,  h  publicatioii  intitulée  :  Deua:  lim^$  de  raisim  d^  l'Agée 
noitif.  mim  d*$^i9^it%  4'wtf^  registre^  dome9tiq¥es  et  dW  liM^  i^4n 
pitulative  des  livres  de  raison  publiés  ou  inédits  (Paris  et  Auob*  1893, 

in-a*), 

tCioiiine  k$  livret  de  raisoB  dea  &miUea  de  FentaiBeiB«ne  et  de  Cap- 
dabosc  publiés  par  neirc  iofatigahle  cmrrftpeNiâaBt  eu  1889  et  1891, 


i 
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Cdux  qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  venant  des  lamiiles  de  Boisvert  et 
de  Lidon ,  fournissent  des  renseignements  plutôt  sur  les  bommes  ou  les 
choses  de  TAgenais,  surtout  du  pays  de  Marmande,  que  sur  des  feits  de 
rhisloire  générale. 

rrLe  premier,  qui  sVtend  de  i65o  à  1816,  en  remontant  même,  sons 
forme  de  cartulaire ,  jusqu'au  second  quart  du  xvi*  siècle,  est  un  exemple 
rare  du  culte  des  souvenirs  de  famille  se  perpétuant  de  génération  en 
génération.  Le  second ,  allant  seulem^it  de  1 65o  h  1 66i!i ,  dé<Tit  un  cer- 
tain nombre  d'épisodes  locaux  de  la  Fronde. 

«rA  ces  deux  textes  principaux  sont  ajoutés  deux  antres  documente 
de  même  ordre,  mais  beaucoup  moins  étendus  (i68a-i687  et  i64g- 
]68â),  qui  ne  portent  que  sur  des  faits  d'administration  domestique  et 
d'exploitation  agricole. 

9) Mais,  comme  M.  Tamizey  de  Larroque  Ta  justement  pensé,  ce  qui 
foitle  véritable  prix  du  nouveau  volume,  c'est  une  bibliographie  com- 
mentée des  livres  de  raison  qui  ont  été  publiés  ou  dont  l'exislence  a  été 
signalée  dans  toutes  les  régions  de  la  France  depuis  Tépoque ,  si  récenle 
encore,  où  l'intérêt  réel  de  ces  documents  a  été  mis  eu  lumière. 

«rDans  un  précédent  Essai ,  dalé  de  1889,  M.  Tamizey  de  Larroque 
n'en  avait  pu  cataloguer  que  deux  cents  environ  ;  aujourd'hui ,  ce  nombre 
se  trouve  presque  doublé,  et,  comme  l'éveil  a  été  donné  par  les  prenuers 
pionniers ,  comme  il  n  est  presque  plus  une  maison  intelligente  et  sou- 
cieuse  des  souvenirs  du  passé  qui  ne  connaisse  maintenant  la  valeur  de 
ces  rrlivres  familiaux  n,  on  ne  peut  douter  que  des  centaines  d'autres  ne 
sortent  bientôt  de  l'obscurité  où  ils  ont  gi  trop  longtemps. 

«rPour  constituer  cette  bibliographie  nonvelle,  il  a  fallu  que  M.  Ta^ 
mizey  de  Larroque  s'adressât  an  bon  vouloir  des  innombrables  corres- 
pondants qu'il  possède  de  tous  côtés  en  France ,  et  à  qui  il  sait  conunu- 
uiquer  son  ardeur,  sou  dévouement  aux  intérêts  de  l'histoire.  Ce  n'est 
pas  un  de  ses  moindres  mérites  d'avoir  su  mettre  en  mouvement  )a 
pléiade  de  travailleurs  invitée  à  cette  collaboration. 

ffSur  le  conseil  de  M.  Léopold  Delisle,  il  a  disposé  par  ordre  alphabé- 
tique de  noms  de  famille  la  r  Liste  récapitulative  des  livres  de  raison  pu- 
er biiés  ou  inédits?).  Dans  un  appendice  qui  y  fait  suite,  on  trouve  l'analyse 
ou  même  des  extraits  de  trente^ix  de  ces  documents ,  adressés  à  l'auteur 
par  ses  correspondants. 

frL'heureuse  initiative  prise  par  M.  Tamizey  de  Larroque  ne  saurait 
étonner  personne  de  ceux  d'entre  nous  qui  connaissent  et  son  œuvre  et 
l'iiKroyable  faculté  de  hbeur  dont  il  dispose;  mais  oieore  loi  devon»- 
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nous  une  nieniio»  exee{>tionneUe  pour  les  féconds  rësnltats  qu'elle  donnera 
certainement,  n 

M.  Oppbrt  présente,  au  nom  de  Taiiteur,  M.  Ëberbard  Schrader,  le 
premier  fascicule  du  troisième  volume  de  la  collection  intitulée  :  Keil- 
iHêehriftiiche  Bibliotkeh  (Bibiîolbèque cunéiforme)  [Berlin,  i8gâ,in-8"]. 

wLe  second  fascicule  du  mtoe  volume,  qui  avait  précédé,  traitait  des 
inscriptions  néobabyloniennes  ;  celui-ci  est  consacré  aux  textes  les  plus 
antiques,  h  partir  des  monuments  de  Telloh  jusqu'à  la  dernière  dynastie 
chaldéenne.  Les  textes  sumériens  de  Gndéa  ont  été  traduits  par  M.  Jens- 
sen,  qui  n*a  pourtant  pas  osé  aborder  les  documents  les  plus  développés, 
les  grands  cylindres  de  Gudéa;  il  a  traduit,  en  suivant  ses  prédéces- 
seurs, les  inscriptions  d'Urkagina,  Urnina,  Gudéa,  et  de  la  dynastie  de 
Sir-pnr-la,  quon  transcrit  Lagam.  Les  autres  textes  ont  été  interpréta 
par  d'autres  savants  qui  n'ont  pas  toujours  rendu  à  leurs  devanciei's  la 
justice  qui  lear  semblerait  être  due.  En  tout  état  de  cause,  et  quelles  que 
soient  les  réserves  que  nous  devons  élever  au  sujet  des  traductions  pro- 
posées ,  il  faut  rendre  im  liommage  de  reconnaissance  au  chef  de  l'assy- 
riologie  allemande ,  pour  avoir  inspiré  et  dirigé  le  choix  des  textes  im- 
porlanis  mis  ainsi  à  la  disposition  des  savants.  <>» 

SÉANCE  DU    98    AVRIL.       • 

Le  Secrétaire  pbrpiItdbl  dépose  siu*  le  bureau  le  premier  fascicule  dos 
(À>mpte8  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant  Tannée  1 898 ,  janvier- 
février  (Paris,  1893,  in-8'). 

II  offre,  en  outre,  an  nom  de  M.  Haiiréau,  membre  de  l'Académie,  le 
tome  VI*  de  ses  Notices  et  extraite  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bi^ 
bHù^k^Henaùonah{?9im,  1898,  in-8''). 

Sont  encore  offerts  : 

Une  réplique  romaine  de  V Hermès  de  Praxitèle,  par  M.  Héron  de  Ville-* 
fosse,  membre  de  ilnstitut  (Paris,  1 898,  in-A%  extrait  de  la  Gazette  nr- 
chéologique)  \ 

Lampes  et  plâtre  chrétiens  de  Cartkage^  par  leR.  P.  Delattre,  correâ^ 
pondant  de  l'Institut  (Paris,  1893,  in-8*); 

Les  assignationê  des  livres  aux  religieux  du  couvent  des  frères  précheurê 
de  Barcelone  {im'-iv'  siècles),  texte  latin,  publié  pour  la  première  fois 
par  M.  G.  Douais  (Paris  et  Toulouse,  1898 ,  in-8''); 

Un  procès  criminel  à  k  haute  justice  de  tabbaye  de  Montivil&ers  en 
îàgS,  par  M.  Cb.  de  Beaurepaii*e  (Rouen,  1898,  in-8*); 
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rine,  ms,  a ^38,  par  M.  A.  F.  (Paris,  1898,  in-8*);. 

Eifplor^tioH  archéologique  m  tpvéem  (k  Mq  U,  di^  lomkwt  de  la 
Qrétienne,  par  M*  Albert  Cau»e  (Biida,  1893,  m^S"). 

M.  Aug.  LonQrioff  offre  i  TAcub^mi*,  «n  00m  de  Taiiteur,  M*  de  May» 
ime  brQehure  intitulée  ;  S^rah^n  ^  U  phtflkKcm^i  l'ampiUéiê  (Paris, 
1893,  iû-8''). 

vDans  «a  G^graphie,  Strabon  parle,  daprèa  Podidooiiii,  d'uoe  terre 
bitumifieuse ,  désignée  qous  le  nom  d'aiNj»WilM, qui ,  métai^e  à  de  rbuile, 
.ëtait  employée  à  Rhodes  et  ailleurs  pour  le  traitement  dee  vigqea  atl»* 
quées  par  les  insecteji.  Lampeliiia  était  au  redite  bien  eoooue  dans  lanti-' 
quité.  M.  de  Méiy  ne  s'est  pas  contente  d'étudier  la  question  en  iiix^é^ 
logue,  il  a  songé  à  traiter  un  vignoble  pbylloxéi^,  qu'il  posrtde  i 
Be|leviile-sur-Sa6ne,  avec  une  sorte  damptlUis  de  sa  compoiition  et, 
jusqu'ici,  ses  expériences  ont  donné  des  r^uUats  satisfaisants. 9 

M.  Jules  GiiURD  offre  louvrage  intitulé  :  Ew^nh  ei  l'e»prk  4f  aeii 
théâtre,  par  M.  Paul  Decbarme,  professeur  de  poésie  gtfecque  à  la  Fa^ 
culte  des  lettres  de  Paris  (Paris,  1898,  in-8°). 

ffCet  excellent  livre,  préparé  par  un  wiseigqement  de  plusieurH  an-» 
nées,  esl  composé  avec  beaucoup  de  méthode  et  préseute  très  nettement 
les  résultats  d'études  approfondies  sur  les  points  les  plus  intéressants  de 
la  critique  d*Euripide.  Il  esl  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
que  fauteur  intitule  :  L'esprit  eriiique  ehz  Euripide,  il  cherche  d'abord  à 
délerniiner»  avec  le  degré  de  précision  que  permettent  Texamen  de  ses 
œuvres  et  noire  connaissance  de  son  temps,  cet  ensen^ble  d'qpinioQs, 
de  doutes,  de  curiosités  qui  formaient  la  nature  uu>raie  et  Tintioie  origi- 
nalité du  poète.  Ses  rapports  avec  les  philosophes  et  avec  les  sophisifis; 
ses  idées  sur  la  religion,  sur  les  légendes  mythologiques,  sur  TorphiAnie; 
ses  idées  morales ,  la  nature  de  son  pessimisme  et  sa  conception  de  la  vie 
et  de  la  mort;  ses  idées  sur  la  société,  sur  les  femmes  et  sur  les  eondi- 
lions  sociales,  les  nobles,  les  gens  du  peuple,  les  esclaves;  ses  vves  sur 
la  politique  intérieure  et  extérieure  d'Athènes  :  telles  sont  les  qneslioaa 
(fm  M.  Decbarme  examine,  9  ce  quil  me  «emble,  avee  un  jugement  U^ 
sûr,  sans  exagérer  la  conviction  ni  k  suite  des  idées  d'un  poète  dramatique 
qui  est  tenu  de  se  conforn^er  aux  données  de  son  si^et  et  au  csmctère 
dese^  perfkonnages,  et  qui  veut  piquer  la  curiosité  du  publie,  maid  en 
faisant  bien  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  personnel  dans  une  rechercha  qui 
M  porte  mr  tant  de  matières  diverses  et  don^  rattachement  è  certefaîes 
opinions  particulières  qui  sont  fréquemment  exprimées. 
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<rt^  ficeonde  p«rlie  du  livre  est  consacrée  k  r«tam«u  dd  l'uri  drama- 
tique chez  Euripide.  Les  sujets  des  différents  cho pitres  étaient  indiqués 
d^âtûioe.  Le  chmx  èeê  sujets,  le  genre  d'ëmotvons  et  d'eflfete  que  re> 
cherche  h  poète,  la  maniè4*e  dont  i  action  est  conçue  et  conduite  par  tui» 
ses  innovations,  comme  les  prologues  et  certaines  de  ses  monodies,  ceê 
divers  points  sont  attentivement  étudiés  par  M^  Decharme.  On  peut  par- 
ticulièrement r(!Coiiimander  aux  helléniisted  «on  chaj^re  sur  le  iyri«toe. 
Là,  comme  ailleurs,  il  ftvâit  en  face  dé  lui  les  spirituelles  et  vitm  ^i- 
tiqaeà  d'Ari«tophane  i  t«ut  ea  i^ec^onuaifimnl  ce  qu  elles  ont  de  ju8tè>  il 
fait  voir  mieux  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'ici  ce  qu  elles  ont  d'exttgëré  et 
anàlyâe  déUcatenient  Tart  d^Euripide. 

(tM.  Dechamie  a  dû  souvent  répéter  ee  qui  avait  été  dit  avant  kt.  Son 
livre )  écrit  daas  une  tt^  bahne  langue v  ferme  et  simple,  a  le  mérite  de 
réunir,  en  les  groupant  isous  dea  vues  génëk'aleft  s  lés  idées  émises  avant 
haï  et  de  leur  donner  parla  leur  vakur  et  leur  proportion.  En  le  lisant, 
on  voit,  à  peu  près  aussi  nettement  quon  peut  Tespérer,  cette  itifiéres* 
dante  Ogure  d'un  poète  si  remarquable  par  le  mouvement  de  eou  esprit 
et  par  la  richesse  de  ses  inventions  et  de  ses  combinaisons  dramatiques.  y> 

Ont  encore  été  offerts  : 

Académie  d'IIippàne,  Comptes  rendus,  189a,  pages  xli-li  (Bône, 
gr.  in-8'); 

Annales  du  commerce  extérieur,  1898,  a*  et  3*  fascicules  (Paris, 
gr.  in-8*); 

Atti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei  :  Notizie  degli  scavi,  octobre  et 
novembre  189a  (Rome,  in-6*); 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  LUI,  6*  livraison  (Paris,  189a, 

m-8'); 

Bollettino  délie  pubbUcationi  italiane,  n"'  179-17&  (Florence,  1898, 

in-8-); 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  3*  série,  n*  3  (le  Caire,  189a,  in-8"); 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  &*  trimestre  de  189a 
(Poitiers,  in-8"); 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  Georges  Perrot  et  Ch.  Chi- 
piez, livraisons  a8i-a88  (Paris,  1898,  gr.  in-8*'); 

Journal  asiatique ,  8*  série,  t.  XX,  n*  3;  9*  série,  t.  I,  n*  1  (Paris, 
1893-1898,  in-8''); 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift  fur  Geschichte  und 
Kunst,  it*  année, n"*  la;  la*  année,  n*  1  (Trêves,  1893-1898,  in-8*); 
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Proceedingê  (^  tke Society  of  BibUeal  archofoioffy,  vol.  XV,  n*^  6,  5 
(Londres,  1893,  in-8'); 

Rendicmti  délia  Reale  Aecademia  dei  Lineei,  eksse  di  seienie  morMli, 
êtoriche  ejilologkhe,  5' série,  vo).l,  fasc.  la;  vol.  II,  finsc.  1  et  a  (Rome, 
1893.  in-S*); 

Revue  ajrieame,  n*  a 08  (Alger,  1898,  iii-8*); 

Revue  archéologique  y  janvifr-fëvrier  1898  (Paris,  ia-8'); 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n**  65,  66  (Paris,  1893,  in-&°); 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques,  V  série,  tome  X  (Paris, 
1 89a ,  iii-8*  )  ; 

Revue  des  questions  historiques,  106*  livraison  (Paris,  1893,  in-8*); 

Revue  française  du  Japon,  1"  année  (Tokyo,  189a ,  in-8*); 

Société  centrale  des  architectes  français  :  Annuaire  pour  l'amie  i8$S; 
RuUetin,  6*  série,  voi.  IX  (Paris^  1893,  in-8*); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  RuUetin  historique,  16&*  livraisaa 
(Saint-Omer,  1 893 ,  in-8')  ; 

Westdeutsche  Zekschrift  fur  Geschichte  und  kumt,  ix*  année,  n*  iv 
(Trêves,  189a,  in-8*). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1893. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  SENART. 


séANCB  DU  5  MAI. 

Le  Ministre  de  rinstrucUoa  publique  communique  à  TAca- 
demie  le  lëiëgramme  suivant;»  que  iui  adresse  de  Delphes  notre 
confrère  M.  Homoiie,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes  : 

«Découvert  Delphes  trésor  des  Athéniens  avec  décoration 
sculpturale,  plus  de  cent  inscriptions.  Prière  informer  Académie. -^ 

Le  Président  se  fait  l'interprète  de  l'Académie  en  adressant 
des  félicitations  à  T  École  d'Athènes  pour  cette  grande  découverte. 
L'Académie  est  heureuse  de  voir  qu'un  de  ses  membres,  direc- 
teur de  rÉcole,  a  si  bien  répondu  aux  espérances  que  l'on  avait 
conçues  au  commencement  des  fouilles. 

M.  Alexandre  Brrtraftd  fait  ressortir  toute  l'importance  des 
résultats  que  Ton  doit  attendre  de  cette  découverte  par  ce  que 
l'on  connaît  du  trésor  des  Athéniens  à  Delphes. 

Une  dépêche  de  félicitations  sera  adressée  à  M.  HomoUe. 

lA.  GiFnioT,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  diverses  nouvelles  archéologiques  ^^^ 

0)  Voiraui  GoMMUnianoRS ,  D'exil  (p.  xhkrthh). 

JUU.  10 
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Le  Président  de  l  Institut  communique  à  TAcadëmie  une  lettre 
par  laquelle  M.  PuvU  de  Chavannes,  président  de  la  Société  na- 
tiqtiale  des  beawiHBirti«,  hiianiKniOD  ({ue  tes  membres  de  nosfitQt 
pourront  entrer  à  l'Exposition  organisée  par  cette  Société,  au 
Champ-de-Mars,  pendant  tôule  ia  durée  de  l'Exposition  et  le 
jour  de  rinauguration^  sur  ia  présentation  de  leur  médaille. 

M.  Foiic/LRT  lit  une  note  sur  une  épigramme  de  l'Anthologie 
(IX,  1 47) . attribuant  à  un  architecte  rhodien,  Xénoclès  de  Lin- 
dos,  la  construction  d'un  pont  sur  le  Céphise. 

M.  Fouc'art  prouv<»  que  «e  prétenda  Rhodien  n'a  jamais  existé; 
le  vers  où  il  est  nommé  est  faux  et  doit  être  corrigé.  Au  lieu  de 
Toîov  yàp  ZevoxXfis  6  KlvSios^  il  faut  lire  :  ToToi;  yàp  SevoxX?^  & 
ZeivtSos,  Ce  personnage,  connu  par  plusieurs  inscriptions,  était 
un  des  plus  riches  Athéniens;  il  Tut  épimélëte  des  mystères  dans 
Tannée  3t8  avant  notre  ère,  et,  en  cette  qualité,  il  fit  construire 
sur  le  Céphise  un  pont  en  marbre  blanc  pour  la  procession  so- 
lennelle qui  se  rendait  d'Athènes  à  Eleusis,  lors  de  la  célébration 
des  mystères. 

M.  Rayaisson  lit  une  notice  sur  le  portrait  de  Pisanello  qui  a 
été  vendu  récemment  par  un  marchand  d'antiquité,  M.  Picard, 
au  Musée  du  Louvre. 

Il  cherche  à  établir,  comme  il  l'avait  annoncé,  que  ce  portrait 
représente  Cécile  de  Gonzague,  QUe  du  premier  marquis  de 
Mantoue,  dont  les  traits  étaient  d^à  cottnus  par  oae  des  plus 
beHes  médailles  de  PisaaeUo.  Il  a  retrouvé  encore  Fimege  de  la 
même  personne  dans  deux  bustes  de  grandeur  naturefte,  doit 
l'un,  en  bois  sculpté,  a  été  anssi  acquis  il  y  a  peu  d'années  {Mr 
le  Louvre.  Le  portrait  peiait  offre  de  carienx  enblèmes  qui  en 
forment  une  sorte  de  commentaire  figuré;  Il  n'est  donc  pas  pré- 
cieux à  ce  titre  seulemoit  qu'il  offre  une  image  exécutée  par  un 
des  principaux  artistes  di  xv*  siède  (et  exéc«lée  avec  la  conacieace 
scrupuleuse  qui  est  propre  a  l'art  de  cette  époque)  de  l'une  des 
femmes  les  j^lua  ilhiatres  d'alors,  mai^  encore  parce  ifu'iPoffre 
un  remarquable  éeliantillon  des  idées  et  da  langage  aH^^oriqae 
et  poétique  de  la  Renaissance. 

M.  MufiTz  rappelle  que  les  premiers  portraits  pointa  de  la  Re- 
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naissance  italienne  sont  des  imitations  des  médailles  :  les  person- 
nages s'y  montrent  presque  invariablement  de  profil.  Il  rappelle 
aussi  que  la  renaissance  de  Fart  du  mëdaiileur  est  antérieure  à 
Pisanelk),  qu'elle  remonte  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  qu*elle  ae 
produisit  à  Padoue  sous  rinfloenee  de  Pétrarque. 


SEANCE  DU   1Î2   MAI. 


Le  Ministre  de  Tinfitruction  publique  invite  TAcadémie  i  s'oc- 
cuper, dans  Tune  de  ses  prochaines  séances,  de  la  désignation 
de  deux  candidats  à  la  chaire  de  langue  et  littérature  grecques, 
vacante  au  Collège  de  France,  par  suite  de  ladmisëion  a  la 
retraite  de  M.  Rossignol. 

Il  adresse  en  même  temps  à  l'Académie  l'extrait  du  procès- 
verbal  d«  la  séance  dans  Inquelle  rassemblée  des  professeurs  du 
Collée  de  France  a  présenté,,  en  première  ligne,  M.  Maurice 
Croiset,  et,  en  seconde  ligne,  M.  Haussoullier. 

L'Académie  procédera  aux  présentations  dans  sa  prochaine 
séance. 

Le  Ministre  transmet  en  outre  à  l'Académie  le  rapport  que 
M.  le  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  vient  de  lui  adresser 
sur  les  travaux  des  membres  de  cette  école,  ainsi  que  les  mé- 
moires-suivants : 

Nmtvelleê  recherches  sur  la  voie  sacrée  d^ Eleusis,  par  M.  Ghamo- 
nard; 

Etude  sur  les  bas^reUe/s funéraires  à  r^isentatioms  maritimes,  p«r 
le  même; 

Les  bas-relie/s  arehaùpies  de  la  Thessalis^  par  M.  Couve; 

Catalogue  des  hromeÊ  du  Mutée  de  V Acropole,  par  M.  de  Ridder; 

JUcuêil  des  imcriftians  grecques  de  Paros  et  Naxos^  par  le  mémfl; 

Le  numastère  de  Dapkni,  par  M.  Millet. 

Ces  divers  documents  sont  renvoyés  à  la  Commission  des 
Écoles  francises  d'Athènes  et  de  Rome. 

Sur  le  rapport  de  M.  Pbrrot,  présenté  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  legs  Piot,  l'Académie  accorde,  sur  les  arrérageas  dispo^ 


10. 


^  12a  — 

Le  Président  de  lInstitut  communique  à  TAcadëmie  une  lettre 
par  laquelle  M.  Puvid  de  Chavannes,  président  de  la  Sociëtë  na- 
tionale des  beai»Harl^«  haianiKmec  ({ue  tes  nombres  de  nnstitot 
pourront  entrer  à  l'Exposition  organisée  par  cette  Société,  au 
Champ-de-Mars,  pendaiH  toute  ia  énrée  de  l'Exposition  et  le 
jour  de  Tinauguration ,.  sur  la  présentation  de  leur  médaille. 

M.  FoLXART  lit  une  note  sur  une  épigramme  de  TAntbologie 
(IX,  1 47) . attribuant  à  un  architecte  rhodien,  Xénoclès  de  Lin- 
dos,  la  construction  d'un  pont  sur  le  Céphise. 

M.  Fouc'art  prouve  que  et  prétenda  Rhodien  n'a  jamais  existe; 
le  vers  où  il  est  nommé  est  faux  et  doit  être  corrigé.  Au  lieu  de 
Totov  yàp  ZevoxXfis  6  KlvSios^  il  faut  lire  :  Tdtov  yàp  SevoxX?^  à 
SéeivtSos.  Ce  personnage,  connu  par  plusieurs  inscriptions,  était 
un  des  plus  riches  Athéniens;  il  Tut  épimélëte  des  mystères  dans 
Tannée  3 18  avant  notre  ère,  et,  en  cette  qualité,  il  fit  construire 
sur  le  Céphise  un  pont  en  marbre  blanc  pour  la  procession  so- 
lennelle qui  se  rendait  d'Athènes  à  Eleusis,  lors  de  la  célébration 
des  mystères. 

M.  Rayaisson  lit  une  notice  sur  le  portrait  de  Pisanello  qui  a 
été  vendu  récemmeiit  par  un  marchand  d'antiqatt^ ,  M.  Picard, 
au  Musée  du  Louvre. 

Il  cherche  à  établir,  comme  il  l'avait  annoncé,  que  ce  portrait 
repréi^eate  Cécile  de  Gonzague,  fille  du  premier  marquis  de 
Mantoue,  dont  les  traits  étaient  d^à  connus  par  oae  des  plus 
beHes  médailles  de  Pisaïuello.  Il  a  retrouvé  encore  Fioiage  d^  la 
même  perwmne  dans  deux  buetes  de  graadeur  aaturetle,  doit 
l'un,  en  bois  sculpté,  a  été  aassi  acquis  il  y  a  peu  d'anaéea  {Mr 
le  Louvre.  Le  portrait  petat  offre  de  carîeax  eaftblèoies  qui  ao 
forment  urne  sorte  de  conmeataire  figuré;  Il  n'est  donc  pas  pré- 
cieux à  ce  titre  seulement  qu'il  offre  uae  image  exécutée  par  un 
des  principaux  artistes  da  xv*  siècle  (et  exécatée  avec  la  conacieace 
scrupulense  qui  est  propre  à  l'art  de  cetie  époque)  de  l'une  des 
femmes  les  j^lae  illaetres  d'alors,  mai^  encore  parée  ifu'iPoffre 
un  remarquable  échantillon  des  idées  et  da  langage  eH^»oriqae 
et  poétique  de  la  Renaissance. 

M.  MuNTz  rappelle  que  les  premiers  porirails  peinte  de  la  Re- 
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naissance  italienne  sont  des  imitations  des  médailles  :  les  person- 
nages s'y  montrent  presque  invariablement  de  profil.  II  rappelle 
aussi  que  la  renaissance  de  Tart  du  mëdailleur  est  antérieure  à 
Pisanelk),  quelle  remonte  à  la  fin  du  xiy*  siècle  et  qu'elle  se 
produisit  à  Padoue  sous  rinfloenee  de  Pétrarque. 


SEANCE  DU   19   M\I. 


Le  Ministre  de  Tinstructioa  publique  invite  TAcadémie  à  bW 
cuper,  dans  Tune  de  ses  prochaines  séances,  de  la  désignation 
de  deux  candidats  à  la  chaire  de  langue  et  littérature  grecques, 
vacante  au  Collège  de  France,  par  suite  de  ladmiseion  a  la 
retraite  de  M.  Rossignol. 

Il  adresse  en  même  temps  à  l'Académie  l'extrait  du  procès* 
verbal  de  la  séance  dans  laquelle  rassemblée  des  professeurs  du 
Collée  de  France  a  présenté^  en  première  ligne,  M.  Maurice 
Croiset,  et,  en  seconde  ligne,  M.  Hausaoullier. 

L'Académie  procédera  aux  présentations  dans  sa  prochaine 
séance. 

Le  Ministre  transmet  en  outre  à  l'Académie  le  rapport  que 
M.  le  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  vient  de  lui  adresser 
sur  les  travaux  des  membres  de  cette  école,  ainsi  que  les  mé* 
moires  suivants  : 

Nouvelks  recherchée  sur  la  voie  sacrée  d'Eleusis,  par  M.  Ghamo- 
nard; 

Etude  sur  les  bas^reUe/s funéraires  à  représentatioms  maritimes,  par 
le  même; 

Les  bas-reliefÊ  archaïques  de  la  Thessalie,  par  M.  Couve; 

Catalogue  des  bromes  du  Musée  de  t Acropole,  par  M.  de  Ridder; 

Becueil  des  inscrifftùms  grecques  de  Paros  et  Naxos^  par  le  mâmte; 

Le  numastère  de  Daphni,  par  M.  Miilet. 

Ces  divers  documents  sont  renvoyés  à  la  Commission  des 
Eeoles  francises  d'Athènes  et  de  Rome. 

Sur  le  rapport  de  M.  Pirrot,  présenté  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  legs  Piot,  l'Académie  accorde,  sur  les  arrérageas  dispo^ 
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nibles  de  ce  fonds,  une  subvention  de  i,5oo  francs  à  M.  le 
médecin -major  Carton,  charge  d'une  mission  scienlifique  en 
Tunisie,  pour  lui  permettre  de  pousser  plus  activement  et  de 
terminer  avant  les  grandes  chaleurs  les  fouilles  qu'il  a  entre- 
prises à  Dougga,  sur  remplacement  du  temple  de  Saturne  et  du 
théâtre. 

M.  DE  Barthélémy  fait  une  communication  sur  le  classement 
des  monnaies  carolingiennes^^). 

Ses  conclusions  sont  qu'à  partir  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  les  noms  et  les  monogrammes  royaux  ne  permettent 
pas  de  classer  les  pièces  par  règne,  à  moins  qu'elles  ne  sortent 
d'un  atelier  officiel;  qu'en  dehors  des  pièces  vraiment  royales, 
dont  le  nombre  est  très  restreint,  et  de  celles  émises  par  les 
ëvéques  et  les  abb(^s  gratifiés  du  droit  de  motieta,  toutes  ces  mon- 
naies ont  été  frappées  par  des  comtes.  Après  avoir  défini  le  droit 
de  moneta,  M.  de  Barthélémy  pense  que  le  privilège  de  frapper 
monnaie  des  évéques  et  des  abbés  procède  d'une  interprétation 
intéressée  de  la  concession  de  bénéfices  sur  la  fabrication.  Quant 
au  droit  des  seigneurs  féodaux,  ce  n'a  jamais  été  qu'une  usur- 
[:ation  plus  ou  moins  déguisée. 

M.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des 
archives,  donne  lecture  à  l'Académie  de  l'introduction  de  l'édi- 
tion paléographique  du  manuscrit  des  Fables  de  Phèdre  qui  ap- 
partient à  M.  le  marquis  de  Rosanbo,  lieutenant  au  9 5*  dragons 
à  Angers. 

Ce  manuscril,  du  ix*  siècle,  est  celui  qui  a  été  découvert  par 
Pierre  Pithou  et  publié  en  1696  par  ce  célèbre  érudil.  M.  Ro- 
bert croit  que  ce  précieux  document  a  une  origine  chilonnaise; 
il  en  donne  une  description  paléographique  complète  et  fait  con- 
naître les  noms  des  rares  savants  qui  l'ont  utilisé  ou  consulté. 
Il  montre,  en  signalant  quelques-unes  des  fautes  les  plus  graves 
commises  par  le  dernier  éditeur,  M.  Berger  de  Xivrey,  que  la 
nécessité  de  la  publication  d'un  nouveau  texte  sMmposait.  Il  ter- 
mine sa  communication  par  une  courte  notice  sur  le  texte  de  la 

(*)  Voir  aux  Gowhiiicatiors ,  n*  XIU  (p.  thh-tbû). 
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Tà'otologie,  qui  suit  celui  des  Fahhi  de  Phidre,  et  qui  a  éié  égfh 
leuieDt  publie  par  M.  Berger  de  Xivrey. 


séàNGE  DU    19  MAI. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PaisiDBNT  annonce 
que  rAcadémie  va  procéder  à  la  désignation  de  deux  candidats 
à  la  chaire  de  langue  et  littérature  grecques,  vacante  au  Collège 
do  France  par  suite  de  l'admission  à  la  retraite  de  M.  Rossignol, 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Il  y  a  3i  votants.  Majorité:  16. 

M.  Maurice  Croiset  est  présenté  en  première  ligne  par  38  suf- 
frages, contre  3  donnés  à  M.  Haussouliier. 

M.  Haussouliier  est  présenté  en  seconde  ligne  par  39  suffrages, 
contre  9  donnés  à  M.  Desrousseaux. 

M.  HéaoN  DB  ViLLBrossB  communique,  au  nom  du  R.  P.  De- 
lattre,  correspondant  de  TAcadémie,  une  note  sur  une  décou- 
verte faite  à  Carlhage  ^^K 

Il  s'agit  d'une  construction  de  plus  de  k  mètres  d'épaisseur, 
composée  entièrement  dampbores  superposées  et  remplies  de 
terre.  Ce  qui  fait  l'intérêt  particulier  de  ces  amphores,  c'est  que 
plusieurs  d'entre  elles  portent  des  inscriptions  tracées  au  pinceau. 
Ces  inscriptions  nous  offrent  des  dates  consulaires  :  la  plus  an- 
cienne remonte  à  l'année  ki  avant  noire  ère,  avec  les  noms  des 
consuls  C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius.  On  trouve  ensuite  les 
consuls  de  l'année  33  avant  notre  ère,  L.  Volcatius  Tullus  et 
L.  Autronius  Poetus.  Ces  deux  inscriptions  sont  peintes  sur  les 
amphores  en  caractères  rouges  d'une  grande  netteté.  Cette  cu- 
rieuse muraille  renferme  aussi  un  grand  nombre  de  timbres 
d'amphores  romaines. 

L'importance  de  ces  renseignements  n'échappera  à  personne. 
ILs  paraissent  fixer  au  commencement  du  r^fne  d'Auguste  la 
construction  du  péribolo  de  la  colline  où  était  placé  le  Capilole 

('^  Voir  aux  CoMMunicATioifs,  n"  XIV  (p.  i59-i55). 
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de  la  Caithage  romaine.  lis  datent  en  même  temps  Timportante 
sërie  de  marques  d'amphores  dont  plus  de  cent  empreintes  ont 
ëté  relevées  dans  cette  muraille.  Ces  marques  aont  toutes  anté- 
rieures à  notre  ère;  jusqu'à  présent  un  seul  timbre  grec  a  ëté 
rencontré;  il  porte  le  nom  d'Antiochos.  Cette  découverte  con- 
firme et  explique  une  trouvaille  (aite  autrefois  par  Beulé  sur  le 
même  terrain;  mais  Beulé,  n'ayant  pas  poursuivi  la  fouille,  n'était 
pas  airivé  k  déblayer  celte  muraille. 

M.  Maspbiio  rend  compte  k  i'Académie  des  résultats  de  la  pre- 
mière campagne  de  fouilles  dirigée  en  Egypte  par  M.  de  Mor- 
gan, assisté  de  MM.  Souriant,  Legrain  et  Jéquier,  membres  de 
la  mission  française  ^'). 

MM.  Georges  PenaoT  et  labbé  Duguesrb  présentent  quelques 
observations  de  détail,  k  la  suite  desquelles  M.  Maspeko  précise 
ses  explications  sur  divers  points. 

M.  Clermont- G  ANNEAU  communique  des  observations  sur  uo 
texte  précieux  qui  vient  d'être  découvert  et  publié  par  M.  Cou- 
derc,  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  Journal  du  w>yc^  à  Jènua* 
km  de  Louis  de  Rochechouart ,  évêque  de  Saintes  (iùSî). 

Il  signale  l'intérêt  de  cette  relation  qui  contient  des  rensei- 
gnements archéologiques  et  hi<ttoriques  d'une  réelle  valeur.  H 
rectifie  la  lecture  des  noms  de  quelques  localités,  tels  que  celui 
de  Modin,  eivitas  Machabeomm.  Il  signale  surtout  la  copie  inté- 
grale de  l'inscription  latine  de  l'ëglise  do  Bethléem,  en  huit  hexa- 
mètres léonins  disposés  sur  <^atre  lignes  correspondantes  aux 
quatre  lignes  de  Tinscription  grecque.  On  ne  connaissait  jus- 
qu'ici de  ce  texte  que  quatre  fins  de  ligne  copiées  par  Qwares- 
mius  au  xvii*  siècle. 


SÉANCE  DU   û6  MAI. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  k  l'Académie, 
de  la  part  du  directeur  de  fEcole  française  de  Rome,  les  mé- 
moires suivants  : 

^'^  Voir  aux  CovMimicATtoiis ,  n*  XV  (p.  i55-i58). 
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Hiâknre  et  deaeripûon  de*  registres  d^ Urbain  /!',  par  M.  Dorez; 

Etudes  sur  la  domination  byzantine  eu  ItaUe  depuis  la  chute  de 
VExanàat  jusqu'à  rétablissement  des  Normands ^  par  M.  Gay; 

Etude  sur  les  relations  politiques  du  pape  Innocent  VI  avec  Jean  II, 
roi  de  France  (i  SSa-i  356) ,  par  M.  SoeJbaée. 

M.  le  docteur  Carton,  à  qui  rAcadémie  a  alloue  récemment 
une  somme  de  i,5oo  francs  sur  les  revenus  de  la  fondation 
Pîot,  pour  la  continuation  de  ses  fouilles  à  Dougga,  adresse  une 
lettre  de  remeroi^nents. 

}/L  Geppiu>v,  directe«ir  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
an  Prësident  de  FAcadémie  des  détails  sur  les  fouilles  du  Pala- 
tin,  de  Vétulonia  et  de  Pompéi  ^*). 

L'Acadéiaie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séatee  étant  red^eaue  publiqne,  le  Prbsidkmt  annonce  les 
décisions  de  diverses  commissions  de  prix. 

Le  prix  Bordin,  pour  lequel  le  sujet  mis  au  concours  était  :  Etude 
critique  sur  Vauthentiàté  des  chartes  relatives  aux  emprunts  contractés 
par  les  Croisés  y  n'est  pas  décerné.  Un  seul  mémoire  avait  été 
adressé  au  concours. 

te  prix  Stanislas  Julien  est  décerné  h  M.  Terrien  de  Laceu- 
perie,  pour  son  ouvrage  sur  les  monnaies  chinoises  du  Musée 
britannique. 

Lo  prix  La  Fons-Mélicocq,  destiné  au  meilleur  ouvrée  eon- 
Ofrnaat  Thiatoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  liie-de- 
F^rance,  eât  décerné  à  M.  Labande,  pour  son  Histoire  de  Béarnais 
e%  4e  ses  institutions  cotnmwuUes  jusqu'au  commencement  du  xv*  siècle, 

M.  le  marquis  db  Vocûi  communique  une  leUre  du  R.  P.  De- 
la  ttre,  correspondant  de  TAcadémie,  qui  continue  à  Carihage  ses 
fouilles  intéressantes. 

Elles  ont  mis  au  jour  de  nouvelles  tombes  puniques,  rcmon- 
tant  aux  premiers  âges  de  la  ville,  «t  une  grande  fosse  commune 
à  laquelle  des  fragments  de  poteries  et  des  monnaies  assignent 
la  date  du  m"  siècle  avant  notre  ère.  Ces  vastes  nécropoles  en- 
serrent de  plus  en  plus  et  délimitent  Tespaice  dans  lequel  il  faut 

*ï  Voir  aux  Commumcatiors,  a"  XVII  (p.  j<>7- 169)1 
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chercher  la  Garthage  primitive.  La  concluffîan  do  P.  Delatire  esl 
que  cette  ville  ëtait  au  bord  de  la  mer  et  ne  dépassait  pas  les 
collines  qui  entourent  la  plaine.  A  Tëpoque  romaine,  la  ville 
agrandie  envahit  les  collines,  sans  tenir  compte  des  nécropoles 
puniques.  Elles  se  retrouvent  aujourd'hui  sous  les  ruines  des 
monuments  romains  et  byzantins. 

M.  de  Vogué  communique  en  même  temps  la  photographie 
d'un  vase  en  forme  de  colombe,  trouvé  par  le  P.  Delattre  dans 
une  tombe  très  ancienne.  C'est  le  premier  objet  figuré  découvert 
jusquà  présent  dans  ces  sépultures,  dont  le  mobilier  funéraire 
se  compose  invariablement  de  vases,  de  lampes,  en  terre  cuite 
ou  en  bronze. 

M.  Alexandre  Bertrand  continue  sa  communication  sur  le 
grand  vase  d'argent  à  reliefs  de  Gundestrup  (Jutland)  et  Tori- 
gine  gauloise  des  Cimbres. 

M.  le  comte  de  Charencey  fait  une  communication  sur  le  pays 
appelé,  par  les  historiens  du  Mexique,  Chicomostoc  ou  les  Sept 
Grottes. 

Ge  terme  semble  avoir  été  appliqué  à  des  régions  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Tantôt  il  désigne  la  patrie  primitive 
de  la  race  mexicaine,  située,  sans  aucun  doute,  bien  loin  vers  le 
Nord-Ouest,  tantôt  il  s'applique  à  une  région  voisine  de  la  vallée 
de  Toluca,  en  pays  Othomi  oU  Pirinda,  aux  confins  de  l'État  ac- 
tuel de  Mexico.  Le  sens  mystique  de  ce  mot  semble  avoir  été 
celui  de  (T  patrie  par  excellence,  berceau  de  la  race^.  Rien  d'éton* 
nant,  par  suite,  à  ce  qu'il  ait  été  porté  successivement  par  dif- 
férents pays  où  certaines  tnbus  mexicaines  se  sont  séparées  les 
unes  des  autres,  avant  de  parvenir  sur  le  plateau  d'Anahaac. 


séANCJS  DU  a   lUIN. 

M.  Geffrot,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
à  l'Académie  un  télégramme  ainsi  conçu  : 

fT  Commandeur  de  Rossi  état  grave  stationnaire.  ^ 
L'Académie  désire  vivement  recevoir  des  nouvelles  plus  rassu- 
rantes de  la  santé  de  son  illustre  confrère. 
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M.  Hbuzbt  adresse  de  Conslantinopie  une  noie  sur  ia  décora- 
tion artistique  du  vase  d'argent  du  patéii  Entëna,  trouve  à  Teiio 
par  M.  de  Sarzec  et  conservé  an  Musée  impérial  ottoman  ^^K 

M.  le  vicomte  H.-François  Delaborde^  archiviste  aux  Archives 
nationales,  lauréat  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
et  de  l'Académie  française,  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  can- 
didat à  la  place  d'auxiliaire  de  la  Commission  de  publication  des 
Historiens  des  Croisades,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Tardieu. 

M.  Perrot  de  Chazelle  informe  l'Académie  que,  quelques  jours 
de  ce  mois  ayant  été  fixés  pour  la  visite  des  galeries  de  Chantilly, 
M^  le  duc  d'Aumale  a  spécialement  réservé  à  MM.  les  membres 
de  l'Institut  les  mercredis  91  et  98  juin.  Ils  seront  reçus,  avec 
les  personnes  qui  les  accompagneroot,  sur  la  simple  présentation 
de  leur  carte  de  visite. 

Le  Président  de  la  Société  nationale  pour  l'entretien  des 
lombes  des  militaires  et  marins  morts  pour  la  patrie  invite  les 
membres  de  l'Académie  à  assister  à  la  messe  annuelle  de  requiem 
qui  sera  célébrée  le  7  juin  à  midi  en  l'élise  de  la  Madeleine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenne  publique,  M.  Longnon  fait  le  rap- 
port suivant  : 

(rLa  Commission  des  antiquités  de  la  France,  après  examen 
des  ouvrages  soumis  k  son  appréciation  pour  le  concours  de  l'an- 
née 1893,  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

1^  médaille.  —  M.  Jacqueton  :  La  politique  extérieure  de  Louise 
de  Savoie.  Relations  diplomatiques  de  la  France  et  de  V Angleterre  pen- 
dant la  captivité  de  François  f%  i5s5-î5ù6  (Paris,  1892,  in-8*). 

9*  médaille.  —  M.  Loth  :  Les  mots  latins  dans  les  langues  britto^ 
niques  (Paris,  189Q ,  in-8^). 

3*  médaille.  —  M.  Rupin  :  Uceuvre  de  Limoges  (Paris ^  1893, 
in-6*^). 

1^  mention  honorable.  —  M.  l'abbé  Devaux  :  Essai  sur  la 
langue  vulgaire  du  Dauphiné  septentrional  au  moyen  âge  (Paris  et 
Lyon,  1899,  in-8*). 

('^  Voir  aux  CoMMomcATioïKt,  n"*  XVIII  (p.  1G9-171). 
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9'  menlioa  honorable.  —  MM.  Parlburu  et  ïahhé  de  Carsalade 
du  Pont  :  Comptes  consulaires  de  la  ville  de  Riscle,  làûi-tSoj  (texte 
gascon)  (Paris  et  Aucfa^  ^892,  in*8°). 

3*  mention  honorable.  -^  M.  le  docteur  Vinceat  :  EpigrapUe 
ardennaise.  Les  inscriptions  anciennes  de  V arrondissement  de  Vouziers 
ou  relatives  à  la  région  (Reims,  1893,  in-8''). 

&•  mention  honorable.  —  M.  Tabbé  Delarc  :  Ysloire  de  U  Nor^ 
numtf  par  Aûnéy  évéque  et  moine  au  mont  Ceum  (Rouen^  1893, 
in*8°). 

.  5*  mention  honorable.  —  MM.  Boucher  de  Molandon  et  Adal* 
bert  de  Beaucorpa  :  Uarmée  anglaise  vaincue  par  Jeanne  iArc  sous 
les  murs  d^OrUmu  (Paris  et  Orlëans,  1893,  in-8''). 

6*  œeation  hoBorable.  —  lia  ville  de  Bayonue,  pour  sa  pu- 
blication intitulée  :  Archives  municipales  de  Bayonne  :  Livre  des  éior 
ilÎMem«nt«  (Bayonne,  189s,  in-^""). 

Le  PfiésiDBNT  annoaee  que  le  prix  Bordin,  pour  lequel  le  sujet 
mis  au  concours  était  une  étude  sur  les  dialectes  berbères,  a  été 
décerné  au  mémoire  inscrit  sous  le  n''  1  et  portant  pour  devise  : 
Fades  non  omnibus  una^  nec  dieœrsa  tamen^  qualem  decet  esse  soro- 
rum. 

Le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  joint  au  mémoire.  Il  y  lit  le 
nom  de  M.  René  Basset,  professeur  à  TÉcole  supérieure  des  lettres 
d'Alger. 

En  conséquence,  le  prix  est  décerné  à  M.  René  Basset.  Son 
nom  sera  proclamé  dans  la  prochaine  séance  publique. 

M.  £.  Babelon,  conservateur  du  département  des  médailles  et 
antiques  a  h  Bibliothèque  nationale,  anaonoe  À  TAcadémie  que  la 
Bibliothèque  nationale  vient  d'acquérir  un  magnifique  camée  an- 
tique, sur  lequel  est  représenté  un  combat  entre  un  roi  Sassanide 
et  un -empereur  romain,  tous  deox  à  cheval.  M.  Babelon  reconnait 
dans  celte  scène  le  roi  Sapor  P'  faisant  prisonnier  sur  le  champ  de 
bataille  Tempereur  Valérien  père  »  dont  la  captivité  chez  les  Perses 
devint  légeadaire  (en  360  après  J.-C).  Outre  ses  dimensions 
peu  communes  et  la  beauté  de  la  gemme,  le  camée  dont  vient  de 
s'enrichir  la  Bibliothèque  nationale  a  donc  un  intérêt  historique 
de  premier  ordre. 
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M.  MuiiTE  ooinimiQiqiie  des  fragmenU  d'un  travail  sur  les  col- 
lections d'antiques  formées  par  les  Mëdicis  au  xvi*  siècle. 

II  fait  connaître,  à  Taide  de  docun^nts  inédits  tires  des  ar- 
ekives  de  ta  maison  du  roi  a  Floreoce,  la  composition  de  ce  mu- 
sée, qui  dès  ie  règne  de  Gosme  1"'  comprenait,  non  seulement  des 
marbres,  mais  erik:ore  des  bronzes,  des  terres  cuites,  des  vases  et 
des  ustensiles  de  toute  natare.  Ces  documents  qu'il  a  décoa?erts 
permettent  en  ontre  de  préciser  la  date  de  Tapparition  d'un  cer- 
tain nombre  de  statues  célèbres  et  complètent  les  renseignements 
donnés  par  M.  Dûlschke  dans  son  catalogue  du  musée  des  ofiices 
et  du  palais  Pitti. 

M*  Mûntz  s'attache  spécialement  à  démontrer  que  la  Vénus  de 
Médicis  ne  provient  pas  de  Rome,  comme  on  l'a  affirmé  récem- 
meni,  mais  qu'elle  se  trouvait  en  Toscane  dès  le  xiv*  siècle. 

M.  HAoaéAU  fait  une  communicalton  sur  le  poème  adressé  par 
Abélard  à  son  fils  Astrolabe. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  ce  jour  que  des  textes  incomplets  de 
ce  poème  moral.  Le  plus  considérable  n'avait  que  U6i  vers. 
M.  Hauréau  en  a  rencontré  un  qui  nen  a  pas  moins  de  i,o&o, 
et  qui  va  dissiper  tous  les  doutes  qu'on  avait  élevés  sur  la  vérité 
de  l'attribution.  Abélard  reproduit,  en  effet,  très  fermement,  en 
des  vers  jusqu'à  présent  inédits,  plusieurs  des  opinions  qui  l'ont 
fait  condamner  à  l'instigation  de  saint  Bernard,  et  parle  d'Héloïse, 
dont  il  cite  une  des  lettres;  il  traduit  même  en  vers  un  des  {>as- 
sages  de  cette  lettre.  M.  Hauréau  annonce  qu'il  se  propose  de 
donner  enfin  une  édition  complète  de  ce  poème  si  intéressant. 


SEANCE  ou  9  JUIN. 

M.  HoMOLLB,  directeur  de  l'École  française  d'Atbènes,  adresse 
au  Secrétaire  perpétuel  des  détails  sur  les  fouilles  de  Delphes  ^^l 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  k  PiésioiNT  met  aux  voIk 
les  conclusions  de  la  Gonunission  de  la  fondation  Benoit  Garnier 

')  Voir  aux  Couhunigatiors,  n*  XIX  (p.  171-176). 
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lendaDl  à  attribuer  les  arrérages  disponibles  à  M.  Fernand  Foa- 
reau,  pour  un  voyage  d'exploration  dans  le  Sahara  occidental, 
avec  retour  par  Gfaadamèsi  au  Bahiret  el-Biban. 

M.  Foureau,  qui  a  dëjà  accompli  cinq  voyages  au  Sahara,  re- 
présentant environ  7,000  kilomètres,  s'est  signale  par  des  décou- 
vertes intéressantes  de  diverse  nature,  qui  Tonl  particulièrement 
signalé  à  Taltention  de  la  Commission. 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  auxiliaire  qui  sera 
attaché  à  la  Commission  de  publication  du  recueil  des  historiens 
occidentaux  des  Croisades. 

M.  le  vicomte  H.-François  Delaborde,  archiviste  paléographe, 
est  nommé  à  l'unanimité. 

M.  Ravaisson,  au  nom  de  la  Société  des  Amis  des  monuments 
parisiens,  dont  il  est  le  président,  recommande  à  l'intérêt  de 
TAcadémie  un  monument  de  l'ancien  Paris,  qui  est  menacé 
d'une  destruction  prochaine.  Ce  monument,  situé  à  l'angle  de 
la  rue  de  la  Bucherie  et  de  la  rue  Colbert,  est  celui  qui  fut 
bâti  en  17^/1,  pour  être  le  siège  de  la  Faculté  de  médecine.  Il 
intéresse  Thistoire  de  la  science;  il  intéresse  aussi  celle  de  Tari. 
L'Académie  des  beaux-arts,  dans  sa  dernière  séance,  a  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  une  lettre  par  laquelle 
elle  lui  demande  d'intervenir  pour  la  conservation  de  l'ancien  pa- 
lais de  la  Faculté  de  médecine.  M.  Ravaisson  demande  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  de  vouloir  bien  écrire  dans  le  même  sens 
à  M.  le  Ministre. 

L'Académie  accède  h  cette  demande. 

M.  Oppert  communique  un  travail  sur  la  plus  ancienne  inscrip- 
tion royale  de  l'Assyrie^^^  qui  ne  peut  être  postérieure,  dit-il,  à 
l'an  1639  avant  notre  ère. 

Cette  inscription  appartient  à  un  roi  antique  nommé  Adad- 
nirar,  et  contient,  après  les  titres  et  la  généalogie  du  prince,  le 
récit  de  la  restauration  d'un  temple  du  dieu  Assour  à  ËUasour, 
sur  le  Tigre.  Une  semblable  inscription  se  trouve  au  Musée  bri- 

t')  Voir  aux  Commui«ications,  n"  XX  (p.  175-191)^. 
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tannique;  cel  exemplaire  superbe,  gravé  sur  une  pierre  de  grès, 
a  été  soumis  à  M.  Oppert  par  un  négociant  arménien,  qui  va  à 
Chicago,  dit  notre  confrère,  pour  vendre  a 0,000  francs  un  mo- 
nument qui  en  vaut  bien  5oo. 

La  traduction  de  ce  texte  fournit  à  M.  Oppert  Toccasion  de  jeter 
un  regard  rétrospectif  sur  Thistoire  de  l'interprétation  des  teiites 
cunéiformes  et  surtout  des  documents  royaux.  Il  estime  que  les 
savants  de  1960  trouveront  que  depuis  quarante  ans  les  premiers 
interprètes  n'ont  pas  été  dépassés  et  que,  malgré  la  prétention  de 
quelques  savants  plus  jeunes,  leurs  progrès  ont  été  jusqu'ici  assez 
insignifiants.  M.  Oppert  montrera  rex|ictitude  de  ce  jugement  en 
prenant  pour  type  ce  texte  d'Adad-nirar,  nom  qui  a  été  lu  Ninus, 
Hevenk,  Phallukha,  Vuilusch,  Horlihhons,  Ber-nirar,  Bur-nirar, 
Ramman-nirar,  et  dont  la  vraie  lecture  est  Adad-nirar,  «rie  dieu 
Adad  est  mon  soutiens. 

Le  règne  de  ce  monarque  ne  peut  être  postérieur  à  la  fin  du 
XV*  siècle  avant  notre  ère,  ni  antérieur  au  xviu'. 

Le  même  texte  nous  fournit  de  curieuses  données  sur  la  géo- 
graphie et  l'ethnographie  de  ces  temps  reculés.  Le  point  le  plus 
intéressant,  c'est  la  première  mention  connue  d'un  peuple  d'ori- 
gine germanique,  les  Quti  ou  Guti,  qui,  d'après  des  indices 
tirés  de  textes  plus  récents,  sont  sûrement  les  ancêtres  des  peu- 
plades qui  plus  lard  apparaissent  sous  le  nom  de  Goths. 

M.  Louis  BatiHbl  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  question 
de  YOrigine  italienne  des  Juvenel  des  Ursins.  Il  s'attache  à  soutenir 
l'opinion  qu'il  avait  précédemment  émise  et  qui  a  été  combattue 
récemment. 

Selon  cette  opinion,  on  ne  saurait  admettre  que  la  célèbre 
famille  Juvenel  des  Ursins,  qui  a  joué  un  grand  rôle  en  France 
au  XV*  siècle  et  a  donné  à  l'histoire  un  de  ses  chroniqueurs  les 
plus  réputés,  descende  des  Orsini  d'Italie.  Les  généalogies  sur 
lesquelles  on  peut  s'appuyer  pour  soutenir  cette  thèse  sont  mani- 
festement fausses,  et  les  affirmations  complémentaires  de  l'his- 
torien Juvenel  des  Ursins  erronées.  Les  renseignements  que 
fournissent  les  archives  de  la  ville  de  Troyes,  berceau  de  la  famille, 
sont  contraires  à  cette  théorie  d'une  origine  ultramontaine.  Toutes 
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les  preuTes  d'ordre  diplomatique  et  historique  ëtaiiL  d'aecerd 
pour  nier  cette  origine,  M.  Balifibl  coDchit  qu'il  est  bien  difficile 
d'adof^er  l'opinion  opposée,  pour  ta  seule  raison  que  le  blasen 
de  Jean  JouTettei,  père  du  chroniqueur,  a  quelque  fortuite  ressem- 
blance arec  celui  des  Orsûii  de  Rome. 


SEANCE  DU   16  JUIN. 

M.  Gefpioy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  rAcadémie  une  lettre  ^^^  où  il  annonce  : 

i''  L'ouverture  d'une  galerie  de  moulages  pour  l'enseignement 
archéologique,  installée  à  l'Université  de  Rome  sous  les  auspices 
de  M.  Martini,  ministre  de  l'instruction  publique,  et  par  les 
soins  de  M.  le  professeur  Lowy; 

2**  La  découverte  de  plusieurs  lettres  de  Marine  Sanuito  le 
Vieux,  de  i33&,  trouvées  chez  un  libraire  de  Rome  par  M.  Léon 
Dorez,  membre  de  l'École  française. 

M^  Daumct,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  cen- 
trale des  architectes  français,  par  une  lettre  qu'il  adresse  au 
Secrétaire  perpétuel,  annonce  que  la  grande  médaille,  fondée 
par  la  Soc^é  em  fsrveur  des  membres  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  sera  remise  à  M.  Bérard,  ancien  membre 
de  l'École  d'Athènes,  dans  la  séance  solennelle  qui  sera  tenue  le 
samedi  9 A  juin,  à  l'École  des  beaux-arts. 

M.  le  vicomte  H.-François  Delaborde,  réremment  nommé  au- 
xiliaire attaché  aux  travaux  de  l'Académie,  adresse  nue  lettre  de 
remerciement. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Homollk,  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes,  reprend  avec  plus  de  détails  l'ex- 
posé de  l'histoire  et  des  résultats  des  fouilles  de  Delphes,  exposé 
qu'il  avait  donné  d'une  façon  sommaire  dans  sa  demî^  lettre  à 
rAcadénûe^).  Il  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un  grand 

<*J  Voir  aux  Commchicatiows,  n"  XXI  (p.  1 93-194). 

W  Voir  d- dessus  (p.    tSy)    et   aux  Gohmviiications,   n*  XfX  (p.    171- 

,75). 
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nonbre  de  plan^  et  de  photographies,  qui  reproduisent  i'aspeet 
du  terrain  des  fouilles  et  plusieurs  des  principaux  objets  décou- 
verts. Il  insiste  sur  le  concours,  très  empressé  et  très  précieux, 
qui  lai  a  été  prêté  de  divers  côtés  :  par  les  membres  de  la  mis- 
sion, MM.  Couve,  Bourguet,  membres  de  TÉcole  française 
d'Athènes;  Toomaire,  arciriteete,  ancien  pensionnaire  de  TAca- 
démie  de  France  k  Rome;  Gonvett,  conducteur  des  ponts  et 
chaudes;  piff  le  ministre  de  la  République  française  à  Athènes, 
M.  le  comte  de  Monlholon,  et  par  le  gouvernement  hellénique. 
Le  Président  adresse  à  M.  Homolle  et  le  charge  d'expriiaer  à 
tous  ses  collaborateurs,  au  nom  de  TAcadémie,  les  remerciements 
et  les  félicitations  de  la  Compagnie  pour  les  beaux  résultats  ob- 
tenus par  leurs  efforts  communs. 


SBANGE  DU  33  JUIN. 

Le  Ministre  de  Tinstraetion  publique  transttiet  k  l'Académie,' 
de  la  part  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  un 
mémoire  de  M.  ArdaiUou,  membre  de  cette  École,  sur  les  tra- 
va«x  des  mines  antique»  du  Laurium. 

Renvoi  à  la  commission  compétente. 

M.  Gallnt^  ingénieur  d^  poota  et  diaussées,  à  liberté,  adresse 
à  l'Académie  le  calque  d'une  inscription  qui  se  lit  sur  une  petite 
plaque  de  bronze  trouvée,  le  i3  juin  1&93,  dans  les  travaux  de 
dragage  du  canal  ée  Kzerte. 

Cette  inscription  est  renvoyée  à  l'examen  do  M.  Héron  de  Ville- 
fosse. 

L*Académie  se  forme  em  comité  seoret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  «u 
vote  pour  la  désignation  k  l'Institut  du  candidat  au  pm  biennal. 

U  y  a  &3  votants.  Majorité  :  93. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  James  Darmesteter  obtient 
17  suffrages;  M.  de  Sarzec,  16.  Il  y  a  10  bulletins  blancs. 

Au  deuxième  tour,.  M.  Darmesteter  obtient  19  siiffirages; 
M.  de  SarseCf  i?;  M.  Ditulafoy,  1.  Il  y  a  6  buUetiDs  Maacs. 

Au  troisième  tour  (â 9  votants;  majorité,  21),  M.  DarmeièBter 
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obtient  ^o  suffrages;  M.  de  Sarzec,  16.  Il  y  a  6  bulletins  blaocs. 

Au  quatrième  tour,  M.  Darmesteter  obtient  19  sufirages; 
M.  de  Sarzec,  17.  Il  y  a  6  bulletins  blancs. 

Avant  d'ouvrir  le  scrutin  pour  la  cinquième  fois,  ie  PaisioBiiT 
demande  à  TAcadëmie  si  elle  est  d'avis  de  le  continuer  dans  le 
cas  où  la  majorité  absolue  ne  serait  pas  encore  acquise. 

L'Académie  décide  que,  dans  ce  cas,  le  vote  serait  ajourné. 

A  ce  cinquième  tour  (&3  votants;  majorité,  sa),  M.  Darme- 
steter obtient  18  sufirages;  M.  de  Sarzec,  18,  et  il  y  a  6  bulletins 
blancs. 

En  conséquence,  le  scrutin  est  ajourné.  L'Académie  décide 
qu'il  sera  repris  dans  la  prochaine  séance. 


SÉANCE  DU  3o  JUIN. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  qu'il 
*  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  fait  connaître  à  l'Académie  que 
M.  le  Directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes  lui  a  exprimé  le 
désir  de  voir  accorder  une  quatrième  année  de  séjour  à  M.  Couve, 
membre  de  cette  École.  Il  prie  l'Académie  de  lui  faire  connaître 
son  avis  à  ce  sujet. 

La  lettre  du  Ministre  est  renvoyée  à  la  Commission  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

Le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Rossignol.  Demain,  les  hommages 
de  l'Académie  lui  seront  rendus  à  ses  funérailles.  Aujourd'hui 
l'Académie  va  témoigner  son  deuil  en  levant  la  séance;  mais, 
auparavant,  l'Académie  aura  à  poursuivre  le  scrutin  pour  le  prix 
biennal. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  public[ue,  l'Académie  reprend  le 
vote  pour  le  prix  biennal. 

Il  y  a  &&  votants;  majorité,  93. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Darmesteter  obtient  ao*  suf- 
frages; M.  de  Sarzec,  18;  l'École  française  du  Caire,  t.  Il  y  a 
5  bulletins  blancs. 


—  143  — 

Au  deuxième  tour,  M.  Darmesleter  obtient  so  suffrages; 
M.  de  Sarzec,  ao.  Il  y  a  /i  bulletins  blancs. 

Au  troisième  tour,  M.  Darmesteter  obtient  si  suffrages; 
M.  de  Sarzec,  9o.  Il  y  a  3  bulletins  blancs. 

Au  quatrième  tour,  M.  Darmesteter  obtient  as  suffrages; 
M.  de  Sarzec,  17.  Il  y  a  5  bulletins  blancs. 

Au  cinquième  tour,  M.  Darmesteter  obtient  33  suffrages; 
M.  de  Sarzec,  17.  Il  y  a  &  bulletins  blancs. 

En  conséquence,  M.  James  Darmesteter  sera  présente  à  l'In- 
stitut pour  le  prix  biennal. 

La  sëance  est  ensuite  levëe  en  signe  de  deuil. 


XXI.  t  I 
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COMMUNICATIONS. 


N^  XII. 

LBTTRe  DE    M.    GBFPROT,    DIRKGTKOR   DE    L'écOlB    FRAIIÇAI8E   M  ROME. 

(séANCR  DIT  5  MAI    iSqS.) 

Rome ,  le  û  mai  i  8q3. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

Parmi  les  présents  offerts  à  S.  M.  la  reine  d'Italie  h  locca- 
sion  des  noces  d'argent,  il  en  est  un  qui  offre  un  réel  intérêt 
scientifique.  Le  ministère  de  l'instruction  publique  a  offert  à 
Sa  Majesté  une  reproduction  en  photogravure  du  célèbre  ma- 
nuscrit des  Pandectes  conservé  à  la  Laurentienne.  On  y  a  joint 
une  rehure  en  galvanoplastie:  l'un  des  plats  reproduit  la 
feuille  d'un  diptyque  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  :  une  élégante  et  simple  ornementation  avec  ces  roots  : 
Muneraparva  quidempretio,  sed  hoiioribus  aima.  L'autre  est  une 
copie  d'une  des  deux  feuilles  du  diptyque  de  Vienne,  n*"  54 , 
cabinet  impérial  :  il  représente  une  Rome  casquée  tenant  dans 
sa  main  gauche  le  globe  surmonté  d'une  victoire.  On  a  choisi 
ces  deux  diptyques  comme  contemporains  du  manuscrit  lui- 
même  (vi*  siècle).  Dans  quelques  mois,  un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  manuscrit  photographié  seront  mis  dans  le 
commerce,  au  grand  avantage  des  érudits. 

Il  y  a  un  mois  environ,  au  cours  des  travaux  de  fondations 
du  nouveau  couvent  des  Bénédictins,  sur  l'Aventin,  un  trésor 
de  pièces  d'or  romaines  a  été  trouvé  et  enlevé  par  les  ouvriers. 
La  police  a  pu  récupérer  quarante-cinq  de  ces  aurei.  Frappés 
en  mémoire  de  la  victoire  de  Lucius  Verus  sur  l'Arménie,  et 
de  l'élection  de  Soème  comme  roi  de  ce  pays,  ils  sont  tous  de 
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Tannée  i6Â  et  répondent  à  deux  types.  L'un  (3o  exemplaires, 
figure  le  buste  de  l'empereur  au  droit,  et,  au  revers,  une  vic- 
toire ailée.  L'autre  (  1 5  exemplaires)  montre  au  droit  le  même 
buste,  et  au  revers  l'empereur  sur  le  suggeHus  arec  le  préfet 
du  prétoire,  un  soldat  et  le  roi  Soème  (Cf.  Cohen,  Médailles 
impériales,  tome  III,  page  i85,  n***  167,  i58).  Ces  monnaies 
sont  toutes  à  fleur  de  coin  et  n'ont  pas  circulé.  Elles  ont  été 
trouvées  non  dans  le  sol  antique,  mais  à  â  m.  60  au-dessus,  au 
milieu  de  terres  de  décharge,  à  â  m.  /io  de  la  superficie  ac- 
tuelle. Elles  appartiennent  au  musée  du  Vatican. 

Les  travaux  pour  le  monument  de  Victor  Emmanuel,  au 
mont  Capitolin ,  ont  mis  à  jour  une  inscription  votive  à  Sérapis. 

Les  fouilles  du  Stade,  au  Palatin,  ont  donné,  outre  la 
statue  de  femme  assise  et  la  tête  de  marbre  trouvée  le  8  avril, 
un  beau  buste  d'Antonin  (  1 7  avril). 

Le  premier  fascicule  du  plan  archéologique  de  Rome  dressé 
par  M.  Rodolfo  Lanciani  vient  de  paraître.  Il  comprend  l'es- 
pace entre  la  villa  Medici  et  les  jardins  de  Salluste. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 

N  •  XIII. 

NOTE  SUR  LA  CLASSIFICiTION  DBS  MONNAIES  CAROLINGIENNES 

PAR  M.  ANATOLE  DE  BARTHELEMY. 

(siAlfCE  DU    la   MAI   1893.) 

La  classification  des  monnaies  de  la  seconde  race  présente 
d^  diflicultés  inextricables  si  on  veut  s'astreindre  à  suivre  la 
méthode  employée  jusqu'à  ce  jour.  En  dehors  des  trois  pre- 
miers règnes,  il  ne  faut  pas,  à  mon  avis,  espérer  trouver  un 
classement  qui  autorise  à  attribuer  personnelloment,  avec 
quelque  certitude,  telle  monnaie  à  tel  roi.  Les  premiers  Caro- 

1 1 . 
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lingiens  étaient  parvenus  à  rendre  à  la  royauté  une  autorité 
oubliée  depuis  longtemps  et  à  rétablir  une  véritable  centralisa- 
tion administrative.  Dès  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  les 
délégations  du  pouvoir,  les  fonctions  publiques  étaient,  géné- 
ralement, devenues  presque  héréditaires.  Peu  à  peu,  les  dons 
royaux  multipliés  dans  le  but  de  s'attacher  des  fidèles  dimi- 
nuèrent le  domaine  au  point  que  le  souverain,  tout  en  restant 
de  droit  le  chef  de  ses  vassaux,  n'était  plus,  comme  proprié- 
taire territorial,  que  le  moins  bien  partagé. 

Cette  évolution  exerça  une  influence  importante  sur  la  mon- 
naie. L'aumône  des  bénéfices  monétaires  aux  évêchés  et  aux 
abbaye$  commença  à  décentraliser  cette  branche  de  l'admi- 
nistration que  Pépin  et  Charlemagne  s'étaient  réservée;  d'autre 
part,  la  surveillance  des  ateliers  monétaires  confiée  aux  comtes 
amena  ceux-ci  à  s'en  attribuer  les  profits  au  fur  et  à  mesure 
que  leurs  fonctions  se  transformaient  peu  à  peu  en  fiefs  hé- 
réditaires. La  monnaie  était  royale  quant  au  type,  mais  elle 
était  fabriquée  par  les  comtes  et  à  leur  profit.  Le  nom  du  roi 
était  un  signe  ofliciel  de  l'authenticité  de  la  monnaie;  on  peut 
y  voir  un  souvenir  de  la  monnaie  romaine,  qui,  frappée  en 
dehors  de  l'autorité  impériale,  n'avait  de  valeur  pour  le  public 
que  parce  qu'elle  était  empreinte  des  eOigies  des  Césars. 

Les  prélats  et  les  abbés  qui  avaient  le  droit  complet  de  mo- 
neta  faisaient  forger  des  deniers  qui  ne  différaient  pas  de  ceux 
des  ateliers  royaux.  Ainsi,  à  Châlons-sur-Marne,  l'évêque  ob- 
tint de  Charles  le  Chauve  l'établissement,  dans  cette  ville, 
d'un  atelier  monétaire  dont  il  avait  la  surveillance  et  les  pro- 
fits; on  conserva  à  Châlons  le  monogramme  et  le  nom  de 
Charles  le  Chauve  jusqu'à  la  fin  du  x'  siècle;  le  type  fiit  mo- 
difié sous  Lothaire;  au  xii''  siècle,  les  évéques  de  Châlons  s'at- 
tribuèrent franchement  le  droit  de  frapper  monnaie  et  com- 
mencèrent à  inscrire  leurs  noms.  Il  en  fut  de  même  à  Besançon 
011  nous  connaissons  un  diplôme  de  871 ,  semblable  à  celui 


—  U7  — 

qui  fut  accorde  à  Châlons.  Je  crois  que  tous  les  évéques  et  les 
abbés  qui,  plus  tard,  usèrent  du  droit  de  frapper  monnaie  en 
agirent  de  même  et  que,  pour  chacun  d'eux,  ce  privilège  sou- 
verain dut  son  origine  à  une  interprétation  intéressée  du  droit 
de  moneta. 

Il  est  utile  d'insister  sur  la  nature  de  ces  libéralités  faites 
exclusivement  au  profit  du  clergé  et  qui,  dans  le  principe,  ne 
constituaient  nullement  le  droit  de  frapper  monnaie.  On  ne 
doit  pas  oublier  qu'il  y  a  là  un  abandon  de  certains  bénéfices 
et  non  pas  d'un  droit  régalien. 

A  l'époque  mérovingienne,  on  ne  voit  pas  de  concessions 
authentiques  du  droit  de  monnayage,  et  cela  par  une  bonne 
raison  :  c'est  que  la  fabrication  des  monnaies  était  une  indus- 
trie publique  exercée  par  les  monnayers,  pour  les  évéchés  et 
les  abbayes,  dans  leurs  propriétés,  en  vertu  du  droit  d'immu- 
nité; pour  le  roi,  et  peut-éire  pour  certains  grands  proprié- 
taires, dans  leurs  domaines. 

Sous  les  Carolingiens,  des  concessions  purent  avoir  lieu 
puisque  la  monnaie  appartenait  au  roi;  mais  il  faut  remarquer 
que  celui-ci  ne  donnait  pas  le  droit  de  frapper  monnaie  :  dare 
monetam  signifie  simplement  l'abandon  partiel  ou  complet  des 
bénéfices  de  la  fabrication  dans  une  localité  déterminée.  En 
règle  générale,  les  comtes  étaient  chargés  par  le  roi  de  la 
surveillance  des  ateliers;  lorsque  les  profits  de  ceux-ci  étaient 
attribués  à  un  établissement  religieux  en  totalité,  l'évéque  ou 
l'abbé  étaient  préposés  h  la  direction;  lorsque  la  concession 
était  seulement  partielle,  le  comte  conservait  la  direction  de 
la  fabrication  et  procédait  au  partage  des  bénéfices,  ce  qui, 
parfois,  donnait  naissance  k  de  graves  contestations. 

Sous  Charles  le  Chauve,  nous  notons  un  document  impor- 
tant dont  l'interprétation  présente  quelques  difficultés;  il  est 
précieux  par  les  détails  qu'il  donne  sur  l'administration  mo- 
nétaire nu  milieu  du  ix^  siècle,  mais  ce  règlement  ne  fut  pas 
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exëcuté.  Ce  n'était  peut-être  que  la  reproduction  des  règle- 
ments antéiîeurs,  promulgués  à  une  époque  où  les  ordres  du 
roi  étaient  respectés.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser  que  cet 
édit,  daté  de  864,  fut  rédigé  dans  un  moment  où  la  décen- 
tralisation monétaire  était  déjà  commencée  et  où  Ton  tentait 
un  dernier  effort  pour  arrêter  le  mouvement. 

On  y  voit  que  la  bonne  monnaie  ayant  cours  alors  sera 
reçue  jusqu'à  )a  messe  de  Saint-Martin  :  il  s'agit  donc  ici  d'une 
réforme  monétaire  et  d'un  changement  de  type;  —  qu'à  partir 
de  cette  date  les  deniers  nouveaux  porteront  en  légende  le  nom 
du  roi  gravé  autour  de  son  manogramme,  et  au  revers  le 
nom  de  l'atelier  autour  d'une  croix  :  parmi  les  très  nombreuses 
pièces  appartenant  au  règne  de  Charles  le  Chauve,  on  n'en 
trouve  que  très  peu  qui  soient  exactement  conformes  à  cette 
prescription;  —  qu'on  ne  devait  ouvrer  que  dans  les  résidences 
du  roi,  et  dans  neuf  localités  :  Quentovic ,  Rouen ,  Reims ,  Sens , 
Paris,  Orléans,  Chalon-sur-Saône,  Melle  et  NaAonne;  sur 
ces  neuf  ateliers,  il  y  en  a  deux,  Melle  et  Narbonne,  qui  ne  sont 
pas  encore  représentés  dans  la  série  des  deniers  frappés  con- 
formément à  l'édit  de  Pitres;  en  revanche  on  peut  compter 
plus  de  cent  ateliers  qui  émirent  des  pièces  au  nouveau  type; 
—  que  là  où  il  y  a  un  atelier,  on  doit  choisir  des  personnes  de 
confiance  pour  la  fabrication  :  les  devoirs  de  ceux-ci  sont  in- 
diqués;—  que  les  comtes  doivent  surveiller  avec  soin  les  lieux 
où  on  fabrique  de  la  fausse  monnaie;  —  enfin  que,  pour  as- 
surer l'exécution  de  Tédil,  chaque  comte  ayant  un  atelier  dans 
sa  circonscription  devait  envoyer  à  Senlis  son  vicomte,  deux 
notables  et  le  monnayeur  pour  y  recevoir  des  instructions  et 
cinq  livres  d'argent  destinées  à  commencer  la  fabrication  des 
nouveaux  deniers. 

Ce  règlement  est  connu  sous  le  nom  à'Edit  de  Pitres.  Rien 
qu'il  ne  fasse  aucune  allusion  à  la  création  d'ateliers  dont  les 
revenus  fussent  attribués  à  des  aumônes,  nous  voyons,  dès 
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1  année  suivante,  ie  roi  revenir  à  ce  genre  de  libéralités  déjà 
employé  par  ses  prédécesseurs.  Dans  le  diplôme  de  865 
donné  en  faveur  de  la  cathédrale  Saint-Etienne  de  Châlons- 
sttr**Marne,  diplôme  auqujBl  je  faisais  allusion  plus  haut,  nous 
lisons  que,  dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  pour  remédier  aux  fraudes 
des  changeurs,  le  roi,  de  Tavis  des  grands  et  du  clergé,  a 
établi  dans  tout  le  royaume  une  monnaie  portant  son  mono- 
gramme ;  que ,  dans  le  cas  spécial ,  sur  la  demande  de  l'évéque 
Ercbenraus  qui  se  plaignait  de  la  disette  de  numéraire  dans 
son  diocèse,  il  établit  à  GhÂlons  un  atelier  dont  le  revenu 
appartiendra  intégralement  à  Tévéque  et  à  ses  successeurs. 

Bien  que  Tédit  de  Pitres  hmitftt  à  9  le  nombre  des  ateliers 
monétaires,  on  a  retrouvé  les  noms  de  90  localités  gravés  sur 
des  deniers  postérieurs  à  864.  On  peut  expliquer  cette  multi- 
plicité d  ateliers  par  diverses  circonstances  qui  paraissent  très 
probables. 

D'abord  la  concession  de  la  mmela  faite  aux  établissements 
religieux  parla  pieuse  libéralité  du  souverain;  nous  constatons, 
parmi  ces  90  localités,  8  évéchés,  8  abbayes.  Ensuite  les 
villes  où  il  y  avait  des  palais  royaux  et  où  l'on  monnayait 
lorsque  le  roi  y  résidait;  nous  en  comptons  au  moins  sa, 
auxquelles  on  peut  ajouter  3  fisei  situés  en  Belgique.  Enfin, 
il  faut  admettre  les  conséquences  de  la  décentralisation  admi- 
nistrative qui  peut,  seule,  expliquer  la  présence  de  monnaies 
dans  des  localités  où  il  n'y  a  ni  palais,  ni  év^hé  ou  abbaye 
ayant  profité  du  droit  de  monela.  Là,  ce  sont  les  comtes  qui 
monnayaient  à  leur  profit  en  conservant  le  type  et  le  nom 
royaux;  on  ne  peut  nier  l'intervention  des  comtes  en  cette 
matière  lorsque  Ton  voit,  en  900,  le  comte  Richard  priant 
Charles  le  Simple  de  rendre  la  monnaie  à  l'évéque  d'Autun; 
et,  en  93 &,  le  roi  Raoul  donner  la  monnaie  à  l'évéque  du 
Puy,  (tconsentiente  fideli  nostro  Guillelmo  comité».  Si  on 
consulte  la  carte  du  x*  siècle  établie  par  M.  Longnon,  nous 
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constatons  les  noms  de  ho  pagi  ou  comtés  qui  sont  r^ré- 
sentés  en  numismatique  par  des  deniers  au  monogramme. 

Si  les  rois  accordaient  au  clei^,  à  titre  d'aumône,  d^ 
droits  utiles  sur  la  monnaie,  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'ils 
aient  agi  de  même  en  faveur  des  laïques;  je  ne  pense  pas 
qu'il  y  ait  trace  d'une  mesure  de  ce  genre  au  profit  d'un 
comte,  et  cela  à  aucune  époque,  au  moins  jusqu'au  mv*  siècle; 
l'origine  de  la  monnaie  féodale  est  due  à  l'usuipatioo.  Il  en 
résulte  qu'à  l'époque  carolingienne  l'apparition  d'une  Bion- 
naie  qui  ne  porte  la  marque  ni  d'un  atelier  royal,  m  d'un 
évéché,  ni  d'une  abbaye,  doit  être  attribuée  h  un  empiétement 
du  pouvoir  féodal.  B.  Fillon  a  posé  une  règle  très  sûre  en 
disant  que  l'immobilisation  d'un  type  marque  le  caractère 
féodal  de  la  monnaie. 

Ainsi,  en  Poitou,  du  ix*  à  la  fin  du  xii*  siècle,  les  comtes 
conservèrent  les  légendes  CARLVS  REX  F-METALO  dans 
leurs  ateliers  de  Mdie,  de  Poitiers  et  de  Niort;  au  commen- 
cement du  xiii*  siècle,  Savary  de  Mauléon  inscrivait  encore 
le  mot  METALO  sur  ses  deniers.  En  Berry,  les  comtes  conti- 
nuaient à  employer  le  type  de  Charies  le  Chauve  avec  le  litre 
d'empereur;  les  vicomtes  de  Bourges,  leurs  successeurs  sui- 
virent leur  exemple  jusqu'au  règne  de  Lothaire  (95^-986), 
dont  le  nom  reste  sur  les  monnaies  berrichonnes  avec  trois 
types  différents  et  ne  disparut  que  lors  de  la  réunion  de  la 
vicomte  de  Bourges  à  la  couronne  en  1101.  A  Langues,  le 
droit  de  moneta  avait  été  accordé  par  Charles  le  Chauve  à 
l'évêque  en  87/1,  et  confirmé  par  Charles  le  Gros  en  88£; 
on  a  des  pièces  épiscopales  de  Langres  portant  les  noms  de 
Charies  le  Chauve,  Charies  le  Gros,  Lothaire.  Raoul  et  Louis. 
d'Outremer;  ces  dernières,  plus  ou  moins  dégénà'ées,  furent 
continuées  jusqu'au  xu'  ^iècle.  Lorsque  Robert,  le  premi^ 
doc  de  Bourgogne,  frappa  monnaie,  ce  ne  fut  pas  en  vertu, 
d'une  autorisation  royale  <.  mais  par  suite  de  In  possession  de 
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Dijon  où  il  émit  des  deniers  imités  de  ceux  de  Tévâché  de 
Langres,  auquel  cette  ville  avait  appartenu  jusque-là. 

Sur  les  monnaies  frappées  par  les  comtes,  on  voit  des 
noms  ou  des  monogrammes  royaux  qui  se  perpétuent  :  tel  le 
monogramme  d'Eudes  qui  donne  naissance  à  des  types  variés 
dans  le  Sud-Ouest;  le  nom  de  Louis  d'Outremer  qui  continue 
à  paraître  à  Nevers,  à  Angouléme,  à  Bordeaux,  à  Saintes,  h 
Langres,  et  que  plus  tard  les  sires  de  Bourbon  empruntaient 
aux  comtes  de  Nevers. 

En  résumé,  si  on  admet  les  idées  que  je  viens  d'exposer,  on 
sera  amené  aux  conclusions  suivantes  : 

i"*  A  dater  de  la  seconde  moitié  du  ix""  siècle,  les  noms  et 
monogrammes  royaux  qui  paraissent  sur  la  monnaie  n'indi- 
quent pas  que  celle-ci  soit  royale  à  moins  qu'elle  ne  sorte 
d'un  atelier  officiel. 

3°  Sauf  cette  réserve,  des  monnaies,  à  dater  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  sont  émis.es  par  les  comtes,  les  évéques  et 
les  abbés  -  c'est  le  commencement  du  monnayage  féodal. 

3*"  La  présence  de  noms  et  de  monogrammes  royaux  n'a 
d'autre  but  que  de  donner  une  apparence  légale  à  la  monnaie; 
quelquefois  ces  noms  sont  continués  indéGniment  depuis  la 
première  émission;  d'autres  fois  ils  changent,  marquant  ainsi 
une  date  comme  lu  présence  du  nom  du  souverain  reconnu  à 
la  fin  de  chartes  et  de  diplômes  émanés  de  particuliers.  Ce  qui 
prouve  que  les  noms  et  monogrammes  royaux  étaient  pris 
arbitrairement,  c'est  que  l'on  a  des  deniers  de  Bourges  au 
nom  de  Louis  IV  avec  le  monogramme  d'Eudes,  de  Lothaire 
avec  celui  de  Charles  et  même  d*Ëudes  avec  ce  dernier  mono- 
gramme. 

4°  L'origine  du  droit  de  frapper  monnaie,  pour  les  évoques 
et  abbés,  doit  se  chercher  dans  ce  fait  qu'à  un  certain  moment 
on  interpréta  la  concession  des  bénéfices  sur  un  alelier  moné- 
taire de  manière  à  le  transformer  en  un  privilège  souverain. 
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L'origine  de  ce  même  droit  pour  les  ducs,  les  comtes,  les 
vicomtes  et  les  grands  seigneurs  féodaux  a  toujours  été  une 
usurpation  plus  ou  moins  déguisée. 

N»  XIV. 

UN    MUB    A    AMPHOBES    ROMAINES    DECOUVERT    À    L'ANGLE    SDD    DE    LA 

COLLINE  DE  BTRSA  (cARTHAGe).  NOTE  DD  B.  P.  A.-L.  DBUTTRE, 

CORRESPONDANT   DE    L'ACADÉMIE,  GOMMUNIQDlÎE    PAR    M.    HÉRON    DE 
VILLEFOSSB. 

(séance  DU    19   MAI    1898.) 

Il  nous  est  arrivé  souvent  de  recueillir  à  rextrémité  sud  du 
plateau  de  Byrsa  des  marques  de  potier.  Plusieurs  fois  j'y  ai  fait 
gratter  la  terre,  et  l'on  trouvait  des  anses  ou  des  tessons  estam- 
pillés ainsi  que  des  fragments  d'amphores  conservant  encore  des 
traces  d'inscriptions  peintes  à  l'encre.  Ces  trouvailles  pouvaient 
faire  croire  à  une  sorte  de  Tealaccto,  semblable  à  celui  de 
Rome.  Il  y  a  quelques  semaines,  désirant  augmenter  notre  col- 
lection de  marques  de  potier,  je  pris  la  résolution  de  faire  pra- 
tiquer un  sondage  dans  le  flanc  de  la  colline  un  peu  au-dessous 
de  l'angle  du  plateau.  Les  résultats  de  cette  fouille  dépassèrent 
de  beaucoup  mon  attente.  Un  seul  ouvrier,  en  sept  jours  de 
travail,  trouvait  dix-huit  empreintes  de  sceaux  de  potier,  qua- 
rante inscriptions  à  l'encre  et  trois  graflites. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  partie  des  révélations  que  devait 
nous  fournir  cette  intéressante  fouille.  En  continuant  de  faire 
creuser  d'une  façon  méthodique,  je  reconnus  l'existence  d'une 
sorte  de  muraille  formée  de  sept  et  huit  couches  de  grandes 
amphores  romaines,  chaque  couche  séparée  par  une  épaisseur 
de  0  m.  5o  à  G  m.  60  de  terre. 

Cette  curieuse  construction  mesure  environ  6  mètres  de  hau- 
teur; elle  a  une  épaisseur  moyenne  de  lim.ho.  Toutes  les  am- 
phores sont  placées  horizontalement,  soit  bout  à  bout,  soit  les 
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unes  contre  les  autres  se  touchant  par  le  6anc.  Celles  qui  sont 
disposées  bout  à  bout  s'emboîtent  Tune  dans  l'autre ,  comme 
des  tuyaux  de  conduite  d'eau  ou  encore  comme  des  briques 
tubulaires.  Cinq  de  ces  amphores  ainsi  placées  forment  la  lar- 
geur du  mur. 

Toutes  ces  amphores  n'ont  pas  la  même  forme.  La  plupart 
sont  cylindriques,  d'autres  sont  coniques.  Leur  diamètre  moyen 
est  de  0  m.  3 0.  Le  plus  grand  nombre  conserve  intérieurement 
des  traces  de  la  matière  liquide  qu'elles  ont  servi  à  transporter. 
Avant  d'être  couchées  à  leur  place,  elles  ont  été  remplies  de 
terre  empruntée  au  sol  de  la  Byrsa  punique.  On  y  trouve  des 
débris  de  poteries  corinthiennes,  des  monnaies  puniques,  etc. 

Telle  est  la  disposition  de  cette  singulière  muraille  que, 
par  des  sondages,  nous  avons  reconnue  sur  une  longueur  d'en- 
viron 5 G  mètres  jusqu'à  proximité  du  terrain  fouillé  par  Beidé. 
Nous  avons  également  reconnu  qu'elle  s'appuie  sur  les  extrados 
d'une  série  d'absides  à  parement  intérieur  réticulé,  conservé 
encore  sous  le  sol  actuel  jusqu'à  une  profondeur  de  5  m.  8o.  Il 
est  facile,  dès  maintenant,  de  reconnaître  que  ces  absides  for- 
maient la  suite  de  celles  que  découvrit  Beulé  et  de  celles  que 
nous  avons  mises  à  jour  en  avant  ou  au-dessus  des  tombeaux 
de  la  nécropole  punique.  Cette  curieuse  muraille  nous  fournit 
encore,  par  les  inscriptions  qui  atteignent  actuellement  le 
nombre  de  3^0,  de  précieux  éléments  d'information  chrono- 
logique. A  côté  de  marques  se  composant  d'un  simple  nom, 
d'un  monogramme  ou  de  quelques  lettres,  nous  avons  relevé 
des  dates  consulaires. 

La  plus  ancienne  est  de  l'an  ki  avant  notre  ère.  Elle  nomme 
les  consuls  C.  Pansa  et  A.  Hirtius  :  CPANSAHIRTCOS. 

Ensuite  vient  l'année  33  avec  les  consuls  L.  Volcalius  et 
L  Àutronius  :  L-VOL-LAVTCOS. 

Ces  deux  inscriptions  sont  peintes  en  caractères  rouges  d*une 
grande  netteté. 
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Deux  autres,  peintes  en  lettres  noires,  nomment  M.  Lo/^, 
consul  en  3 1,  et  Lucrctius,  consul  en  1 9.  A  côté  de  ces  indica- 
tions certaines,  on  pourrait  grouper  quelques  noms  portés  éga- 
lement par  des  consuls  d'avant  notre  ère,  mais  écrits  plus  ou 
moins  en  abrégé  sans  être  suivis  des  lettres  CO  ou  COS. 

Laissant  de  côté  toute  conjecture,  je  me  contente  aujour- 
d'hui de  signaler  les  dates  certaines:  /i3,  33,  si  et  19  avant 
notre  ère. 

L'importance  de  ces  renseignements  chronologiques  n'échap- 
pera à  personne.  Non  seulement  ils  fixent  avant  notre  ère, 
sous  le  règne  d'Auguste,  la  construction  du  périboie  de  la  col- 
line qui  fut  le  Capitole  de  la  Garthage  romaine,  mais  ils  datent 
du  même  coup  la  longue  série  des  timbres  d'amphore  dont 
nous  avons  relevé  dans  cette  muraille  plus  de  cent  empreintes. 
Ces  marques  céramiques,  que  l'on  a  dû  trouver  ou  que  l'on 
trouvera  assurément  sur  d'autres  points  du  monde  romain, 
sont  donc  désormais  approximativement  datées.  Elles  sont 
toutes  antérieures  à  notre  ère.  Jusqu'à  présent  une  seule  est 
grecque.  On  y  lit  :  ANTIOXOC.  Les  inscriptions  peintes  à 
l'encre  ajouteront  encore,  je  l'espère,  d'autres  renseignements. 
Qu'il  me  suffise  aujourd'hui  d'avoir  indiqué  les  principaux  dans 
cette  note  succincte. 

Beulé,  au  cours  de  ses  fouilles  sur  la  colline  de  Saint-Louis, 
atteignit  un  moment  celte  curieuse  muraille,  mais  n'ayant  pas 
poursuivi  tes  recherches  sur  le  point  qu'il  indique,  il  ne  put 
reconnaître  la  véritable  raison  de  la  présence  de  tant  d'am- 
phores. Voici  en  quels  termes  il  rend  compte  du  sondage  qu'il 
fit  pratiquer  : 

ctAu  point  K,  je  fis  une  large  tranchée,  à  to  mètres  en 
contre-bas  du  plateau,  afin  d'atteindre  la  face  d'un  mur  d'en- 
ceinte quel  qu'il  fût.  Le  mur  que  je  rencontrai  était  en  optis 
reliculatum.  Ses  fondations  étaient  formées  de  grandes  assises 
en  tuf,  provenani  de  monuments  plus  anciens,  mais  replacées 
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et  assemblées  avec  du  mortier;  pour  qu'aucun  doule  ne  fût  pos- 
sible, je  pénétrai  à  travers  les  fondations  en  descellant  une 
pierre.  Aussitôt  je  vis  tomber  une  quantité  considérable  d'am- 
phores brisées.  Ces  fragments  étaient  neufs;  il  y  en  avait  un 
lit  épais  au-dessus  de  nos  têtes  :  on  eût  dit  une  cave  ou  un 
magasin  écroulé.  Les  amphores  avaient  i  mètre  de  haut, 
0  m.  3o  de  large.  Les  unes  avaient  de  doubles  anses  arrondies 
et  portaient  l'estampille  de  ManiUus;  les  autres  avaient  de 
doubles  anses,  anguleuses  et  aplaties ,  avec  le  nom  et  le  mono- 
gramme de  Mescellituf^^Kji 

C'est  sans  doute  dans  la  marque  MAECELS  avec  ligature 
des  trois  lettres  MAE  que  M.  Beulé  a  lu  le  nom  de  MescelUus. 
J'ai  relevé  cette  estampille  une  vingtaine  de  fois.  Elle  est  tou- 
jours imprimée  sur  le  bord  de  l'amphore  et  surmontée  d'un 
petit  timbre  carré  renfermant  plusieurs  lettres  en  monogramme. 
Quant  au  nom  de  ManiUus,  je  ne  l'ai  point  encore  rencontré. 
La  marque  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  est  celle  de 
L-EMACHI  avec  ligature  de  M  et  de  A  et  assez  souvent  de  C 
et  de  H.  J'en  ai  recueilli  une  trentaine  d'exemplaires. 

Les  fouilles  continuent  et  nous  réservent  sans  doute  encore 
d'intéressantes  constatations.  Je  me  ferai  un  devoir  de  les  com- 
muniquer à  l'Académie. 

N^XV. 

LA  PREMlàRB  CAMPAGNE  DE  FOUILLES  DE  M.  DE  MORGAN  EN  EGYPTE, 

PAR  M.  MASPERO. 

(sÉAlfCK  DD    19  MAI   1898.) 

M.  de  Morgan,  accompagné  des  membres  de  la  mission 
française,  MiM.  Bouriant,  Legrain  et  Jéquier,  a  commencé 
cette  année  le  cadastre  et  le  catalogue  longtemps  projetés  des 

(^)  BeuM,  Foui/Ma  à  Cartkagê,  p.  Sg. 
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moRanieBl&  de  TEgypte.  Une  campagne  de  cinq  mois,  ter- 
minée ii  y  a  huit  jours  à  peine,  l'a  mis  en  possession  de  tous 
les  monuments  visibles  qui  se  trouvent  entre  Pbilad  et  Kom^ 
Ombo. 

A  Philse  même ,  le  travail  était  déjà  fait  par  MM.  Bénédite 
et  Baillet  :  il  n  y  a  eu  qu'à  glaner  après  eux.  Mais  les  carrières 
d'Assouân,  1^  rochers  d'Éléphantine  et  de  la  cataracte  ont 
fourni  une  riche  moisson.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  graffki 
d'oflSciers  ou  d'employés  qui  venaient  extraire  le  granit  pour 
le  compte  du  roi  ou  qui  franchissaient  les  rapides  afin  d'aller 
administrer  quelque  province  de  Nubie  ou  guerroyer  chez  les 
peuples  du  Haut  Nil;  ils  joignaient  souvent  à  la  mention  de 
leur  nom  et  de  leurs  titres  les  cartouches  du  roi  qu'ils  ser- 
vaient, l'année  de  son  règne,  l'indication  de  l'affaire  qui  les 
amenait  par  là.  C'est  de  l'histoire  qui  sort  peu  à  peu  de  ce 
fatras  souvent  fastidieux,  mais  il  faut  parfois  n'accepter  les 
données  qu'il  fournit  que  sous  bénéfice  d'inventaire.  On  y 
trouve  des  faux  intentionnels  dont  les  Egyptiens  se  sont  rendus 
eux-mêmes  coupables  :  telle  l'inscription  du  Pharaon  Zosiri 
de  la  m*  dynastie,  que  les  prêtres  de  Khnoumou  avaient 
gravée  sur  les  rochers  de  Sehel ,  pour  stimuler  par  l'exemple 
d'un  roi  très  ancien  la  générosité  des  Ptoléraées  à  l'égard  du 
dieu.  Un  très  grand  nombre  de  ces  textes  nouveaux  étaient 
groupés  sur  l'îlot  de  Sehel  et  inspirèrent  à  M.  de  Morgan 
l'idée  de  rechercher  s'il  n'y  avait  pas  dans  le  voisinage  quelque 
temple  qui  aurait  attiré  les  fidèles;  quelques  heures  de  fouilles 
mirent  au  jour  les  arasements  d'une  chapelle  que  des  débris 
d'inscriptions  lui  apprirent  avoir  été  le  sanctuaire  d'Anoukit, 
la  déesse,  la  fée  des  eaux  de  la  première  cataracte. 

Les  tombeaux  d'Eléphantine  ont  fourni  leur  contingent, 
mais  l'effort  principal  de  M.  de  Morgan  du  cAté  gauche  du 
Nil  s'est  porté  sur  le  couvent  ruiné,  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Deir  el-Gharbiéh ,  mais  qui  était  placé  sous  le  vo- 
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cable  de  saint  Siméon.  Il  avait  c^a  fasmî  du  iMuëe  de  Boaiaq 
une  cinqnttBtMf  ^èpitaphes  coptes,  celles  entre  autres 
d^évéqiies  de  Philae  et  d'abbés' qui  ne  figurent  pas  sur  les 
listes;  M.  de  Morgan  en  a  releva  le  plan,  tandis  que  M.  Bou* 
riant  copiait  les  inscriptions  tracées  çà  et  là  sur  les  murs.  L'en- 
semblo  des  édifices  est  d'une  fort  bonne  conservation  :  l'église 
est  encore  décorée  de  peintures  sur  enduit  dont  les  mieux 
conservées  paraissent  représenter  les  apôtres  et  les  vingt- 
quatre  vieillards,  et  sont  du  xiv*  siècle,  peut-être  antérieures. 
Le  sujet  n'est  pas  rare  dans  les  vieilles  églises  coptes,  et  j'en 
ai  relevé  un  assez  bel  exemple  à  Rixagat,  près  d'ËrmenU 

Les  parages  de  la  première  cataracte  épuisés,  M.  de  Mor- 
gan s'est  transporté  à  KonnOmbo,  non  sans  relever  en  che- 
min quelques  monuments  inédits.  Le  temple  de  Kom-Ombo 
a  été  enlevé  presque  à  moitié  par  le  Nil,  et  ce  qui  en  reste  était 
tellement  menacé  par  les  inondations  qu'il  avait  été  condamné 
par  les  ingénieurs  de  l'État  égyptien  comme  par  les  ardiéo- 
logues  à  une  prompte  destruction.  M.  de  Morgan,  après  l'avoir 
protégé  comme  ingénieur  par  un  épi  bien  placé  et  bien  con- 
struit, l'a  déblayé  et  copié  comme  archéologue.  Aujourd'hui, 
l'hypostyle,  les  restes  du  sanctuaire  et  des  chambres  latérales, 
le  pronaos  et  la  cour  qui  précédait  le  pronaos  sont  d^gés 
du  haut  des  colonnes  au  pavé ,  et  le  temple  apparaît  pour  la 
première  fois  depuis  des  siècles  tel  que  les  habitants  d'Ombo 
l'ont  vu  à  la  lin  de  l'époque  romaine.  L'architecture  en  est 
fort  belle,  la  sculpture  molle  et  élégante  par  places >  médiocre 
en  général ,  comme  c'est  le  cas  dans  la  plupart  des  monuments 
de  basse  époque.  C'est  un  temple  double,  consacré  par  moit^ 
aux  deux  dieux  contradictoires  d'Ombos,  le  crocodile  Sovkou, 
le  dieu  destructeur,  et  l'épervier  d'Horus,  le  dieu  ciel,  le  dieu 
créateur. 

En  même  temps  que  le  déblaiement  s'achevait,  le  travail  de 
copie  marchait  d'un  bon  train,  grâce  à  la  division  de  la  be- 
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sognc  entre  les  divers  membres  de  Tcxpëdition.  Tandis  que 
M.  de  Morgan  levait  les  plans,  prenait  les  coupes  et  les  éléva- 
tions, M.  Legrain  dessinait  les  tableaux,  MM.  Bouriant  et  Jé- 
quier  transcrivaient  les  inscriptions;  la  copie  du  jour  était 
mise  au  net  chaque  soir,  et,  grâce  à  cette  organisation  intelli- 
gente, l'ouvrage  oij  Kom-Ombo  doit  se  survivre  se  complétait 
sans  retard.  M.  de  Morgan  rapporte  environ  douze  cents 
planches  toutes  prêtes;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  trouver  l'argent 
nécessaire  à  la  publication,  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  le  gouvernement  égyptien  et  le  gouvernement  français  lui 
viendront  puissamment  en  aide. 

Telle  est  cette  campagne,  la  première  que  M.  de  Morgan 
ait  dirigée  en  Egypte.  Le  succès  en  est  complet,  grâce  au  con- 
cours dévoué  que  M.  de  Morgan  a  su  s'assurer  autour  de  lui 
par  sa  vigueur  et  par  son  urbanité,  grâce  surtout  à  la  ferme 
direction  qu'il  a  imprimée  à  son  entreprise.  L'Académie 
s'associera,  je  n'en  doute  point,  à  la  joie  que  nous  en  ressen- 
tons. 

N"  XVI. 

LES  TEMPLES  DE  PARAIIBANAN  (jAVa), 

D'APRÈS  LA  PUBLICATION  DE  L'INSTITUT  ROYAL  DB  L»INDE  Nl^BRLANDAISB 

À  LA  HAYE,  PAR  M.  A.  BARTH  ^^\ 
(SÉAKCE  OU   19  MAI   iSqS.) 

Parambanan  est  une  localité  dans  la  division  centrale  de 
Java,  sur  le  versant  méridional  de  l'ile  et  sur  le  chemin  de  fer 
qui  relie  Jogjakarta  à  Soerakarta,  à  une  petite  distance  de  la 
première  de  ces  deux  villes.  Le  groupe  de  temples  récemment 
déblayés  qui  est  figuré  et  décrit  dans  l'ouvrage  de  M.  Gro- 
neman  est  appelé  dans  le  pays  Tjandi  Lara  Djonggrang,  «le 

<*)  Voir  aux  Litres  oprBRTB  (p.  199). 
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tombeau  de  la  princesse  Djonggrang^,  la  fille  d'un  des  héros 
de  la  poésie  légendaire  javanaise,  le  Ralore  Baka,  dont  on 
montre  le  kraton,  t^le  château",  sur  les  rochers  qui  dominent 
Parambanan  au  sud.  C'est  le  groupe  de  ruines  le  plus  voisin 
de  cette  localité  et  le  plus  important  de  la  région ,  qui  est  toute 
semée  de  vieux  sanctuaires.  Il  ne  le  cède  guère  en  dimension 
qu'au  célèbre  temple  de  Boroboedoer,  qui  est  non  loin  de  là, 
vers  le  nord-ouest. 

Ces  ruines  avaient  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des 
explorateurs.  Les  anciennes  relations  hollandaises  des  xvii*  et 
xviif  siècles  les  mentionnent.  Au  temps  de  la  domination  an- 
glaise, l'administration  les  avait  fait  relever  par  un  officier  du 
génie  hollandais  du  nom  de  Cornélius,  et  c'est  d'après  ses  tra- 
vaux que  Rafles  (1817)  et  Crawfurd  (i8ao)  en  ont  parlé  ^^^ 
Depuis,  le  directeur  du  musée  de  Leiden,  le  docteur  Leemans 
les  avait  décrites  plus  en  détail  dans  un  article  des  Bijdragen 
tût  de  Taal"  Land-  en  Volkenkunde  van  Nederlandeeh  Indië,  III , 
i855,  et  il  y  était  revenu  encore  une  fois  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  Boroboedoer  (t  87  5).  Les  ruines  se  présentaient  alors 
sous  la  forme  de  six  monceaux  de  débris  alignés  nord-sud  en 
deux  rangées  parallèles  de  trois  monceaux  chacune.  Dans  le 
plus  grand  de  ces  monceaux,  celui  du  milieu  de  la  rangée 
occidentale,  se  voyaient  encore  trois  cavités  ou  cellules  ren- 
fermant chacune  une  image,  Çiva,  Durgâ  et  Ganeça^^^  Malgré 


^')  Mais  sans  le  nommer.  C*est  cTaprès  un  plan  (toujours  anonyme)  du  même 
GornoKas  consenné  au  Britisb  Muséum  que  Fergusson  a  donné  le  croquis  d^on 
autre  temple  des  environs  de  Parambanan,  le  Tjandi  ho&Oihoeog  {UtMtotyqflndian 
and  Eastem  Architecture ,  p.  65a).  Le  plan  publié  par  le  docteur  Leemans  dans 
l^artide  visé  ci-dessus  des  Bijdragen  est  encore  la  reproduction  d^un  dessin  de 
Cornélius  censenrë  au  musée  de  Leiden.  U  a  fallu  que  récemment,  dans  un  ar- 
ticle spécial  de  la  Tijdschrijl  de  la  Société  de  Batavia  (KXXJ,  t886),  le  docteur 
Brandes  ramit  en  hoaneur  le  nom  et  les  services  de  ce  travailleur  oublié. 

^')  L^image  de  Durgâ  passait  pour  celle  de  la  princesse  Djonggrang  et  con- 
tinuait à  recevoir  les  bommage^  de  la  population  voisine,  hitn  que  celle-ci  soit 

XII.  19 
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ces  images  çivaltes ,  eonmpie  B^cduiiedoer  ei  d'ajulses  saocteaipes 
de  k  régioa  étaient*  boaddUû^pies,  le  dodeur  LeNOaafis  avait 
revendiqué  Tjandl  DjonggMog^  pour  le  booddliisiEe ,  ei  encore 
en  1875  il  avait  e^^>rimé  yes|\oif  c|ae  dés  fouille»  y  moalie^ 
raient  à  la  place  d'hanneur  Boddba  en  un  Stûpa. 

fin  188S,  MM»  Ijzennan  et  Gronema»,  qui  venaient  de 
fonder  la  Société  archéofegique  de  iàgjak;a«ta ,  vÀinireni  m 
premier  fonds  de  9,000  florins  provenant  des  colÎBaliaBs  des 
membres  de  la  Société  el  d'un  dcM^  du  snfcan  de  Jogjakarta, 
et  commencèveot  le  débkiemenl  dea  ruives.  Intenoiaffus  par 
défaut  de  ressourceis ,  ^a-  travaux  ficent  repris  et  âdievés.  eo 
18^9,  grâce  à  une  si^ventîon  de  &00  fiodna  fournis  paslfi 
Société  de^  sciences  et  arts  d'Utreeht  et  à  une  autre  suWeor 
tion  de 3>ooeflorins  obtenue  du  gouAremement.  Les  sixtiempfes 
ainsi  dégagés  étaient  entourés  d^une  double  enc^nte.  sectani- 
giji^irç.  Entre  ces  deux  murs,  su(r  les>  quatre  £aces,  se  teouvait 
une  triple  rangée  de  petite  éd^ccdes  carré»  aa  neuAre  de*pios 
de  i&o;  de  toutes  ces  constructions  intérieuxes^  il  ne  cestait 
plus  que  les  fo^demeiits^  Les  sox;  temples  ^^  renfemés  ^ans 
1-enceinte  étaient,  bâtis  en  de  grands  blocade  lave,  taillés  aïKac 
soin  et  appreillés  sans  ciment.  Us  étaient  tous  les,  six  ^  à  peu 
d$  <^se  près,  construits  sur  le  même  pian,  uacansépirésëBr 
'tant  sur  chacune  de  ses  faces'  vb»  saillie  redangblaire,  de 
flacon  à  formop  un  polygone  régulier  de  vingian^bs  altenMu- 
tivement  saillants  et  rentrants.  En  hauteur,  ce  plan  se  con- 
tinuait çn  une  pyramide  h  ivois^  étages  e^  rentrait  les  ui^s  sur 
les  autres,  surmontée,  sans  doute  d!ua  haut  pinacle,  comme 
ceux  de  Boroboedeer,  mais  dont  il  n'est  rien  resté.  Les  tmns 


mutnlaïaiie^  Ml  Oraneniai^  •>  vu  jusqulài  dw  hadpf.  de  i«feoiiB<  ili&  k.  Mspqiwi 
ft^Mioèier  à  cet  boibiiM^  ^  .     >  t 

(*)  Ovtre  CM  six  tiMiJ>i«s,  il  y  en  a«ail«  deuivaiiliies,  «itra.  1»  don  nogte^êt 
un  peu  60  avance,  m  Mrd,  et  au  tnSu  De.  i^uipÔ,  qi^  étàieiU  tf^Mcobp  ph» 
peliU  et  mmm  orués^  il  n^ett  praétpie  rieo  ns|é. 
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temples  ck  la  tm^ée  ocôdeBU^ie  étaient  fduâ  grands  que  le& 
trais  de  la  rangée  parallèle  à  l'est,  et,  df^»  cette  rangée  de 
L'ouest,  le  temple  du  milieu  l'eiliportait  à  son  tour  par  ses*  di" 
mensions  sur.  ses  deux  voisinsv  de  la^  même  rangée»  Il  était, 
de  {dûs»  âanqué  de  quatre  esealiers,  un  sur  6ha(jpe.face>  qui 
conduisaient  à  autant  de  chsonWes  ipéoagées  dai^  1^  éloges 
supérieurs.  L^s  cinq  autres  te^iples;  n'avai^t  qu'un  seul  esçe^îer. 
et  une  seule  chambre,  s'ouvrànt,  copmie  la  grande  chambre 
du  temple  principfal,  à  l'es^. 

A  l'intérieur,  on  trouva  : 

Dans  làgrandç  chambre  du  temple  principal,  un  gcmà 
Çi^a.  Nbus  avons  déjà  vu  que  les  cellules  latérales  4^  ce  tQpi{4e 
renfermaient  re^ecUyen^ent  des  imi^ges  do  Çiya:,  de  Durgâ  et 
de  Qa^eça; 

Dans,  le  temple  ^  du  nord  de  la  même  r^^e^  oepidentaie, 
un,  Yishnu  entouré  de  trois, autres,  images  refir^p^ant;  le  dieu 
d^s  ses  av^âras  du  sang^er/^^  dq  l'bpiip^^-lipn' ^  du  nain; 

Dai^s  lei  temple  correspondant  du. sud,  untBrahmâ  ei4our4 
de  trois  autres  im^esde  la  même  divinité; 

D^ans  le  tesfipl^t  d^  milieu;  de  h  tai^gée  odepiiale,  un  Nqh- 
(Un^,  ^^s  upe  imag0  de  Sùrya  sur  un  char  trainé  par  sept  che- 
vaux attelési  de. fronts,  et  une  image  ôb  G^ndra  sjur  un:  cW 
a^elé  d^  dix  chevaux; 

Dans^ le  temple  du  nord  de  la  même  rangée,  une  image  de 
K4ia.  Le  iem^  correaj)o|idani  du  sud  ne  contenait  que  dieis 
débris. 

Gefi  cli^ai^bres  ne  contoufuient  passeulemmt^ de$< images; 
c'émient.aussi  deH  ckapabres  fwérairfiSwDans<les  puitp  creusés 
s^us  les  chambres^,  dans  1^  massifs  de  la  maçonnerie ,  et  dont 
l'un,  celui  de  lagr^dïde  chambre  du  temple  principal^  avait  plus 

(')  Cesi  du  moios  ainsi  que  j^interprète  cette  image,  dans  laquelle  MM.  Ijzer- 
matif  et  Oroneman  Toient  un  Vishnu  portant  Lakshmî.  La  petite  (igare  me  parait 
étm.pèol6(o^d«  iateitoeisMiIffëè  pttrtl&dieu.  ' 

12. 
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de  i3  mètres  de  profondeur,  on  trouva  des  cendres  et  dès  osse- 
ments à  demi  consumés  de  chèvres  et  d'autres  animaux  et  des 
urnes,  dont  Tune  en  pierre,  de  o  m.  53  de  hauteur,  renfer- 
mant d'autres  cendres  d'où  se  dégageait  encore  une  odeur 
empyreumatique  décelant  une  provenance  animale,  ici  évidem- 
ment humaine.  Aux  cendres  et  aux  débris  dont  les  puits 
avaient  été  comblés  avec  soin ,  étaient  mêlés  des  fragments  de 
corail,  de  cristal,  de  nacre,  de  petites  plaques  d*or  et  de 
cuivre  figurant  des  fleurs,  des  tortues.  Plusieurs  de  ces  pla- 
ques portaient  des  caractères  vieux  javanais  n'offrant  pas  de 
sens  suivi,  et  qui  ne  fournissent  pas  non  plus  d'indication 
chronologique  précise,  à  cause  de  leur  forme  cursive.  Il  n'y  a 
pas  à  songer  ici  à  des  reliques  bouddhiques  qui  se  présentent 
d'ordinaire  avec  quelques-uns  de  ces  accessoires.  La  présence 
d'ossements  d'animaux,  dénotant  des  sacrifices  funèbres,  in- 
dique suffisamment  que  les  personnages  ensevelis  dans  ces 
temples  sous  la  protection  de  leurs  dieux  étaient  non  des 
bouddhistes,  mais  des  çivaïtes.  Cet  usage  de  placer  les  cendres 
des  défunts  dans  les  temples  ne  se  retrouve  pas  seulement 
ailleurs  à  Java.  Mais  au  Cambodge  aussi,  les  monuments  de 
la  plaine  d'Angkor,  Bakou,  Bakong,  Loléy,  ont  un  caractère 
nettement  funéraire.  Les  inscriptions  nous  disent  qu'ils  ont 
été  élevés  à  Çiva  et  à  Devî  adorés  sous  les  noms  des  père ,  mère 
et  ancêtres  des  rois  fondateurs.  Et  de  même  qu'à  Java  la  tra- 
dition a  conservé  le  souvenir  que  le  Tjandi  Djonggrang  était 
un  sépulcre,  de  même  les  bonzes  qui  résident  auprès  des  tem- 
ples cambodgiens  et  qui  n'en  savent  pas  lire  les  inécriptions 
savent  encore  que  ce  sont  les  tombeaux  de  leurs  anciens  rois. 
fl  est  même  permis  de  supposer  que,  si  l'on  fouillait  le  pavé 
de  ces  édifices,  on  y  trouverait  des  puits  funéraires  semblables 
à  ceux  des  Tjandis  javanais. 

A  l'intérieur  donc ,  ces  temples  n'ont  rien  de  bouddhique. 
Tout  y  relève  du  çivaïsme,  probablement  de  ce  même  çivaï^ne 
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d'apparence  un  peu  éclectique,  mais  au  fond  très  concret, 
que  nous  trouvons  sur  les  monuments  du  Cambodge  et  de  la 
côte  d'Annam  ^^\  Il  n  en  est  plus  tout  à  fait  de  même  quand  on 
passe  h  la  décoration  extérieure. 

Celle-ci,  comme  disposition  générale ,  est  la  même  pour  les 
six  temples.  Mais  il  est  resté  peu  de  chose  de  celle  des  petits 
temples,  et,  en  réalité,  ce  n'est  que  celle  du  temple  principal 
qui  est  reproduite  et  commentée  dans  l'ouvrage.  Elle  se  com- 
pose de  quatre  frises  faisant  le  tour  des  div^^  étages  et  sépa- 
rées par  des  bandes  richement  décorées  de  feuillages  et  de 
fleurs.  A  la  base  court  une  série  de  niches  couronnées  de 
frontons  somptueux,  renfermant  chacune  un  lion  de  face  et 
flanquées  chaque  fois  de  deux  arbres  et  de  divers  animaux  ^^^ 
Au-dessus,  le  long  de  la  balustrade  qui  entoure  la  terrasse  du 
premier  étage ,  règne  une  suite  de  compartiments  séparés  par  des 
pilastres  et  occupés  par  des  groupes  de  femmes  en  haut  relief, 
trois  par  trois ,  dans  des  attitudes  variées.  Il  ne  s'est  malheu- 
reusement conservé  qu'un  petit  nombre  de  ces  groupes,  qui 
sont  d'une  grande  beauté.  M.  Groneman,  qui  a  vu  les  origi- 
naux, les  déclare  supérieurs  à  tout  ce  qu'il  connaît  de  produc- 
tions de  l'art  hindou,  et  il  va  jusqu'à  parler  des  sculptures 
d'Olympie  et  de  Praxitèle.  Je  crois  qu'il  faut  en  rabattre.  Les 


(*)  La  première  campagne  des  fouilles  a  été  racontée  par  M.  Groneman  dans 
les  Indiêche  Gidi,  janvier  1887.  Les  objets  trouvés  ne  sont  ni  décrits  ni  figurés 
dans  le  présent  ouvrage  de  M.  Groneman ,  qui  s^est  borné  à  expliquer  les  plan- 
ches, celles-ci,  au  nombre  de  6.3,  ne  reproduisant  que  Textérieur  des  temples. 
Mais  on  trouvera  tous  les  renseignements  à  ce  sujet  dans  les  NotuUn  de  la  So- 
ciété de  Batavia,  novembre  i885  et  juin  1886,  et  surtout  dans  la  belle  publi- 
cation  de  M.  Ijzerman  intitulée  :  Beschrijving  der  Otidheden  nabij  de  Grem  der 
Reiidentie't  Scerakarta  en  Djogjakarlay  met  Atlae.  Batavia,  1891  (publié  par  la 
Société  de  Batavia). 

^^^  Le  caractère  bouddhique  de  cette  frise  ne  me  parait  pas  aussi  évident  qu*à 
M.  Groneman.  Je  doute  que  dans  ces  arbres  indéBniment  répétés  il  faille  voir 
autant  d^arbres  Bodhi.  Le  lion  est  un  animal  des  bois  et  des  montagne?,  et  les 
temples  çivattes  sont  souvent  appelés  des  Merus  «t  des  Kailâsa. 
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entremîtes  sont  souvent  négligées,  et  le  geste,  poar  pea  qH*il 
écarte  les  âguras  du  repos,  est  rarement  heureux.  En  général, 
oes  sculptures  sont  plus  manies  ^^^  que  gracieuses,  malgré  la 
perfection  du  travail  et  l'incoiitestable  bemté  de  certaines 
figures.  Aunlessos,  sur  le  mur  qui  fait  face  à  la  balustrade,  se 
déroule  une  série  de  grands  bas-reliefs ,  dont  plusieurs  repré- 
sentent des  seènes  du  Rftmà^ana ,  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
autres,  dont  le  sujet  est  moins  apparent,  sont  également  in 
reproduction  d'épisodes  du  grand  poème.  Ce  sujet  décoratif  était 
alors  de  mode.  On  le  retroave  de  même  sur  des  temples  de 
Geylan,  «uk  Sept  Pagodes,  près  de  Madras,  en  SHam  et  sur 
les  édifices  du  groupe  d'Angkor,  aussi  bien  sur  des  monuments 
bouddhiques  que  sur  des  monuments  brahmaniques  ^. 

Enfin,  plus  haut  encore,  au  troisième  étage ,  contre  le  mur 
du  temple,  vi^it  une  quatrième  frise  dun  caractère  particu* 
lièrenent  remarquable.  Elle  se  compose  d'une  suite  de  per* 
sonnages  portant  des  attributs,  dont  beaucoup  sont  endommo* 
gés  et  incertains.  Mais  aucun  n'est  nettement  bouddhique,  et 
tous  ceux  qui  penrent  encore  se  reconnaître  appartiennent  à 
des  divinités  brahmaniques  :  le  foudre  d'Indra,  la  flamme 
d'Agni,  le  trident,  le  bâton,  le  lacet,  le  pot  k  aumtoes  de  Çiva. 
Brahmaniques  aussi  sont  les  figures  accessoires  qui  entourent 
ces  personnages  principaux  :  des  hommes  et  des  femmes,  dont 
plusieurs  paraissent  porter  des  instruments  servant  au  sacri- 
fice, dont  aucun  n'a  la  tête  rasée  des  religieux  bouddhistes, 
dont  plusieurs  ont  au  contraire  la  barbe  et  la  moustache  et 
|)ortent  l'épais  chignon,  la  jaiâ,  qui  caractérise  les  ascètes  eî- 
vaïtes.  Nous  avons  donc  affaire  ici  encore  à  des  personnages 
du  panthéon  brahmanique;  mais  ils  sont  représentés  d'une  fa- 
çon singulière.  Ils  sont  tous  invariablement  assis  les  jambes 

(^)  Sous  ce  rapport  elles  contrastent  avec  les  idoles  placées  i  rintérieiir,  ([d 
sont  raides  et  hiératiques. 

(')  C'est  aussi  Tépoqu*  où  s'épanouissaii  dans  Flnde  le  dmme  tw&aiqiie. 
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GfMtéeB,  la  iétè  iiiBd>ée  et  tridinée,  dans  raititude  hoh  des 
BuddhlA  qui  easeîgnàdt,  mais  d^  BodkisaUvas  qui  mliditent 
et  adorontiEt  atatanique  des  piearres  muettes  peuvent  boue  dire 
quelque  chose >  ee  sdhl«  eil  effets  éeA  Bodktsattvas 4  avee  les 
atUributs  des  mattres  de  TOlyiÂpe  l>iiâhiiiam\pie;  Noiis  avonë 
donc  ici  une  fusion  et  une  fusion  très  ia{iâ(B  ^s  deuk  reKgiotts. 
La  littlérattire  9  celle  du  bouddhisme  tauscHt^  sous  éVait  bien 
pr^Mûrés  i  des  faits  de  ce  ^nre.  Nus  le  tëmbigâage  des  ino- 
Buakents  figurés  ^  tnalgré  seh  lacobîsBi^  ë«igtnalique  ^  est  bien 
plus  fràppaat  à  k;et  égAril,  car  il  ne  baurftit,  autant  que  Tàutre, 
s'eatourei^  de  nonces  et  de  compromis.  Bt  ce  dont  témoignent 
i$i  tes  pierres  d'un  temple  jaVanais  se  passait  aussi  ailleurs  4 
au  Népîdi  dans  Hnde  propre ^  en  Biam^  au  Cambodge  et»  dans 
use  certaine  fibesuife  V  mémedaasrorthodojKi.Geylao.  Cbséculp- 
tures  niâmes  sont ,  eu  partie  du  flUoios ,  r^euvre  d'artistes  hin- 
dous ^^^4 

.  On  i^arle  souvent  d'une  époque  oà  l'Iâde  ahrAit  été  boud* 
^iste.  U  serait  peut-être  plu9  juste  de  dire  qu'elle  û  toujoufè 
été.  htndobé  et  qu'elle  professait  bimpleibent  l'hindouisme  sou^ 
ses  diverses  et  multiples  formes.  Ces  éecles  ne  se  distinguaient 
d'une  façon  bien  tranchée  que  dans  leûk*  clergé,  dans  leurs 
ordres  religieux,  et  ceux-ei,  on  se  les  figu^erait  peut-être  assez 
bien  en  imaginant  les  nôtres  au  moyeà  âge,  sans  la  papauté 
et  la  forte  organisation  de  l'Église^  De  bouddhistes  à  non  boud- 
dhistes il  y  avait  des  dévotions  particulières  et  des  différences 
de  pratiques4  Mais  celies-<$l  élaili^iil  si  bombreuses  et  si  variées 
dabs  l'hindouisme  l  QuaAt  auk  doothnes^  il  n'y  avait  aucun 
oonfliti  Elles  avaient  toutes  aU  sei'vioe  de  leur  théologie  les 
mêmes  théories  Spéculatives  h  peine  variées  dabs  les  ternies. 
Pour  le  ibonde  laïque  «  il  avait  le  ohcrix  dânë  le  panthéon  entier. 

(^)  M.  GronemaQ  rétablit  par  une  otiservation  très  ingénieuse,  ^ur  ces  bas- 
refiels,  on  Vdit  dés  personnages  iùdiqtler  on  nienacér  avec  le  doigt  indicateur. 
Les  Jaftaais  se  serfeni  fytar  oda  dà  pouce. 
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Depuis  longtemps,  dans  le  bouddhisme  du  mabâjâna,  la  per- 
sonne de  Çâkyamuni  pouvait,  pour  ainsi  dire  à  volonté,  être 
reculée  dans  un  lointain  mystique,  derrière  les  figures  très 
vagues,  mais  vraiment  divines  d'Adibuddha  et  de  ses  acolytes. 
Toutes  les  barrières  étaient  donc  ouvertes  à  l'invasion  des 
cultes  de  Çiva  et  de  Vishnu. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  ces  temples  de  Pa-' 
rambanam?  Ni  M.  Ijzerman,  ni  M.  Groneman  ne  paraissent 
s'être  prononcés  à  cet  égard,  et  l'absence  d'inscriptions  dans 
ce  édifices  rend,  en  effet,  la  réponse  difficile.  Je  ferai  observer 
pourtant  que  toutes  les  inscriptions  monumentales  datées  re- 
cueillies dans  cette  région  sont  du  vin*  siècle  çaka( 778-878  de 
notre  ère).  C'est  aussi  vers  cette  époque  que  paraît  nous  reporter 
le  style  des  monuments.  Ceux-ci  sont,  en  effet, des  pyramides 
pleines  et  massives,  à  peine  éridées  dan^  leur  partie  supérieure. 
Sous  ce  rapport  ils  ressemblent  à  Boroboedoer,  aux  plus  vieux 
sanctuaires  de  la  vallée  du  Ménang  en  Siam,  à  ceux  d'Angkor 
Thom  et  des  groupes  voisins  au  Cambodge,  cpii  sont  du  vu*  et 
du  vni*  siècle  çaka.  Plus  tard,  la  base  massive  qui  les  carac- 
térise a  été  percée  en  galeries,  évidée  en  vastes  salles  «  comme 
on  le  voit  à  Angkor  Vat. 

Je  ne  veux  pas  quitter  ce  bel  ouvrage  de  M.  Groneman  sans 
exprimer  mon  admiration  pour  ce  que  les  Hollandais  ont  fait 
depuis  ces  dernières  années  pour  les  antiquités  de  leurs  colonies 
de  la  mer  des  Indes.  Sans  parier  des  travaux  courants  publiés 
d^nfs  la  Tijdschrift  de  la  Société  de  Batavia,  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  d'Amsterdam,  dans  les  Bijâmgm  de  l'institul 
royal  de  la  Haye,  des  publications  comme  la  ft description  des 
antiquités  de  Jogjakarta  et  de  Soerakarta^,  la  ((liste  des  an- 
tiquités de  Javajj  de  M.  Verbeek,  l'une  et  l'autre  richement 
illustrées,  auxquelles  il  faut  joindre  maintenant  l'ouvrage  de 
M.  Groneman,  constituent  un  ensemble  dont  on  trouverait  dif- 
ficilement l'équivalent  ailleurs.  Et  tout  cela  se  fait  par  des 
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efforts  privés,  sans  avoir  recours  ou  presque  sans  avoir  recours 
au  budget  public.  Nous  avons  au  Cambodge  ou  du  moins  tout 
près  de  notre  frontière,  dans  des  pays  où  nous  sonunes  seuls 
à  représenter  la  civilisation ,  des  monuments  qui  peuvent  riva** 
liser  aveC'Ceu)(:  de  Java.  Nousy  avoûs  aussi  des  sociétés  savantes. 
On  ne  saurait  demander  à  ces  jeunes  ^eiétés  des  ^Eorts  qui 
sont  relativement  faciles  aux  riches  planteurs  de  Java  aidés  par 
l'aristocratie  indigène.  Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  pour- 
tant qu  un  jour  viendra  où  nos  sociétés  françaises  de  l'Indo- 
chine prendront  exemple  sur  leurs  sœurs  aînées  des  lies  hol- 
landaises et  sauront  produire  des  travaux  aussi  utiks  et  aussi 
solides. 

N°  XVII. 

LETTRE  DE  M.   GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  L'icOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(siAKGE  DD  a6  MAI  iSqS.]^ 

Rome,  le  93  mai  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Les  fouilles  du  Stade,  au  Palatin,  sont  à  peu  près  terminées 
pour  ee  qui  concerne  le  Stade  lui-même ,  sauf  qu'il  reste  à  en 
examiner  le  sous- sol,  à  en  rechercher  les  conduit<i  pour  les 
eaux,  à  vérifier  s'il  y  a  des  traces  de  spma,  etc.  Après  plusieurs 
mois  d'un  rude  travail,  qui  a  dégagé  le  dernier  tiers  du  Stade, 
il  apparatt  aujourd'hui  dans  toute  sa  longueur  et. sa  largeur. 

A  l'aide  des  nombreux  fragments  retrouvés  dans  les  dé- 
combres, l'administration  italienne  a  fait  exécuter  le  dessin 
d'une  restitution ,  qui  a  été  photographié ,  ainsi  que  l'état  actuel 
et  les  détails,  par  la  maison  Alinari  de  Florence.  Les  résultats  de 
ces  fouilles  sont  de  nature  à  redi&er  et  à  compléter  la  restau- 
ration donnée  très  utilement  naguère  par  M.  Deglane  dans  les 
Mélanges  de  l'Ecoie  française  de  Rodm.  Le  Stade  était  entouré 
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de  portiques  et  de  goieiies  à  voûtos  avec  tympans  formant, 
croit-on,  trois  étages. 

Les  phis  remarquables  d'entre  les  morceaux  déeonvertssontc 
un  chbpiteau  très  habilemeat  tràvaiUti  offihànt,  ce  semble,  les 
iastiuments  et  les  attôbuts  du  sacrifice;  use  statue  de  fenuoe 
assise^,  sans  tète  ;  un  buste  d'Aatonin ,  et  surtiout  une  tête  de 
femme,  mutilée  il  est  vrai,  mais  certainement  d'un  très  bel  art 
et  d  une  excdilente  époque,  une  œuvré  grecque  très  probdble- 
ment. 

Le  travail  de  fouilles  s'est  ^ndu  autour  du  Stade  ^  soit  à 
son  extrémité  septentrionale,  vers  le  couvent  de  Saint^Bon»^ 
venture ,  où  Ton  a  mis  à  jour  une  série  d'arcades  avec  voûtes 
à  tympans,  soit  vers  la  maison  d'Auguste,  à  l'ouest,  en  avant 
de  la  villa  Mills.  On  a  rouvert  dé  ce  côté  une  porte  antique  : 
on  a  trouvé  les  vestiges  d'escaliers  conduisant  aux  salles  infé- 
rieures; le  désaccord  avec  les  plans  tracés  au  siècle  dernier  a 
causé  une  incertitude  qui  a  fait  ajourner  ces  fouilles.  Enfin, 
au  côté  opposé ,  on  a  retrouvé  un  escalier  antique  conduisant 
vers  la  logffta  impériale;  on  se  propose  de  rétablir  cette  montée. 
Quant  à  la  loggia,  on  a  remarqué  que  l'axe  n  en  est  pas  per- 
pendiculaire au  Stade  ^  mais  est  parallèle  à  Celui  des  construc- 
tions, toutes  voisines,  de  Septime  Sévère,  au  temps  duquel  il 
faut  donc  peut-être  l'attribuer. 

Des  fouilles  conduites  pendant  ces  dernières  semaines  par 
M.  Luigi  A.  Milani,  directeur  du  musée  étrusque  centtol  de 
Florence  y  mettraient  fin,  suivant  lui,  à  Id  vive  discussion  de 
ces  deux  années  sur  l'emplacement  de  l'antique  ville  étrusque 
Vetulonia.  M.  Falchi  tenait  pour  hpoggiùdi  CokmHa  di  Buriano 
dans  la  commune  de  Castiglione  délia  Pescaia  ;  maiB  M«  Dotto 
de'  Dauli  pour  le  poggio  Cuà^j^&one  près  de  Massa  Marittima* 
M.  Milani  pense  avoir  démontré  que  la  primitive  Vetulonia, 
du  IX*  siècle  à  la  moitié  du  vi%  oorredpondâit  en  efiet  au 
premier  emplacement,  nuis  que,  vers  le  c6mmencemeiit  da 
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v* siècle,  «es  habitants,  pressés  par  la  rivalité  de  ceux  de  Ro* 
seUae  et  de  Popalonia,  denrenus  maîtres  da  territoire  vokin 
et  de  ses  mines,  avaient  dâ,  dans  l'intérêt  de  lear  commuée 
maritime  et  de  leur  industrie,  s'assurer  la  possession  des  mines 
du  pays  de  Ifassa,  et  y  avaient  fondé,  au  po^gio  Cartiglione, 
à  une  vingtaine  de  idlomètres  de  Colonna,  une  nouvelle  et 
puissante  cité,  que  les  récentes  fou8les  auraient  retrouvée. 

On  a  trouvé  à  Pompéi  deux  fiâtes  en  bronze ,  d'une  longueur 
d'un  demi-mètre  chacune. 

Les  travaux  du  monmoent  de  Victor  Emmanuel,  à  Borne, 
ont  mis  k  jour  une  statue  égyptienne  en  pierre  noire,  fort 
mntilée. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 

N-  XVIIL 

LB  VASE  DU  PATÉSI  ENTlÎNA,  LETTRE  DE  M.  L^ON  HEUZËY. 

(sÊAIfGB  DU  a  JUIN  1793.) 

Au  cours  des  recherches  que  je  suis  chargé  de  poursuivre  à 
Gonstantinople,  en  particulier  sur  les  monuments  chaldéens 
provenant  des  découvertes  de  M.  de  Sarzec,  j'ai  eifFoccasion 
de  faire  uiie  constatation  intéressante  pour  l'histoire  de  l'art 
et  pour  les  origines  de  la  technique  du  métal.  Je  pense  que 
l'Académie  en  accueillera  avec  bienveillance  la  première  com-* 
municatioo. 

Les  facilités  qui  m'ont  été  très  libéralement  accordées  par 
Hamdy-Bey,  directeur  du  musée  impérial ,  m'ont  permis  d'étu- 
dier de  près  le  remarquable  vase  d'argent,  monté  sur  quatre 
pieds  de  cuivre,  trouvé  à  Telle  dans  les  fouilles  de  1888.  Je 
savais  déjà ,  par  les  estampages  de  M.  de  Sarzec ,  que  le  col  de  ce 
vase  était  entouré  d'une  inscription  dédicatoire,  où  j'avais  lu 
depuis  longtemps  le  nom  et  les  titres  du  très  ancien  patésî 
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Entéaa,  fils  d'Enannadou  ^'l  Aujourd'hui,  après  un  examen 
attentif  du  monument  originaU  étudié  patiemipent  à  la  loupe, 
je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  le  vase  tout  entier  est  couvert 
d'une  décoration  très  finement  gravée  à  la  pointe,  dont  les 
sujets  sont  devenus  presque  complètement  invisibles  sous  la 
couche  d'oxyde  formée  par  les  siècles.  Cependant,  grâce  à  l'ex- 
périence spéciale  que  j'ai  acquise  des  représentations  de  cette 
époque  primitive,  je  crois  avoir  réussi  à  retrouver  et  à  suivre 
tous  les  principaux  traits  du  dessin. 

Si  l'on  procède  au  nettoyage  du  vase  d'argent  d'Enténa 
(opération  d'ailleurs  difficile  et  délicate),  voici  ce  que  l'on  y 
verra  certainement  apparaître.  D'abord,  sur  la  panse  même 
du  vase,  sont  dessinés  quatre  groupes  symétriques,  représen- 
tant l'emblème  de  la  ville  de  Sirpourla  :  l'aigle  fantastique  à  tète 
de  lion,  aux  ailes  éployées,  aux  serres  posées  sur  les  croupes 
de  deux  animaux,  qui  marchent  en  sens  inverse  l'un  de 
l'autre.  Dans  deux  des  groupes,  ce  sont  des  lions;  dans  les 
deux  autres  groupes,  qui  alternent  avec  les  premiers,  les  traits 
encore  visibles  senbient  indiquer  des  taureaux.  Les  groupes 
contigus  forment  autour  de  la  panse  une  véntable  zone  de 
figures,  limitée  en  haut  et  en  bas  par  un  double  filet  cord^. 
Mais  cette  zone  n'est  pas  seule;  il  y  en  a  une  seconde,  plus 
étroite,  qui  la  surmonte  et  qui  lui  sert  comme  de  bordure, 
vers  la  naissance  du  col.  Elle  est  composée  d^une  file  d'ani- 
maux, tournés  dans  le  même  sens,  au  nombre  de  sept  :  ce 
sont  des  génisses  couchées,  dont  le  type  se  retrouve  sur  un 
bas-relief  de  Telle. 

('^  Noms  lus  aussi  :  Eniéména,  Eitannatoumma,  —  L^inscriplion ,  lisible  dans 
presque  toutes  ses  parties,  se  compose  de  dix-neuf  ou  vingt  cases.  Cesl,  à 
quelques  détails  près,  no  extrait  de  la  tablette  d^albdtre  du  même  prîoce,  pti- 
bliée  par  la  Revus  d'auyriologie  (vol.  II,  fasc  iv ).  Il  y  est  indiqué  particulière- 
ment que  ce  vase,  oflert  au  dieu  Nin-Gbirsou,  appartenait  au  mobilier  de 
Tëdifice,  appelé  par  Amiaud  la  (t Maison  des  fruitsn,  souvent  mentionné  dans 
les  textes  de  cette  haute  époque. 
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Le  dessin  de  tous  ces  animaux,  réels  ou  imaginaires,  est 
primitif,  mais  déjà  plein  d'accent.  Il  ne  s'y  mêle  aucun  travail 
de  repoussé  ni  aucune  incrustation  métallique;  le  seul  tra* 
vail  die  la  pointe  excelle  à  rendre  tout  le  détail  du  plumage  ou 
des  crinières  touffdeâ,  avec  ce  naturalisme  minutieux  qui  est 
propre  à  l'art  asiatique.  Il  est  curieux  surtout  de  renconb*er  dès 
l'origine,  sur  un  vase  qui  est  certainement  la  plus  ancienne 
pièce  d'argenterie  et  le  plus  ancien  exemple  do  gravure  sur 
métal  que  l'on  puisse  citer,  le  système  décoratif  des  z&nes 
d'animaux  mperposées^  qui  se  conservera  encore  dans  la  céra- 
mique grecque  archaïque  de  style  oriental,  après^ avoir  passé 
par  les  vases  mycéniens  et  par  les  coupes  assyriennes  et  pfaé^ 
niciennes.  Dans  cet  ordre  de  monuments,  comme  dans  plu- 
sieurs autres,  les  découvertes  de  M.  de  Sarzec  fournissent  à 
la  sdence  une  précieuse  tête  de  série. 

« 

N«  XIX. 

LETTRE  DE  M.  HOMOLLE,  DIRECTEUR  DE  L'ECOLE   FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

Déifies,  le  3  jum  189^. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel  et  très  honoré  confrère. 

J'ai  le  plaisir  de  porter  à  la  connaissance  de  l'Académie 
que  les  fouilles  de  Delphes  se  poursuivent  heureusement  :  nous 
continuons  à  trouver  des  iitôcriptions,  des  soubassements 
d'édifices,  qu'avec  le  temps  nous  pourrons  identifier  sans 
doute;  nous  complétons  peu  à  peu  les  fragments  déjà  en 
notre  possession  du  trésor  des  Athéniens,  pièces  architec- 
toniques ,  sculptures  des  métopes  et  des  frontons.  Tout  parait 
confirmer  l'hypothèse  que  j'ai  proposée  sur  la  nature  de  ce 
monument  :  la  matière  dont  il  est  feît,  les  inscriptions  dont 
il  est  couvert,  le  style  des  reliefs  ou  des  statues  dont  il  est 
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décoré»  les  sujets  qui  y  sont  représentés  et  qui  se  rapportent 
presque  tous  à  Hercule  ou  à  Thésée»  les  héros  athéoieii». 
L'édifice^  qui  a  la  forme  d'uu  temple  en  antes,  comme  les 
trésors  d'Olympie,  est  petit,  hie^  qu'il  dépasse  les  dimensions 
du  plus  grand  de  eeux^ei;  mais  je^  ne  crois  rien  exagérer  en 
le  quali(iafit  de  cheM'œuvre  de  l'art  archaïque*  Je  ne  connus 
point  de  monument  d'une  eQgécutkm  plus  serrée,  plus  délicate 
et  plus  élégante,  parmi  les  ouvrages  du  dâiut  du  v*  siècle* 
Les  sculptures  ont  les  mêmes  qualités  de  gràee  et  de  précÂ* 
sijon;  la  sécheresse  s^hmipie  y  est  tempérée  par  une  sou- 
plesse de,  modelé,  rare  dans  le»  œuvres  de  ce  tempa,  par 
quelque  chose  de  gras  et  d'enveloppé  qui  surprend  et,  cham6« 
Elles  ont  d'ailleurs  pour  l'histoire  de  l'art,  une  imporiaiiee 
singulière,  si  elles  sont  bien,  comme  on  peut  l'ijuiuire  do 
témoignage  de  Pausanias,  et  comme  je  croie  piMivoir  aussi 
conclure  de  leur  style,  une  œuvre  des  années  ^90  à  480 ; 
elles  nous  mettent  en  possession'  de  monuments  datés  avec 
rigueur  et  d'un  critérium  artistique  indiscutable. 

Une  tête  archaïque  d'i^K>llbn,  db  dimensions  colossales 
(elle  mesure  0"  67);  une  statue  complète,  sauf  les  pieds,  et 
conservée  dans  toute  sa  fleur,  de  la  même  divinité,  ou  tout 
au  moins  du  type  archaïque  dit  apoUinien,  sont  venues  ces 
jours-ci  accroître  notre  butin  archéologique.  Je  ne  parle  pas 
dsa  pièces  de  moiadre  importonoe. 

Noua  reouelMona  assezide*  fn^mentede  tei^ea  caiies;  (ifigiir 
nnaa^^aseiSf  géométriques)»  cmwihtefto,  à.figweé  rm^  et  à 
figures iu)irgfl)>,  de  bromes,  peur  dénuée  l'espérance  d'amver 
aussi'  poms  cea^catégosieside  moniuno«teà  des  déoouinerteaân^ 
téreasaoles). 

Noua  avoua  d^à  des  morceaux  imporlMiS'  et  du  plus  beau 
style  de.  terres :cwtes«  anshiiectomqtt^  pwU#s«  dki  genre  de 
œlks  dX>ijmpie-  ei  de  i'af^nopoie  d'^hèms<. 

J'aurais  tenu  l'Académie  au  courant  4a  nosidé^myertea  par 
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des  ieUres  fréqueate»,  s*il,  ne  m'avait  paru  plus  com^BôUft  de 
lui  pFésettlet  d'un  seul  coaip  u&  ensembie:  plus  d^e  de.  son 
attenliîoD. 

¥9^ye  pouvcÂf^k  faire  prMshainefQeait  inm^méme  a^Pms 
oÀ  M.  le  Miwslre  a  him^  voulu  me.  pevmettie  de  me  reodte 
pouv.  régler  diverses  cpiestio^a  rekuîveti  au  roccuAeQaBBUjk  de 
î'Ecolaet  à  la  dîrectioH  des  lÎMHUes.de  Delphes^  Eb  partîeiilier, 
je  désire  m'ente^dre  avec  Tadi^iûistratioo  au  sujet  de  Ja.  piir 
bficatîon  périodique  el  rapide  c|e  bos  découvertes  etohleiur 
son  ctosenfceBfienl  aux  propositio&s.  que  je  \m  ai  faite»  dès 
i8c)9 ,  pour  satisfaire  la  plus  promptemeul  possible  la  cuÉÎoi- 
sité  des  archéologues  et  r^npltr,  d|u  miei££  qa'il  se  poi|frsi, 
DOS  d^yoîfs  envecs^  les  savaDta 

Je  serais  heureux  si>  dan»  les.  qudques  semaines^  i|UAl|^6)an 
plus,  que  je  pourrai  peasor  à  Patria,  TAcadéime  veut  bien. aie 
pei*mettre  d'exposer  devant  elle  les  plans,  de  noS)  divers  ofaani- 
tiers,  les  photographies  des  ruines  et  des  scujpturefr  déooa^ 
verte&,  le&  copies  des  inscrîptiona;  d'expliquer  sMmnairement 
la  marche^  dea  taravaux,  la  naJture*  d^.  déoouvertesi  ek  les.  espf- 
caaces  quenous  pouvonft- cooeevjoir  pour  notre  oaoïpagne  .d'été 
et  d'automne.  Je  crois .  pouvoir  dire>  aussi  d'hivier^  caff^rnoo  iuh 
tention  est,  si  possible,  de  Q£  pas  iaterrompre  les  tmkvaux.  > 

Lorsque^  afi  mois  de*  janvier  1 89 1,.  lQ>MiBistre  de^  l'insiruc- 
tion  publicpie  ma  posa  cette  questîonimdoutaUe  :  c(  Faut-ot  faire 
les  fouilles  dfi  Delpbei,  et  bs  fkir^  dans  les^conditionft  oné^ 
reuse^,  impoJEiéei  par  le  Gouveraement  grec  9?  et  que  j'eus,  à  en- 
gager ma  œsponsabiKté  touti  enttke  --^  car  datos  un  mommit 
di'incantititde  et  de.  découtagment  la  demanda  de  onéditlaveât 
éiié  seliîiiéetdu  feuifleton  dola£bambre;«-rrr  qii^,p6DSiiadé<de 
l|(^|[q>o,rtuhilé  desi  fouillas  pcMur»  i'honoeui\  (^  la  Ki^nc^,.  l'édih 
calîftD  destmeoiJire»  deil'Éoole,  le  profit  de  lacseiancei,. j'mitrp- 
pris  de  gagner  à  cette  cmm  l'tAeadâiiie,  les  d^utést  et^  lès 
séttaleuf»,  jd  cnusi  poui^ir  me  porter  garanA  d«  succès;  je 
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n'aurais  pas  osé  toutefois  espérer  qu*il  viendrait  si  heureuse- 
ment et  si  tôt.  L'aspect  du  terrain  me  paraissait  du  moins  plein 
de  promesses;  car  les  remblais  étaient  énormes,  d^assant 
presque  partout  3,  â  et  même  5  et  6  mètres;  et  la  raideur 
de  la  pente  avait  nécessité  l'établissement  de  terrasses,  dont 
chacune  avait  été  pour  les  objets  antiques  comme  un  bassin 
de  retenue.  J'étais  donc  convaincu  que  ces  objets  n'avaient  pas 
pu  être  entraînés  au  loin,  et  cpi'ils  n'avaient  pas  roidé,  comme 
on  le  croyait  d'ordinaire,  jusque  dans  les  parties  les  plus 
basses  de  la  vallée  du  Pleistos.  D'autre  part,  comme  il  n'y  a, 
nsême  à  de  grandes  distances,  ni  ville,  ni  ég^e  importante, 
ni  grand  monastère,  l'exportation  des  marbres,  en  qualité  de 
matériaux,  d'ailleurs  difficile  dans  cette  région  montagneuse, 
me  paraissait  très  invraisemblable.  La  découverte  du  Trésor 
des  Athéniens,  tombé  et  demeuré  sur  place  en  entier,  en  con- 
firmant ces  inductions,  est,  pour  l'avenir  des  fouilles,  du  plus 
favorable  augure. 

Notre  ardent  désir,  à  mes  collaborateurs  et  à  moi,  est 
qu'elles  puissent  être  dignes  des  sacrifices  consentis  par  les 
pouvoirs  publics,  de  l'intérêt  qu'y  veut  bien  prendre  l'admi- 
nistration, de  la  bienveillance  dont  nous  honore  l'Académie, 
et  de  l'impatience  générale  des  savants. 

La  mission  se  compose  de  MM.  Couve  et  Bourguet ,  m^oubres 
de  l'Ecole  (3*  et  i''  année);  de  M.  Tournaire,  ancien  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  que  nous  avons 
pu  attacher  à  l'École  pjour  toute  la  durée  des  fouilles,  grâce  à 
la  libéralité  de  M.  Guillaume,  directeur  do  l'Académie,  et  de 
M.  J.  Comte,  directeur  des  bâtiments  civils;  de  M.  Convert, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  que  M.  le  Ministre  des 
^  travaux  publies  a  bien  voulu  noms  prêter  pour  aussi  longtemps 
qu'il  sera  nécessaire  ;  les  fouilles  n'auraient  pu  être  menées  à 
bien  sans  son  expérience  teohnique. 

Je  compte  nous  adjoindre  pour  l'étude  tij|)ogr8phîque  de  la 
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Phocide,  si  intéressante  au  point  de  vue  des  voies  d'accès  de 
ce  sanctuaire  international,  M.  Ardaillon,  membre  de  l'École. 

Notre  confrère  M.  Mascart,  de  l'Académie  des  sciences, 
directeur  du  Bureau  central  météorologique,  a  bien  voulu  me 
promettre  de  nous  aider  à  organiser  une  station  météoro- 
logique; M.  Aiginitis,  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes, 
nous  prêtera  aussi  tout  son  concours.  Je  suis  persuadé  que 
des  observations  attentives  et  prolongées  des  phénomènes 
atmosphériques  ne  seront  pas  sans  valeur  pour  l'interprétation 
de  plus  d'un  mythe. 

Mon  désir  est  que  l'exploration  dont  l'Ecole  a  été  chargée 
soit  aussi  exacte  qu'étendue;  les  bons  vouloirs  ne  lui  manque- 
ront pas  pour  les  parties  du  programme  d'études  auxquelles 
la  r^idraient  moins  apte  sa  composition  et  sa  préparation 
ordinaires. 

Agréez,  etc. 

T.  HoMOLLE. 

N^XX. 

ADaD-NIRAR,  roi  D'BLLASSAR,  par  m.  JULES  OPPERT. 

(sÉAIfCB  DU  9  JUIN  1893.) 

Un  négociant  arménien  me  fit  dernièrement  voir  un  texte 
cunéiforme,  écrit  en  beaux  caractères  archaïques  assyriens, 
gravés  sur  une  plaque  en  grè§  pour  laquelle  il  demanda  le  prix 
modique,  selon  lui,  de  â 0,000  francs.  J'ai  pu  reconnaître  et 
saluer  dans  ce  document  une  vieille  connaissance  :  c'était  un 
duplicata  du  texte  connu  d'un  ancien  roi,  Adad-nirar  I*; 
l'unique  exemplaire  connu  jusqu'ici  se  trouve  au  Musée  britan-« 
nique ,  et  a  été  signalé ,  il  y  a  près  de  vingt  ans ,  par  George 
Smith.  Depuis  ce  temps,  plusieurs  savants  en  ont  donné  des 
traductions  d'après   le  fac-similé  publié  dans  le  quatrième 

XXI.  i3 

T«rmtllK»IB    RATfO«*LB. 
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voluiue  des  InscriptiùHs  cf  Western  Asia  (pi.  UU  et  ki). 
MM*  PognoD  et  Peiser,  entre  autres,  onl  consacré  des  travaux 
spéciaux  à  cette  inscription»  et  en  ont  publié  des  interpré- 
tations. Néanmoins,  le  nouvel  exemplaire  comble  qoelqaes 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  celui  du  Musée  britannique,  et 
la  version  qui  a  été  proposée  jusqu'ici  est  fautive  sur  plusieurs 
points;  nous  donnons  donc  ici  une  traduction  i*eviséc,  en 
signalant  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  nos  hono- 
rables collaborateurs. 

Que  Ton  me  permette  ici  une  remarque  dont  la  justesse 
sera  reconnue  peut-être  moins  par  nos  élèves  et  disdples 
contemporains,  mais  qui  ne  sera  pas  jugée  exagérée  par  les 
savants  de  l'avenir,  par  ceux  qui  d'ici  quarante  ou  cinquante 
ans  s'occuperont  de 'l'interprétation  des  textes  cunéiformes. 
Nos  successeurs  de  l'heure  actuelle,  plus  ou  moins  jeunes,  ne 
doivent  pas  oublier  une  chose  importante  :  ils  peuvent  s'ima- 
giner qu'ils  doivent  tout  à  eux-mêmes,  en  voyant  par  les  yeux 
des  maîtres  avec  une  morgue  assez   irréfléchie,  ils   sont  à 
même  de  s'exagérer  leurs  progrès  et  de  taire  bruyamment  jus- 
qu'aux noms  de  leurs  prédécesseurs.  Us  ne  pourront  pourtant 
pas  empêcher  que ,  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort,  d'autres 
gens  naissent,  grandissent  et  s'occupent  des  mêmes  études. 
Ceux-ci,  historiens  impartiaux  et  chercheurs  désintéressés, 
trouveront  que  les  premiers  interprètes  des  textes  cunéiformes 
n'ont  pas  été  dépassés  par  leurs  successeurs  immédiats,  et  que 
les  progrès  que  ces  intermédiaires  ont  réalisés  dans  cette  ma- 
tière sont  insignifiants,  pour  ne  pas  dire  presque  nuls.  Je 
parle  de  l'explication  et  de  la  traduction  des  textes,  et  je  dis 
et  je  maintiens  que  les  difficultés  que  les  premiers  interprètes 
•  n'ont  pas  pu  résoudre  ont,  pour  la  plupart,  bravé  la  sagaâté 
de  leurs  successeurs^  Les  phrases  obseares   n'ont  pas  été 
édaûreks  ;  les  mots  mystérieux  attendent ,  pour  la  plupart ,  leur 
solution  lexicographique ,  et  cette  pénurie  dans  le  progrès 
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n'est  guère  compemëô  par  quelques  remarques  de  philologie 
eomparée,  contestables  et  dénuées  assurément  de  cet  intérêt 
et  de  ce  mérite  que  peut  revendiquer  la  moindre  indication 
du  sens  d  un  document  incompris  jusqu'aujourd'hui. 

Cette  observation  ne  s'applique  pas  tant  à  la  traduction  des 
textes  juridiques  et  astronomiques  qui  remontent  à  une  date 
relativement  récente,  mais  surtout  aux  documents  historiques 
et  architectoniqueè  rédigés  par  les  monarques.  Même  des 
points  de  détail^  quelquefois  rectifiés ,  ne  sont  pas  toujours 
amendés  datts  ki  bon  sens,  et  les  interprétations  vieilles  de 
quarante  ans  sont  souvent  encore  les  meilleures^  Par  contre, 
s'il  y  a  dans  une  inscription  un  terme  inusité,  une  tournure 
sans  pendant  analogue,  ils  sont  généralement  mal  interprétés 
par  les  adeptes  plus  jeunes,  s*ils  ae  sont  pas  laissés  sans  eicpli*^ 
cation  aucune. 

Le  texte  d'Adad-nirar  nous  fournira  un  curieux  spécimen  à 
cet  égard. 

Le  nom  même,  qui  se  trouve  appliqué  à  troia  rois  assyriens, 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  longtemps  résisté  à  la  lecture. 
En  i85i,  on  exhiba  à  la  première  Exposition  universelle  de 
Londres  un  texte  d'un  roi  de  ce  nom  comme  le  produit  de 
l'industrie  de  l'Inde.  11  y  était  assimilé  à  Ninus;  on  le  lut  depins: 
Hevemk,  Phul,  Phallukha,  VuUush,  Phullush,  Hou4ibhus, 
Ben-likkhus,  Benniirar,  Bur^nirar,  Meru-^nirar,  Vul-nirar, 
Ramman-nirar,  et  depuis  fort  peu  de  temps  nous  avons  la 
certitude  que  la  seule  vraie  lecture  est  celle  d'Adad-nirar,  ce 
qui  veut  (lire  :  Adad,  le  dieu  des  phénomènes  raétéorolor 
giques,  est  le  soutien. 

La  difficulté  de  la  lecture  résultait  de  notre  ignorance  au 
sujet  de  la  prononciation  du  dieu  des  vents,  écrit  An  im,  en 
assyrien  il  lôrt.  Ce  dieu  était  exprimé  également  par  son 
chiffre  cabalistique  de  dix,  qui  signifie  comme  syllabe  u  et 
mul  ou  vul.  Mais,  d'autre  part,  le  nom  du  roi  de  Damas,  cité 

i3. 
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dans  le  Livre  des  rois  comme  étant  Ben-hadad,  était  rendu  par 
les  Assyriens  par  le  nom  du  dieu  en  question,  suivi  du  mot 
idri,  et  ce  nom  figurait  dans  les  Septante  sous  la  forme  de  vl^ 
kSèp  :  la  traduction  grecque  avait  vu  dans  le  mot  Ben  le  mot 
hébreu  t^JihT)  et  changé  le  d  final  dans  la  lettre  presque  iden^ 
tique  de  r.  On  pouvait  donc  croire  que  le  premier  élément  était 
prononcé  Ben  ou  Bin  par  les  Ninivites,  et  cette  opinion  était 
d'autant  plus  acceptable  (jae  jusqu  aujourd'hui  on  n*a,  pour  la 
prononciation  universellement  adoptée  des  noms  divins  du  Mé- 
rodach,  Nergal,  Sin,  aucune  autre  preuve  que  les  transcrip- 
tions bibliques  et  grecques  dans  les  noms  propres  où  se  trou- 
vent ces  termes.  Les  mêmes  témoignages  cunéiformes  nous 
rassuraient  d'ailleurs  sur  l'exactitude  des  versions  hébrmques 
et  classiques  au  sujet  des  noms  d'Anu,  Bel-el  'Assur,  Salman. 
Les  noms  d'Evilmérodach,  Merodachbaladan,  Nergalsareser, 
Sennachérib,  Sènéballad  dans  la  Bible,  les  formes  grecques 
de  Mésésimordacus ,  Mardocempadus  chez  les  classicpies,  se 
trouvaient  à  côté  des  Assarhaddon,.  Belsassar,  Anammélech, 
Nabuchodonosor,  Nabonid,  Salmanassar.  Nous  discuterions 
encore  sur  le  nom  du  vainqueur  de  Pekah  sans  la  forme  bi- 
blique de  Teglathpbalasar,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons 
pas  assimilé  avec  certitude  le  nom  d'Adramelechet  deNisroch^'^ 
La  prononciation  de  Ben  comme  Dieu  des  vents  avait  donc 
un  semblant  de  raison,  mais  elle  doit  être  écartée  et  être 
regardée  comme  le  résultat  d'une  corruption  et  d'une  altéra- 
tion du  texte  hébreu,  qui  portait  probablement  Hadadezer,  ben 
Hadadrimmon.  Car  un  texte  assyrien,  déjà  allégué  par  M.  Schra- 
der,  assimilait  le  nom  du  dieu  à  Dadàa  dans  un  nom  arabe, 
et  l'académicien  de  Berlin  lut  le  nom  Hadad,  Cette  lecture, 
la  seule  correcte,  a  été  confirmée  par  un  syllabaire  publié 
par  M.  Bezold,  où  parmi  d'autres  formes  se  trouve  Dadda  et 

(')  Noire  assimilation  de  Ninip  au  bibliqae  Adar^  proposée  en  1868,  a  été 
acceptée  partout,  mais  elle  manque  absolument  de  preuve  certaine. 
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Adad,  écrit  A-da-ad.  Cette  supposition  a  été  élevée  à  la  hauteur 
d'une  certitude  indéniable  par  une  légende  bilingue  en  ara- 
méen  et  en  grec,  publiée  par  M.  de  Vogué,  où  le  nom,  appa- 
remment le  nom  connu  Dieu  des  vents  donne  un  frère,  est 
rendu  par  AAAANAAINAXHZ,  exprimant  lettre  pour  lettre 
lassyrien  Adad  nadin  akh.  Cette  transcription  grecque  tranche  la 
question:  le  nom  ordinaire  du  dieu  des  vents,  le  nom  sémi- 
tique, est  Adad,  qui  est  la  principale  divinité  des  Syriens,  et 
qui  parait  dans  les  nouveaux  textes  de  Sindjerli,  écrit  par 
le  clou  vertical.  Les  lectures  de  Vul,  Mul,  Bur,  Meru,  Ben  et 
Ramman  doivent  être  définitivement  abandonnées. 

Le  second  élément  de  ce  malheureux  nom  est  positivement 
déchiffré  et  doit  être  lu  tiararu  ou,  plus  correctement  niraru; 
le  sens  en  est  «aide,  soutien,  auxiliaire». 

Revenons  à  notre  roi  Adad-nirar. 

L'auteur  de  la  tablette  en  pierre  fut  le  premier  du  nom,  et 
est  le  plus  ancien  monarque  assyrien  qui  nous  ait  laissé  un 
texte  plus  développé.  C'est  à  ce  titre  surtout  qu'elle  nous  inspire 
un  grand  intérêt;  nous  voyons  à  cette  époque  reculée  employer 
les  mêmes  formules  que  dans  les  derniers  temps  de  l'empire 
de  Babylone,  pour  réclamer  la  protection  des  rois  futurs,  et 
nous  entendons  les  mêmes  malédictions  terrifiantes  contre 
ceux  qui  attaqueraient  d'une  main  sacrilège  les  écrits  du  roi. 

Le  monarque  qui  nous  occupe  était  fils  de  Pudi-el,  fils  de 
Bel-nirar,  fils  d'Asur-uballit;  son  grand-père  et  son  bisaïeul 
sont  cités  dans  un  texte  qui  relate  les  guerres  des  rois  assyriens 
et  chaldéens  comme  rois  guerriers  et  puissants.  Adad«nirar 
lui-même  y  figure  comme  adversaire  de  Nazi-maruttas,  roi 
de  Karduniyas,  la  basse  Chaldée.  Ces  deux  princes  combat- 
tirent l'un  contre  l'autre ,  et  Adad-nirar  vainquit  son  adversaire , 
en  lui  enlevant  tous  ses  bagages  et  ses  insignes  royaux.  Après 
ce  succès,  Adad-nirar  imposa  à  son  ennemi  la  délimitation  do 
ses  frontières  depuis  Pilaski,  situé  sur  l'autre  bord  du  Tigre, 
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juisqu'au  pays  des  Lui  ami,  et  ce  partage  fut  sanctionné  par 
un  traité. 

Quant  ik  l'époque  oh  régna  Adad^-nirar,  elle  est  incertaine, 
mais  elle  est  antérieure  à  iSBy  avant  J.-G.  Cela  résulte  du 
fait  que  depuis  ce  temps  jusqu'à  l'époque  de  Teglathpbdasar  I* 
(vers  t  loo  avant  J.-C),  tous  les  rois  de  Cbaldée  nous  sont 
connus,  et  parmi  ces  noms  ne  se  Souvent  ni  Naai-marattas,ni 
les  rois  qui  eurent  affaire  au  grand-père  et  au  bisaïeul  d'Adad- 
nîrar  et  dont  les  noms  sont  Karabardas,  Nazibugas  et  Kuri- 
gabro.  Mais  en  tout  cas,  toute  cette  lignée  royale  est  postérieure 
à  1765  avant  J.-^C,  car  jusque-4à  nous  connaissons  les  noms 
des  monarques  cbaldéeas.  C'est  dans  cette  lacune  de  &08  ans 
que  se  placent  les  prinee9  qui  nous  occupent  ^  il  est  probable 
que  leur  règne  n'est  pas  antéfieur  au  xv*  siècle  avant  fère 
cbrétienne. 

Un  roi  Safananassar  figure  eonune  fils  d*un  Adad-nirar,  et 
le  fib  d'un  Salmanassar  est  Tuklat^Ninip ,  qu'un  texte  de  Sen- 
nacbérib  place  600  an&  avint  lui,  donc  vers  i3oo  avant  J.-C. 
Maïs  les  noiMs  d'Adad^nirar  et  Salmanassar  se  rapportent-ils 
ebaomi  à  un  ou  à  deox  personnages?  C'est  là  la  grande  ques- 
tion c[ue  nous  ne  pouvons  trancber  dès  h  présent.  Nous  rencon- 
trons quelc[ues  siècles  plus  tard  deux  Adad-nirar,  l'un  de  ^60 
à  ^^7,  l'autre  de8S7à8s8,  et  trois  Salmanassar,  de  90& 
h  870,  de  898  à  818  et  de  797  k  799.  On  conviendra  que 
fidentîtë  des  monarqaes  portant  le  même  nom  n'est  pas 
démontrée  dans  l'espèce  ,t  car  nous  savons  par  l'un  des  doe«K 
ments  que  Sahnanaasar  était  fib  d'un  Adad-nirar,  et  par 
Fautre,  complètement  indépendant  du  premier,  que  Toklat- 
Nintp  était  fib  d'un  Salmanassar.  Ajoutons  qiie  b  nom  de  Tu- 
Uat-^^îp  comme  ret  d'Assyrie  se  trouve  dans  tes  années  g36 
è  ^So,  comme  fib  de  ce  second  Adad-nirar,  qui  lui,  était 
probablement  le  fib  d'un  Tegbt^halasar,  distinct  dee  dein 
rob  conmis. 
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Il  faut  donc  laisser  aux  découvertes  de  l'avenir  le  soin  de 
préciser  davantage  l'époque  des  princes  de  la  dynastie  assy- 
rienne antique. 

Le  monument  d'Adad-nirar  a  été  trouvé  à  Kaia-Sherghat, 
sur  le  Tigre  t  non  loin  de  la  patrie  de  Saladin,  la  ville  de 
Tekrit.  Les  tumuius  de  Knla-Sherghat  recèlent  les  ruines  d'une 
des  plus  antiques  capitales  de  l'Assyrie ,  qui  en  assyrien  porte 
le  nom  de  la  ville  d'Assur,  Alya-Âssur,  et  qui  est  connue  par 
un  passage  unique  et  très  célèbre  de  la  Genèse,  où  elle  est 
appelée  EUaêsar.  C'est  pour  commémorer  la  restauration  d'un 
sanctuaire  antique  du  dieu  national  de  l'Assyrie,  du  dieu  As- 
sur,  qu'Adad-nirar  composa  ces  textes  et  en  plaça  les  exem- 
plaires dans  les  quatre  coins  de  la  terrasse  du  temple  d'Assur. 
Voici  la  traduction  de  ce  document,  qui  est,  nous  le  répé- 
tons, la  plus  ancienne  inscription  royale  assyrienne  jusqu'ici 
connue  : 

Adad-DÎrar,  le  prinee  ittustre  d'après  les  déerels  divins,  le  chef  des 
vicaires  des  dieux,  qui  a  établi  des  cités  ferles  contre  ies  incursions  des 
hordes  cissiennes,  gutiennes,  lulumiennes  et  subariennes  ^'^  qui  punit 
les  crimes  des  rebelles  de  haut  et  de  bas  rang,  qui  foule  aux  pieds  leurs 
pays  (?)  depuis  le  désert  {lubdi)  et  le  pays  de  Rappik,  jusqu'aux  lacs 
{eluhat)  ^*\  qui  a  capturé  des  l^^ioDS  d'homtnet ,  qui  a  âargi  le  domaine 
et  les  fironiîères;  le  roi  aux  pieds  duquel  Anu,  Assnr,  Samas,  Adad  et 
Behk  ont  jeté  la  totalité  ^^'  des  prince»  et  des  chefs ,  prêtre  ittustre  de  Bel. 

(^}  Nom  pasMRM  sur  1m  tradoetioiis  que  MM.  PogVM  et  Peiser  ont  doDO^ 
des  premièrM  ligOM  t  trAu  fait  dn  roi,  te  prhico  brillint,  consacré  au  dieu,  le 
souveraiii,  le  fkatre  dM  dieiix^if  Tow  1m  deux  n'ont  p»  compris  le  aen^,  et  ont 
méooMra  le  géuilif  da  ploriei.  Pour  1»  suite,  ils  ont  eru  qu'Adad*nirar  eût 
rebâti  de  nouvMU  1m  tîHm  détruitM  dei»  les  qoêlre  pays.  Mais  le  roi  n'est  ja- 
Mois  allé  dans  le  Sttsine  ni  dans  la  Mëdie ,  et  pourquoi  aurait-il  ttkàii  dM  villes 
détrutlM  dans  Im  pays  ennemis?  Le  oettê  est  clair,  et  pourtant  il  n'a  pas  été  re- 
coana  :  le  mot  «moum  ipent  dire  atmé$,  kordt;  le  terme  qui  mit  ne  signifie  pas 
êriomphêr,  mais  pumr. 

(*>  Lm  deux  mot»  hAki  et  ekàrn  sont  obscurs,  mais  M  ne  sont  pas  dM  noms 
prepfts. 

(^)  Noire  lexle  remplit  une  pelile  laciMe;lM  traducteurs  préccdeals  n'ont  pM 
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Filfl  de  Pudi-el,  le  dëlëguë  de  Bel,  le  vicaire  d^Assur,  qui  conquit  les 
pays  des  Turuki  et  des  Nisikhkhi ,  jusqu'à  la  limite  de  leur  domaine  in- 
tégral ,  le  maître  des  cîmes  et  des  montagnes  du  côte  du  vaste  pays  des 
Guti,  le  protecteur  des  Akhlani  et  des  Suti,  des  Yauri  et  de  leurs  pays, 
et  qui  ëlargit  le  territoire  et  les  frontières. 

Petit'fils  de  Bekiirar,  remplaçant^')  d'Assur,  qui  anéantit  Tarmée  des 
Cissiens,  et  dont  la  main  réussit  à  frapper  seç  ennemis,  qui  élargit  le 
territoire  et  les  frontières. 

Arrière-petitrfils  d'Assur-Uballit,  le  roi  puissant,  qui  rétablit  son  sa- 
cerdoce dans  les  sanctuaires,  et  fonda,  ferme  comme  les  montagnes, 
sa  royauté  sur  les  pays  lointains ,  qui  réduisit  en  esclavage  ^*^  les  tribus 
du  vaste  pays  des  Suban,  qui  élargit  le  territoire  et  les  frontières. 

Il  fut  un  temps  où  le  portique  (?  strlala)^^^  du  temple  du  dieu  Assur, 
mon  seigneur,  situé  devant  la  porte  du  nom  mystique  du  dieu  des  pays 
et  la  porte  du  dieu  des  juges,  qui  avait  été  construit  jadis  en  marbre  et 
en  autre  pierre,  tomba,  s'émietta  et  disparut.  Je  fis  ramasser  tout  h.  cet 
endroit  et  je  retrouvai  les  briques.  Avec  les  marbres  et  les  argiles  de  la 

ville,  je  fis  des {ubaée),  et  je  les  mis  à  leur  place  et  je  fis  une 

inscription. 

Dans  la  suite  des  jours ,  il  viendra  un  temps  où  cet  endroit  vieillira  et 
tombera  en  raines.  Alors  que  le  seigneur,  mon  successeur,  restaure  les 

reconnu  Nnpliar  qui  signifie  tria  totalités,  et  qu'ils  ont  toujours  traduit  par  «rsa 
main  TV. 

^^)  Le  texte  porte  i$tàkki,da  gouverneur,  ou  pateii,  et  non  $angi,da  prêtre, 
comme  montre  Je  texte  publié  (  W.  A.  /.,  IV.,  pi.  hU). 

(')  Le  mot  Uispik,  plus  lard  titappt^  no  signifie  pas  eranéantitf),  mais  «ré- 
duisit en  esdavageT).  M.  Peiser  traduit  ((dispersa»,  ce  qui  n^est  pas  exact  non  plus. 
Si  le  prince  assyrien  avait  anéanti  les  Subari ,  rarrière-peiit-fils  n'aurait  pas  eu 
besoin  dVn  parler.  Le  mot  ffellat»  ne  veut  pas  dire  «peuples  ni  tr forces  mili- 
tairesD  (Streitkràfle) ^  mais  est  tout  simplement  la  tribu  o{^sée  à  la  caste  ou 
kirrUu,  la  forme  idéographique  en  est  ^T^  (  W-  ^.  /.»  l.»  70,  3,  16). 

(^)  11  est  très  difficile  de  savoir  ce  que  aligne  au  juste  te  terme  de  $irkUa;  je 
crois  qu'il  s'agit  d'un  tableau  en  briques  vernissées,  situé  de  deux  c^léa  du 
temple.  Les  termes  usités  pour  la  l'estauration  ne  sont  pas  ceux  qu'on  rencontre 
ordinairement;  les  mois  :  «Je  rassemblai  cet  endroit,  je  trouvai  les  briques» 
semblent  indiquer  une  recherche  des  anciens  débris.  11  s'agit  peut-être  d'an 

rlique,  d'une  galerie.  Le  nouveau  texte  porte  pi/i^  pierre  bleue  d'ëlbâtre ^  non 
uli,  et  il  parle  trde  la  terre  de  la  ville  n,  avec  laquelle  le  roi  fit  les  it6a«#,  terme 
obscur.  La  phrase  n'a  pas  été  bien  analysée  par  mes  prédécesseurs.  Le  mot  enuma 
ne  veut  pas  dire  tr lorsque»,  mais  se  trouve  seulement  au  début  de  ces  phrases 
solennelles  qui  indiquent  le  but  du  texte. 


ou 
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ruines,  qu'il  rapporte  à  sa  place  rioscriptioD  qui  contient  l'ëcriture  de 
mon  nom,  et  Assur  exaucera  sa  prière. 

Mais  celui  qui  efface  l'ëcriture  de  mon  nom,  et  qui  y  inscrit  le  sien^ 
et  qui  arrache  de  sa  place  mon  inscripti<m^*\  ia  destine  h  être  repolie  ou 

(')  G^ost  là  le  sens  à^Uiam$aku,  l'action  d*arracher  et  de  briser,  unie  à  Topé- 
ration  surtout  redoutée  par  les  auteurs  royaux.  De  même  frrauéaDtissementn 
(io^uqti)  de  la  pierre  est  un  contresens.  Halaq  veut  dire  «rpoUr».  Et  le  mot 
mêsi  ne  signifie  pas  nflots»,  ce  qui  ferait  double  emploi  avec  «ties  eaux»  qui 
suivent,  c'est  le  rebut,  et  le  même  mot  se  trouve  dans  les  psaumes  (cxriii,  99); 
ffla  pierre  que  les  architectes  ont  mis  au  rebut  est  devenue  la  pierre  angulaire.» 
Le  mot  assyrien  mesi  est,  en  efiet,  nn  dérivé  de  DKD*  L'endroit  où  tron  ne  voit 
pas»  est  le  bit  tipti  tria  maison  de  fincantationn,  ce  qui  a  été  méconnu  par  les 
traducteurs  :  il  est  surtout  défendu  de  «garder»  le  document,  après  Tavoir  in- 
troduit L'idéogramme  de  tipti  est  I*^-f.  Tout  cela,  comme  la  suite,  a  été  ab- 
solument mol  compris,  surtout  par  M.  Pognon,  qui  n'a  tenu  aucun  compte  des 
infinitifs  (p.  ex.  nakard)^  qu'il  prend  pour  im  participe  (fto/nr,  rebelle),  et  la 
phrase  commençant  par  les  mots  a$9um  irriii  sinatina  crcontra  exsecrationes 
istas» ,  est  aussi ,  contrairement  à  l'indication  fournie  par  tous  les  passages  simi- 
laires, ainsi  rendue  :  «celui  qui,  dans  le  but  de  lui  faire  subir  un  des  genres  de 
destruction  énumérés  ci-dessus,  la  fera  prçndre  par  un  rebelle,  par  un  étran- 
ger, par  un  ennemi,  par  un  révolté,  par  une  tribu  rebelle  ou  par  une  personne 
quelconque,  ou  qui  méditera  de  lui  faire  quelque  autre  chose  pour  lui  nuire» 
Depuis  quand  Uiona  nakirta  «langue  méchante»  veut-il  dire  tribu  rebelle?  En 
voici  la  traduction  latine  mot  à  mot  :  «vel  qui  contra  exsecrationes  istas  adulte- 
rationem  (earum],  mutationem  negationem  hostilem  linguam  inimicam  alii 
cuicunquc  commendabit  inspirabitve ,  vel  qui  aiiquid  molitus  erit  eflidetve».  Il 
s'agit  daos  ce  passage  de  la  neutralisation  des  malédictions  proférées  dans  le 
texte  et  contre  lesquelles  on  pouvait  se  prémunir  par  des  sortes  d'antidotes  ma- 
giques, par  des  formules  d'exorcisation. 

Dans  la  suite  du  texte,  les  traducteurs  n'ont  pas  vu  que  les  mois  Igigu  et 
Anunnaku  sont  des  êingulier$f  et  non  des  pluriels  :  et  ce  singulier  est  souligné 
par  les  mots  ina  napharêttnu  dans  tout  leur  ensemble.  Le  signe  f  ET  I^T  ^^^  pas 
été  reconnu,  et  a  été  erronément  pris  pour  la  forme  itkakatui$unu ,  et  traduit 
par  «leur  propre  main». 

Quant  aux  maux  dont  le  texte  menace  son  successeur,  leur  traduction  est  très 
difficile;  seulement  le  terme  iiziê  Ukilmusu  ne  veut  pas  dire  seulement  : 
frappe  violemment,  mais  frappe  de  bonté,  comme  avec  la  foudre,  rapidcmenU 
Le  mot  que  M.  Pognon  ttaduit  ici  justement  par  malédiction,  c'est  pourtant  le 
uiéme  pour  lequel  il  choisit  en  haut  la  version  de  destruction. 

La  fin  du  texte  a  encore  été  méconnue,  et  par  M.  Peiser,  et  par  M.  Pognon. 
Adad  est  le  dieu  de  la  foudre,  du  feu  céleste,  et  dont  les  effets  ne  doivent  pas 
étiv  passai  sous  nilence.  Ina  beritu  limnlti  matiu  libriq  {non  /t6n) signifie  :  Flam- 
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la  jette  au  rebat,  qai  la  caebe  dans  la  poussière ,  la  bràle  dans  ie  feu ,  la 
jette  à  Teau,  la  fait  entrer  dans  la  maison  de  ïeBmné&emitiA  (ou  le  sahit 
des  saints),  en  un  endroit  ou  Ton  ne  la  voit  pas,  et  Fy  retient;  œkii  qui, 
pour  annihila'  les  malédictions  qui  smvent,  charge  uo  autre  et  n*im- 
porte  qui  de  les  chnnger,  de  les  altérer,  de  les  combattre,  de  leur  être 
hostile,  et  l'instruit  k  cet  effet,  et  qui  imagine  ou  qui  fait  n  importe  quoi  : 

Qu'Assor,  le  dieu  saint,  qui  habite  le  Mont  des  Monts,  Aou,  Bel, 
Ea  et  Islar,  les  grands  dieux  et  chaque  Igig  du  ciel,  et  chaque  Amin* 
nak  de  la  terre,  tous  ensemble  le  firappent  de  honte  comme  par  récfair, 
le  maudisent  solennellement  par  des  exécrations  terrifiantes,  exterminent 
dans  le  pays  son  nom,  sa  race,  sa  tribu  et  sa  caste!  Que  de  leur  bouche 
puissante  sorte  {^asservissement  de  son  pays,  Tanéanlissement  de  ses 
honmies  et  de  ses  domaines! 

Que  le  dieu  Adad  Tinoode  par  ses  flots  funestes.  Que  dai»  son  pays 
régnent  toujours  le  dâuge ,  Touragan ,  la  perte  des  récoltes  (  ?  êëkwmêêm) , 
la  stérilité  (^  tesu),  le  tremblement  de  terre  {?  asansuUt)^  la  sécheresse, 
la  fisimine,  la  maladie,  la  paurreté!  Que  le  dieu  réprouve  par  le  dâuge, 
qu'il  le  change  en  amas  de  ruines  et  en  champs  î  Qo'Adad  frappe  le  pays 
avec  ses  foudres! 

Dans  le  mois  de  l'offrande  aux  dieux,  le  a 5*  jour  de  Téponymie  de 
Sluman-qarrad. 

TIXTI  ASSTRIEH  ,  TRANSCRIT  AYEG  TRA0U€TlOli  lUTBRLIlVéAtRB  ^'). 


1 .     Adadrnirar 
Adadnirar, 


rate  dh  Hmat  ih 

dominus        îllustris      ex  deereto        divino 


a.     eùUu 
prineepe 

3.     mr 
contra 


sàkanki  ile  mûkin  mahazi 

inter  maDdatarios  deorum,     eistroetar  araum 

dapnuti  ummam  Kassi  Quti 

incursiones        cohortium        Cissiarum,      Gothicarum 


terrasT  de  ly^  toa»  jaculeiar  <rfoiidr«fe7»t  «t  non  fM0,  ««^e  dans  sa 
dëdsioii,  il  décrète  i»  perte  da  pays» ,  tm  :  rqu^il  rigarde  %otk  pvfS  avec  dts  re- 
gards mauvaise. 

^^>  Nous  noimnoBs  notre  texte  A,  et  celai  du  MsBëe  britannique  B.  La  copie 
qui  s'en  trouve  W,  A,  L ,  lY,  Uk  et  65  ne  semble  pas  toojours  être  exacte.  Les 
syllabes  composées  (p.  ex.  id)  sont  rendues  soit  par  le  signe  complexe  (fi/), 
aoit  par  les  signes  qui  en  rendent  les  âéments  '((t-  il),  id,  sîgaifie  idéogrmme, 
—  L  a.  A  ri-^,  B  <ti 


fnlUu         nakiri 
scelera     rebellium 


au 
et 


infra. 


AffS# 

eoDcalcans 


mcAiSkiihtmm 
terras  eorum 
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L     LulwHi         au  Subari  mwhib 

Ldamiaram     et     Sabariamm,     idcisoeDs 

5.  «fif 
supra 

6.  istu         luba         au         (fMt)  Rapiqu         aâi         eluhat 
inde  a    desertis  (?)  et          nrbe          Rapiq      asque  ad    iacus, 

7.  gabk  kuat  msi  nuarapis  meéri 
captivas      fiideDs      legioneshomiiuim,       propagator       finium 

8.  Ml      kuduri       sarru       as       nap^       maOci       om       rube 
el     limitum,      rex        cui     cunetoa       daces      et    principes 

9.  (il)  iinu  (il)il«ttcr  (il)  Samoa  {i\)Adad  au  {i\)Ri  ana    sepisu 

Anu,        AsBinr,  Sol,  Adad    et     Beltis  sub    pedes 

10.  yuseknUu  êongû  siru 
prostraverunt,       saoerdos        aspremus 

11.  Ml       Pudi^il  sakm        {S)  Bel 
fibi»      Pudidts      vicemgerentis      BeK, 

19.     Kasid  (mat)  Turukt 

debeHatoris,  Tarukiae 

ti.     adi        pat  àhrisu 


sa 


(il)  Bel 
Beli, 


issakki     (il)  Aêsur 
maodatarii      Assori, 


au 
et 


{mat)  NiéMi 
Nisihhi 


omnes. 


malku 
domini 


sadi 
montium 


usqiie       ad       fines  ullimos, 

i&.     au    hursani        pai      (mat)  Qtiti         rapalU         gun 

et  sahoom,    versus   temm    Gothomm    vastam,    protectoris 


tS.     Ahlamei 
popofi  Ahliuni 

1 6.  murapts 
propagaloris 

17.  aUlabtl 
nepos 


ait 
et 


éuti 
Suti, 

meiri 
finium 


Yaufn 
Yauri 


au  matatesunu 

et      terramm  eorum , 


ta 


Bel-mrar 
Bel  nirar, 


au 
et 

issakki 
mandatarii 


kuduri 
iîmitum; 

(fT)  Assur 
Assori, 


L.  5.  A.  elU'ii,  B  0-U$,  A  ittr-U-it,  B  9ap-4it,  —  A  nai-sil-  de  suau,  B  raat- 
HMit-MiTNis.  —  L.  6,  restîlnëe  d'après  A.  —  L.  it,  A  la-kin,  B  sak-ni.  — 
L.  i4,  A  W-nr-aa-i»,  B  gurim.  —  L  16,  mu-ra^i»,  B  wm-rapi.  —  L.  17, 
A  ii-ia-ka-kif  B  id.  lak. 


~  192  — 
N*^  XXI. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(siANCB  IMI  16  JUIN  1893.) 

Rome,  le  18  juin  1898. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Martini,  vient  de 
doter  l'Université  de  Rome  d'un  commencement  de  galerie  de 
moulages  pour  servir  à  l'enseignement  de  l'archéologie. 

D'après  les  plans  de  M.  le  professeur  Lôwy,  (fue  le  ministre 
a  approuvés,  les  principales  phases  de  la  sculpture  grecque 
jusqu'à  Phidias  inclusivement  y  sont  représentées. 

Ob  a  obtenu  par  location  un  très  vaste  emplacement  dans 
une  ancienne  fabrique,  près  de  la  Marmorata.  M.  Lôwy  a 
dressé  dans  les  vastes  salles,  jusqu'à  la  hauteur  convenable, 
des  cloisons  mobiles  tendues  (f étoffe  rouge-brun,  auxquelles  il 
suspend  ou  adosse  non  seulement  des  plâtres ,  mais  encore  des 
passe-partout  contenant  les  documents  d'autre  sorte,  photo- 
graphies, dessins )  gravures,  destinés  à  combler  les  lacunes 
des  moulages,  à  présenter  des  ensembles  ou  des  projets  de 
reconstitution,  par  exemple  pour  les  frontons  des  temples, 
pour  les  groupes,  pour  les  statues  mutilées. 

Des  piédestaux  tournants  et  des  consoles  complètent  l'ap- 
pareil matériel. 

Il  a  fallu  se  borner  pour  obtenir  promptement  qn  commen- 
cement utile.  Peu  de  monuments  de  l'art  primitif.  Plusieurs 
spécimens  de  la  période  archaïque,  choisis  de  manière  à 
montrer  l'effort  et  la  tendance  vers  un  art  plus  libre.  On 
arrive  vite  au  commencement  du  v*  siècle.  On  a  une  suite 
suiiisante  des  morceaux  célèbres  d'Olympie  (ti'jO'libo).  On 
s'est  efforcé  de  représenter  ensuite  suffîsanoiment  pour  l'étude 
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Myron,  avec  le  Marsyas  et  le  Discobole,  Polyclèfce  avee  le 
Doryphore  et  les  divers  types  d'Amaxone.  L'art  de  Phidias  ot 
de  80D  école  figure  enfin  non  seulement  par  les  moulages  des 
sculptures  connues  du  Parthënon ,  mais  par  un  certain  nombre 
de  pièces  sollicitant  des  études  spéciales,  par  exemple  k  propos 
de  la  Minerve. 

L'esthétique  n'a  point  k  se  plaindre,  loin  de  là,  d'un  choix 
sobrement  sévère  et  sincèrement  scientifique.  Chaque  année, 
même  avec  des  ressources  modestes,  les  lacunes  les  plus  graves 
seront  comblées,  les  séries  se  multiplieront  selon  le  dévelop- 
pement des  écoles  grecques.  Un  donateur  généreux,  tel  que 
M.  le  sénateur  Baracco,  qui  a  offert  des  moulages  d'apràs 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  précieuses  de  sa  magnifique 
collection ,  sera  suivi  par  d'autres. 

C'est  beaucoup  d'avoir  commencé.  L'Université  de  Rome, 
commence  à  posséder  dès  maintenant,   grâce  au  ministre 
M.  Martini,  grâce  au  zèle  éclairé  de  M.  Lôwy,  cet  instrument 
d'étude  qui  ne  devrait  manquer  à  nulle  chaire  archéologiqae. 

Le  même  ministre  vient  de  reconstituer  l'ancien  bureau 
chargé  de  surveiller  et  de  réglementer  l'exportation  des  objets- 
d'art  et  d'antiquité ,  service  qui  exige  particuUèrement  à  Rome , 
dit  le  décret^  les  soins  les  plus  assidus.  Le  bureau  se  ccmi*- 
pos^a  d*un  divecleur  cboisi  parmi  les  directeurs  de  musées  et 
de  galeries,  de  deux  inspecteurs,  l'un  pour  la  sculpture  et 
l'autre  pour  la  peinture,  d'uA  secrétaire -économe,  et  d'un 
homme  de  service.  M.  le  professeur  de  Ruggîero  estnanuné 
directeur. 

Une  circulaire  du  5  juin  à  tous  les  inspecteurs  de  fouilles 
et  musées  du  royaume  a  pour  objet  de  presser  et  de  régle- 
menter le  vaste  travail  d'un  catalogue  général  des  objets  d'art 
subsistant  en  Italie. 

M.  Léon  Dorez,  membre  de  notre  école  française,  a  dé- 
couvert chez  un  libraire  de  Rome  deux  feuillets  peut-être  auto- 
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N°  XXI. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(siARGB  DU  16  JQIH  tSgS.) 

Rome,  le  18  juin  iBgS. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Martini,  vient  do 
doter  l'Université  de  Rome  d'un  commencement  de  galerie  de 
mouls^[es  pour  servir  à  l'enseignement  de  l'archéologie. 

D'après  les  plans  de  M.  le  professeur  Lôwy,  que  le  minisire 
a  approuvés,  les  principales  phases  de  la  sculpture  grecque 
jusqu'à  Phidias  inclusivement  y  sont  représentées. 

Oa  a  (^tenu  par  location  un  très  vaste  emplacement  dans 
une  ancienne  fabrique,  près  de  la  Marmorata.  M.  Lôwy  a 
dressé  dans  les  vastes  salles,  jusqu'à  la  hauteur  convenable, 
des  cloisons  mobiles  tendues  d'étoffe  rouge*brun ,  auxquelles  il 
suspend  ou  adosse  non  seulement  des  plâtres,  mais  encore  des 
passe-partout  contenant  les  documents  d'autre  sorte,  photo- 
graphies, dessus )  gravures,  destinés  à  combler  les  lacunes 
des  moulages,  à  présenter  des  ensembles  ou  des  projets  de 
recomtitution ,  par  exanple  pour  les  frontons  des  temples, 
pour  les  groupes,  pour  les  statues  mutilées. 

Des  piédestaux  tournants  et  des  consoles  complètent  Tap- 
pareil  matériel. 

n  a  fallu  se  borner  pour  obtenir  promptement  un  commen- 
cement utile.  Peu  de  monuments  de  l'art  primilif.  Plusieurs 
spécimens  de  la  période  archaïque,  choisis  de  manière  à 
montrer  l'effort  et  la  tendance  vers  un  art  plus  Ubre.  Oa 
arrive  vite  au  commencement  du  v*  siècle.  On  a  une  suite 
suffisante  des  morceaux  célèbres  d'Olympîe  ( 470-45 0).  On 
s'est  efforcé  de  représenter  ensuite  suffîsanoiment  pour  l'étude 
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Myron,  avec  le  Marsyas  et  le  Discobole,  PolyclèUs  avec  le 
Doryphore  et  les  divers  types  d^Amaxone.  L'art  de  Phidias  ot 
de  son  école  figure  enfin  non  senlement  par  les  moulages  des 
sculptures  connues  du  Parthënoo,  mais  par  un  certain  nomhre 
de  pièces  sollicitant  des  étudea  spéciales,  par  exemple  k  propos 
de  la  Minerve. 

L'esthétique  n'a  point  k  se  plaindre,  loin  de  là,  d'un  choix 
sobrement  sévère  et  sincèrement  scientifique.  Chaque  année, 
même  avec  des  ressources  modestes,  les  lacunes  les  plus  graves 
seront  comblées,  les  séries  se  multiplieront  selon  le  dévelop- 
pement des  écoles  grecques.  Un  donateur  généreux,  tel  que 
M.  le  sénateur  Baracco,  qui  a  offert  des  moulages  d'après 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  précieuses  de  sa  magnifique 
collection,  sera  suivi  par  d'autres. 

C'est  beaucoup  d'avoir  commencé.  L'Université  de  Rome, 
commence  à  posséder  dès   maiateaant,   grâce  au  ministre 
M.  Martini,  grâce  au  xèle  éclairé  de  M.  Lowy,  cet  instrument 
d'étude  qui  ne  devrait  manquer  à  nulle  chaire  archéologiqae. 

Le  même  ministre  vient  de  reconstituer  l'ancien  bureau 
chargé  de  surveiller  et  de  réglementer  l'exportation  des  objets  î 
d'art  et  d'antiquité ,  service  qui  exige  particulièrement  à  Rome , 
dit  le  décret,  les  aoins  lea  plus  assidus.  Le  bureau  se  com- 
posera d'un  directeur  cboisi  parmi  les  directeurs  de  musées:  et 
de  galeries,  de  deux  inspecteurs,  l'un  pour  la  sculpture  et 
l'autre  pour  la  peinture,  d'un  secrétaire -économe,  et  d'un 
homme  de  service.  M.  le  professeur  de  Ruggiero  est i  nommé 
directeur. 

Une  circulaire  du  5  juin  à  tous  les  inspecteurs  de  fouilles 
et  musées  du  royaume  a  pour  objet  de  presser  et  de  régle- 
menter le  vaste  travail  d'un  catalogue  général  des  objets  d'art 
subsistant  en  Italie. 

M.  Léon  Dorez,  membre  de  notre  école  française,  a  dé- 
couvert chez  un  libraire  de  Rome  deux  feuillets  peut-être  auto- 
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monlrées  hostiles  à  celte  institution.  Il  se  pouvait  que  l'usage 
de  compter  les  années  d'après  un  personnage  fût  plus  ancien 
que  l'empire  d'Assyrie  lui-même  :  notons  que  dans  ce  texte, 
gravé  pourtant  dans  la  ville  d'Asour,  le  nom  du  pays  n'est 
pas  même  prononcé.  Adad-nirar  ne  prend  pas  le  titre  de 
«roi  d'Assyrie»  que  son  père  Pudi-el  revendique  pour  lui- 
même,  et  qu'il  donne  à  son  père  et  à  son  grand-père  :  il  se 
contente  de  issakku  qui  est  un  terme  sumérien  assyrianisé  et 
synonyme  de  celui  de  patesi,  gouverneur.  Néanmoins,  il  s'ap- 
pelle au  début  le  chef  prince  illustre,  de  par  les  décrets  di- 
vins, et  chef  des  vicaires  des  dieux.  Une  seule  fois  il  prend  le 
titre  de  roi,  sarru,  et  encore  dans  une  phrase  incidente.  Mal- 
gré le  titre  de  roi  d'Assyrie  porté  par  ses  ancêtres,  l'empire 
d'Assyrie  n'était  pas  fondé  à  cette  époque  reculée.  Ce  n'est 
qu'avec  la  reine  historique,  la  Sémiramis  de  Bérose,  au 
XIV*  siècle,  que  commença  l'empire  d'Assyrie.  C'est  d'elle  que 
parle  Hérodote  dont  ie  texte  actuel  (L.  I ,  ch.  1 8Â)  la  place  cinq 
générations  avant  Nitocris  :  mais  il  s'agit  probablement  de 
vingt-cinq  générations,  comme  peut-être  l'indiquait  le  texte 
primitif. 

L'inscription  d' Adad-nirar  nous  fait  connaître  les  noms  des 
anciennes  tribus  qui  peuplaient  l'Assyrie  et  les  pays  limitrophes , 
et  dont  les  noms  disparaissent  plus  tard.  Une  seule  nation  sur- 
vit, ce  sont  les  Kassites,  les  Cissiens  des  Grecs  dans  la  Su- 
siane.  Les  plus  intéressants  sont  les  Quti,  que  nous  suppo- 
posons  identiques  aux  Guti,  et  indiquant  dans  l'ancienne  astro- 
logie et  dans  les  pronostics  tératologiques  les  peuples  de  l'Est. 
Les  Aharri  ou  Syriens  représentent  l'Ouest,  les  peuples  d'Elam 
le  Sud,  Accad  le  Nord.  Dans  les  GuR,  on  peut  à  bon  droit 
reconnaître,  dans  ce  passage,  les  ancêtres  des  Gotfas  qui, 
quinze  cents  ans  plus  tard,  se  seront  avancés  jusqu'à  la  Russie 
de  nos  jours,  et  nous  trouvons  dans  ce  passage  et  dans  d'autres 
dont  quelques-uns  remontent  jusqu'au  troisième  millennium 
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avant  notre  ère  chrétienne  ^^^  la  plus  ancienne  mention  d'un 
peuple  germanique. 

Quant  aux  Lulumi  et  aux  Subari ,  ils  se  rencontrent  dans 
les  textes  assyriens  plus  récents  à  l'état  de  nations  légendaires  : 
on  parlera  de  leur  pays,  mais  on  ne  connaîtra  plus  les  habi- 
tants sous  ces  noms. 

De  tous  les  textes  connus,  celui-ci  est  le  plus  clair  sur  les 
malédictions  et  leurs  effets,  et  c'est  en  ce  point  que  réside  la 
râleur  exégétique  de  l'inscription.  Dans  la  croyance  des* peuples 
anciens  et  même  modernes,  les  malédictions  ont  leur  force,  et 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ^^^  on  s'ingénie  à  neutraliser 
leurs  effets  par  des  mesures  magiques,  indiquées  dans  d'autres 
textes  similaires.  Mais  ces  conséquences  funestes  ne  peuvent 
pas  être  détournées  par  l'action  de  cdui  que  frappe  l'impréca* 
tion  :  il  faut  un  autre ^  un  tiers,  pour  se  charger  de<  celte 
exorcisation.  Or,  et  en  eela  Tinscription  qui  nous  occupe  esrl 
particulièrement  intéressante  et  instructive  pour  l'interprétation 
des  autres ,  elle  a  soin  de  maudire  particulièrement  celui  qu» 
chaînerait  une  autre  personne  d'infirmer  les  malédictions.: 
Cette  préoccupation  anxieuse  n  a  peut-être  pas  eu  toujours 
l'effet  que  l'auteur  a  voulu  lui  donner  :  en  toQt  cas,  ces  impré-^ 
cations  d'outre- tombe  ne  nous  touchent  nidlement,  naos  qu» 
n'avons  pas  placé  le  document,  «  à  un  endroit  où  l'on  ne  le  voit 
pas.  " 

(^)  Je  ne  pense  pas  que  les  Quti  soient  identiques  à  Kuti,  les  Cathéens?  La 
pointe  de  Gutt  se  trouve  déjà  dans  les  textes  babyloniens  lés  plus  antiueqs  où 
le  f  rempltce  le  q  assyrien. 

t*)  Car  près  de  Irots  wnlbt  m${i)  ^tvmU  idad^nirtr, .le  roi  Bittgaoî^sar-aB 
dit  dans  un  texte  (publie  par  M.  Hilprecht  dans  l-Expëdition  américaine  en 
Chaldée),  et  que  je  traduis  ainsi  :  tr  Celui  qui  détruit  cette  inscription  de  ma 
«laîn,  que  Bel,  Samas  et  Ivtar  arrachent  sa  radoe  et  diépersent  sa  semence I» 


lit.  1 U 


ravaraiata  aàTiVRita. 
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graphes,  très  probablement  inédits,  d'un  registre  de  lettres  en 
minutes  de  Marinô  Sanudo  le  vieux.  On  ne  connaissait  jusqu'ici 
aucune  lettre  de  Sanudo  postérieure  à  i33&;  les  feuillets 
retrouvés  offrent  dos  fragments  de  cinq  lettres,  de  i334  à 
1337,  et  de  trois  mémoires  de  la  même  date.  Un  autre 
membre  de  l'école,  M.  de  la  Roncière,  a  pu  étudier  rapide- 
ment ces  lettres,  et  les  croit  très  intéressantes  par  les  raisons 
suivantes  : 

L'une  d'elles,  postérieure  au  17  septembre  i33&,  en  fran- 
çais, retrace  la  campagne  maritime  de  cette  même  année, 
campagne  jusqu'à  présent  peu  connue,  et  pendant  la^oetie 
toutes  les  escadres  chrétiennes  obéissaient  h  l'amiral  de  France 
Jean  de  Ghepoy; 

Une  autre,  de  l'hiver  1 33^6-i337,  également  en  français, 
adressée  à  Guillaume  V'  de  Hainaut ,  parie  de  c(  la  signification 
d'une  figure  d'un  soutiiissîme  maistre  de  painture  qui  estoit 
clamez  JoÛïv  (évidemment  Giotto); 

La  troisième  est  adressée  à  Paulin ,  l'évéque  bien  connu  de 
Pouaole,  et  retrace  l'itinéraire  des  ambassadeurs  envoyés  par 
le  ^an  de  la  Horde  d^or  au  pape.  ' 

Les  autres  lettres,  aussi  en  français,  sont  adressées  h  Jean 
Musaut  et  à  un  personnage  qui  se  trouvait  en  France  (1 335). 

Les  mémoires  (en  vénitien  et  en  latin)  sont  relatifs  à  la 
cour  de  Rome  et  au  schisme  de  Louis  de  Bavière. 

Ges  documents  seront  prochainement  publiés  par  MM.  Dorei 
et  de  la  Roncière. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 
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Myron,  avec  le  Marsyas  et  le  Discobole,  Polyclète  avec  le 
Doryphore  et  les  divers  types  d'Amaxone.  L'art  de  Phidias  ot 
de  son  école  figure  enfin  non  seulement  par  les  moulages  des 
sculptures  connues  du  Parthénon,  mais  par  un  certain  ncmihre 
de  pièces  sollicitant  des  études  spéciales,  par  exemple  k  propos 
de  la  Minerve. 

L'esthétique  n'a  point  k  se  plaindre,  loin  de  là,  d'un  choix 
sobrement  sévère  et  sincèrement  scientifique.  Chaque  année, 
même  avec  des  ressources  modestes,  les  lacunes  les  plus  graves 
seront  comblées,  les  séries  se  multiplieront  selon  le  dévelop- 
pement des  écoles  grecques.  Un  donateur  généreux,  tel  que 
M.  le  sénateur  Baracco,  qui  a  offert  des  moulages  d'après 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  précieuses  de  sa  magnifique 
collection ,  sera  suivi  par  d'autres. 

Cest  beaucoup  d'avoir  comotencé.  L'Université  de  Rome, 
commence  à  posséder  dès  maintenant,   grâce  au  ministre 
M.  Martini,  grâce  au  zèle  éclairé  de  M.  Lôwy,  cet  instrument 
d'étude  qui  ne  devrait  manquer  à  nulle  chaire  archéologiqae. 

Le  même  ministre  vient  de  reconstituer  l'ancien  bureau 
chargé  de  surveiller  et  de  réglementer  l'exportation  des  objets- 
d'art  et  d'antiquité ,  service  qui  exige  particulièrement  à  Rome , 
dit  le  décret,  les  soins  les  plus  assidus.  Le  bureau  se  oom-r 
posera  d*un  directeur  cboisi  parmi  les  directeurs  de  musées  et 
de  galeries,  de  deux  inspecteurs,  l'un  pour  la  sculpture  et 
l'autre  pour  la  peinture,  d'un  secrétaire* économe,  et  d'un 
homme  de  service.  M.  le  professeur  de  Ruggiero  est  nommé 
directeur. 

Une  circulaire  du  5  juin  à  tous  les  inspecteurs  de  fouilles 
et  musées  du  royaume  a  pour  objet  de  presser  et  de  régle- 
menter le  vaste  travail  d'un  catalogue  général  des  objets  d'art 
subsistant  en  Italie. 

M.  Léon  Dorez,  membre  de  notre  école  française,  a  dé- 
couvert chez  un  libraire  de  Rome  deux  feuillets  peut-être  auto- 
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mière  question  n'a  pas  éhé  aussi  neliement  rësoiue.  Deux  théories  se 
sont  surtout  trouvées  en  présence,  ceUe  de  Grimm,  qui  voyait  dans  le 
roman  de  Renard  les  restes  d'une  épopée  animlile  due  h  la  création  poé- 
tique du  génie  germanique;  celle  de  P.  Paris,  qui  y  voyait  essentielle- 
ment une  transformation  par  les  clercs  des  apologues  de  Fantiquité.  La 
théorie  de  Grimm  a  été  abandonnée  par  ses  disciples  eux-mêmes;  celle 
de  P.  Paris  contient  une  part  incontestable  de  vérité,  mais  elle  a  besoin 
d'être  complétée  et  sensiblement  modifiée.  Depuia  cfbqnante  ans  on  a 
recaeilli  dans  la  tradition  orale,  non  seulement  cbee  le»  peujdes  fommb 
ou  germaniques,  mais  surtout  chex  lek  Sates  et  les  Fiotiok^  des  ireontes 
d'animaux  7)  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  le  tr roman  de  RenaM*»  et 
ne  sa«ntûeut  en  provenir,  et  qui  tous  ont  en  commun  avec  la  plupart  des 
récits  de  ce  roman  le  caractÂre  purement  gai  et  amusant,  sans  aueiiii 
mélange  de  moralité  ou  de  satire,  que  P.  Paris  avait  à  bon  droit  signale 
datis^les  poésies  français.  M.  Sudre  s'est  donné  pour  tâôhe  de  montrer 
que  ces  poèmes  reposent,  pour  la  plus  grande  partie,  sur  des  eontes 
populaires  de  ce  genre,  qui  devaient  être  courants  en  France  an  haut 
moyen  âge,  et  dont  plusieurs  sont  encore  vivants  chez  nous.  Pour  ap- 
puyer cette  thèse,  il  a  étudié  les  contes  romans,  allemands,  Scandinaves, 
msseSf  fixucKtfs,  lapons,  avec  une  conscience  extrême  et  une  finesse  de 
critique  preaqiie  toujours  siogulièrenient  heoi^ense.  La  thèse  est,  on  peut 
le  dire,  grâce  à  tant  de  zèle  et  de  sagacité,  acquise  à  la  science;  et  le 
livre  de  M.  Sudre,  aussi  bien  ordonné  et  agréablement  écrit  que  jeom- 
posé  avec  érodition  et  méthode,  servira  désormais  d'introduction  néees- 
saii*e  aux  éludes  sur  le  rr roman  de  Renard  n.  Loin  de  les  clore  d'aiHeurs, 
il  en  inaugura  nne  nouveUe  période ,  en  nous  invitbnt  à  techerober  quelles 
transformations  ont  sufaôes^  poul*  fortneir  le  grand  cycle  du  moyen  Age« 
les  simples  <K)ntes  qui  lui  ont  fourni  ses  éléments.  y> 

M.  Georges  PsaRor  a  ia  parole  pour  un  hommage  i 

(tj'ai  Fhonneur  de  préa^ter  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  St- 
cherches  sur  l'hisioir^  de  VmiriMonm  ancieime  (Paris,  iSgS,  in-S"),  dont 
lauteur  est  M.  Paul  Tannery,  qui  a  déjà  publié  des  travaux  iroportanto 
sur  la  mathématique  des  Grecs  comme  sur  leur  philosophie.  Je  pourrais 
potamment  rappeler  les  textes  arithmétiques  inédits  qui  ont  été  insérés 
dans  potre  Rficueil  des  nouées  et  extraits  ;  mais  je  crois  devoir  signaler 
an  particulier  une  édition  critique  de  Diophante,  dont  M.  Tanoary  a  fait 
^[alement,  il  y  a  quelques  mois,  paraître  un  premier  volume. 

ffL'^cadémie  ne  s'est  jamais  désintéressée  de  rastronomie  ancienne 
et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler,  à  ce  sujet,  les  savants  travaux  de 
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Th.-U.  Mardi).  Le  folnme  de  M^Tannery,  parlieiiEèpeiiiaii  «oDsaerë  à 
Tëlode  de  Ptotëmëe,  ikit  en  qudqae  sorte  tuiée  a«x  inéoMiîrès  de  noire  re- 
gretté eonfrèrek  Si ,  en  raison  méode  dn  dëvelpppeittenf  qne  prit  la  acMnee 
aprèa  ia  période  âudiëe  par  Th>-ll.  Mtirtîn,  Tonvra^  que:  je  vans  pré^ 
sente  sô  trouve,  à  cpniquea  ^ards,  sensiUemebt  pins  teebittc|ue,  si,  par 
soite,  nn  certain  ])on)lH*e  de  pages  peuvent,  en  réalité,  édiapper  à  naére 
compétence,  ce  n'est  point  iê  cas  pour  ks  premiers  chapitres  surtout 
M.  Tannery  y  a  repris  J*liistoii«  antérieure  des  doetvinet  exposées  par 
Ptoiéinée  et  il  a  netamment  esqpnssé  les  coneeplioos  snooeisiTes  que  les 
6fes  se  sont  formées  de  la  science  du  del,  d^abord  sons  le  nom  à'mêro- 
namte  jusqu'au  temps  de  Maton,  sous  celui  d^MfroA;^  à  partir  d*Aris^ 
totè,  de  mtUkémaâqim  à  Tépoqne  ateuH^driae.  Les  redierekes  exposées 
dans  ces  chapitres  sont  presque  entièrement  du  ressert  eichsif  de  la 
philologie;  j'en  puis  dire  autant  des  tradnetiens  et  de  ia  phq^art  des 
études  spéciales  qui  forment  Tappendiae  du  volume. 

(rMais  je  crois  devoir  insister  surtout  sur  ce  fiât  que  Touvrage  de 
M.  Tannery  me  parak  ofinr,,  de  révolution  de  Tastronoinie  andeiAie,  un 
taUeâu  qui  est  plus  précis,  qui  présente  plus  de  condnniié,  qui,  p«r 
suite,  offire  plus  de  vraisemblance  que  les  tableaux  qui  en  avaient  été 
traoés  jusqu'à  prÀcat  Je  signalerai  ^[denent^  eanime  partionlièrement 
nouvelles,  las  condusions  «nxqodles  eaé  arrivé  IL  Tannery  pMir  ce^cpù 
concerne  le  matériel  des  instruments  d'obieÉ:*valîon  anx  diveraes  ^niques 
qu'il  a  eu  à  considérer.» 

SBANOB  DIX  1 S  Mil. 

Sont  offerts  : 

Ammuùrt  des  hiklioMqita  et  det  arekmeê  pour  tSg3,  publié  sous  les 
auspices  du  ministère  de  riastruetion  publique  (Paris,  iS^S,  in-ta); 

PtmiUé  dm  diocèse  de  Bordeaux  au  xwuf  sâûk,  dtessé  d'après  les  doc»- 
fuents  inédits  des  archives  de  l^archevMU,  par  M.  le  chanoine  B.  AUain 
(Bordeaux,  1898,  in-A**); 

Grottes  préhistoriques  de  la  Tiuirèze  {Gers,  Lot-etf^Gsuroime)^  par 
M.  l'abbé  Â.  Breuils( Paris,  1889,  in-6'); 

Les  légendes  de  sainte  Qukterie  dans  les  antiquee  Mmaires  de  L^earp 
Dax  etAgen,  parle  même  (Pau,  18911,  in-d**); 

EgHses  et  paroisses  d' Armagnac ,  Eauzan,  Gaherdêm  et  Aliret,  d'après 
une  enquête  de  i5i6,  {tarie  mÔme(Aoch,  1890,  in-*8°); 

Des  nombres  symMqwes  chez  les  Toàèques  occidentaux,  par  M.  le  oomte 
de  Charencey  (Amiens,  1898,  in-S"). 
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mière  question  n'a  pas  éié  aussi  nettement  résolue.  Deui  théories  se 
sont  surtout  trouvées  en  présence,  celle  de  Grimm,  qui  voyait  dans  le 
roman  de  Renard  les  restes  d*tthe  épopée  anin^le  due  à  la  création  poé- 
tique du  génie  germanique;  celle  de  P.  Paris,  qui  y  voyait  essentielle- 
ment une  transformation  par  les  clercs  des  apologues  de  l'antiquité.  La 
théorie  de  Grimm  a  été  abandonnée  par  ses  disciples  eux-mêmes;  cdie 
de  P.  Paris  contient  une  part  incontestable  de  vérité,  mais  elle  a  besoin 
d'être  complétée  et  senublonent  modifiée.  Depuis  ddqaante  ans  on  a 
recaeiili  dans  la  iradition  orale,  m»  seulemest  cbes  ks  peuples  iûmmb 
ou  germaniques,  mais  surtout  chts  leài^aves  ei  les  FinkioÂ^^  des  fraontes 
d'animaux  7)  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  le  tr roman  4e  Renafd»  et 
ne  sa«ù*aieut  ^i  proveoir,  et  qui  tous  ont  ta  commun  avec  la  plupart  des 
récits  de  ce  roman  le  caractère  purement  gai  et  amusant,  sans  aucun 
mélange  de  moi*ahté  ou  de  satire,  que  P.  Paris  avait  à  bon  drml  signalé 
dalis  les  poèmes  français.  M.  Sudre  s'est  donné  pour  tftehe  de  montrer 
que  ces  poèmes  reposent,  pour  k  plus  grande  partie,  sur  des  contes 
populaires  de  ce  genre,  qui  devaient  être  courants  en  France  an  haut 
moyen  âge,  et  dont  plusieurs  sont  encore  vivants  chez  bous.  Pour  ap- 
puyer cette  thèse,  il  a  étudié  les  contes  romans,  allemands,  aeaadiaaves, 
rtisseSf  fiAnaift^  lapoas,  avec  une  conscience  eiirémo  et  une  fineaae  de 
critique  pref«}(ie  totyours  sàigulièrejaieut  beotaise.  La  thèse  est,  on  peut 
le  dire,  grâce  à  tant  de  zèle  et  de  sagacité,  acquise  à  la  science;  et  le 
livre  de  M.  Sudre,  aussi  bien  ordonné  et  agréablement  écrit  que  .com- 
posé avec  éroditito  et  méthode,  servira  désoriaaia  d'introduction  néees- 
saii'e  aux  études  sur  le  <r roman  de  Renard  t).  Loin  de  les  clore  d'aiHeurs, 
il  en  iiiaiigure  une  nouvette  période,  en  nous  invitante  rechereber  quelles 
tr^Misformations  ont  subies,  poulr  fhnuer  le  graad  cycle  du  moyen  Age« 
les  simples  <»Bbes  qui  lui  wxX  fourni  ses  éléments.  r> 

M.  Georges  PsaRor  a  la  parole  pour  un  hommage  i 

«rj'ai  riionneur  de  prés^ter  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  £e- 
chercha  sur  Vhi»u>iiit  de  Vmlrùmrme  unmtme  (Paris,  tSgâ,  in^S*"),  doBt 
l'auteur  est  M.  Paul  Tannery,  qui  a  déjà  publié  des  travani  importettls 
sur  la  matbémaiiqae  des  Grecs  comme  sur  leur  philosophie.  Je  pourrais 
notamment  rappeler  les  textes  arithmétiques  inédits  qui  ont  été  insérés 
dans  ooti^  Hecueil  des  noUeee  et  extraits  ;  mais  je  crois  devoir  signaler 
en  particulier  une  édition  critique  de  Diophante,  dont  M.  Tanoéry  a  fait 
éggàemeni^  il  y  a  quelques  mois,  paraUre  un  premier  volume. 

(tL'Académie  ne  s'est  janaais  désintéressée  de  l'astronomie  aocienae 
et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler,  à  ce  sujet,  les  savants  travaux  de 
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Th.-U.  Mardi).  Le  volBoia  de  M.Ttanery,  parlkofièiWMafc  «oQsaerë  à 
Tëlude  de  Ptotéosëe,  &dt  en  qudqae  sorte  tuiée  a«x  inénMiîrès  de  noire  re- 
gretté confrère.  Si ,  en  iraison  méode  dn  dëveloppement  4fàe  prit  la  agence 
après  ia  période  ëtodiëe  par  Thj-H.  Martin,  Tonvrage  que  je  voos  pré^ 
eente  se  trouve,  à  ({neiges  ^ards,  sensiUemebt  pins  tecbittc|ue,  si,  par 
soite,  nn  certain  nomlu«  de  pages  pen?eiit,  en  réalité,  édiapper  à  oatre 
compétence,  ce  n*est  point  iê  cas  pour  ks  premiers  ciiapitreB  surtout 
M.  Tannery  y  a  repris  i*liistoii«  antérieure  des  doctrines  exposées  par 
Ptoiéinée  et  il  a  Botamment  esqpnssë  les  conceptions  snooessives  qoe  les 
6fes  se  sont  formées  de  k  science  dû  ciel,  d^aboid  sona  le  nom  à'êtêro- 
MamM  jusqu'au  temps  de  Maton,  sous  celui  i^astrohgie  a  parpr  d*Aris- 
totè,  de  maihémaiiqm  à  IMpocpie  afoxandrine*  Les  redierekes  exposées 
dans  ces  chapitres  sont  presque  entièrement  do  ressort  esirhiBif  de  la 
phildogie;  j'en  puis  dire  autant  des  traductions  et  de  la  phqmrt  des 
études  spëcifldes  qui  forment  l'appendice  du  volume. 

<rMais  je  crois  devoir  insister  surtout  sur  ce  fiait  que  l'ouvrage  de 
M.  Tannery  me  parait  aSkit^  de  l'ëvolutÎDii  de  l'astrononie  andenbe,  un 
taUeau  qui  est  plus  précis,  qui  présente  plus  de  conliniiiié«  qui,  par 
suite,  offre  plus  de  vraisemblance  que  les  tableaux  qui  en  avaient  été 
tracés  jusqu'à  prÀcat  ie  signalerai  ^palement^  cMimé  partionlièrelnent 
ttouvellest  las  condusiona  cuxqueUes  eaé  arrivé  M.  Tannery  pMir  ce*^i 
concerne  ie  matériel  des  instruments  d'ebseJrvaAîon  anx  diverses  époques 
qu'il  a  eu  à  considérer.  9 

siANOt  DU  1 S  Mil. 

Sont  offerts  : 

Annuaire  des  biUùMqmi  et  des  archmee  pour  î8g3,  publié  sous  les 
auspices  du  ministère  de  l'iastruetion  publique  (Paris,  i8^3,  in^ta); 

PouUlé  du  dioeèee  de  Bordeaux  au  imf  iâck^  dreesé  d'aprèê  kê  doeu- 
mtuta  inédite  des  archives  de  VareheoêMf  par  M.  le  chanoine  B.  AUain 
(Bordeaux,  iSgS,  in-A**); 

Grattes  préhistoriques  de  la  Tiua4ze  {Gen,  Loi-^tf Garonne)^  par 
M.  l'abbé  A,  Breuiis( Paris,  1889,  in^8'); 

Les  légendes  de  sainte  Quitterie  dans  les  antiques  Moiaires  de  Lesear^ 
DaxetAgen,  parle  même  (Pau,  1899,  in^-d**); 

Eglises  et  paroisses  d'Armagnac ,  Eautau,  Gabordan  et  Alhret,  d'après 
une  enquête  de  i5i6,  parle  môme(Aach,  1899^  in^**); 

Des  nonéres  symboliques  eket  les  Toàèques  occidentaux,  par  M.  ie  comte 
de  Gharencey  (Amiens,  1898,  in-8'). 
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M.  fioisaiiii  prësoité  h  FAcadëfiiiâ  ua  opuacule  de  M.  ie  docteur 
lu  Gaston  intkèié  :  de  TunU  à  Dmtgga  (Lille,  189^,  îb-B*,  eslrâit  du 
BulktmSe  la  Steièé  de  géographie  de  lÀUe).  G^ert  une  sorte  de  gvhle  du 
Yoyagear  pour  ceux  qui  voudront  visiter  un  des  pays  les  jikis  int^essants 
de  la  Timifie.  Sur  la  route,  on  rencontre  Ain-Toun^,  Matria,  Teboor- 
souk ,  où  se  trouvent  de  nombreux  mooumeots  romains;  Bougga  en  est 
plein.  M.  Gaston ,  qui  les  a  étudia  tous  et  en  a  découvert  beaucoup,  nous 
eu  fait  les  honneurs  de  la  manière  la  plus  intéressaaie.  U  invite  les  co- 
rieux  à  les  aUer  voir  et  leur  donne  le  moyen  de  profiler  de  leur  mte. 

£0  même  temps,  M.  Boissier  offie  à  rAcadénie,  au  nom  de  Tauteor, 
Mé  Philippe  Fabia,  professeur  ë  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  son  mé^ 
moire  sur  Le*  êowrcesde  Tacite  dans  lee  nHisktiresn  et  kê  vAtmalee^ 
(Paris,  18^,  in-S"*),  qne  TAeedémie  a  couronné  il  y  a  deux  ans.  G*est 
one  cBuvre  jetante  où  est  traitée  avec  talent  une  question  très  g^ve,  qui 
n'est  pas  susceptible  d'être  toujours  résolue,  mais  que  Tanteur  a  édaircie 
autant  qu*elle  peut  l'étra 

>  H.  Gaston  Paus  présente  deux  volumes  intitotés,  Tun:  Lee  oonieê  pa~ 
ftdairee  du  Poitou,  Tautre  :  Le  Folk^kre  du  Poitom,  par  M.  Léon  Ptnean 
(Paris,  1891  et  189a,  a  vol.  in-ia). 

frL'auteur  de  ces  énx  reoseils,  qm  se  coraplèlettt  r«n  l'autre^  s'est 
svtout  attaché  k  recueillir  les  dires  des  paysans,  qu'il  a  interrogés  avee 
une  fîdâité  absolue.  On  peut  trouver  qu'il  a  même  p^fins  poussé  oetto 
fidélité  trop  loin,  ou  du  moins  que  certains  morceaux,  dans  Fétat  frusle 
et  incohérent  où  il  les  a  recueillis  et  reproduits,  ne  méritaient  pas  d'être 
publiés.  Mais  en  revanche  sa  méâiode  office  de  précieuses  garanties  d'exac- 
titude, et  il  a  eu  l'avantage  de  l'employer  d^ns  un  des  pays -de  France 
où  les  vieilles  traditions  se  sont  le  mieux  couarvées.  U  offre  donc  aux 
savants  des  matériaux  très  dignes  de  confiance,  et  aux  amateurs  de  bons 
vieux  contes,  surtout  dans  le  premier  volume,  plus  d'une  page  remplie 
de  charme  et  de  saveur  dans  sa  forme  rustique.  Il  méiite  les  remercie- 
menls  des  uns  et  des  autres.  « 

M.  A.  CaoïseT  a  la  parole  peur  deux  hommages  : 

1**  Histoire  universelle,  par  Agrippa  d'Aubigiié,  édition  publiée  pour 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  le  baron  Alphonse  de  RuUe ,  tome  VI , 
1 579-1 585  (Paris,  1893,  in-8''). 

ffGe  nouveau  volume  est  la  suite  d'une  publication  dont  les  mérites 
sont  bien  connus.  Le  nom  de  l'éditeur  suffit  à  garantir  le»  qualités  de  soin 
et  de  compétence  qu'on  peut  s'attendre  h  trouver  dans  le  sixième  vokime 
comme  dans  les  autres,  v 


.,  :  a**  EuripUe  et  Anaif0garé,  par  M.  Léon  Panlientier,  protBsseBr  à  rUni- 
verâitë  de  Gmà  (Paria,  iS^S^  io-S%  extmit  fhi  tomeXLVIl  des  Mémoiret 
fiOMTomnés  H  ^uUru  ménmre$  pttbHiêpar  l'Aiodimie  royak  de  Belgique)* 

rM.  L.  Pamioitier  examine  la  qoestiso,  plusieurs  foi»  oontroventfê, 
di^  rapport»  d'Euripide  et  d'Ana^iagore.  Une  tradition  très  répandue  dans 
l'antiquité  faisait  d'Euripide  le  disciple  du  philosophe.  De  nos  jours,  non 
seulement  on  ne  croit  plus  à  ces  relations  de  maître  à  disciple,  maia  on 
a  même  eonCestë  parfois  que  les  passages  d'Euripide  où  Tinfluence  du 
(^ûlosophe  a  paru  reoonnaissable  eussent  le  sens  et  la  portée  quilear  avaieat 
été  généralement  attribués.  M.  Parmentier  défend  l'opinion  traditiomndle, 
dans  la  mesure  du  moins  où  elle  peut  se  défendre,  c*estrè-dire  qu'il  essaie 
de  prouver  que  l'influeiiee  d'Anaxagoré  sur  la  pensée  d'Euripide  est  réelle. 
Par  une  rencontre  intéressante,  M.  Decharme  lui-même,  qui  avait  paru 
précédemment  peu  disposé  à  reconnaître  cette  influenee,  vient,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  Euripide,  d'apporter  à  sa  première  impresaioB 
certaines  atténuations  qui  la  rapprochent  très  sensiÛement  de  celle  que 
soutient  M.  Parmentier.  La  thèse  de  celui-^i  n'est  donc  pas  aussi  diffé- 
rente qu'on  pourrait  le  croire  des  opinions  aujourd'hui  rendues.  Mus 
ce  qui  fait  la  nouveauté  et  le  vif  intérêt  du  travail  de  M.  Parmentier,  c'est 
le  soin  extrême  et  la  critique  rigoureuse  avec  laquelle  il  a  étudié  tous  les 
«âémeots  de  la  question*  Sm  démonstration  est  aussi  méthodique  que  pru- 
dente, et  il  est  bien  probable  qu'il  s'est  approché  de  la  vérité  autant  que 
cela  était  posaible.» 

séiNGB  DU  19  MAI. 

Sontoflerts: 

Ammaire  de  VUimertiti  oaAoUt^e  de  Lcuvam,  tSgS  (Louvam,  iSgS, 
in-ia); 

Horgee  Indekr^kr  med  de  œUre  Runer.  Udgwnefar  Det  Narske  HisUh- 
rieke  Kildeek^oiul,  par  M«  Sophus  Bugge  (Christiania,  iSgS,  in-&*). 

M.  Bdara  présente  de  la  part  de  l'Institut  royal  de  linguistique,  de 
géographie  et  d'ethnographie  de  l'Inde  néerlandaise^  à  la  Haye ,  l'ouvrage 
intitulé  :  Tjan4i  Parambanan  op  Midden*Jaea,  na  de  oitigramng,  par  M.  le 
docteur  J.  Groneman  (Leyde,  1893,  io-Zk*"  avec  planches  en  phototypie^*)). 

M.  DaifisLc  a  la  parois  pour  deux  hommages  : 

i**  Letlres  de  Peiresc,  puhliées  par  M*  Philippe  Tamizey  de  Larroque, 
tome  IV  (Paris,  1898,  in-4''). 

('>  Voir  aux  CoHMtJRicATioiis,  N"  XVI  (p.  158-167). 
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(rCe  vokune,  aussi  intéressant  et  aussi  soigaeosenient  pi^ré  que  les 
trois  premiers,  contient  les  lettres  frites  par  Peirese  è  é&ai  antiquainsB, 
Borriliy  et  Boudiard,  et  les  lettres  échangées  entre  Peirese  et  Gassendi 
Toutes  ces  correspondances  sont  rempKes  de  dëtûls  fort  curieux  pour 
rhistoire  de  rërudition  en  France  et  ai  Italie  au  ma*  siède.  La  ieetore 
en  est  faciiitée  par  les  savantes  et  copieuses  annotatiofis  de  notre  oorres* 
pondant  M.  Tamizey  de  Larroque^t 

9°  Les  enlumineurs,  les  relieurs,  les  libraires  et  iee  imprimevrs  4e  7W 
kmse  aux  ir'  et  in' siècles  {i^So**i5So).  {Document»  £i  notes  pomr  sermr 
à  leur  Histoire,  publiés  et  annotés  par  M.  A.  Ctaudin  (Pari6>  1893, 
in-8%  extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile), 

trCesi  un  relevé,  très  soigneusement  exéculé,  des  textes  relatife  k 
rhistoire  de  rimprimerie  et  de  la  librairie  à  Toulouse,  depm  i48o  jus- 
qaesk  1 53o.  L'auteur  en  a  tiré  un  excel^nt  parti  et  a  compiéié  sur  biett 
des  points  les  recherches  de  Desbarreeux-Bemard.  « 

M.  Maspbbo  présente  :  Thefes^val-kaUofOsorkpn  II  in  ihfreat  tempk 
of  Bubastis  (1887^889),  par  M.  Edouard  Na villa -(Londres,  1899, 
in-&°,  forment  le  Tenih  Mtmoir  <fthe  Egypt  Exploration  Fund). 

«rLa  salle  des  fôtes  du  temple  de  Bubaste  a  ^  ^ngée  par  Osorkon  il  : 
la  seule  partie  qui  en  fdt  décorée  était  une  grande  porte  dont  les  débris 
jonchaient  le  sol  au  moment  où  les  fouilles  ont  commencé*  M.  Naville  a 
eu  la  patience  de  rechercher  tous  les  blocs,  4e  les  dessiner  minutiewe- 
ment,  et  de  reconstiluer  la  décoration,  sinon  entière,  du  moins  dans  ses 
parties  principales.  Les  sujets  représentés  étaient  des  plus  curieux: 
c'étaient  les  épisodes  de  la  grande  fête  célébrée  par  le  roi  dans  le  temple 
de  Bubaste  pour  célébrer  Tanniversaire  de  son  avènement  Osofflon  Tavait 
i^glée  sekm  le  rite  thébain ,  mais  le  fond  même  des  cérémonies  remontait 
jusqu'à  Fantiquilé  la  plus  reculée,  et  on  en  trouve  la  mention  dès  le  règne 
de  Popi  i",  sous  la  vi'  dynastie.  Ce  qui  subsiste  des  bas^reUeb  nous 
montre  l'arrivée  du  roi,  l'accueil  que  lui  font  les  prêtres,  leurs  danses, 
le  banquet  solennel,  l'intronisation  du  souverain  et  sa  divinisation.  Le 
sujet  était  entièrement  neuf  et  présentait  des  difficultés  que  les  Ëgypto- 
logues  comprendront  aisément.  M.  Navfllea  eu  le  double  mérite  de  rebâtir, 
pour  ainsi  dira,  un  édifice  qui  paraissait  être  irrémédiablement  détruit,  et 
de  nous  rendre  la  connaissance  d'une  fête  des  plus  curieuses  pour  Fhis- 
toire  des  mœurs  et  de  la  royauté  égyptiennes.  9» 
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èàknct  DU  96  MAI. 

Eetoffart; 

iMcriplioiiê  anti^ptea  des  Pjfrmèes,  par  M.  Julien  Saeaxe  (Toulouse, 
189a,  10-8%  formaiit  le  tome  II  de  la  à*  série  de  la  BibUotkèque  méri» 
dionale). 

M.  Maspbro  prësenle  i  ouvrage  intitule  :  La  législation  égyptiemM 
tmmUée,  1"  partie,  par  Octave  Borelli  bey,  avec  le  eoncours  de  M.  Paul 
Ruelens  (Bruxelles,  1899,  gr»  ia-S''). 

fr  M.  Borelli  a  été  Tun  det  principaux  instrumenta  de  la  réforme  judiciaire 
qu'il  étudie  dans  son  livre.  Les  commentaires  dont  il  acoompagne  le  texte 
okit  donc  le  mérite  de  nous  donner  par  le  menu  la  pensée  qui  animait  les 
nouveaux  législateurs  de  TÉgypte,  et  de  Téclairer  de  façon  authentique 
dans  les  endroits  où  elle  aurait  pu  paraître  indécise  ou  obscure.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  juger  Fceuvre  en  soi  :  ce  serait  Tafiaire  d'un  de  nos 
confrères  de  T  Académie  des  sciences  moi  aies  et  poiitifpies.  Si  je  la  signale 
i^i ,  c'est  en  tant  qu'bistcmen  et  pour  noter  au  passage  l'étape  nouvelle 
qu'elle  marque  dans  l'évolution  des  constitutions  ^yptiennes.  L'hgypte 
a  ou  bien  des  législations  d'importation  étrangère  depuis  la  conquête 
d'Alexandre  :  elle  les  a  usées  toutes  pour  conserver  les  vieilles  lois  d'ori- 
gine pharaonique,  si  bien  adaptées  à  la  nature  particulière  du  soi  et  de 
la  constitution  qu'aucune  réforme  venue  du  dehors  n'a  pu  les  écarter 
définitivement.  Quel  sera  le  sort  des  codes  nouveaux ,  modelés  sur  les 
codes  français  ?9t 

M.  Babmbr  db  Mbynaiu)  offi^,  au  nom  de  l'auteur.  Die  Altsemitischen 
Inschriften  wn  Sindschtrli,  par  le  docteur  D.-H.  Mûller  (Vienne,  1898, 
iû.8'). 

«rLe  (ravail  que  j'^i  l'honneur  de  présenter  h  l'Académie  de  la  part  de 
l'auteur,  H.  Mûller,  professeur  h  i'Univ^té  de  Vienne,  renfSerme  le  dé~ 
chiOrement  des  deux  principales  inscriptions  sémitiques  trouvées  à  Zind- 
jirli  ou  aux  environs  et  conservées  au  musée  de  Beriin.  Le  monde  savant 
est  aujourd'hui  parfiytement  renseigné  sur  la  haute  valeur  historique  et 
épigraphique  des  ftionuments  découverts  récemm^it  dans  le  Nord-Ouest 
de  la  Syrie,  au  pied  de  l'Amanus.  Ils  ne  le  cèdent  en  importance  ni  au 
tombeau  phénicien  d'Echmounazar  ni  à  l'inscription  de  Mecha. 

(«C'est  toute  une  civilisation,  une  race  et  une  langue  jusqu'à  ce  jour 
enveloppées  de  mystère  que  les  fouilles  dirigées  par  le  Comité  oriental  de 
Berlin  ont  remises  en  pleine  lumière.  Après  deux  années  d'atlenle,  l'éru- 
dition est  enfin  en  possession  des  données  du  problème.  C'est  M.  Ed.  Sa- 
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chau  qui  a  eu  le  privilège  (i*en  essayer  le  premier  la  soluUoo  en  tra- 
duisant Finscription  de  Bar  Rekonb  ou  Panàmmôn  II,  qui  parait  avoir 
été  le  deiTiier  roi  de  la  dynastie  qui  r^a  à  Yadi  au  commeocemeot  du 
VIII*  siècle  avant  notre  ère.  Ce  texîe,  que  M.  Sachaa  eonaîdère  oomnie  de 
Taraméen  archaïque,  est  ^dié  à  nouveau  par  M.  D.-H.  Mûlier  et  suivi 
d*un  essai  d'analyse  et  de  déchiffrement  de  l'inscription  du  roi  Panen- 
mon  l".  Cette  dernière  est  plus  ancienne  d'un  siède  et  auaai  plus  impor- 
tante par  son  conteaitei  mais  plus  endommagée  par  le  temps.  Le  savant 
viennois  en  reproduit  la  transcription,  ea  lettres  hébraïques,  donnée  par 
M.  Euting  et  la  fait  suivre  d'une  traducticm  et  d'an  commentaire  justi- 
ficatif. Dans  la  partie  de  ces  docum^ts  qu'ils  ont  étudiée  à  tour  de  r6le, 
les  deux  savants  que  je  viens  de  citer  ne  dilferent  que  sur  des  fciats  de 
détail ,  et  tous  deux  s'accordeot  h  «tlribuer  è  la  l«igiie  des  monuments 
une  origine  araméenne.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Joseph  Halévy,  qui 
vient  de  reprendre  pour  son  compte  l'étude  des  deux  inscriptions  et 
affirme  qu'elles  appartiennent  à  la  famille  hébréo*phéttieienne  fortemeat 
influencée  par  Taraméisme.  Or  l'existence  d'une  troisième  inscription  de 
même  provenance,  encore  inédite,  mais,  de  l'aveu  de  tons,  rédigée  en 
araméen  pur,  donnerait  une  assez  grande  vraisemUanoe  à  l'opinioa  de 
l'orientaliste  français. 

(r  Je  n'ai  pas  qnalité  pour  prendre  position  dans  ie  débat,  et,  en  remer- 
ciant M.  Muller  de  l'appoint  qu'il  apporte  h  ces  intéressantes  redierchea, 
je  joina  mes  vœux  aux  siens  poor  que  le  comité  dé  Berlin,  qui  ^spoee 
de  tant  de  ressources,  achève  une  entreprise  si  bien  commencée  ^  en^ 
richisse  bientôt  la  science  archéologique  des  trésors  que  le  sol  presque 
vierge  de  Zindjirii  recèle  encore  dans  son  sein.  —  A  la  demande  de 
M.  Millier,  je  joins  h  son  travail  un  article  du  même  savant  sur  l'ensemble 
des  travaux  dont  ces  inscriptions  ont  été  l'objet  jusqu'à  ce  jour.D 

M.  GLBaiiOfiT-GAiniBAU  fait  remarquer,  à  ce  pr(^K>s,  que  la  hnguedes 
inscriptions  de  Zindjirii  lui  semble  présenter  un  des  caractères  les  plus 
spécifiques,  le  plus  spécifique  peut-être,  des  langues  araméennes,  qu'on 
n'y  avait  pas  reconnu  jusqu'ici  :  l'emploi  d'un  â  loqg,  ajouté  k  la  fin  des 
substantif,  pour  tenir  lieu  de  l'article.  Seulement  cet  à  hmg,  au  lieu 
d'être  orthographié  comme  d  ordinaire  par  un  akph,  l'est  ici  par  un  hé. 
C'est  ce  qui  a  déroulé  les  interprètes,  qui  ont  pris  ce  hé,  soit  pour  la 
marque  du  féminin,  soit  pour  le  [vonom  suffixe  de  la  3*  personne, 
sans  voir  que  c'était  simplement  une  orthographe  archaïque. 
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SBANCB  DU  Q  JUIN. 


M.  ie  marquis  db  Vogu^  dépose  sur  le  bureau  une  notice  qu*il  a  écrite 
sur  Le  eomie  KatU  (Pttris,  iSgS^  iii^8%  extrait  de  k  RevM  de  l'Orienl 
latin,  1. 1). 

M.  Mnirrz  offre  à  l'Académie  son  ouvrage  intitulé  :  La  mosaïque  chré- 
tienne pendant  lés  premiers  sikks.L  La  technique,  II.  La  mosaïque  danà 
les  Catacombes  (Paris,  1 898 ,  in-S"*,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nor^ 
tionale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LU). 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  du  diocèse  de  Baissons,  par  Tabbé  Pécheur,  t  IX  (Soissons; 
1898,  in-8-); 

Profet  de  simpUJieations  de  l'orthographe,  par  M.  Htpp.  Boncourt 
(Dijon,  in.8'). 

M.  HéROif  DB  ViLLBFOssB  offirc  h  TAcadémie,  au  nom  de  Tédileur,! 
M.  Georges  Musset,  Touvrage  intitulé  :  Saint-Martin  de  Ré  et  la  BocheUe 
{iôayrîSaS)^  par  Pierre  Mervault,  publié  avec  une  introduction  et  de^ 
notes  par  M.  Georges  Musset  (la. Rochelle,  1898,  in-8**). 

rLe  Journal  des  choses  plus  mémorables  qui  se  sont  passées  au  dernier 
siège  de  la  Rochelle,  par  Pierre  Mervault,  est  connu  depuis  longtemps  et 
a  eu  plusieurs  éditions.  Mervault  avait  écrit  en  outre  un  récit  abr^  qui 
diffère  en  qudques  points  de  son  œuvre  mirftreBse.  M.  Alfred  Richard , 
archiviste  de  la  Vienne,  a  eu  b  bonne  fortune  de  découvrir  loriginal  méoae 
de  ce  récit  et  Ta  gracieusement  céd^  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  h^ 
Rochelle.  Ce  petit  traité,  publié  par  M.  Georges  Musset,  a  pour  titre  : 
Récit  sommaire  de  la  plus  grand  part  des  (Ptôses  qui  se  sont  passées  au, 
sUge  et  reddition  de  h  viUe  de  la  Rochelle  à  l'obéissance  de  Louis  i3', 
rof  de  France  et  de  Navarre,  Fan  î6h8.  On  y  trouve  quelques  détuls  qui> 
ne  sei  rencontrent  pas  dans  toutes  les  éditions  du  Jomrnal  de  Mervaidt. 
B  parait  établi  que  ce  Récit  sommaire  contient  la  rédaction  prinaitive  du 
Journal,  telle  qu*elle  a  pu  être  &ite  de  Tintérieur  de  la  place,  ou  Tom 
était  mal  reoéeigné  sur  le  mouvement  des  troupes  royales,  et  sans  les  do- 
cuments plus  généraux  que  Mervault  se  procura  plus  tard  et  qui  lui  peiv; 
mirent  de  donner  une  autre  allure  à  ta  narration. 

irM.  Georges  Musset,  bibliothécaire  de  la  ville  (fe  la  RocheUe,  en  pu-: 
bhant  ce  document,  y  a  ajouté  une  introduction  et  det-notes  qui  en  font 
ressortir  rmtérét.T) 


.» 
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.  S^ÂNOB  DU  9  JfJIR. 

Sont  offierla  : 

Les  Nùiobriffes,  par  M.  J.-F.  Bkdë,  correspondant  de  fhfllitat  (AgCT, 
iû-8-); 

Mânava  dharma  Çdstfn.  Les  lots  de  Mtmau,  traduites  da  sanscrit  par 
M.  G.  Strehiy  (Pans,  1893,  formant  le  tome  II  des  Annaks  du  musée 
Gumety  bibUoihèque d'études); 

Le  Zend'Avesta ,  traduction  nouvelk,  aoee  eommeniaire  historique  et  jAi- 
lologique,  par  M.  James  Darmesteter,  3*  vol.  (Paris,  1898,  m-4%  for- 
mant le  tome  XXIV  des  Annaks  du  musée  Guimet), 

M.  MoNTZ  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

frrai  rhonneur  d'oflnr  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  Henri  de  la 
Tour,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  mémoire  consacarë  h 
un  mëdailleur  italien  du  xv*  siècle,  Pietro  da  Milano,  Tauteur  des  mé- 
dailles du  roi  René,  de  la  reine  Jeanne  de  Laval,  de  la  reine  Marie  d^An- 
jou  et  du  comte  Ferry  de  Lorraine  :  Pietro  da  Milano  (Paris,  1898, 
in-8%  extrait  de  la  Revue  numismatique). 

ffDans  la  première  partie  de  son  travail,  M.  de  la  Tour  soumet 
l'œuvre  de  Pi^ro  da  Milano  k  un  examen  approfondi  et  revendî<[ue  pour 
lui  un  rang  plus  distingtié  que  celui  qui  lui  est  assigné  d'ordinaireL  Dans 
la  seconde  partie,  il  entreprend  dldentifier  cet  artiste,  sur  lequd  on  ne 
possède  d'autres  informations  que  celles  qui  sont  contenues  dans  la  lé- 
gende de  ses  médailles,  avec  le  oélèbre  architecte  et  sculpteur  Pietro  di 
Giovanni  da  Milano,  qui  dirigea,  entre  autres,  les  travaux  de  Tare  de 
triomphe  de  Naples.  M.  de  la  Tour  a  constaté  que  Pietro  da  Milano  foi 
précisément  absent  de  Naples  enbre  les  années  i&58  et  i&ôB,  e'est-à* 
dire  pendant  Tintervalle  auquel  appartiennent  les  médailles  exécutées, 
pour  le  roi  René  et  son  entourage.  Cette  conjeéture  est  des  fias  ingé- 
nieuses et  devra  être  prise  en  sérieuse  considérs^on  par  les  numisraa- 
tistes. 

ff  J'ajouterai  que  le  mémoire  de  M.  de  la  Tour  intéresse  tent  pariîoa- 
lièrement  notre  pays,  puiscpe  les  six  médailles  modelées  par  Pietro  da 
Milano  se  rapportent  toutes  à  des  princes  françaiB ,  dont  eiks  reproduisent 
les  traits  avee  autant  de  sincérité  qoe  de  précii ion.  » 

M.  HiaoNDB  ViLLBFOssB offre  k  rAoadëmie,au  nom  de  M.  L«  de  Geof« 
froy,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  une  notice  Sur  quelques  tombetmw 
auciens  découverts  au  Muy  en  i88j  (Draguignan,  1893 ,  in-8")« 
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«rOo  conserve  au  Musée  de  Tbôtel  de  ville  de  Prëjus  une  ëpitaplie 
latiDeint<^re88anic  h  rapprocher  d*uDe  autre  inscriplion  fnuëraire,  (rouvëe 
sur  la  roule  du  Muy,  à  Callas ,  et  appartenant  à  M.  L.  de  Geoffroy.  Le 
premier  de  ces  textes  est  Tëpitaphe  de  M,  Octavius;  le  second  est  celle 
de  8QQ  frère  L,  Octavius»  Ce  rapprochement  a  échappe  à  Tauleur  du 
présent  mémoire,  qui,  indépeadanuoent  de  rinscription  du  Muy  dont  il 
donne  le  texte  encore  inédit,  fait  connaître  dans  son  travail  une  série  de 
découvertes  foites  pendant  les  années  1 885, 1886  et  1887.  Les  dernières 
sont  les  plus  importantes;  elles  ont  eu  lieu  près  de  la  chapdie  de  Sainte 
Pons  où  on  a  mis  au  jour  une  véritable  nécropole  formée  par  une  agglo- 
mération de  tombes  en  tuiles,  souvent  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
quelquefois  superposées.  Le  mobilier  recueilli  dans  ces  tombes  est  assez 
pauvre  et  ne  peut  appartenir  qu  à  des  sépultures  de  petites  gens.  Les 
tuiles  à  rebord  paraissent  avoir  élé  très  fréquemment  employées  pour 
recouvrir  les  morts  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule,  au  moins  à  partir  du 
m*  siède  de  notre  ère.  Les  exemples  nouveaux  signalés  par  M.  L.  de 
Geofiroy  viennent  confirmer  ce  que  Ton  savait  d^à  sur  ce  mode  de  sépul- 
ture. 9 

M.  Georges  Pbrrot  présente  h  TAcadémie  la  livraisen  de  janvier-avril 
i8g3  du  Bulktin  de  carrespondanee  hellénique  (Athènes  et  Paris,  1898, 
in.8\)    . 

M.  Hahy  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(f  M.  Fonreau,  à  qui  votre  Commission  vient  d'attribuer  les  arrérages 
disponibles  de  la  fondation  Gamier,  a  déposé  entre  les  maii»  duTappor* 
teur,  pour  être  pr&entés  à  l'Académie ,  ua  volume  et  une  carte  dont  il  est 
Tauleur.  La  carte  est  celle  que  la  Société  de  géographie  a  couronnée  m 

1889,  et  comprend,  à  Téchelle  du  millionième,  tout  fe  pays  qui  s'étend 
au  sud  de  Tougourt  dans  un  espace  de  7  degrés  en  latitude  et  de  6  d&^ 
grés  en  longitude  (%*  O.-B'  E.  de  Paris). 

crLe  volume,  intitulé  Une  missim  au  Tademayt  {territoire' d'InSaiak) 
en  tSgo  (Paris,  1890,  itt-8"),  contient  le  rapport  adressé  par  M.  Fou- 
reau  au  Ministère  de  Finslruction  puUique  et  au  Sou^Secrétariat  des 
Colonies,  à  la  suite  d'un  voyage  accompli,  pour  le  compte  de  ces  deux 
administrations,  de  janvier  a  mars  1890.  C'était  le  troisième  voyage 
important  de  M.  Foureau  dans  la  direction  du  Sud  ;  en  1 883 ,  il  avait 
pénétré  jusqu'au  Ras-el-Erg  par  3i  degrés  Sud.  En  1 886,  il  avait  dressé 
un  itinéraire  de  Tougourt  à  Hassi-el-Abdore  Kader  el^Hadj.  Enfin,  en 

1890,  il  s'avançait  audacieusementjusqu'À  moins  de  %o  lieues  d'Ingalah; 
c'est  le  récit  de  cette  dernière  tentative  que  renferme  le  volume  offert  à 
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rAcadëmie  par  M.  F.  Fonreau.  L*auleur  y  donne, 'jour  p£r  joar,  les 
observations  gënér£dement  très  nettes  et  très  prëei3es  cpi'il'a  pu  recuaBîr 
dans  le  Sahara  algérien ,  l*Erg  occidental ,  le  Tademayt,et  il  accompagne 
ce  texte  descriptif  de  phototypies  gënëralement  très  bonnes  et  qui  com-* 
plètentfort  heureusement  la  narration.  L'attention  de  M.  Foureau  s'adresse 
à  la  fois  à  toutes  les  particularités  da  voyage  :  i)  noie  exactement,  dan» 
rintërét  des  études  des  ingénieurs ,  les  qualité  du  sol  ;  il  énnmère  avec 
grand  soin,  en  faveur  des  exploitations  futures,  les  espèces  vitales  qui 
se  sont  trouvées  sur  sa  route,  et  Ton  connaît  à  fond,  grâce  à  Ini,  les 
nmnendatures  variées  appliquées  par  les  indigènes  de  Textréme  Sud  à 
la  topographie,  à  la  flore  et  à  la  faane.  Enfin,  M.  Foureau  ne  n^ige,  eu 
aucune  occasion,  de  recueillir  au  passage  les  traces  qu'ont  laissées  en 
ees  pays ,  aujourd'hui  si  arides ,  les  nombreuses  peuplades  distribuées 
jadis  le  long  de  grands  cours  d'eau  qui  ne  circulent  plus  aujounf  huî 
qu'à  une  certaine  profondeur  sous  les  sMes  du  désert.  Dans  un  chapitre 
spécial,  il  parie  longuement  des  stations  de  l'âge  de  la  pierre  qu'il  a  ren- 
contrées en  beaucoup  de  points  du  Sahara.  En  général,  la  r^ion  de 
l'Erg  contient  les  vestiges  les  plus  remarquables,  gisant  le  plus  souvent 
au  pied  des  dernières  penies  des  dunes  ou  des  gours.  Les  stations  anti- 
ques sont  représentées  par  des  amas  de  silex  et  de  nombreux  débris 
d'œufs  d'autruche,  les  uns  plus  ou  moins  entiers,  les  autres  façonnés  eo 
ornements  divers,  pièces  de  colliers,  etc.,  ce  qui  donne  à  croire  que  ce 
grand  oiseau  était  eion  bien  plus  répandu  qu'aïqourd'hui.  On  constate 
encore, "dans  ces  lieâix  jadis  habités,  la  pr^ence  de  débris  de  roches 
venant  de  fort  loin  et  de  fragments  de  poteries  souvent  ornées  de  décors, 
probaUement  exécutés  h  la  roulette  et  fort  â^nts.  M.  Foureau  a  un 
paragraphe  spécial  pour  chacune  des  vingt-cinq  localités  oà  il  a  trouvé 
ces  antiquités;  il  énuroère  les  diverses  variétés  de  silex  qu'il  a  recueillies 
et  fait  connaître  leurs  formes  :  haches  polies  plutôt  rares,  pointes  de 
flèche  nombreuses,  variées  et  parfois  très  délicates,  couteaux,  scies,  per- 
euteurs,  etc.  Une  des  planches  de  l'ouvrage  r^rodoit  les  pièces  les  plus 
remarquables  et  ime  carte  spédde  jointe  au  volume  porte  Tindicatiott  de 
leur  gisement.» 

SBANGB  DU   16  JmR. 

Sont  offerts  : 

Estrûks  de  la  CAonaon  de  Bêland,  publiie  avec  im«  introducdm  UUt- 
rmn,  des  oiservaiionê  fpmmMtieaks,  dee  notée  et  un  glossaire  ew/^let, 
par.M.  Gaston  Paris,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1893,  in-id). 
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Statuts  de  Chmy»  édictés  par  Bertrand,  abbé  de  Cluny,  le  aS  avril  i3oi, 
par  M.  le  chanoine  Douais  (Paris,  iSgS,  in-S*",  extrait  du  Bulletin  his- 
torique et  philologique  du  Comitë  des  travaux  historiques  et  scientifiques). 

SÉANCES  DU  93  ET  DU   3o  JUIN. 

(Aucun  ouvrage  n'a  été  offert  dans  ces  deux  sc^ances). 

Ont  encore  été  offerts  : 

Académie  d'Hippone.  Comptes  rendus  des  réunions,  1898,  p.  i-vni 
(Bône,  gr.  in-8'*). 

Annales  du  commerce  extérieur,  1 898  ;  li'  et  5'  fascicules  ( Paris,  1 898 , 
gr.in-S-). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  LIV,  1"  et  a'  livraisons  (Paris, 
1898,  in-S**). 

Bollettino  délie  pubblicazioni  ilaliane,  n"*  176-178  (Florence,  1898, 
in-8'*). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haule-Saône,  8*  sërie,  n"  28  (Vesoul,  1893,  in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  189a,  n'*  8  et  4 
(Amiens,  i893,»in-8*). 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  février- 
avril  1898  (Cracovie,  1898,  in-8'*). 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  publié  par  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi;  5'  série,  8*  année,  n"*  8,  U  (Rome,  189a,  in-8'). 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  Georges  Perrot  et  Charles 
Chipiez;  livraisons  389-395  (Paris,  1898,  gr.  in-8"). 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift  fur  Geschichte  und 
Kunst,  XII,  n-  /i  (Trêves,  1898,  in-8*). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  P Ouest,  a'  série,  t.  XV  (Poi- 
tiers, 1898,  in-8*). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers 
{ancienne  Acadéfnie  d'Angers),  4'  série,  t.  VI  (Angers,  1898,  in-8'). 

Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archœology,  vol.  XV,  n*"  G ,  7 
(Londres,  1898,  in-8"). 

Revue  archéologique,  8"  série,  t.  XXI,  fascicule  de  mars-avril  1898 
(Paris,  in-8'). 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXVII ,  n'*  1 ,  3  ( Paris ,  1 898 ,  in-8"'). 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n**  67,  68  (Paris,  1898,  in-4'). 
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Revue  des  Ptfrénée,  t.  V,  1893,  i**  el  3'  figtatteilles  (Toulouse,  io^*). 
RevNe  épigraphiq^  du  midi  de  k  Fromte y  q**  69  ( Viewie  [Itère] ,  l8§â , 
in-8-). 

Westdeulsche  Zeilschrift  fur  Geschichte  und  Kunst,  19*  annëe,  n*  1 

(Trêves,  1898,111-8°). 


COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 

DB 

L'ACADÉMIE   DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1893. 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

JUILLET -AOÛT. 


PRESIDENCE  DE  M.  E.  SENART. 


\ 


siANGE  DU  7  lUILLET. 

Le  Président  annonce  qu'en  raison  de  la  fâtc  du  i&  juillet 
qui  tombe,  cette  année,  un  vendredi,  la  prochaine  séance  sera 
.  avancée  du  vendredi  au  mercredi. 

Le  Secrétaire  général  de  TÂcadémie  des  sciences  de  Cracovie 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Cracovie,  le  39  juin  1898. 
Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  la  Bibliothèque  polonaise,  à 
Paris,  quai  d'Oriéans,  6,  fondée,  en  i838,  par  la  Société  historique  et 
littéraire  polonaise,  a  été  cédée  par  cette  Société  h  T Académie  des  sciences 
de  Cracovie. 

L'Académie  des  sciences  de  Cracovie  s'est  engagée  : 

i**  A  maintenir  la  Bibliothèque  polonaise  h  Paris,  avec  son  caractère 
d'établissement  ouvert  au  public; 

9**  A  créer  et  à  entretenir  une  Station  scientifique  auprès  de  la  biblio- 
thèque. 

La  Bibliothèque  polonaise,  fort  riche  en  livres  incunables,  manuscrits, 
estampes ,  monnaies  et  médailles,  etc. ,  concernant  l'histoire  et  les  sciences 
auxiliaires  historiques,  la  littérature,  le  droit,  les  institutions  politi- 
ques, etc.,  non  seulement  de  la  Pologne,  mais  aussi  des  autres  pays 
slaves,  complète,  sous  ce  rapport,  les  célèbres  bibliothèques  de  Paris. 
Elle  compte  près  de  60,000  volumes. 

%xu  t6 
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Héritière  de  la  Sociëtë  historique  et  littéraire  de  Paris,  et  tenant  à 
honneur  de  continuer  les  traditions  de  cette  Compagnie ,  dont  les  ti'avaux 
et  les  efforts  persëvërants  ont  porté  des  fruits  précieux  pendant  pins  d'un 
demi-siècle,  TAcadéraie  des  sciences  de  Cracovie  vient  de  créer,  au  siège 
de  la  bibliothèque  qui  lui  a  étél^uée,  la  Station  scientifique  polonaise. 

Celte  Station  a  pour  but  : 

1**  De  faciliter  aux  savants  polonais  Tutilisation  des  richesses  scienti- 
fiques et  littéraires  de  Paris,  en  général; 

ù"  De  servir  d'intennécyaire  entre  les  savants  français  et  rAcadémie 
des  sciences  de  Cracovie. 

Grâce  aux  relations  étendues  de  rAcadémie,à  la  richesse  des  collec- 
tions de  la  Bibliothèque  polonaise,  la  Slation  scientifique  sera  en  mesure 
de  donner  tous  les  renseignements  concernant  Thistoire  et  la  littérature 
polonai  e.  Elle  s'appliquera  également  à  mettre  les  savants  français  h  même 
de  profiter  des  travaua;  scientifiques  publiés  en  polonais. 

M.  Joseph  Norzeniowskit  en  qualilié  de  délégué  de  l'Académie ,  est 
chargé  de  diriger  la  Station. 

Toutes  les  demandes  doivent  être  adressées  h  M.  le  Délégué  de  F  Aca- 
démie des  sciences  de  Cracovie,  6,  quai  d'Orléans,  Paris. 

Nous  serons  heureux,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  si  la  Station 
que  nous  venons  d'ériger  se  peut  rendre  utile  aux  membres  de  votre  il- 
lustre Compagnie. 

Agi*éez,  etc. 

Le  Secrétaire  de  l'Académie  des  sciepçea  de  Cracovie, 

Stanislas  SaoLiâ^ 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  anvonoe  que 
k  GommiftsioQ  du  Prix  Gobert  propose  pour  le  pranier  prix 
MM.  Allmer  et  Dissard,  auteurs  de  la  publication  intitulée  :  Musée 
de  Lyon.  Inscriptions  antiques,  et  pour  le  second  prix  M.  A.  Lecoy 
de  La  Marche,  auteur  de  Touvrage  intitulé  :  Les  relations  politiques 
de  la  France  avec  le  royaume  de  Majorque, 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  le  premier  prix. 

(1  y  a  35  volants.  Majorité  i8. 

MM.  Allmer  et  Diseard  obtiennent  a 6  suffrages:  M.  Flach,  6; 
M.  Lecoy  de  La  Marche,  3. 
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En  cobsëquence,  le  premier  pm  Gobert  est  àécemé  à  MM.  Ail- 
mer  et  Dissard. 

Il  est  ensuite  procède  au  scruCiti  sur  le  seo&itd  prix. 

Il  y  a  34  votants.  Majoritë  i8v 

M.  Lecoy  de  La  M«rdie  obtient  37  suiFrageB;  M.  Guilbiermoz, 
5;  M.  Flach,  2. 

En  conséquence,  le  second  prix  Gobert  est  dëcernë  à  M.  Lecoy 
de  La  Marche. 

M.  L0N6NON,  an  nom  de  la  Commission  chargée  de  juger  le  con- 
cours pour  le  prix  De  La  Grange,  fait  un  rappmt  ainsi  conçu  : 

rrLa  Commission  du  concours  De  La  Grange  décerne  ie  prix 
h  M.  Emile  Picot,  éditeur  du  Mistèredu  Viel  Testament,  dont  la  pu- 
blication a  été  commencée  par  feu  le  baron  James  de  Rothschild. 

(rLe  Mistère  du  Viel  Testament,  qui  forme  6  volumes  in-^**,  pu- 
bliés de  1878  à  1893,  a  été  imprimé  aux  frais  de  M.  le  baron  et 
de  Madame  la  baronne  James  de  Rothschild,  et  a  été  offert  par 
eux  h  la  Société  des  anciens  textes  français,  t) 

L^Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport 

L'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret  pour  en- 
tendre la  lecture  du  rapport  sur  le  coneoura  des  Antiquités  de  la 
France  en  1898  <*). 

M.  Edmond  Le  Blant  oommnnique  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Helbig,  une  inscription  que  notre  correspondant  a  relevée  à 
Rome  chez  M.  Martinetti.  Cette  inscription  est  gravée  sur  uhe  pe- 
tite plaque  de  bronze,  en  forme  de  titalus,  lai^e  de  o  m.  s â  sur 
om.  i<i   de  hauteur.  Elle  parait  être  du  u*  siècle  et  est  ainsi 

conçue  : 

GENIO 

C  GERVLONI 

lANVARI 

FORTVNATVS  DECVR 

GERVLORVM   SER 

Les  lettres  sont  incrustées  d'argent.  Sur  la  partie  du  titulus  sait* 
(I)  Voir  l'appeadice  n**  III. 

]6. 
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iante  à  gauche  est  gravëe  une  palme;  au  côté  oppose  est  une 
couronne  de  lauriers. 

Uinscription  se  lit  comme  il  suit  : 

Genio  C.  Geruïom  Januarii  FoHunatus  iecurÙB  Geruhrum  êenm. 

M.  HoNOLLB  présente  la  reproduction  de  nouvelle^  sculptures 
découvertes  à  Delphes  dans  le  Trésor  des  Athéniens;  il  signale  les 
singuliers  contrastes  de  stylé  que  Ion  remarque  de  métope  à  mé- 
tope et  même  dans  les  différentes  parties  d'une  même  métope; 
ce  s(mt  là  les  caractères  évidents  d'un  art  de  transition. 

M.  HomoUe  fait  circuler  ensuite  les  dessins  de  M.  Tournaire, 
d'après  une  série  fort  intéressante  de  i&res  cuites  peintes  archi- 
tectonîques. 

siANGB  DU  1  a  JUILLET. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  de  la  Fête  du  i  k  juillet.) 

M.  DE  BoisLiSLE  entretient  TÂcadémie  du  livre  publié  en  1703 
sous  le  titre  de  Médailles  sur  les  principaux  événemens  du  règne  de 
Louis  le  Grand  ou  Histoire  mitallique  de  Louis  XIV,  et  qui  fut 
composé,  rédigé  et  imprimé  par  l'Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  mélailles,  de  i663  à  1701,  avant  qu'elle  devint  l'Aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belle&-letires. 

Il  rectifie  à  ce  propos  le  passage  des  Mémoires  de  Saint-Simon 
où  est  annoncée  l'apparition  de  ce  magnifique  volume,  et,  en 
même  temps,  il  exprime  l'espoir  que,  quelque  jour,  l'Académie 
actuelle  voudra  faire  retracer  l'historique  de  la  Petite  Académie 
et  des  longues  années  qu'elle  consacra  à  la  confection  de  ïHistoire 
métallique. 

En  terminant,  il  recommande  à  TAc^^démie  les  documents 
qu'elle  possède  sur  ses  origines  et  qui  ont  été  à  peu  près  entiè- 
rement laissés  de  côté  par  M.  de  Boze.  Ces  documents  formeraient 
la  matière  d'une  intéressante  publication  pour  laquelle  M.  de 
Boislisle  pourrait  fournir  des  pièces  complémentaires,  recueillies 
de  divers  côtés. 
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M.  MuNTZ  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  collections 
d'antiquités  formées  par  les  Médicis  pendant  le  xyi''  siècle. 

Il  fait  connaître,  à  Taide  do  documents  inédits,  les  principaux 
accroissem«[its  des  musées  florentins  sous  les  grands-ducs  Fran- 
çois I^'et  Ferdinand  P^  Des  descriptions  ou  des  inventaires  anciens 
lui  ont,  en  outre,  permis  de  rectifier  ou  de  compléter  l'histoire 
d'une  série  de  statues  célèbres.  C'est  ainsi  qu  il  a  pu  établir  que 
les  statues  de  Gaulois^  se  rattachant  à  Tex-voto  du  roi  Attale  I*'  de 
Pergame,  ont  été  découvertes  au  mois  de  septembre  i5i&;  que 
la  prétendue  Tkwmelda^  de  la  loge  des  Lanzi,  figurait,  dès  1 55o , 
dans  la  collection  Capranica;  que  le  Sacrifice  du  Taureau ,  du  Musée 
des  Offices,  a  fait  son  apparition  vers  i5i&  et  non  en  1669, 
comme  on  la  affirmé. 

L'ardente  initiative  des  Médicis  du  xvi'  siècle  n'a  pas  seule-r 
ment  |M>ofité  à  Florence.  La  France,  en  acquérant  leur  villa  du 
Pincio,  est  devenue  propriétaire  d'une  collection  qui,  quoique 
singulièrement  amoindrie,  compr^oid  encore  plus  de  soixante-dix 
statues,  bustes  et  bas-reliefs.  Bien  plus,  un  de  nos  muses  parisiens 
a  hérité  de  trois  des  plus  beaux  marbres  grecs  de  la  collection 
primitive.  Il  y  a  cinquante  ans  environ,  Ingres,  alors  directeur 
de  l'ÂcKdémie  de  France  à  Rome,  choisit  dans  les  jardins  de  la 
villa,  pour  les  expédier  à  Paris,  trois  torses,  dont  la  célèbre 
Minerve  contemporaine  des  sculptures  du  Parthénon.  Ces  superbes 
morceaux  font  aujourd'hui  la  gloire  du  Musée  de  l'École  des 
Beaux*-Ârts. 

M.  Mûntz  termine  en  exprimant  le  vœu  que  l'un  des  membres 
de  notre  École  archéologique  française  consacre  À  la  villa  Médicis 
ainsi  qu'à  ses  collections,  soit  anciennes,  soit  contemporaines,  les 
monographies  à  laquelle  a  droit  la  demeure  magnifique  que  la 
France  possède  à  Rome. 

M.  JosBPH  Hal^vt  communique  une  notice  sur  le  Rtfi  de  Per^ 
êéphaué  ou  Proserpine  par  Pluton  selon  les  Babyloniens. 

Les  découvertes  épigraphiques  faites  récemment  dans  le  do- 
maine sémitique  ont  prouvé  que  plusieurs  mythes  grecs  doivent 
leur  origine  aux  peuples  orientaux,  et  spécialement  aux  Phéniciens , 
qui  les  avaient  reçus,  h  leur  tour,  de  la  riche  mythologie  des  Asr 
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syriens  et  des  Babyloniens.  Néanmoins  le  mythe  relatif  au.  rapt 
de  Perséphoné  par  Pluton  a  éié  considéré ,  jusqu'ici,  soit  comme 
nn  produit  purement  hellénique,  soit  comme  une  transformation 
grecque  du  mythe  égyptien  d'Isis  et  d'Osiris.  M.  Halévy  signale 
l'existence  de  ce  mythe  dans  une  tablette  cunéiforme  babylonienae 
du  XV*  siècle  avant  notre  ère,  qui  a  été  découverte  à  El>-Amarna, 
la  capitale  du  roi  ^ptién  Aménophis  IV.  La  partie  conservée 
du  teite  donne  le  dénouement  du  drame.  I^e  Pluton  babylonien, 
Nergal,  désire  épouser  Eris^Kigal  e  Désir  d'Hadès?)',  fille  d'Anou 
(Jupiter)  ;  celle-ci  refuse.  Le  projet  de  Ramener  par  ruse  au  palais 
de  Nergal  échoue  ôt,  pourlapunirde  sa  rébellion.  Tordre  est  donné 
à  Namlar^  une  sorte  d'Hermès  conducteur  des  âmes,  de  Ty  trans- 
porter de  force.  Le  palais  est  confié  à  la  garde  de  génies  incor- 
ruptibles. Devant  le»  menaces  de  mort,  la  déesse  consent  à  4tre 
réponse  d'Hadès  et  profite  de  Tattendrissement  de  son  époux 
pour  lui  demandernne  partie  égale  d'autorité  dans  le  gouvernement 
dii  monde  sonterrain  :  tr  Je  veux  partager,  dit^elie,  la  puissance 
dont  tu  disposes;  tu  seras  le  seigneur,  je  serai  ia  dame. 9)  Le  texte 
poursuit  :  «Nergal  entendit  cela  et,  au  lieu  de  se  fâcher,  il  rem** 
brassa  et  sécha  ses  iarmcs.  Tout  ce  que  tu  désireras  depuis  ce 
moment,  je  te  l'accorderai. « 

Ce  texte,  dit  M.  Halévy,  de  600  ans  plus  ancien  que  les  écrits 
homériques  et  hésiodiqucs,  fut  lu  et  étudié  par  la  cour  d'Egypte  du 
xv^siède  avant  J.-C;  il  a  une  ortbographe  simplifiée  poar  l'asage 
des  étrangers  et  provient  probablement  de  Syrie,  ce  qui  fait  re- 
monter très  loin  et  la  simplification  de  l'orthographe  et  la  librairie 
internationale;  mais  tes  deuiL  points  les  plus  importants  qui  ré^ 
Bultent,  ajoute-t-il,  de  ce  texte  précieux,  ce  sont  r^istencè  du 
mythe  de  P^rséphoné^hex  les  Babyloniens  et  l'égalité  de  rhomne 
et  de  la  femme  dans  la  conception  sémitique  primitive. 

M.  LoNofioN,  BU  noîn  de  M.  de  Maulde  La  Glavièlre^  donne  lec- 
ture d'un  travail  intitulé  L^UiMUnte  de  Marguerùe  dé  Vidais  racontée 
par  eRe-même,  C'est  un  commentaire  de  la  dixième  nouvelle  de 
ÏReptamérotty  où  la  reine  de  Navarre  a  raconté,  sous  des  noms 
d'emprunt,  ses  aventures  et  celles  de  plusieurs  de  ses  oontem<- 
porains. 
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M.  INI  Maul»r  a  p«9  par  Téiude  de  ùM&  nouvelle^  rcconstitaer 
rhistoire  de  la  jeunesse  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
cis I*^  Cette  histoire  est  uo  vrai  roman.  Mari^oerite,  dont  on  a 
toujours  Umé  la  préoociU^,  s'ëprit  à  neuf  ans  de  Gaston  de  Fotx, 
qui  en  avait  douze,  et  elle  finit  par  ëpouser^  en  versant  des  larmes, 
te  due  d'Alènçonv  poiir  qui  elle  avait  une. aversion  profonde. 
Cependant  le  jeune  Bonnivet,  amottreux  professionnel  de  .toiles 
les  femmes,  s'était  ëpris  de  la  petite  princesse,  à  laquelle  il  avait 
ëté  présenté  au  irhâtoau  de  Ghaiimont.  Leur  liaîsen  (ok  traversée 
par  mille  orages.  Cette  Maison  fut  oatise  du  nlanagede  Bosmivet  : 
^le  fut  cause  anssî  dé  ssr  mort^  cas  il  ae  fit  tnèr  à  Pavie  dans  on 
moment  d'emportesieât  et  .de  désespoir*  M.  de:  Mhulde  se  Téeerve 
d'expliquer  cette  hiatoirei^  dont  il  a  coiniauniqué  à  FAcadémie 
les  grandes  lignes. 


SEA?fGB  DU  9  1  JUILLET. 


fje  Ministre  de  Tinstriaelion  puUîque  et  des  beaux^Hs,  par 
lellre  qnil  adresse  ail  préaident  de  Tlnstitut,  annonce  que  la 
distribution  d«i  p.i*iit  dû  concours  génénd  entre  les  lycées  et  col^ 
liges  de  la  Seine  elrde  Versailles  aura  lieu  sous  sa  pré»denee,le 
3i  juillet 9  i  midi  [précis^  à  la  Sorbonne^  et  il  expriine  le  désir 
que  rinstîÉnt  soit  représeaité  k  cette  cécénonie  par  une  déptttalion 
officielle*    '  : 

Vkùèàéïàie  désigne  pour  la  f^fNrésenter  M.  Senart,  président, 
M.  Paul  MlByetr^  vice-préadeftt^etli.  Walfeû^  secrétaire  perpétuel. 

Le  Ministrel  transmet,  en  outre ^  an  secrétaire  peje|yétuel  trois 
livn»  en  langue  turque,  provenant,  de  la  mbsien  de  M.  Dutrèuil 
de  Rbins  et  destiaéi  à  TAcadémie  : 


1**  Tezhéré  ou  légende  de  Makomed; 


2"   Tezhéré  d^Imam  Djafar  Sadik  et  celui  (Vlmam  Djqfar  Teiran; 

3°   Tezkéré  dlmam  Djafar  Sadik  (double) ,  d'Imam  Moima-i-Kas- 
sim  et  ilmam  AJtah» 

M.  Gbffrot,  directeur  de  TEcole  francise  del|(une,  par  une 
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lettre  qu'il  adresse  au  prësideot,  donne  des  noatelles  archéolo- 
giques ^^î. 

Le  Segrbtairk  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  rAcadëmie  peodanl 
le  premier  semestre  de  idgS  ^^K 

M.  Barbirr  de  Metnard  communique  à  TAcadëmie  une  lettre 
de  M.  Max  van  Berchem,  attache  à  la  mission  ardiéologique  du 
Caire. 

Ce  jeune  savant  poursuit  avec  persëvërance  ses  recherches 
d'archéologie  musulmane.  Il  a  parcouru  une  première  fois  FÉn^pte 
et  la  Syrie  en  tdSg  et  en  a  rapporté  une  riche  moisson  d'inscrip- 
tions arabes,  de  relevés  topographiques  et  de  photographies  qui 
fournissent  à  Tépigraphie,  à  l'histoire  de  Tart  et  de  la  civilisation 
arabes  des  données  inédites. 

Notre  confrère ,  M.  Maspero ,  a  déjà  signalé  les  heureux  r^ul- 
tats  de  cette  première  exploration.  Le  second  voyage  que  M.  van 
Berchem  vient  d'accomplir  dans  la  même  région  n'a  pas  été  moins 
fructueux.  Voici  les  détails  qu'il  donne  à  cet^ard,  extraits  d'une 
lettre  qui  a  suivi  de  près  son  retour  en  Europe  : 

tr  Le  programme  de  ma  mission  comportait  les  points  suivants  : 
contrôler  les  inscriptions  publiées  jusqu'à  ce  jour;  en  relever  le 
plus  possible  d'inédites;  former  une  collection  d'estampages  et  de 
photographies,  destinésàune  série  de  fac-similés;  en6n  réunir  eu 
passant  les  matériaux  pour  l'étude  archéologique  des  monuments. 

(T  Pendant  les  trois  mois  que  j'ai  passés  au  Caire  l'hiver  dernier, 
j'ai  contrôlé  plus  de  deux  cents  textes;  j'en  ai  relevé  tout  autaut 
de  nouveaux;  j'ai  fait  une  collection  de  clichés  et  plus  de  cin- 
quante estampages,  représentant  à  eux  seuls  un  travail  considé- 
rable; enfin  j'ai  complété  par  des  notes  et  des  clichés  mes  relevés 
archéologiques.  J'ai  pu  réunir  ainsi  les  matériaux  d'un  volome, 
consacré  exclusivement  au  Caire.  Il  comportera  une  courte  des- 
cription des  monuments,  le  texte  et  la  traduction  des  inscriptions 
qui  les  accompagnent,  avec  les  notes  philologiques  ou  historiques 
qu'elles  suscitent,  enfin  un  premier  essai  d'archéologie  métho- 

t'ï  Voir  aux  Communications,  n*  XXII. 
i«)  Voir  à  TAppendice,  n*  Ilf. 
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diqaé^  le  ùmA  iii«istré  doue  série  de  ptancbes  en  pboiotypie.  Ce 
voloine  est  en  fH*éparati<Mi  et  pourra  parahre  bientôt. 

(rj'ai  profité  de  mon  séjour  en  Orient  povr  commencer  en 
Syrie  ie  relevé  des  iascriptiotts,  en  vue  de  préparer  d'autres  to- 
lûmes.  A  iérusalem,  Ramlefa,  Dasias  et  Baalbek,  jaî  recaeiiU 
près  de  trois  cents  letles  et  un  grand  nombre  d'estampages  et  de 
photographies.  ^ 

Aj^s  avoir  donné  lecture  de  c^te  lettre,  M.  Barbie  de  Meynard 
in^ste  sur  les  avantages  que  les  â4]des  d'érudition  nuualmnne 
retirenûent  d'uoe  série  d'explorations  archéologiques  en  Syrie. 
Les  inscriptions  de  ortie  contrée  sont,  en  général ,  mieux  conservées 
q«e  celles  da  Caire  et  surtout  plus  variées.  A  côté  des  inacriptioas 
hifitoriqttes  paro{Nneaient  diAes,  on  y  recneiUera  un  grand  noaabre 
d'actes  administratife,  de  décrets  judiciaires,  noms  de  lieux, 
termes  techniques, etc. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  les  points  de  contact  de  1'^- 
graphie  arabe  avec  f  histoire  des  ercrâNles  et  d'insisté  sur  les 
renseignements  nouveaux  qne  les  inscriptioRS  apporteraient  aux 
grands  recueils  qui  se  publient  sous  les  auspices  de  TAcadémie.  Au 
point  de  vue  ^Mgraphiqiie,  ce  serait  le  coroUaûre  obligé  du  Caqmi 
inêcr^ftkmum  êemtwanamy  et,  dans  le  domaine  de  l'histoire,  une 
sooroe  dlnfermations  précises  et  un  instrument  de  contrôle  pour 
les  chroniques  des  croisades.  Mais,  â  les  avantages  sont  considé- 
rables, les  difficniéB  à  surmonter  ne  le  sont  pas  moins.  En  Syrie, 
k  centralisation  est  plus  fitible,  les  r&islances  locales -sont  plus 
difficiles  à  vaincre,  les  monuments  s'étendent  sur  une  pins  grande 
Eone  qa'^i  Egypte.  Le  champ  de  recherches  comprend  la  Paies- 
tiae,  la  Phéni(»e,  le  Liban,  le  Hauran  et  aussi  cette  région  du 
Nord  à  peine  diâfîchée  et  qui  promet  les  ph»  heureuses  tnw- 
vaiBes. 

tri'esp^,  ajoute  M.  B«bier  de  Ifeynard  en  finissant,  pouvoir 
entretenir  plus  tard  l'Académie  d'un  plan  d'exploration  archéolo- 
gique ,  et ,  quand  le  moment  sera  f  enu,  je  réclamerai  son  patronage 
et  dés  encouragements  pour  cette  entreprise  scientifique.  Au- 
jourd'hui je  me  borne  à  signaler  k  généreuse  initiative  prise  par 
M.  van  Berchem,  et  je  prends  k  liberté,  Me)»iettre,  de  rcoom- 
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mander  à  votre  bienveillant  soavenir  le  nom  de  ee  jeune  eé  vaillant 
orientaliste,  qui  sera  certainement  un  de  nos  meilleurs  auiiliaires 
dans  la  voie  de  ces  recherdies  nonvelles.'» 

M.  Waddiiigton  dit  qu'il  sera  henreux  de  mettre  à  la  disposition 
des  auteurs  de  ce  nouveau  Corpus  arabe  les  inaeriptiona  qu  il  a  eu 
Toccasion  de  recueillir  pendant  son  séjour  en  Syrie  et  en  Pales- 
tine. 

M.  Maspbbo  ajoute  quelques  renseignements  snrcetle  nouvelle 
publication. 

Les  difficultés  d'exécution  que  pouvait  soulever  le  projet  de 
Ma  Max  van  Berchem  ont  été  levées  par  Tintervention  de  rÉcoie 
du  Caire.  M.  Max  van  Berchem,  attaché  à  cette  nûésion  camme 
membre  libre  et  recommandé  à  nos  agents  oonsulahres  en  Egypte 
et  en  Syrie,  a  pu  accomplir  aisément  la  première  partie  de  son 
projet,  le  recueil  des  inscriptions.  La  seconde,  la  publication  des 
matériaux  recueillis  »  est  en  voie  d'exécution  dans  le  Recueil  de 
XEcfiê  du  Caire  :  le  volume  des  textes  relatifs  à  TEgypte  est  entre 
les  mains  des  graveurs,  et  peut-être  l'Académie  le  verra-t^lle 
avant  la  fin  de  cette  année. 

L'Académie  dés%ne  MM.  Croisst  et  db  Barthblkmt  pour  ia  vé- 
rification des  comptes  de  l'Académie  en  1899. 

M.  Toôiutsoo,  sénateur,  conservateur  du  musée  de  Buchaffeet, 
ehtretteut  l'Académie  de  ses  recherches  récentes  sur  le  inonumeut 
triomphal  élevé  dans  la  Dobrudja,  à  la  mémoire  des  campi^es 
de  Ti'ajan  contre  les  Dac^*  Grâce  à  une  étude  earade  des  mines 
et  des  restes  de  sculpture  décorative,  M.  Tociiesco  est  amvé  non 
s^ement  à  rastitner  l'aspect  d'ensemble  du  monument,  dont 
une  réduction  li  été  exécutée  en  plâtre,  mai^  à  dét^miner  l'ordre 
dans  lequel  se  succédaient  les  cinquante-quatre  plaques  sculptées 
qui  en  ornaient  le  pourtour.  Ces  plaques  se  divisent  en  deux  groupes. 
Dans  le  premier,  on  voit  Tinfanfarie  romaine  entrer  en  campagne, 
culbuter  les  Daces  et  les  poursuivre  jusqu'à  une  forteresse  forinée 
de  leurs  chariots;  dans  le  second,  ce  sont  des  combats  de  ^valerie, 
uiâ  discours  dé  Trajan  à  ses  soldats,  un  défilé  de  prisonniers  et 
le  sacrifice  final.  Entre  les  deux  groupes  se  tronvenideux  plaques, 
Tune  représentâst  Trajan  terrassant  un  Daoe,  l'autre  montrant 
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Tempeceur  dédiant  le  monument  à  Mon  UUcr.  M.  Tocilesco 
pense  que  le  plan  du  monument  d^Adam-Klissi  (anciennement 
Tropaeum  Trajani)  est  dû  à  AppoUodore  de  Damas,  Tarchitecte 
de  la  colonne  Trajane.  En  terminant,  il  communique  une  in* 
téressante  dédicàœ  à  Constantin,  récemment  déceurerte  dans  la 
tille  militaire  vwine,  en  même  temps  qii'un  trophée  sculpté  eu 
pierre  et  haut  de  9  m.  70. 

M.  Clerhont-Ganiieau  lit  une  notice  sur  les  bnstes  et  inscririons 
de  Palmyre,  récemment  acquises  par  le  musée  du  Louvre. 


SÉANCE  DU   9  8  JUILLET. 

Le  Minbtre  de  rinstrection  publique  transmet  à  TAcadémie  une 
lettre  par  laquelle  M.  le  maire  de  la  ville  de  Langres  sollicite,  en 
faveur  de  la  bibliothèque  de  cette  ville,  la  reconstitution  des  col- 
lections des  publications  de  TAcadéime,  que  la  Ibibliothèquè  pos- 
sédait et  qu'elle  a  perdues  dans  un  incendie  en  189t. 

Cette  demande  est  renvoya  à  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires. 

M.  Ëdmoud  Le  Blant  a  la  parole  pour  une  communication  : 

Un  article. pabUé  en  1888  dans  la  Bévue  archéologie  par 
M.  de.  la  BlancJ]ère  a  fait  connaître  une  série  de  carreaux  de 
tme  cuiteydéc<»*és  defigures^.ou  d'oriiemeots,  qui  ont  été  trouvés 
en  Tunisie*  Ils  portent  pour  k  plupart  des  rosaces,  des  cer£i,  des 
lions,  des  paons,  des  bcHife;  d*autres',  dns  sujets  chrétien*  ou 
païens  :  Pégase.soigné  par  les  nymphes  et  le  sacrifice  d* Abraham. 
Sur  Tun  d'eux  on  lit  cette  insëription  entre  deùxxroix  :  4-  ^'^ 
MARIA  AIVBA  NOS +. 

tr  M.  Ifannezo  aidé  dans  ses  isecherefaes  par  MM.  Molins  et  Lau- 
rent^ comâae  lui  lieuténàms  an  h*  tirailleurs,  vient  de  trouver  b 
Hadjeh-el-Aîoun,  à  6b  kilomètiries:  aa  sud-ouest  dé  Kairouah, 
dans  les  ruines  d'une  basilique,. une  autre  série  de  tailes  iiem^ 
blabies  portant  des  sujets  chrétien^  et  dent  je  doid  la  communia- 
cation  à  MM.  Cagnat  et  Gâuddar*  Ce  sont  : 

tri*"  Un  carreau  représentant  Adam  et  Eve,  entre  lesquels,  est 
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larbre  où  s'enroule  le  serpent.  Les  deux  personnages  sont  nimbes; 

(T  ^°  Un  carreau  sur  lequel  figure  le  Christ  entre  deux  apdtres 
nimbes  comme  lui.  Il  multiplie  les  pains  et  les  poissons  que 
portent  ces  derniers;  ainsi  que  dans  les  représentations  de  l'es- 
pèce, des  paniers  à  anses,  débordant,  sont  posés  à  terre; 

tti""  Un  troisième  où  Ton  voit  saint  Pierre,  nimbé,  recevant 
une  clé  des  mains  du  Christ  dont  la  léte  manque; 

cr  li""  Deux  débris  de  carreaux  représentant  le  sacrificed' Abraham. 
A  gauche,  le  patriarche,  vêtu  du  pallium,  lève  le  glaive;  sur  le 
fragment  de  droite,  on  voit  sa  main  posée  sur  la  tête  d'Isaac,  nu 
et  agenouillé;  au-dessus  de  ce  dernier,  le  bélier  ;  devant  lui ,  Tautel 
carré  d'où  s'élève  une  flamme.  Un  carreau,  déjà  publié,  présente 
le  même  sujet,  traité  à  peu  près  de  la  même  manière  et  sur  lequel 
sont  inscrits  les  noms  des  deux  personnages  :  +  ABRAM  ET 
ISAC; 

tr  5^  Un  dernier  carreau  représentant  la  Samaritaine  devant  le 
Christ  nimbé  qui  porte  une  longue  croix.  Elle  tient  de  la  main 
droite  la  corde  à  laquelle  est  attaché  le  vase  qu  elle  tire  du  puits. 
Malgré  la  barbarie  de  l'exécution,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
sur  la  scène  représentée.  Sauf  pour  la  croix  que  porte  le  Christ, 
nous  la  voyons  souvent  traitée  de  la  même  manière;  en  particu- 
lier dans  le  bas-relief  d'un  sarcophage  antique  de  Clermont,  dont 
je  fais  passer  la  photographie  sous  les  yeux  de  mes  confrères.  En 
ce  qui  touche  les  représentations  de  ce  sujçt,  si  souvent  reproduit, 
je  ferai  remarquer  qu'aucun  sculpteur  ne  s'est  attaché  à  la  lettre 
du  tfôLte  de  saint  Jean  où  il  est  dit  que  le  Christ,  fatigué,  s'était 
assis  sur  la  fontaine  (IV,  6).  Ce  détail  était  pourtant  resté  dans 
le  souvenir  des  chrétiens,  puisqu'au  rapport  de  Codinus  {De  S. 
Sophia,  p.  iUù  de  l'édition  de  Bonn),  on  montrait  dans  la  basi- 
lique de  Sainte-Sophie,  en  même  temps  que  les  trompettes  do 
Jéricho,  trun  couvercle  de  pierre  apporté  de  Samarie  et  sur  lequel 
trie  Christ  était  assis,  alors  qu'il  conversait  avec  la  Samaritaines. 
D'autres  représentations,  parmi  lesquelles  je  citerai  celles  du  sa- 
crifice d'Abraham ,  nous  montrent  de  même  à  quel  degré  les  ar- 
tistes se  donnaient  licence,  en  reproduisant  les  faits  consignés  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament 
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tr  Comme  sur  une  partie  des  carreaux  déjà  publie's,  les  scènes 
dont  je  viens  de  parler  sont  encadrées  entre  deux  coloanettes, 
comme  Test  aussi  une  épitaphe  de  Tan  /t85,  conservée  au  musée 
d'Oran  (De  la  Blanchère,  Musée  d^Oran,  p.  35).  Il  en  ^t  dk 
même  pour  les  diverses  figures  d'animaux  que  donne  également 
cette  nouvelle  série. 

a  Ali  moment  de  la  découverte ,  plusieurs  des  carreaux  adhéraient 
encore  aux  murs  de  la  basilique  dont  ils  couvraient  autrefois  la 
nudité.  Préciser  leur  âge  serait  chose  difficile;  la  forme  des  ca- 
ractères de  rinscription  +  SCT  MARIA  AIVBA  NOS  +  me 
parait  toutefois  indiquer  une  époque  voisine  du  vi*  siècle. 

fxLa  salle  dans  laquelle  ils  ont  été  trouvés  était  pavée  d'une 
jolie  mosaïque,  représentant  des  colombes  dans  des  rinceaux;  à 
droite  et  à  gauche  sont  trois  poissons,  tournés  vers  ce  sujet  central. 
M.  Gauckler  a  bien  voulu  m*en  remettre  un  dessin,  que  je  place 
sous  les  yeux  de  TAcadémie.?) 

M.  Clermont-Ganneau  commence  la  lecture  d'une  étude  ar- 
chéologique  et  épigraphique  sur  une  dizaine  de  monuments  qui 
lui  ont  été  envoyés  de  Syrie  ei  qui  sont  aujourd'hui  exposés  au 
Louvre.  Six  d'entre  eux  sont  des  bustes  funéraires,  sculptés  en 
ronde  bosse  et  représentant  divers  personnages  de  Palmyre, 
hommes  et  femmes,  revêtus  de  somptueux  costumes.  Les  bustes 
de  femmes  avec  leurs  coiffures  élégantes,  composées  d'un  tuiimn 
surmonté  d'un  long  voile,  avec  les  bijoux  qui  les  ornent  à  pro* 
fusion,  bagues,  bracelets,  colliers,  médaillons,  fibules  à  pende- 
loques, offrent  un  intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  la  toilette 
féminine  dans  l'antiquité  orientale.  Ce  sont  de  véritables  portraits , 
nous  dopnant  une  idée  précise  du  type  palmyrénien,  qui  semble 
avoir  été  chez  la  femme  remarquablement  joli.  Ces  bustes  sont 
accompagnés  d'inscriptions ,  en  langue  et  écriture  palmyréniennes , 
qui  nous  font  connaître  les  noms  et  la  filiation  des  défunts;  deux 
des  épitaphes  contiennent  même  la  date  de  leur  mort,  l'an  i55 
et  l'an  j  76  de  notre  ère.  M.  Glermont-Ganneàu  discute  la  forme 
intéressante  des  noms  propres  qu'il  a  déchifirés  et  établit,  d  après 
les  généalogies  des  inscriptions,  les  liens  de  parenté  qui  unissaient 
plusieurs  de  ces  personnages,  soit  entre  eux,  soit  avec  d'autres  ap- 
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lante  à  gauche  est  gravëe  une  palme;  au  côté  oppose  est  uuc 
couronne  de  lauriers. 

Uinscription  se  lit  comme  il  suit  : 

Genio  C.  Gerutoni  Januarii  Fortunatus  decurÙB  Geruhrum  servui. 

M.  HoNOLLB  présente  b  reproduction  de  nouvelles  sculptures 
découvertes  à  Delphes  dans  le  Trésor  des  Athéniens;  il  signale  les 
singuliers  contrastes  de  style  que  Ion  remarque  de  métope  à  mé- 
tope et  même  dans  les  différentes  parties  d'une  même  métope; 
ce  sont  là  les  caractères  évidents  d'un  art  de  transition. 

M.  HomoUe  fait  circuler  ensuite  les  dessins  de  M.  Tournaire, 
d'après  une  série  fort  intéressante  de  l^res  cuites  peintes  archi- 
tectoniques. 

SÉANGB  DU  1  a  JUILLET. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  de  la  Fête  du  i  h  juillet.) 

M.  DE  BoiSLiSLE  entretient  l'Académie  du  livre  publié  en  1709 
sous  le  titre  de  MédaiUea  $ur  les  principaux  événement  du  règne  de 
Louis  le  Grand  ou  Histoire  métallique  de  Louis  XlVy  et  qui  fut 
composé,  rédigé  et  imprimé  par  l'Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  mélailles,  de  i663  à  1701,  avant  qu'elle  devint  l'Aca- 
démie royale  des  inscriptimis  et  belle&-Iettres. 

Il  rectifie  à  ce  propos  le  passage  des  Uémoires  de  Saint-Simon 
où  est  annoncée  l'apparition  de  ce  magnifique  volume,  et,  en 
même  temps,  il  exprime  l'espoir  que,  quelque  jour,  l'Académie 
actuelle  voudra  faire  retracer  l'historique  de  la  Petite  Académie 
et  des  longues  années  qu'elle  consacra  à  la  confection  de  YHistoire 
métallique. 

En  terminant,  il  recommande  à  rAce^démie  les  documents 
qu'elle  possède  sur  ses  origines  et  qui  ont  été  à  peu  près  entiè- 
rement laissés  de  côté  par  M.  de  Boze.  Ces  documents  formeraient 
la  matière  d'une  intéressante  publication  pour  laquelle  M.  de 
Boislisle  pourrait  fournir  des  pièces  complémentaires,  recueillies 
de  divers  côtés. 
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M.  MuHTz  continue  la  lecture  de  son  traYail  sur  les  colleclbns 
d'antiquités  formées  par  les  Médicis  pendant  le  xyi*  siècle. 

Il  fait  connaître,  à  Taide  do  documents  inédits,  les  principaux 
accroissements  des  musées  florentins  sous  les  grands-ducs  Fran- 
çois ['''et  Ferdinand  P^  Des  descriptions  ou  des  inventaires  anciens 
lui  ont,  en  outre,  permis  de  rectifier  ou  de  compléter  Thistoire 
d'une  série  de  statues  célèbres.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  établir  que 
les  statues  de  Gaulois  y  se  rattachant  à  f  ex-voto  du  roi  Attale  P'  de 
Pergame,  ont  été  découvertes  au  mois  de  septembre  i5i&;  que 
la  prétendue  Thumelday  de  la  loge  des  Lanzi,  figurait,  dès  1 55o , 
dans  la  collection  Capranica;  que  le  Sacrifice  du  Taureau,  du  Musée 
des  Offices,  a  fait  son  apparition  vers  i5i&  et  non  en  1669, 
comme  on  l'a  affirmé. 

L'ardente  initiative  des  Médicis  du  xvi'  siècle  n'a  pas  seute-r 
ment  profité  à  Florence.  La  France,  en  acquérant  leur  villa  du 
Pincio,  est  devenue  propriétaire  d'une  collection  qui,  quoique 
singulièrement  amoindrie,  comprend  encore  pkis  de  soixante-dix 
statues,  bustes  et  bas-reliefs.  Bien  plus,  un  de  nos  muses  parisiens 
a  hérité  de  trois  des  plus  beaux  marbres  grecs  de  la  collection 
primitive.  Il  y  a  cinquante  ans  environ,  Ingres,  alors  directeur 
de  l'Académie  de  France  à  Rome,  choisit  dans  les  jardins  de  la 
villa,  pour  les  expédier  à  Paris,  trois  tarses,  dont  la  célèbre 
Minerve  contemporaine  des  sculptures  du  Parthénon.  Ces  superbes 
morceaux  font  aujourd'hui  la  gloire  du  Musée  de  l'École  des 
Beaux-Arts. 

M.  Mùûtz  termine  en  exprimant  le  vceu  que  l'un  des  membres 
de  notre  École  archéologique  française  consacre  è  la  villa  Médicis 
ainsi  qu'à  ses  collections,  soit  anciennes,  soit  contemporaines,  les 
monographies  à  laquelle  a  droit  la  demeure  magnifique  que  la 
France  possède  à  Rome. 

M.  JosEPB  HAiivT  communique  une  notice  sur  le  Rapt  àePer^ 
iéphoné  ou  Proeerpine  par  Pluton  $elon  les  Babyloniens* 

Les  découvertes  épigraphiques  faites  récemment  dans  le  do- 
maine sémitique  ont  prou\é  que  plusieurs  mythes  grecs  doivent 
leur  origine  aux  peuples  orientaux ,  et  spéciidemeni  aux  Phéniciens , 
qui  les  avaient  reçus,  h  leur  tour,  de  la  riche  mythologie  des  Asr 
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syriens  et  des  Babyloaîens.  NëanmoiDs  le  mythe  relatif  au.  rapt 
de  Pecsëphoné  par  Plufon  a  été  considéré,  jusqu  ici,  soit  comme 
nn  produit  purement  hellénique,  soit  comme  une  transformation 
grecque  du  mythe  égyptien  d'Isis  et  d'Osiris.  M.  Halévy  signale 
Texistence  de  ce  mythe  dans  une  tablette  cunéiforme  babylonienne 
du  XV*  siècle  avant- notre  ère,  qui  a  été  découverte  à  El-Amarna, 
la  capitale  du  roi  ^ptién  Aménophis  IV.  La  partie  conservée 
du  texte  donne  le  dénouement  du  drame.  Le  Pluton  babylonien, 
Nergal,  désire  épouser  Eris-Kigal  <r  Désir  d'Had^?)',  fille  d'Anou 
(Jupiter)  :  celle-ci  refuse.  Le  projet  de  ramener  par  ruse  au  palais 
de  Nergal  échoue  ôt  ^  pour  la  punir  de  sa  rébellion ,  Tordre  est  donné 
à  Namlar,  une  sorte  d'Hermès  conducteur  des  âmes,  de  Ty  trans- 
porter de  force.  Le  palais  est  confié  à  la  garde  de  génies  incor- 
ruptibles. Devant  len  menaces  de  mort,  la  déesse  consent  à  4tre 
réponse  d'Hadès  et  profite  de  Tattendrîssement  de  son  époux 
pour  lui  demander  une  partie  égale  d'autorité  dans  le  gouvernement 
dii  monde  sonterrain  :  trie  veux  partager,  dit^elle,  la  puissance 
dont  tu  disposes;  tu  seras  le  seigneur,  je  serai  ta  dame. 9)  Le  texte 
poursuit  :  «Nergal  entendit  cela  et,  au  lieu  de  se  fâcher,  il  Tem- 
brassa  et  sécha  ses  larmes.  Tout  ce  que  tu  désireras  depuis  ce 
moment,  je  te  raceorderai.v 

Ce  texte,  dit  M.  Halévy,  de  600  ans  plus  ancien  que  les  écrits 
homériques  et  hésiodiques,  fut  lu  et  étudié  par  la  cour  d'Egypte  du 
XV'  siècle  avant  J.-CL;  il  a  une  ortbographe  simplifiée  poir  lasage 
des  étrangers  et  provient  probablement  de  Syrie,  ce  qui  fait  re-* 
monter  très  loin  et  k  sîiaplifiêatiaa  de  Torthographe  et  la  librairie 
internatioDale;  mais  les  deoiL  points  les  plus  importants  ^ui  vé* 
sultent,  ajoute«t-il,  de  ce  texte  précieux,  ce  sont  reiisteocè  da 
mythe  de  P^rséphonédMz  les  Babyloniens  et  Tégaliié  de  Thoame 
et  de  la  femme  dans  la  conception  sémitique  primitive. 

M.  LoNONoii,  eu  notn  de  M.  de  Maulde  La  Glaviète,  donne  lec- 
ture d'un  travail  intitulé  UHitime  de  MarguerUe  de  Valm  raeoniée 
par  dle^méme.  C'est  un  commentaire  de  la  dixième  nouvelle  do 
ÏHeptamérmy  où  la  reine  de  Navaire  a  raconté,  sous  des  noms 
d'emprunt,  ses  aventwres  et  ceihia  de  plusieurs  de  ses  dontem- 
porains. 
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M.  0K  Maîjlob  a  pU|  par  TéCude  de  calte  nouvelle^  reconstituer 
rhistoire  de  la  jeunesse  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
cis I*^.  Cette  histoire  est  un  vrai  roman.  Mai^uoritè,  dont  on  a 
toujours  kmë  la  préoDfilë ,  s'éprit  à  neuf  ans  de  Gaston  de  Fotx, 
qui  en  avait  douze,  et  elle  finit  par  épouser,  en  versant  des  larmes, 
le  due  d*AlènçOQv  pour  qui  elle  avait  uoe.avwsîon  profonde. 
Cependant  le  jeune  Bonnivet,  amooreui  professionnel  de  .toutes 
les  femmes,  s'était  épris  de  la  petite  princesse,  à  laquello  ii  avait 
été  présenté  au  ebàteaii  de  Chaumont.  Leur  iiaîson  fiU  traversée 
par  mille  orages.  Cette  Uaison  fut  oaiise  du  niaria^tde  Boonivet  : 
elle  fut  cause  aussi  de. sa*  mort,  cas  il  ae  fib  tuer  à  Pavie  dans  un 
moment  d'emporteflieftt  et  de  désespoir.  M.  de!  Mhulde  se  réserve 
d'eipliquer  ceUe  hiatoireL^  dont  il  a  communiqué  a  rAoadémie 
les  grandes  lignes. 


SÉANCE  DU  9  I  JUILLET. 


fje  Ministre  de  Tinstriftetion  publique  et  des  beaux^aHs,  par 
lelÉre  qu'il  adresse  M  président  de  Tlnstitut,  animice  que  la 
distribution  d«i  prii^  du  coneours  géaénri  entre  les  lycées  et  col- 
lèges de  la  Sei»e  el-de  Versailles  aura  lieu  sous  sa  présidapee ,  le 
3i  juillet,  %  mîéi.préeisy  à  la  Sorbonne,  et  il  exprtine  le  désir 
que  riastilnt  «oil  représeÉté  à  cette  cérénonie  par  une  dépnlation 
officteHOé 

L'Académie  désigne  pour  la  représenter  M^  SeiMirt,  président, 
M»  Paul  Meyef,  vice-préffident,etli.  Wallon  y  secrétaire  perpétuel. 

Le  Minislrei  transmet,  en  oulre,  «i  secrétaire  perpâual  trois 
livres  en  langue  liir4ue,  pin^venani  de  la  mission  de  M.  Dulreuil 
de  Rbins  et  destinés  à  TAcadémie  : 

1*^  Tezhéri  ôu  légende  de  Makomed; 

a**   Tezkéri  d^Imam  Djqfar  Sadik  et  celui  (flmam  Djqfar  Teiran; 

3°  Tezkéré  d'Imam  Djafar  Sadik  (double),  <{7mam  Moussa-i-Kas- 
êim  et  dtlmam  À/tah. 

M.  Gbpfrot,  directeur  de  Ttxole  française  de  Home,  par  une 
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lettre  qu'il  adresse  au  président,  donne  des  nouvelles  archéolo- 
giques ^^^ 

Le  Segrbtaibk  psapsTaBL  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  TAcadëmie  pendant 
le  premier  semestre  de  1898  ^'^K 

M.  Barbibr  db  Mbtnard  communique  à  TAcadëmie  une  lettre 
de  M.  Max  van  Berchem,  attaché  à  la  mission  archéologique  du 
Caire. 

Ce  jeune  savant  poursuit  avec  persévérance  ses  reeherches 
d'archéologie  musulmane.  Il  a  parcouru  une  première  fois  FE^ypte 
et  la  Syrie  en  1889  et  en  a  rapporté  une  riche  moisson  d'inscrip- 
tions arabes,  de  relevés  topographiques  et  de  photographies  qui 
fournissent  à  Tépigraphie,  à  Thistoire  de  Tart  et  de  la  civilisation 
arabes  des  données  inédites. 

Notre  confrère,  M.  Maspero,  a  déjà  signalé  les  heureux  résul- 
tats de  cette  première  exploration.  Le  second  voyage  que  M.  van 
Berchem  vient  d'accomplir  dans  la  même  région  n  a  pas  été  moins 
fructueux.  Voici  les  détails  qu'il  donne  à  cet  égard,  extraits  d'une 
lettre  qui  a  suivi  de  près  son  retour  en  Europe  : 

tt  Le  pr(^amme  de  ma  mission  comportait  les  points  suivants  : 
contrôler  les  inscriptions  publiées  jusqu^i  ce  jour;  en  relever  le 
plus  possible  d'inédites;  former  une  collection  d'estampages  et  de 
photographies,  destinés  à  une  série  de  fac-similés;  en6n  réunir  en 
passant  les  matériaux  pour  l'étude  archéologique  des  monumeol». 

(T  Pendant  les  trois  mois  que  j'ai  passés  au  Caire  l'hiver  dernier, 
j'ai  contrôlé  plus  de  deux  cents  textes;  j'en  ai  rdevé  tout  autant 
de  nouveaux;  j'ai  fait  une  cdlection  de  clichés  et  plus  de  cin- 
quante estampages,  représentant  k  eux  seuls  un  travail  considé- 
rable; enfin  j'ai  complété  par  des  notes  et  des  clichés  mes  relevés 
archéologiques.  J'ai  pu  réunir  aiusi  les  matériaux  d'un  volnme, 
consacré  exclusivement  au  Caire.  Il  comportera  une  courte  des- 
cription des  monuments, le  texte  et  la  traduction  des  inscriptions 
qui  les  accompagnent,  avec  les  notes  philologiques  ou  historiques 
qu'elles  suscitent,  enfin  un  premier  essai  d'archéologie  métho- 

^'^  Voir  aux  GommuDÎcalions,  n**  XXIL 
w  Voir  i  rAppendiw,  n*  IH. 
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diqde,  le  tout  illustre  d'une  série  de  planches  en  pbolotypie.  Ce 
volume  est  en  prëparation  et  pourra  parâtire  bientôt. 

(rJ'ai  profité  de  mon  séjour  en  Orient  pour  commencer  en 
Syrie  le  relevé  des  inscriptions,  en  vue  de  préparer  d'autres  vo- 
lumes. A  Jérusalem,  Ramleb,  Damas  et  Baalbek,  j'ai  recueilli 
près  de  trois  cents  textes  et  un  grand  nombre  d'estampages  et  de 
pbotograpbies.  ^ 

Après  avoir  donné  lecture  de  cette  lettre,  M.  Barbier  de  Meynard 
insiste  sur  les  avantages  que  les  études  d'érudition  musulmane 
retireraient  d'une  série  d'explorations  arcbébiogiques  en  Syrie. 
Les  inscriptions  de  cette  centrée  sont,  en  général,  mieux  conservées 
que  celles  du  Caire  et  surtout  plus  variées.  A  côté  des  inscriptions 
historiques  piroprement  dites,  on  y  recueillera  un  grand  nombre 
d'actes  administratifs,  de  décrets  judiciaires,  noms  de  lieux, 
termes  techniques,  etc. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  les  points  de  contact  de  l'épi- 
graphie  arabe  avec  l'histoire  des  croisades  et  d'insister  sur  las 
renseignements  nouveaux  que  les  inscriptions  apporteraient  aux 
grands  recueils  qui  se  publient  sous  les  auspices  de  l'Académie.  Au 
point  de  vue  épigraphique,ce  serait  le  corollaire  obligé  du  Corpus 
inscriptionum  semticarumy  et,  dans  le  domaine  de  l'histoire,  une 
source  d'informations  précises  et  un  instrument  de  contrôle  pour 
les  chroniques  des  croisades.  Mais,  si  les  avantages  sont  considé- 
rables, les  difficttlés  à  surmonter  ne  le  sont  pas  moins.  En  Syrie, 
la  centralisation  est  plus  faible,  les  résistances  locales  sont  plus 
difficiles  à  vaincre,  les  monuments  s'étendent  sur  une  plus  grande 
sone  qu'en  Egypte.  Le  champ  de  recherches  comprend  la  Pales- 
tine, la  Phénicie,  lé  Liban,  le  Hauran  et  aussi  cette  région  du 
Nord  à  peine  défrichée  et  qui  promet  les  pli»  heureuses  trou- 
vailles. 

ff  J'espère,  ajoute  M.  Barbier  de  Meynard  es  finissant,  pouvoir 
entretenir  plus  tard  l'Académie  d'un  plan  d'exploration  archéolo- 
gique, et,  quand  le  moment  sera  venu,  je  réclamerai  son  patronage 
et  des  encouragements  pour  cette  entreprise  scientifique.  Au- 
jourd'hui je  me  borne  à  signaler  la  généreuse  initiative  prise  par 
M.  van  Bercbem,  et  je  prends  la  liberté,  Messieurs,  de  reeom- 
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mander  à  votre  bienveillant  soatienir  le  nom  de  ee  jeune  et  vaiihnt 
oricntalisle»  qui  sera  certainement  un  de  nos  meilleurs  auxiliaires 
dans  la  voie  de  ces  recherches  nonvelles.v 

M.  Waddibigton  dit  qu  il  sera  heureux  de  mettre  à  ia  disposition 
des  auteurs  de  ce  nouveftu  Corpus  arabe  les  inscriptions  qu  il  a  en 
l'occasion  de  recueillir  pendant  son  séjour  en  Syrie  et  en  Pales- 
tine. 

M.  Maspbbo  ajoute  quelques  rmiseignemenls  sur  cette  nouvelle 
publication. 

Les  difficultés  d'exécution  que  pouvait  soulever  le  projet  de 
M«  Max  van  Berchem  ont  été  levées  par  Tintervention  de  TÉcoIe 
du  Caire.  M.  Max  van  Berchem,  attaché  à  cette  mission  comme 
membre  libre  et  recommandé  à  nos  agents  consulaires  en  Egypte 
et  en  Syrie,  a  pu  accomplir  aisément  la  première  partie  de  son 
projet,  le  recueil  des  inscriptions.  La  seconde,  la  pnbBcàlion  des 
matériaux  recueillis^  est  en  voie  d'exécution  dans  le  Recuml  de 
PEcalê  du  Caire  :  le  volume  des  textes  relatifs  à  TEgypte  est  entre 
les  mains  des  graveurs,  et  peut-être  l'Académie  le  verra-t^lie 
avant  la  fin  de  cette  année. 

L'Académie  déa%ne  MM.  Cboisst  et  db  BAuraéLiiiT  pomr  la  vé- 
rification des  comptes  de  l'Académie  en  189  s. 

M.  Tot3iu»oo,  fH^natear,  conservateur  du  musée  de  Buchavest, 
entretient  l'Académie  de  ses  recherches  récentes  sur  h  monument 
triomphal  élevé  dans  la  Dobradja,  à  la  mémoire  des  campagnes 
de  Ti'ajan  contre  les  Daces*  Grâce  à  une  étude  esade  des  nrines 
et  des  restes  de  sculpture  décorative,  M.  Tocileaco  est  arrivé  non 
seolement  à  restituer  l'aspect  d'ensemble  du  monument,  dont 
une  réduction  11  été  exécntée  en  plâtre,  mais  à  détemiiner  l'ordre 
dans  lequel  se  suceraient  las  cinquante-quatre  plaques  sculptées 
qui  en  ornaient  le  pourtour.  Ces  plaques  se  divisent  en  deux  gronpee. 
Dans  le  premier,  on  voit  rinTaniarie  romaine  entrer  en  campagne, 
culbuter  les  Daces  et  les  poursuivre  jusqu'à  une  forteresse  fortaiée 
de  leurs  chariots;  dans  le  seomid,  œ  sont  des  combats  de  eavalme, 
uii  discours  de  Trajan  à  ses  soldats,  un  défilé  dt  prisonniers  et 
le  sacrifice  finaL  Entre  lesdeiBt  groupes  se  tronveni  deux  plaques  <, 
Tune  repréaentânA  Trajan  terrassant  un  Daoe,  l'Mtre  montrant 
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Tempereur  dëdiaat  le  monament  à  Mon  UUcr,  M.  Tocilesco 
pense  que  le  pian  du  monumeat  d'Adam-Klissi  (  ancien nemeat 
Tropaeum  Trajani)  est  dû  à  Appollodore  de  Damas,  rarehitecte 
de  la  colonne  Trajane.  En  terminant,  il  communique  une  in- 
téressante dédicaœ  à  Constantin,  récemment  découverte  dans  la 
trille  militaire  voisine,  en  même  temps  qu'un  trophée  sculpté  eu 
pierre  et  haut  de  3  m.  70. 

iM.  CLBBifOitT-GANiiEAu  lit  uno  notice  sur  les  bustes  et  inscriptions 
de  Palmyre,  récemment  acquises  par  le  musée  du  Louvre. 


SÉANCE  DU   98  JUILLET. 

Le  Ministre  de  rinstmetion  publique  transmet  à  TAcadémie  une 
lettre  par  laquelle  M.  le  maire  delà  ville  de  Langres  sollicite,  en 
faveur  de  la  bibliothèque  de  cette  YÎlle,  la  recimstitiition  des  col- 
lections des  publications  de  TAcadénite,  que  la  bibliothèque  pos- 
sédait et  qu'elle  a  perdues  dans  un  incendie  en  189  t. 

Cetle  demande  est  renvoya  à  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires. 

M.  Edmoud  Im  Blant  a  la  parole  pour  une  commuuidation  : 

Un  article  publié  en  1888  dans  la  Revue  archéologique  par 
M.  de  la  Blauchère  a  fait  connaître  une  série  de  carreaux  de 
terre  cuite ^ décorés  défigures  ou  d'ornements,  qui  ont  été  trouvés 
en  Tunisie.  Us  portent  pour  la  plupart  des  rosaces ^  des  cerfs,  des 
lions,  des  paons,  des  bcmxfs;  d'autres',  des  sujets  cbréttenà  ou 
païens  :  Pégase  soigné  par  les  nymphes  et  le  sacrifice  d*Al»*ahiam. 
Sur  l'un  d'eux  on  lit  cette  inscription  ^itre  deux-croix  :  *f  SCT 
MARIA  AIVBA  NOS  -f , 

ff  Mé  Hannéze  aidé  dans  ses  recherches  par  MM.  Molins  et  Lau- 
rent, comâie  Im  lieuténalili  as  &*  tiraitieurs,  vient  de  trouver  à 
Hadjeb-el-Aîoun,  à  6b  iciloniètriefl  au  sud-ouest  dé  Kairouah, 
dans  les  ruines  d'une  basilique,. une  autre  série  de  tuiles  jem- 
biables  portant  des  si^ets  chvétienA  et  dest  je  doi^  la  communi- 
cation à  MM.  Gagnât  et  GaucUar*  Ge  sont  : 

tr  i""  Un  carreau  représentant:  Adatt  et  Eve,  estre  lesquels. est 
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Tarbre  où  s'enroule  le  serpent.  Les  deux  personnages  sont  nimbes  ; 

(r  fk""  Un  carreau  sur  lequel  Bgure  le  Christ  entre  deux  apâtres 
nimbés  comme  lui.  Il  multiplie  les  pains  et  les  poissons  que 
portent  ces  derniers;  ainsi  que  dans  les  représentations  de  l'es- 
pèce,  des  paniers  a  anses,  débordant,  sont  posés  à  terre; 

fti""  Un  troisième  où  Ton  voit  saint  Pierre,  nimbé,  recevant 
une  clé  des  mains  du  Christ  dont  la  léte  manque; 

ff  U''  Deux  débris  de  carreaux  représentant  le  sacrifice  d'Abraham. 
A  gauche,  le  patriarche,  vêtu  du  pallium,  lève  le  glaive;  sur  ie 
fragment  de  droite,  on  voit  sa  main  posée  sur  la  tête  d'baac,  nu 
et  agenouillé;  au-4essus  de  ce  dernier,  le  bélier  ;  devant  lui ,  Taulel 
carré  d'où  s'élève  une  flamme.  Un  carreau,  déjà  publié,  présente 
le  même  sujet,  traité  à  peu  près  de  la  même  manière  et  sur  lequel 
sont  inscrits  les  noms  des  deux  personnages  :  +  ABRAM  ET 
ISAC; 

<r  5^  Un  dernier  carreau  représentant  la  Samaritaine  devant  le 
Chrbt  nimbé  qui  porte  une  longue  croix.  Elle  tient  de  la  main 
droite  la  corde  à  laquelle  est  attaché  le  vase  qu  elle  tire  du  puits. 
Malgré  la  barbarie  de  l'exécution,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
sur  la  scène  représentée.  Sauf  pour  la  croix  que  porte  le  Christ, 
nous  la  voyons  souvent  traitée  de  la  même  manière;  en  particu- 
lier dans  le  bas-relief  d'un  sarcophage  antique  de  Clermont,  dont 
je  fais  passer  la  photographie  sous  les  yeux  de  mes  confrères.  En 
ce  qui  touche  les  représentations  de  ce  sujet,  si  souvent  reproduit, 
je  ferai  remarquer  qu'aucun  sculpteur  ne  s'est  attaché  à  la  lettre 
du  texte  de  saint  Jean  où  il  est  dit  qve  le  Christ,  fatigué,  s'était 
assis  sur  la  fontaine  (IV,  6).  Ce  détail  était  pourtant  resté  dans 
le  soutenir  des  chrétiens,  puisqu'au  rapport  de  Codinus  {De  S. 
Sophia,  p.  i/i3  de  l'édition  de  Bonn),  on  montrait  dans  la  basi- 
lique de  Sainte-Sophie,  en  même  temps  que  les  trompettes  de 
Jéricho,  tr  un  couvercle  de  pierre  apporté  de  Samarie  et  sur  lequel 
(fie  Christ  était  assis,  alors  qu'il  conversait  avec  la  Samaritaine  i». 
D'autres  représentations,  parmi  lesquelles  je  citerai  cellea  du  sa- 
crifice d'Abraham ,  nous  montrent  de  même  à  quel  degré  les  ar- 
tistes se  donnaient  licence,  en  re{»x>dttisant  les  faits  consignés  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament 
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ff  Comme  sur  une  partie  des  carreaux  dëjà  publie's,  les  seènes 
dont  je  viens  de  parler  sont  eneadrëes  entre  deux  colonnettes, 
comme  Test  aussi  une  épitaphe  de  Tan  /i85,  conservée  au  musée 
d'Oran  (De  la  Blanchère,  Musée  tOrany  p.  a  5).  Il  en  est  de 
même  pour  les  diverses  figures  d'animaux  que  donne  également 
cette  nouvelle  série. 

ff  Au  moment  de  la  découverte ,  plusieurs  des  carreaux  adhéraient 
encore  aux  murs  de  la  basilique  dont  ils  couvraient  autrefois  la 
nudité.  Préciser  leur  âge  serait  chose  difficile;  la  forme  des  ca- 
roclères  de  Tinscription  +  SCT  MARIA  AIVBA  NOS  +  me 
parait  toutefois  indiquer  une  époque  voisine  du  vi*  siècle. 

((La  salle  dans  laquelle  ils  ont  été  trouvés  était  pavée  d'une 
jolie  mosaïque,  représentant  des  colombes  dans  des  rinceaux;  à 
droite  et  à  gauche  sont  trois  poissons,  tournés  vers  ce  sujet  central. 
M.  Gaucklcr  a  bien  voulu  m*en  remettre  un  dessin,  que  je  place 
sous  les  yeux  de  TAcadémie.  ?> 

M.  Clbrhont-Gannbau  commence  la  lecture  d'une  étude  ar- 
chéologique et  épigraphique  sur  une  disaine  de  monuments  qui 
lui  ont  été  envoyés  de  Syrie  et  qui  sont  aujourd'hui  exposés  au 
Louvre.  Six  d'entre  eux  sont  des  bustes  funéraires,  sculptés  en 
ronde  bosse  et  représentant  divers  personnages  de  Palmyre, 
hommes  et  femmes,  revêtus  de  somptueux  costumes.  Les  bustes 
de  femmes  avec  leurs  coiffures  él^antes,  composées  d'un  tui^Min 
surmonté  d'un  long  voile,  avec  les  bijoux  qui  les  ornent  à  pro- 
fusion, bagues,  bracelets,  colliers,  médaillons,  fibules  à  pende- 
loques, offrent  un  intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  la  toilette 
féminine  dans  l'antiquité  orientale.  Ce  sont  de  véritables  portraits , 
nous  donnant  une  idée  précise  du  type  palmyrénien,  qui  semble 
avoir  été  chez  la  femme  remarquablement  joli.  Ces  bustes  sont 
accompagnés  d'inscriptions ,  en  langue  et  écriture  palmyréniennes , 
qui  nous  font  connaître  les  noms  et  la  filiation  des  défunts;  deux 
des  épitaphes  contiennent  même  la  date  de  leur  mort,  l'an  i55 
et  l'an  1 76  de  notre  ère.  M.  Clermont-Ganneâu  discute  1»  forme 
intéressante  des  noms  propres  qu'il  a  déchiffrés  et  établit,  d  après 
le^i  généalogies  des  inscriptions,  les  liens  de  parenté  qui  unissaient 
plusieurs  de  ces  personnages,  soit  entre  eux,  soit  avec  d'autres  ap- 
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partenani  à  un  tiifare  groupe.  Parmi  ees  bustes  figure  un  bas- 
reiief  de  style  barbare  aiwe  ioseriptioa  grecque,  scdptë  sur  uu 
bloc  de  basalte,  <}ui  doit  proruik  du  Hauren  et  être  d'origine 
nabat^enne  et  non  palmyrénienne.  A  ce  groupe  appartiennent 
encore  trois,  grandes  însoriptions  palœyréaieiUMS,  non  aocom- 
pagnëes  de  représentations  figurées;  M.  Clec»oiii-€î«DBeaii  Cèrm 
de  ces  derniers  textes,  dont  l*un  est  d'un  intérêt  eie^tionnel, 
Tobjet  d'une  coaamunication  ultérieure. 

M.  Georges  LA7i^K,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  comamnique  une  notice  sur  le  Carmen  saeeulore 
d'Horace.  A  la  fin  de  1890  reparaissait  h  Rome  une  longue  et 
importante  inscription,  relalive  aux  jeux  séculaires  célébrés  sous 
Auguste  en  Tan  1 7  avant  J.-C. ,  et  sous  Septime  Sévère  en  Tan  90&. 
On  lit  à  la  ligne  1  &7,  dans  la  partie  du  texte  où  sont  mentionnés 
les  jeux  d'Auguste,  qu'après  le  sacrifice  accompli  le  3  juin,  troi- 
sième jour  des  fêtes,  dans  le  temple  d'Apollon,  au  Palatin,  un 
hymne  a  été  chanté  par  un  cli««ir  de  vingt-sept  jeunes  garçons  et 
de  vingt^rsept  jeunes  filles,  ayant  encore  leur  père  et  leur  mère; 
l'hymne  composé  par  Horace  a  été  exécuté  au  Pahitin  et  de  la 
même  façon  au  Capitule,  e^iem^viuMlt)  mCapCofib.  M.  Mommsen.» 
dans  son  commentaire,  suppose  que  la  troupe  des  cinquante- 
quatre  choristes,  ayant  commencé  à  chanter  l'hymne  devant  le 
temple  du  Palatin,  s'est  mise  en  marclie,  qu'elle  a  descendu  la 
colline,  est  montée  au  €apitole,  tonjours  en  chantant;  là,  devant 
le  temple  de  Jupiter,  elle  a  exécuté  la  strophe  i3  du  Carmen 
saeadare^  puis  elle  est  remontée  au  Palatin,  et  elle  achevait  les 
derniers  vers  de  la  dernière  strophe  au  moment  où  elle  est  revenue 
à  son  point  de  départ,  devant  le  temple  d'Apollon.  Ainsi  le  poème 
d'Horace  serait  un  prœodùmy  on  un  hymne  chanté  en  procession. 
M.  Lafaye  ne  croit  pas  que  cette  interprétation  puisse  être  admise. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  d'un  chant,  qui  se  continue,  qu'il 
a  été  exécuté  de  la  même  manière  au  milieu  de  la  procession 
qu'au  commencement  et  à  la  fin.  Si  la  strophe  treizième  a  seule 
été  chantée  au  Capitole ,  le  poème  doit  avoir  un  nombre  de  strophes 
égal  dans  ce  qui  précède  et  dans  ce  qui  suit,  pour  que  fe  chœur 
ait  deux  morceaux  de  même  étendue  à  exécuter  entre  les  deox 
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collines,  à  Taller  et  au  retour.  C'est  ee  que  dous  ne  royons  pas 
ckns  le  Cannen  sacculare;  après  la  treizième  strophe,  il  nV  en  a 
plus  que  six  et  non  douze.  Ija  distance  du  temple  d'Apollon 
Palatin  au  temple  de  Jupiter  sur  le  Capitole  n'est  pas  considë- 
rable;  encore  cependast  faut-il  un  morceau  assez  long  pour  qu'un 
chœur  marchant  eu  procession  puisse  chanter  sa«s  ioieeruption 
sur  le  chemin  qui  conduit  de  Tun  à  l'autre  édifice.  Les  douze 
premières  strophes  et  surtout  les  six  dernières  n'y  suffiraient  pas. 
Il  est  vrai  qu'on  peut  imaginer  des  sites«6&  correspondant  aux 
stations  dn  cortège;  mais  il  faut  pour  oçla  que  le  sens  soit  complet 
après  chaque  strophe;  or  on  ne  peut  séparer  par  des  pauses  les 
strophes  1  et  II,  V  et  Vi,  X  et  XI,  XVI  et  XVII.  Pour  toutes  ces 
raisons  il  faut  revenir  a  l'interprétation  la  plus  simple,  à  celle 
qui  se  présente  la  première  à  l'esprit  :  le  Carmm  9aeculare  a  été 
exécuté  deux  fois  en  entier  par  le  même  cfaœur^  une  fois  sur  le 
Palatin  et  une  fois  sur  le  Capitole.  M.  Lafaye  rapproche  de  l'in- 
scription de  Rome  une  inscription  grecque  deStratonicée,  gravée 
l\  l'époque  impériale;  il  y  est  question  d'une  fête  instituée  dans 
cette  ville  par  un  particulier- en  l'honneur  de  Zeus  et  d'Hécate.  Le 
sénat  municipal  a  décidé  que  son  secrétaire  Sosandros  compo- 
serait un  hymne,  dont  l'exécution  serait  confiée  i  un  chœur  de 
trente  jeunes  gens,  choisis  parmi  les  premières  familles  de  la  cité; 
chaque  jour,  KctB'kxd<rtmv  lifxépavy  pendant  toute  la  diurée  des 
fêtes,  le  paidonomos  les  conduira  au  Sénat,  et  là,  un  joueur  de 
cithare  et  un  héraut  étant  présents,  ib  chanteront  le  poème  de 
Sosandros.  Entre  la  mission  de  ce  personnage  et  celle  d'Horace  il 
y  a  un  rapport  étroit.  Dans  les  deux  cas,  l'autorité  qui  préside 
aux  fêtes  veut  que  fe  poème,  composé  par  son  ordre,  puisse  avoir 
autant  d'auditeuns  que  possible  :  c'est  une  œuvre  qui  a  coûté  beau^ 
coup  de  travail  et  qui  traduit  le  sentiment  général  de  toute  une 
population;  les  enfants  enrôlés  dans  le  chœur  appartiennent  à  de 
nobles  familles;  ils  se  sont  préparés  depuis  longtemps  à  leur  tâche 
sacrée;  il  faut  que  tout  le  monde  puisse  les  voir  et  les  entendre. 
Pour  assister  aux  jeux  séculaires  donnés  par  Auguste,  on  est  venu 
à  Home  de  toutes  les  provinces  de  l'Empire;  la  génération  contem* 
poraine  n'en  reverra  plus  jamais  de  semblables.  Deux  auditions  du 
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Carmen  saeculare  ne  sonl  pas  trop  pour  satisfaire  ia  curiosilë  qu'ont 
excilée  dans  cet  immense  concours  de  peuples  la  solennité  de  U 
circonstance,  la  réputalion  de  Tauteur  et  la  haute  condition  des 
jeunes  choristes. 

M.  Ph.  Bbrgbr  communique  à  TAcadëmie  une  importante  in- 
scription phénicienne  de  l'île  de  Chypre,  dont  il  doit  la  commu- 
nication  à  M.  Emile  Deschamps.  Cette  inscription,  longue  de 
quatorze  lignes,  a  été  trouvée  dans  le  district  de  Kerynie,  au 
nord  de  Tile.  Elle  a.  trait  à  une  offrande  faite  dans  le  temple  de 
Melkart  et  est  datée  du  règne  d'un  Ptolémée,  probabl^oaent  Pto- 
léfflée  II.  Outre  la  date  royale,  Tinscription  porte  la  mention 
d'un  prêtre  de  Ptolémée  P%  divinisé  après  sa  mort,  ainsi  que  les 
noms  des  villes  de  Kerynie  et  peut-être  même  de  Leucosie.  Elle 
nous  ouvre  ainsi  une  vue  sur  un  coin  de  File  de  Chypre,  très 
important  dans  l'antiquité,  et  très  mal  connu  jusqu'à  présent. 


se  ANGE  DU  U  A-eâi. 

Le  Président  annonce  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  Rossignol  et  il  pose  à  l'Académie  la  question  de  savoir  s'il 
y  a  lieu  de  le  remplacer. 

L'Académie  décide  au  scrutin  secret  qu'il  y  a  lieu,  et  elle  Gxo 
au  s&  novembre  l'examen  des  titres  des  candidats  à  ia  place 
déclarée  vacante. 

M.  Ravaisson  soumet  à  l'Académie  les  photographies  qu'il  a 
fait  exécuter  à  l'appui  des  eonoinsions  qu'il  a  développées  dans 
une  séance  antérieure,  et  d'après  lesquelles  le  portrait  de  Pisa- 
nello,  acquis  récemment  par  le  musée  du  Louvre,  représente  non, 
comme  on  l'a  dit,  une  princesse  de  la  maison  d'Esté,  mais  bien 
Cecilia  de  Gonzague,  Tune  des  filles  du  premier  marquis  de 
Mantoue.  Ces  photographies  représentent  une  médaille  de  Cecilia 
par  PisancUo,  avec  son  nom,  et  deux  bustes,  de  grandeur  natu- 
relle, peut-être  dus  au  même  artiste,  qui  figurent  évidem- 
ment la  même  personne,  et  dont  l'un,  en  bois  sculpté  et  peint. 
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appartient,  depuis  pea  d^anntfes^  au  musée  du  Louvre  et  Tacitre 
à  M.  Ravaisson. 

M.  Clbrmont-Gannbaii  donne  lecture  d'une  note  inlilulée*  : 
Héron  i Alexandrie  et  Poseidonioe  le  Stoïcien, 

Dans  la  version  arabe  du  Bapot;Xjco^^  traité  d'Héron  d'Alexan- 
drie, dont  loriginal  grec  est  perdu,  la  définition  du  centre  de 
gravité  est  attribuée  i  un  personnage  énigmatique,  ainsi  appelé 
et  défini  : 

L'éditeur  du  texte  arabe ^  M.  Carra  de  Vaux,  pense  qu'il  s'agit 
d'un  cr  peintre  7)  appelé  (rPraxidamas?». 

M.  Glennont-Ganneau  propose  de  lire,  en  restituant  simple^ 
ment  les  points  diacritiques  voulus  : 

Poseidonios  le  Stoïcien  (Uoasiidivtos  à  àvà  rifs  2to&.) 

U  rappelle  que  le  philosophe  Poseidonios  s'était  occupé,  avec 
succès,  des  sciences  exactes,  et  particulièrement  de  géométrie  et 
de  mécanique.  La  mention  de  Poseidonios  par  Héron  introduit 
un  argument  décisif  dans  le  débat  relatif  à  l'époque  où  vivait  le 
célèbre  mécanicien  d'Alexandrie,  dont  on  faisait  généralement  un 
contemporain  de  Ptolémée  Evergète  II.  En  effet,  Poseidonios  était 
encore  vivant  en  l'an  5i  avant  Jésus-Christ,  et  Héron  le  cite,  à 
cdté  d'Archimède,  avec  une  déférence  indiquant  qu'il  invoque  à 
distance  une  autorité  déjà  consacrée  par  le  temps.  L'opinion  qui 
tend  à  prévaloir  actuellement  et  qui  considère  Héron  comme  pos- 
térieur à  Vitruve  et  à  Pline  acquiert  donc,  grâce  à  ce  fait  inat- 
tendu, un  haut  degré  de  probabilité. 


SEANCE  DU  1  1  AOÔT. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes  invite  l'Aca- 
démie à  désigner  deux  de  ses  membres  pour  aller  examiner  le 

m.  1 7 
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buste  en  piâtnie  M.  Alf.  Maory^  tohevë  par  M*  6.*J.  Thomas, 
et  s'assurer  de  la  ressemblance. 

L'Acadëmie  désigne  à  cet  effet  MM.  Gantier  et  Saglio. 

M.  Dbloghb  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  PoH  des 
anneaux  danêFantiquUiromamêetduraailespremien  tièeles  dumoyen 
Age.  Dans  la  première  partie  de  son  traToii ,  il  fait  connaitre  la 
législation  et  les  usages  qui  régirent,  à  diterses  époques  de  la  Ré- 
publique et  du  Haut-Empire,  le  port  des  anneaux,  suivant  la  qua- 
lité et  la  condition  originelle  des  personnes.  L'anneau,  réservé 
d'abord  à  ceux  qui  avaient  fait  à  la  guerre  une  action  d'éclat  ou 
rendu  un  service  signalé  k  l'État,  devint  le  privilège  des  patri- 
ciens, des  chevaliers  et  des  magistrats.  U  n'y  avait  alors  que  des 
anneaux  de  fer,  samf  pour  les  ambassadeurs  de  la  République 
qui  portaient  en  public  des  anneaux  d'cHr.  Quand  Tmage  de  ces 
bijoux  se  fut  répandu,  c'est  le  métal  qui  servit  à  distinguer  les 
deux  ordres  supérieurs  de  celui  de  la  plèbe,  qui  ne  pouvait  avoir 
que  des  bagues  en  fer,  tandis  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers 
eurent  seuls  le  droit  d'avoir  des  anneaux  d'or;  et,  quand  l'usage  des 
bagues  se  fut  généralisé,  c'est  la  naissance  qui  détermina  la  dif- 
férence des  métaux.  Les  plus  précieux  furent  réservés  aux  ingénus 
(hommes  libres  de  naissance),  et,  comme  la  plèbe  avait  des  an- 
neaux en  fer,  les  affranchis  portèrent  des  bagues  en  argent;  plus 
tard,  ils  voulurent  à  leur  tour  se  servir  de  l'or.  Dès  le  m*  siècle, 
ils  en  élevaient  la  prétention,  et  des  constitutions  de  l'empereur 
Justinien  leur  conférèrent  ce  droit. 

Quant  aux  esclaves,  ils  restèrent  réduits  à  l'anneau  de  fer,  et 
cet  état  de  choses  dura  tout  le  temps  de  la  domination  romaine. 
On  a  trouvé  dans  la  province  de  Namur,  près  d'une  villa  romaine 
du  II*"  siècle,  un  cimetière  oh  &oo  sépultures  ont  été  explorées  : 
elles  contenaient,  la  plupart,  des  anneaux  de  fer  avec  des  objets 
très  simples  et  sans  valeur;  c'était,  sans  doute,  le  cimetière  spécial 
des  esclaves  et  de  ceux  qui  cultivaient  les  terres  de  la  villa. 

M.  Clbrmont-Gannbau  fait  une  communication  touchant  des 
noms  de  lieux  de  la  PalestiBe. 
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SÉiNGSDU  18  AOUT. 

M.  PouiiAu  aclresM  au  SeeréUire  perpétuel  la  lettre  avivante  ; 

Monsieur, 

Je  viens  vous  prier  d^a^réer  et  de  faire  agréer  mes  remerci^nents  à 
i* Académie,  qui  a  bien  voulu  m'attnbuer  les  arrérages  de  la  fondation 
Gamier. 

Je  vais  prodiainement  partir  pourTAfirique,  où  je  dois  reprendre  la 
mission  qui  m*a  été  confiée  par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  et 
par  le  Gouvernement  gënâ^  de  TAIgMe,  mission  qui  consiste  h  con- 
lùmer  mes  relitions  avec  les  Tenarega  et  à  pénétrer  le  plus  loin  possible 
dans  knr  pays, 

Au  cours  de  cette  mîssipn,  je  m'oocuperni  tout  sp^iaiement  de  re- 
chercher les  traces  de  Tocci^aiioa  romaine,  en  essayant  de  déTiiûr  quelle 
a  été  la  limite  sud  de  leur  zone  d'expansion, 

A  mon  retour,  j*aurai  pour  objectif  (comme  je  Pai  dit*  en  mai  dernier, 
à  la  commission  chai*gée  d'attribuer  la  fondation  Gamier)  de  rechercher 
et  de  retrouver  la  route  romaine  qui  reliait  Ghadaniès  au  Ba-biut-el- 
Biban,  point  où  Ton  voit  encore  les  restes  importants  d'un  grand  fort. 

Je  m'attacherai  à  retrouver,  de  même,  les  ruines  des  postes  militaires 
qui  devaient  jalonner  cette  roule,  et  h  faire  une  eirté  aussi  eiaete  que 
possible  des  pays  parcourus. 

Vcuittez  agréer,  etc. 

M^  Oppbbt  continue  ea  lecture  sur  le  monuAient  le  pliis  ancien 
d'un  roi  d'Assyrie,  datant  du  xv*  aiècle  avant  Tère  ehrétienne, 
Adad-nirar,  11  en  donne  la  triMlu4stion  eomplèle  et  corrige  aur 
des  pointa  très  eseentiela  les  interprétetions  déjà  publiées  :  à  ce 
sujet,  il  ^tre  dans  des  détails  jAiiologiqnee  auisai  préeis  que  dé* 
veloppés.  Il  insiate,  en  outre,  sur  h  mention  des  ancêtres  des 
Gotha,  la  plus  antique  mention  d'un  peuple  germanique,  contre 
les  incursions  desquels  Adad-nirar  se  prolég^ii  par  la  construc-r 
tion  de  placea  fortes.  Le  paseage  avait  4té  mal  interprété  s  on 
croyait  que  le  roi  Adnd-nirar  avait  rebâli  des  forte,  au  lieu  des 
viUea  détruite»  dune  ie  paye  des  Goths,  fur  TOxus,  où  il  n'eit 
jamais  allé.  M.  Oppert  relève  beaucoup  d'erreurs  analogues,  com- 
mises jusqu'ici. 

*7- 
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M.  Sbnabt  lit  une  note  de  M.  Sylvain  Lévi  sur  une  citation  du 
Milinda  panha  dans  rAbhidharmakoçayyâkhyâ  de  Vasubandhu, 
citation  qui  donne  un  point  de  repère  chroadogique  précieux,  et 
est  un  gage  de  Tintërét  historique  que  présentera  la  publication 
du  grand  ouvrage  de  Vasubandhu  et  de  son  comi&entateur 
Yaçomitra,  publication  que  prépare  M.  Sylvain  Lévi^^). 

M.  Hbuzbt  entretient  TAcadémie  de  quelques  monuments  chai- 
déens,  provenant  des  récentes  découvertes  de  M.  de  Sarzec,  qu  il 
a  pu  étudier  au  Musée  de  Constantinople. 

Il  s'occupe  d'abord  des  statuettes  magiques  du  très  ancien  roi 
Our-Nina.  Ces  figurines  de  cuivre  pur  (d'après  les  expériences 
rigoureuses  de  M.  Berthelot)  sont  en  forme  de  bustes  de  femme, 
terminés  par  une  longue  pointe.  M.  de  Sarzec  les  a  trouvées 
plantées  directement  dans  le  sol  et  soutenant  sur  leur  tête  des 
tablettes  votives  en  pierre.  Elles  étaient  munies  d'un  curieux 
appendice,  sorte  de  plaque  à  deux  branches,  formant  avec  la 
tête  un  triple  support  sur  lequel  reposaient  les  tablettes  à  inscrip- 
tions. Dans  la  superstition  chaldéenne,  les  statuettes  suspendues 
avaient  pour  but  de  conjurer  les  mauvais  esprits  de  l'air;  les  sta- 
tuettes piquées  en  terre  étaient  évidemment  destinées  à  tenir  en 
respect  les  esprits  du  monde  inférieur. 

Il  y  a  une  autre  série  d'objets  trouvés  en  nombre  dans  les 
mêmes  couches  très  antiques  :  il  s'agit  des  nombreuses  têtes  de 
bon  en  pierre,  munies  d'un  trou  pour  une  cheville.  Un  bas-relief 
de  Tello  montre  qu'elles  servaient  probablement  à  terminer  les 
deux  montants  du  dossier  dans  de  grands  trftnes,  probablement 
en  bois,  qui  devenaient  ainsi  de  véritables  sièges  acrolithes.  Une 
de  ces  têtes,  au  musée  du  Louvre,  porte  le  nom  du  roi  Our-Nina; 
sur  une  autre,  à  Constantinople,  on  lit  la  mention  du  pays  de 
Magan,  cette  contrée  encore  indéterminée  d'où  les  Chaldéens 
tiraient  les  pierres  de  leurs  statues. 

M.  GLKniioiiT-GANinsAu  lit  une  note  sur  Le  reniemml  iê  êoitU 
Pierre  et  la  fcrtikre  BûUia;  une  tradition  conservée  par  un  auteur 
du  vu*  siècle,  Barbar&s,  et  puisée  par  lui  è  de  vieilles  sources 

(^)  Voir  aux  Communications,  n**  XXIII. 
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grecques  et  orientales  aujoarcrbai  perdues,  nous  donne  des  de* 
taiis  curieux  sur  la  Passion,  entre  autres  le  nom.de  la  portière, 
qui,  par  son  indiscrète  question,  provoqua  le  reniement  de  saint 
Pierre.  £lle  s'appelait  BaUUy  dit-il,  et  ce  nom  signiGe  eeUe  qui 
demande» 

M.  Clermont-Ganneau  montre  que  ce  nom  ënigmatique  et 
vraisemblablement  l<%endaire  a  pour  origine  une  leçon  grecque 
BxxiA,  mal  reproduite  par  un  copiste  ou  mal  lue  par  Barbarus,  et 
que  Baaiaesl  Texacte  transcription  d'un  mot  syriaque  te^ys  signi- 
fiant précisément  celle  qui  demande.  Il  en  résulte  un  indice  impor- 
tant pour  Torigine  des  sources  auxquelles  Barbarus  a  puisé  direc- 
tement ou  indirectement  ses  informations.  M.  Clermont-Ganneau 
explique  de  la  même  façon  divers  autres  détails  du  récit  de  la 
Passion  par  Barbarus,  détails  qui  s'écartent,  de  la  façon  la  plus 
singulière,  des  récits  canoniques. 


siANCE  DU  9  5  AOUT. 

M.  Oppert  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la  plus  an- 
cienne inscription  royale  de  TÂssyrie,  datant  du  xv*  siècle  avant 
rère  chrétienne. 

M.  Héron  de  Villeposse  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le 
D'  G.  Closmadeuc  sur  la  découverte  à  Kererro  en  Erdeven  (Mor- 
bihan) d'un  vase  en  métal  contenant  des  médailles,  au  nombre 
de  i,&oo  à  i,5oo.  M.  le  D'  Closmadeuc  décrit  le  vase,  qui  est 
en  bronze.  Les  médailles  ont  été  en  partie  étudiées  et  déterminées 
par  M.  l'abbé  CbauflBer.  Elles  se  rapportent  à  la  période  des  em- 
pereurs Gaulois  et  au  milieu  du  lu*  siècle. 

M.  Héron  de  Villefosse  revient  sur  une  précédente  communi- 
cation par  lui  faite,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  concernant  la 
découverte  d'amphores  portant  des  inscriptions  au  pinceau,  et 
s'occupe  d'une  inscription  où  est  mentionnée  le  VINVM  MESO- 
POTAMIVM.  C'était  du  vin  provenant  d'une  station  maritime, 
située  entre  Agrigente  et  Syracuse  et  indiquée  dans  l'itinéraire 
d'Antonin  sous  le  nom  de  MESOPOTAMIO.  On  doit  voir  une 
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CTest  justement  à  propos  (Tune  discussion  shr  le  pudgda  ^'^  que 
Vasubandbu  cite  les  Questions  de  Ménandre. 

Du  texte  original,  tel  que  Vasubandbu  Tavait  transcrit,  il 
ne  subsiste  quun  seul  mot,  conservé  dans  la  glose  de  Yaço- 
mitra.  Mais,  par  une  heureuse  rencontre,  ce  mot  est  assez  ex- 
pressif; c'est  d  ailleurs  à  son  étrangeté  même  qu'il  doit  son 
salut.  Le  terme  hakuvoUakê^ ,  expliqué  par  hahwpralApàh  «qui 
bavarde  beaucoup?»,  répond  certainement  à  la  phrase  répétée 
deux  fois  :  (^  Les  çramanas  aiment  beaucoup  à  parler.  Les  rois 
aiment  beaucoup  à  parler».  C'est  sans  doute  bakubolakas  qu'il 
faut  lire;  et  nous  avons  ici  un  des  exemple  les  plus  anciens 
do  thème  bol  consacré  par  l'hindoustani  dans  le  sens  de 
«parier». 

La  transcription  du  nom  de  Milinda  chez  Hiouen-Thsang  : 
Pi-lin-to,  appelle  une  explication;  la  substitution  du  squ  pi  au 
son  mi  s'explique  par  l'analogie  du  nom  de  Pilinda-vatsa,,  un 
arhat  du  cortège  du  Bouddha  et  qui  figure  auprès  du  mattre 
dans  le  préambule  du  Lotus  de  la  Bonne  Loi. 

Le  document  que  aous  avons  voulu  mettre  en  lumière  peut 
paraître  de  mince  importance;  pour  nous,  c*est  un  gage  ou 
une  preuve.  C'est  par  des  repères  jalonnés  ainsi  de  distance  en 
distance  que  l'histoire  littéraire  de  l'Inde  sortira  peu  à  peu  du 
chaos  inextricable  où  elle  semblait  naguère  encore  enfouie 
sans  retour.  L'Abhidharmakoça ,  nous  le  répétons  après  Bur- 
nouf  et  avec  plus  d'assurance  encore,  est  une  mine  inépui- 
sable de  renseignements  précieux;  Vasubandbu  y  a  mis  en 
œuvre  et  cité  un  nombre  considérable  de  textes  et  d'auteurs. 
Et  l'ouvrage  lui-même  n'est  qu'un  fascicule  double  dans  la 
masse  colossale  du  Tripitaka  chinois ,  fidèle  image  de  ce  Tri- 
pitaka  sanscrit  qui  nous  est  presque  entièrement  inaccessible, 
qui  peut-être  est  à  jamais  perdu.  Je  suis  heureux  d'offrir  ces 


—  281  — 


COMMUNICATIONS. 


N^XXII. 

LETTRE  DE  H.  GEFFBOY,  DIRECTEUR  DE  L'icOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  8  juillet  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

La  sdison  de  travuil  se  termine  ici  par  deux  discussions  au 
sujet  desquelles  on  aura,  en  octobre  ou  novembre  prochain^  les 
rapports  et  les  conclusions  des  commissaires  spéciaux  désignés 
par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique.  L'une  de  ces  dis- 
cussions a  pour  objet  des  fouilles  nouvelles,  pratiquées  dans  la 
région  de  Bologne ,  et  qui  paraissent  devoir  fournir  des  infor- 
mations décisives  sur  quelques-unes  des  étapes  du  peuple 
étrusque  en  Italie.  L'autre  concerne  la  question  de  remplace- 
ment de  lantique  Vetulonia  :  les  contestations  sont  vives  à  ce 
sujet. 

Une  très  intéressante  stèle  funèb^re  a  été  trouvée  récemment 
dans  Itt  nécropole  de  j^ovillara,  près  de  Pesaro,  Haute  de 
o",  80  environ,  elle  offre,  avec  la  représentation  d'une  chassa 
aux  bétôs  féroces  y  une  inscription  de  douze  lignes ,  sabelUenne 
selon  les  uns,  illyriote  selon  les  autres.  Il  ne  m'est  pas  possible 
d'en  envoyer  la  photographie ,  l'Académie  de  Lineei  s'en  réser- 
vant la  publication  et  le  commentaire. 

Le  projet  d'exposition  universelle  à  Rome  en  1896,  exposi- 
tion qu'on  voulait  placer  dans  l'espace  encore  respecté  jusqu'à 
présent,  en  partie  du  moins,  qui  s'étend  entre  la  porte  Capène 
et  les  Thermes  de  Garacalla,  parait  enfin  heureusement  aban- 
donné. 

Veuilles  agréer,  etc. 

A,  Gbfprot. 


i 
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UN  NOUVEAU  DOCUMENT  SUR  LE  MaiNDl-PBÀÇlll, 

PAR  M.  SYLVAIN  LIÎVI. 

(séAlfCB  DU  18  AOÛT   iSqS.) 

Le  dialogue  du  roi  Ménandre  et  du  docteur  Nâgasena  n'a 
longtemps  été  connu  que  par  une  seule  recension.  Signalé  par 
Turnour,  étudié  par  Burnouf ,  édité  par  Trenckner,  traduit  en 
partie  par  M.  Rhys  Davids,  le  texte  pâli  du  Milinda-panha  of- 
frait un  témoignagne  précieux,  mais  sans  contrôle,  à  l'histoire 
des  doctrines  bouddhiques  et  aussi  des  rapports  entre  la  Grèce 
et  rinde.  En  1899  nous  avions  l'honneur,  M.  Specht  et  moi, 
de  signaler,  dans  un  mémoire  adressé  au  IX*^  Congrès  des  orien- 
talistes, deux  rédactions  indépendantes  préservées  dans  le  Tri- 
pitaka  chinois  et  qui  révélaient  la  langue,  la  forme  et  déten- 
due de  l'ouvrage  original.  Un  nouveau  document  confirme 
aujourd'hui  plusieurs  de  nos  conclusions.  Un  énorme  com- 
mentaire sanscrit  dont  Burnouf  avait  reconnu  et  proclamé 
l'importance ,  l'Abhidharmakoçavyftkhyâ ,  cite  le  nom  de  Nâga- 
sena. Burnouf  n'en  avait  pas  rencontré  d^autre  mention  dans 
la  littérature  bouddhique  du  Nord,  et  les  recherches  poursui- 
vies depuis  un  demi-siècle  n'ont  rien  ajouté  à  cet  unique  té- 
moignage. Dans  une  note  adressée  au  Journal  of  the  Royal 
Asiatic  Society  (vol.  xxin,  n.  s.,  1891,  Û76-478)  IVf.  Rhys  Da- 
vids rappelait  Tattention  sur  ce  passage  et  en  publiait  le  texte 
sanscrit.  La  brièveté  du  commentaire  l'empêchait  d'en  saisir 
le  sens  précis  et  le  portait  à  conclure  que  l'opinion  de  Nâga- 
sena rapportée  par  Yaçomitra  était  en  contradiction  formelle 
avec  la  doctrine'  de  Nâgasena  dans  le  Milinda-panha.  Deux 
questions  restaient  encore  à  élucider.  L'identité  du  nom  per- 
mettait-^le  d^affirmer  l'identité  des  deux  personnages  ?  Fallait- 
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îi  imputer  la  mention  de  Nftgaseiia  à  l'auteur  de  TAbbidibar- 
makoça»  Vasubandhu,  ou  à  son  commentateur  Yaçomitra?  Le 
problème  se  compliquait  dune  difficulté  nouvelle.  L'ouvrage 
de  Vasubandhu  se  composait  de  deux  parties  :  Tune ,  en  six 
cents  vers,  résumait  dans  des  formules  serrées  et  obscures  les 
principes  de  Técole  sarvâstivâdin ;  l'autre,  en  prose,  glosait  et 
développait  ces  aphorismes  trop  concis.  Les  kàrikàs  et  le  çàstra 
n'existent  plus  en  sanscrit;  il  faut,  pour  en  prendre  connais- 
sance, recourir  aux  versions  chinoises  dues  à  Param&rtha 
(564-567  A.  D.)  et  à  Hiouen-Thsang  (65i-664  a.  d>).  Les 
leçons  que  M,  Specht  m'a  prodiguées  avec  une  bienveillanee 
inépuisable  m'ont  mis  en  état  d'aborder  directement  l'étude 
de  ces  textes,  et  j'espère  donner  un  jour  une  édition  de 
rAbbidharmakoçavyàkbyft  avec  une  version  du  traité  original, 
indispensable,  le  cas  de  NÂgasena  suffît  à  le  prouver,  pour 
débrouiller  le  fatras  confus  du  commentateur,  {léduits  aux 
maigres  données  de  Yaçomitra,  Burnouf  et  M.  Rhys  Pavids 
hésitaient  ou  s'aventuraient  dans  des  conjectures  douteuses; 
l'examen  du  koça  rétablit  le  fait  positif  et  certain.  Voici  le  pas- 
sage, en  effet,  qui  répond  à  la  glose  de  Yaçomitra  (édit.  ja- 
ponaise du  Ta-4s'ang-king,  1881^^);  trad.  ParamArtha ,  vol.  II, 
p.  3^5%  Lit  sqq;  trad.  Hiouen-Thsang,  vol.  III,  p.  to8% 
t.  18  sqq), 

(^Comment  faut-il  dire?  La  vie  {Jim,  Tàme  individuelle) 

fait-elle  un  avec  le  corps?  ou  bien  en  est-elle  différente? 

Les  anciens  âcàryas  (maîtres)  de  jadis  oot  résolu  cette  ques^ 
tion.U  y  avait  uu  bhadanta  (religieux),  Nâgasena  [Na-kia- 
sien-na  P.,  Dragon-armée  H.  T.],  arhat  [P.  Il  avait  les  trois 
sciences,  les  six  facultés  surnaturelles  (tAMjnâ)^  les  huit  dé- 
livrances {vimokfa)  H.  T.],  En  ce  temps  il  y  avait  le  roi  Mi- 

(')  Je  me  plais  à  rappeler  ici  que  c^est  à  la  générosilé  d*un  de  mes  anciens 
élèves,  M.  Ryauon  Fujisbima,  que  la  Société  asiatique  doit  un  exemplaire  com- 
plet de  cette  précieuse  collection.  ,.,... 
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liniaCD  [Min-liiMo  P.,  Pi-liii4p  H.  î.}.  li  altit  v«rs  k  bhan 
danta  et  lui  dit  nnsi  t  «le  viens  aujourd'hni  vers  \e  bhadanta 
par  désir  de  l*interroger.  Or  les  çraniansis  aiment  beaucoup  à 
parler.  De  même  que  j'interroge,  ainsi  le  vénérable  doit  me 
répondre  loyalement.  Je  te  demande  la  p^mission  de  t'inter- 
roger99.  Le  bhadanta  consentit  à  se  laisser  interroger.  Le  roi 
aussitôt  posa  une  question  :  La  vie  (jiifa)  fait^-eUe  un  avec  le 
corps  f  La  vie  est-elle  différente  du  corps  f??  Le  bhadanta  ré- 
pondit {  «Ce  n'est  pas  là  le  sens  de  ce  qui  a  été  dit.  9  Le  roi 
reprit:  «  Bhadanta  I  Gomment?  N'estHse  pas  convenu  d'avance 
entre  le  bhadanta  et  moi  ?  Et  maintenant  que  je  te  demande 
quelle  différence,  tu  ne  réponds  pas  à  ma  question!  99  Le  bha- 
danta dit  k  son  tour  :  «le  désire  interroger  le  grand  roi.  Or 
les  rois  aiment  beaucoup  è  parler.  Le  roi  doit  répondre  loya- 
lement c(mime  je  Tinterroge.  le  vais  poser  une  question  au  roi.  » 
Le  roi  dit  !  «Bhadanta,  interroge  d<mcU  Le  bhadanta  de- 
manda aussitôt  :  «Dans  le  palais  du  grand  roi,  les  fruits  des 
manguiers  sont^-ils  doux  ou  acres  au  gaàiU  Le  roi  répondit  : 
«  Dans  mon  palais  il  n'y  a  pas  de  manguiers.  »  Le  bhadanta  re« 
prit  :  «  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  est  convenu.  Maintenant  je  te 
demande  quelle  différence ,  et  tu  ne  réponds  pas  à  ma  ques- 
tion. 97  Le  roi  dit  :  «Dans  mon  palais  il  n'y  a  pfis  de  manguiers; 
vaut-il  donc  mieux  pour  répondre  parler  de  fruits  doux  ou 
acres  au  goût?»  Le  bhadanta  dit  :  «La  vie  (jîva)  aussi  n*est 
point.  Comment  donc  pourrait^n  dire  qu'elle  fait  un  avec  le 
corps  ou  qu'elle  en  est  différente?» 

La  citation  s'arrête  là;  le  développement  se  poursuit  par 
des  passages  empruntés  aux  sAtras  oh  le  Bouddha  expose  en 
personne  sa  doctrine.  Il  reste  acquis  désormais  que  les  Ques- 
tions de  Ménandre  sont  mentionnées  et  citées  expressément 
dans  un  ouvrage  du  canon  sanscrit  appartenant  à  l'école  sep- 


(i) 
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N°XXII. 

LETTRE  DE  H.  GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  L'icOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  8  juillet  1898. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

La  sdison  de  travidl  se  termine  ici  par  deux  discussions  au 
sujet  desquelles  on  aura,  en  octobre  ou  novembre  prochain^  les 
rapports  et  les  conclusions  des  commissaires  spéciaux  désignés 
par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique.  L  une  de  ces  dis- 
cussions a  pour  objet  des  fouilles  nouvelles,  pratiquées  dans  la 
région  de  Bologne ,  et  qui  paraissent  devoir  fournir  des  infor- 
mations décisives  sur  quelques-unes  des  étapes  du  peuple 
étrusque  en  Italie.  L'autre  concerne  la  question  de  l'emplace- 
ment de  l'antique  Vetulonia  :  les  contestations  sont  vives  à  ce 
sujet. 

Une  très  intéressante  stèle  funèbre  a  été  trouvée  récemment 
dans  la  nécropole  de  NovUlara,  près  de  Pesaro,  Haute  de 
o",  8  0  environ ,  elle  offre ,  avec  la  représentation  d'une  chassa 
aux  bétes  féroces^  une  inscription  de  douze  lignes,  sabelHenne 
selon  les  uns,  illyriote  selon  les  autres.  Il  ne  m'est  pas  possible 
d'en  envoyer  la  photographie ,  l'Académie  de  Lineei  s'en  réser- 
vant la  publication  et  le  commentaire. 

Le  projet  d'exposition  universelle  à  Rome  en  1 8  9  5 ,  exposi- 
tion qu'op  voulait  placer  dans  l'espace  encore  respecté  jusqu'à 
présent»  en  partie  du  moins,  qui  s'étend  entre  la  porte  Capène 
et  les  Thermes  de  Caracalla,  parait  enfin  heureusement  aban- 
donné. 

VeniUeB  agréer,  etc. 

At  Geffbot. 
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CTést  justement  à  propos  (Tune  discussion  sur  le  pudgala^^^  que 
Vasubandbu  cite  les  Questions  de  Mënandre. 

Du  texte  original ,  tel  que  Vasubandbu  Tavait  transcrit,  il 
ne  subsiste  qu'un  seul  mot,  conserve  dans  la  glose  de  Yaço- 
mitra.  Mais,  par  une  heureuse  rencontre,  ce  mot  est  assez  ex- 
pressif; c'est  d'ailleurs  à  son  étrangeté  même  qu'il  doit  son 
salut.  Le  terme  bahtwoUakâl^,  expliqué  par  bakupralt^h  ce  qui 
bavarde  beaucoup  t»,  répond  certainement  à  la  phrase  répétée 
deux  fois  :  (^  Les  çramanas  aiment  beaucoup  à  parler.  Les  rois 
aiment  beaucoup  à  parler».  C'est  sans  doute  bahubolakas  qu'il 
faut  lire;  et  noua  avons  ici  un  des  exemples  les  plus  anciens 
do  thème  bol  consacré  par  l'hindoustani  dans  le  sens  de 
«parler». 

La  transcription  du  nom  de  Milinda  chez  Hiouen-Thsang  : 
Pi-lin-to,  appelle  une  explication;  la  substitution  du  son  pi  au 
son  mi  s'explique  par  l'analogie  du  nom  de  Pilinda-vatsa,  un 
arhat  du  cortège  du  Bouddha  et  qui  figure  auprès  du  mattre 
dans  le  préambule  du  Lotus  de  la  Bonne  Loi. 

Le  document  que  aous  avons  voulu  mettre  en  lumière  peut 
paraître  de  mince  importance;  pour  nous,  c*est  un  gage  ou 
une  preuve.  C'est  par  des  repères  jalonnés  ainsi  de  distance  en 
distance  que  l'histoire  littéraire  de  l'Inde  sortira  peu  à  peu  du 
chaos  inextricable  où  elle  semblait  naguère  encore  enfouie 
sans  retour.  L'Abhidharmakoça ,  nous  le  répétons  après  Bur- 
nouf  et  avec  plus  d'assurance  encore,  est  une  mine  inépui- 
sable de  renseignements  précieux;  Vasubandbu  y  a  mis  en 
œuvre  et  cité  un  nombre  considérable  de  textes  et  d*auteurs. 
Et  l'ouvrage  lui-même  n'est  qu'un  fascicule  double  dans  la 
masse  colossale  du  Tripitaka  diinois  »  fidèle  image  de  ce  Tri- 
pitaka  sanscrit  qui  nous  est  presque  entièrement  inaccessible, 
qui  peut-être  est  à  jamais  perdu.  Je  suis  heureux  d'offrir  ces 
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prémices  sinologlques  comme  un  public  hommage  au  uiattre 
dont  le  zèle  ardent  pourra  faire  refleurir  en  France  les  jours 
glorieux  des  Rémusat  et  des  Stanislas  Julien  ^^\ 

N^  XXIV. 

NOTE  SUR  LA  DécOUYERTE  DE  KERBRRO  EN  ERDEYEN  (  MORBIHAN  ), 

PAR  U.   LE  DOCTEUR  6.  GLOSMADEUG. 
(séiBCB  DU  a5  Aodr  1B93,) 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier,  trois  canton- 
niers occupés  à  extraire  de  la  pierre  d'une  carrière,  près  du 
village  de  Kererro  (en  Erdeven)  rencontrèrent  enfoncé  sous 
terre,  à  5o  centimètres  de  profondeur,  un  vase  en  métal, 
d'aspect  verdàtre.  Ce  vase  était  intact  et  rempli,  jusqu'au  bord, 
de  pièces  de  monnaie. 

Pour  le  vider  plus  aisément,  les  ouvriers  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  que  de  lui  amputer  le  col ,  à  coups  de  couteau.  Les 
monnaies  étaient  au  nombre  de  i,&oo  ou  i,5oo.  Un  très 
grand  nombre,  quand  on  les  frottait,  paraissaient  en  argent. 
Nos  hommes  se  les  partagèrent  et,  ne  se  souciant  nullement 
du  vase  qui  les  contenait  et  qu'ils  avaient  brisé ,  ils  en  jetèrent 
les  fragments  dans  un  trou  d'eau,  au  fond  de  la  carrière. 

Le  bruit  se  répandit  bientôt  qu'on  avait  trouvé  un  trésor. 
Des  ouvriers  exhibaient  du  reste  les  médailles  dans  les  caba* 
rets  des  environs;  ils  les  distribuaient  ou  les  vendaient  aux 
amateurs. 

(')  Les  passages  du  Milinda-panha  dtës  par  Buddbagbosa  et  signalés  par 
M.  Rbys  Davids  et  M.  Morris  présentent  une  particularité  bixarre  et  qui  vaut 
peut-être  d^étre  soulignée.  Tous  ont  trait  d  la  seconde  partie  de  Touvrage,  qui 
forme  un  ensemble  nettement  caractérisé  et  que  !<»  deux  versions  chinoises 
ignorent  également.  Si  la  seconde  partie,  comme  il  est  vraisemblable,  est  une 
addition  faite  après  coup,  il  faudrait  en  conclure  que,  dès  Tépoque  de  Buddba- 
gbosa (v*  siècle),  le  livre  avait  reçu  cet  accroissement  considérable,  probable- 
ment dans  les  pays  du  Sud. 
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Le  gardien  du  mosëe  Miin,  de  Garnac,  Zacfaarie  Le  Rouzic, 
dès  qu'il  eut  eonnaissance  de  la  trouyaflle,  se  mit  ea  cau^ 
pagne.  H  s'empressa  d'avertir  le  propriétaire  du  terrain,  un 
paysan  nonuné  Guezel,  auquel  il  fit  comprendre  qu'il  avait 
tout  au  moins  droit  à  la  moitié  du  trésor.  Ils  allèrent  ensemble 
trouver  les  cantonniers,  qui  se  refusèrent  d'abord  à  toute 
transaction. 

Il  fallut  recourir  au  maire  et  au  juge  de  paix.  Les  canton- 
niers finirent  par  s'exécuter.  Il  ne  leur  restait  plus  que  1 1 46 
médailles.  Le  Rouzic  fit  le  partage.  Le  propriétaire  du  terrain, 
Guezel,  en  refut  la  moitié,  soit  SyS. 

Restait  à  rechercher  le  vase.  Le  Rouzic  se  rendit  sur  les 
lieux,  accompagné  des  mêmes  ouvriers  qui  avaient  fait  la  dé- 
couverte; dix  jours  s'étaient  déjà  écoulés  depuis.  Ceux-ci  lui 
indiquèrent  la  mare  oik,  disaient-ils,  ils  avaient  jeté  les  frag- 
ments du  vase.  On  se  mit  au  travail.  On  dut  vider  laborieuse- 
ment le  trou  d'eau,  comblé  en  partie  par  des  pierrailles  résul- 
tant d'éboulements. 

Dans  cette  première  journée,  on  fut  assez  heureux  pour 
retrouver  la  majeure  partie  du  vase  :  la  panse  et  l'anse.  Le 
goulot  manquait  (90  mars). 

Le  Rouzic  ne  se  découragea  pas.  Sur  mon  invitation ,  il  re- 
tourna un  autre  jour.  Cette  fois,  après  avoir  remué  force 
pierres,  il  retirait  de  la  boue  la  partie  supérieure  du  vase  qui 
avait  échappé  aux  premières  recherches  (1"  avril). 

Le  Rouzic  avait  pris  soin  de  payer,  devant  témoins ,  les  ou- 
vriers qui  avaient  travaillé  sous  sa  direction,  pour  leur  6ter 
toute  prétention  à  une  part  de  la  trouvaille  ;  mais  il  n'ignorait 
pas  que,  légalement,  le  propriétaire  Guezel  avait  droit  à  la 
moitié.  Le  Rouzic  s'y  prit  si  bien  qu'il  acheta  à  Guezel  une 
assez  grande  quantité  de  pièces,  plus  de  4oo;  et  celui-ci,  qui 
n'attachait  aucune  valeur  à  un  vase  brisé ,  en  Gt  cadeau ,  par 
écrit,  au  Musée  de  Garnac. 
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Le  vase,  qui  est  en  bronae,  eàL  receuveri  d'une  beiie  patine 
verte.  U  a  la  foitue  d'une  aiguière,  avec  anse  latérale^  soadéo 
d  une  part  à  ta  panse  et  d'autre  part  au  rdbord  de  la  bouché 
du  vase. 

Dimensions  :  hauteur  du  vase,  o  n)«  938;  diamètre  à  la 
bouche,  0  m.  086  ;  diamètre  au  milieu  du  gouiot,  0  m.  0/17  ; 
diamètre  à  la  panse,  0  m.  i48;  diamètre  au  pied,  o  m.  o85. 

Aucune  inscription ,  aucune  oroementatîoo  sur  le  corps  du 
vase. 

L*anse,  au  contraire,  qui  est  en  bronze  massif,  est  décorée 
de  haut  en  bas  de  sujets  et  de  motifs  en  relief.  A  la  partie 
inférieure  on  voit  un  petit  personnage  nu,  qu*à  ses  ailes  et  à 
son  air  enfantin  on  reconnait  facilement  pour  un  Amour.  U 
porte  la  massue  d'Hercule  sur  Tépaule  gauche;  un  bout  de 
draperie  Botte  derrière  son  dos.  Au-dessus,  on  distingue  une 
tête  humaine  de  profil  et  un  bras  levé  en  Tair.  Plus  haut, 
on  remarque  la  figure  d'un  animal,  également  en  relief,  qui 
paratt  être  un  hibou  (?) 

Il  résulte  d'une  lettre  de  M.  Alex.  Bertrand  qu'il  existe  trois 
vases )  en  bronze,  originaux  et  sept  moulages  de  vases  ana- 
logues dans  les  vitrines  du  Musée  de  Saint-Germain,  mais 
que  sur  aucun  d'eux  on  ne  voit  le  sujet  représenté  sur  l'anse 
du  vase  de  Kererro. 

Tai  pu  exhiber  devant  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan &38  médailles  provenant  de  la  trouvaille  de  Kererro; 
9o3  sont  en  bronze  et  335  en  bronze,  blanchies  à  rétain(?). 

M.  l'abbé  GhauflUer,  ancien  élève  de  TÉcole  des  GhaKes,  a 
eu  la  complaisance  d'étudier  et  de  déterminer  cent  de  ces  mé- 
dailles. Voici  le  résumé  de  cette  étude  :  Philippe  père ,  1  ; 
Trajan  Dèce,  ^  (revers  diSërents);  Trebonius,  1  ;  Volusius,  1  ; 
Emilien,  a;  Valérien,  9  (revers  différents);  Mariana,  1  ;  Gai- 
lien,  9  0  (revers  différents^;  Salonina,  4  (revers  différents); 
Postume,  ai  (revers  différents);  Valérien  fils  «faié,  8  {revers 
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ditifêrents);  Valérien  fib  jeune,  i;  Vdérien  frère ,  h  (revers 
différents);  Victorin^  3  (revers  difilérents) ;  Claude  II,  le  Go- 
thique ,  1  ;  Tetricus ,  i . 

M.  Tabbé  Chauffier  s'occupe,  en  ce  moment,  de  déterminer 
les  338  médailles  qui  restent. 

D'où  il  résulte  qu'il  est  permis  de  fixer,  au  moins  approxi- 
mativement, la  date  du  vase  et  probablement  de  son  ^oois- 
sèment  à  la  dixième  moitié  du  in*  siècle. 

N^XXV. 

LB  VU! UM  MESOPOTAMICH ,  PAB  M.  HiRON  BB  VILIJSFOSSB. 

(séiaiciDo  s5  AOÔT  iSgS.) 

Un  fragment  d'amphore  conservé  dans  les  thermes  de 
Pompeï  porte  rinscription  suivante  tracée  à  Tencre  ^'^  : 

ME 

Sur  un  autre  fragment  d'amphore  trouvé  également  à 
Pompeï,  le  *i6  mars  1867,  dans  une  chambre  de  la  maison 
dite  de  Lucrelius,  on  Ht  une  épigraphe  ainsi  conçue  et  tracée 
aussi  à  l'encre  ^^^  : 

MES 

AM- XVIII 

Ces  fragments  appartiennent  sans  aucun  doute  è  des  am- 
phores qui  contenaient  du  vin  ;  les  lettres  ME  et  MES  sont 
certainement  les  lettres  initiales  du  nom  de  ce  vin*  Cest  ainsi 
que ,  sur  d'autres  amphores  découvertes  à  Pompe!  et  qui  ont 
contenu  du  Faleme,  on  lit  FAL  [Fal&mum)^^^;  sur  celles  qui 
ont  renfermé  du  vin  de  Sorreate,  on  lit  SVR  ou  SVKK  {Sur^ 

^'î  Corp,  inêcr,  latin. ^  IV,  a6oa. 
W  Ibid.,  n*  a6ô3. 
<')  MM.,  n*  9665  n. 
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rentinnmy^^;  sur  celles  qui  étaient  remplies  de  vin  du  pays, 
récolté  sur  les  coteaux  voisins,  au  pied  du  Vésuve,  on  lit 
VESVIN  (  Vesuvinumy^l .  .  etc. 

On  à  cherché  à  compléter  ce  nom  de  vin  commençant  par 
les  lettres  MES.  Minervini ,  dans  le  BulleUino  arclieologico  Na- 
politano^^\  a  songé  à  transcrire  Mes^senium)  employé,  dit-il,  à 
la  place  de  Tépithète  ordinaire  Mamertinum  ^^\  D'autres ,  et  c'est 
l'explication  adoptée  dubitativement  par  le  Corpus  latin ,  ont 
pensé  qu'il  s'agissait  du  vin  de  Mesogis,  Mes{ogiten)*i^  vin  cité 
par  Pline  ^^^  et  Dioscoride^®^  et  qui  se  récoltait  en  Asie  Mineure, 
dans  la  contrée  de  Tralles. 

Ces  deux  interprétations  semblent  l'une  et  l'autre  inaccep- 
tables. La  première  repose  sur  une  hypothèse  ingénieuse  mais 
qui  n  est  confirmée  par  aucun  exemple.  La  seconde  a  le  tort 
de  s'appliquer  au  vin  d'un  pays  très  éloigné  de  Pompeï.  Il  est 
h  remarquer,  on  effet,  que  les  amphores  de  Pompeï  portent 
presque  toutes  des  noms  de  vins  italiens  et  même  de  vins  de 
la  Campanie. 

Comme  le  dit  M.  Richard  Schœne,  dans  la  préface  placée 
en  tête  du  recueil  des  petits  textes  tracés  en  couleur  sur  les 
amphores  de  Pompeï,  la  plus  grande  partie  de  ces  inscriptions 
a  péri;  celles  qui  restent  nous  arrivent  pour  la  plupart  muti- 
lées ou  effacées.  Il  faut  une  attention  soutenue  et  d'excellents 
yeux  pour  parvenir  à  les  déchiffrer  et  pour  en  découvrir  le 
sens.  En  dehors  de  Pompeï,  ajoute  le  savant  éditeur,  les  in- 
scriptions de  ce  genre  sont  fort  rares;  il  en  résulte  que  la  plu- 

(*)  Corp.  intcr,  lat,,  n*^  9555  et  d556. 
W  Ibid.,  n-  a557  â  a559. 
t»)  Nuova  série,  IV,  i855,  p.  85. 

(^)  Pline,  H,  N,,  XIV,  tiii,  6.  TrMamerb'na,  circa  Messanam  in  Sicilia  (je- 
riita.» 

(*)  H.  iV.,  XIV,  tx,  9.  «Meaogiten.capitls  doloree  iacere  compeKum  est.» 
<•*  V,  10.  «(y  è*  [ohos)  ix  tfjf  kaiaçy  Ueat/yitmt ,  ex  roU  TyiàXav,  xc^A- 

xii.  1 8 
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part  du  temps  ce  sont  les  îascriptioas  de  Pompci  qui  servent 
à  compléter  ou  à  expliquer  les  inscriptioi»  analogues  décou- 
vertes dans  d'autres  parties  du  monde  romain. 

Dans  le  cas  présenta  c'est  le  contraire  qui  se  produit.  Les 
deux  inscriptions  de  Pompeî,  dont  je  viens  de  parler,  reçoi- 
vent nne  lumière  tout  à  fait  inattendue  d'une  découverte 
récemment  f^te  en  Afrique,  à  Carthage,  par  le  R.  P.  Delattre, 
notre  correspondant. 

Dans  la  séance  du  i  ^  mai  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  d'an- 
noncer à  l'Académie  que  le  R,  P.  Delattre  avait  trouvé,  à 
l'angle  sud  du  plateau  de  Byrsa,  un  amas  considérable  d'am- 
phores romaines  portant  pour  la  plupart  des  inscriptions  tra- 
cées en  caractères  de  couleur  rouge  ou  de  couleur  noir^e.  Parmi 
ces  inscriptions  se  trouvaient  des  dates  consulaires  apparte- 
nant aux  années  43,  33,  si  et  19  avant  notre  ère. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  16  mai,  le  R.  P.  Delattre 
m'écrivait: 

^  Je  tiens  à  vous  dire  que  j'ai  encore  relevé  deux  dates  sur 
nos  amphores,  l'une  de  M-DR.VSVSUBO^^^  et  l'autre  des 
consuls  de  l'an  vsi  avant  notre  ère.  Cette  dernière  est  ainsi 
conçue  :  n 

Q^LEPIDO  •  M  •  LOLUO  •  COS 

N 

VIN  VM  •  MESOPOT  AMI  VM 

VAFRANIOSILVIO 

Q.  {^Aemilius)  Lepidus  et  M.  Lollius  sont,  en  effet,  les  consuls 
de  l'an  7 33  =  21  avant  notre  ère. 

Le  vinum  Mesopotamum  est  évidemment  le  vin  désigné  sur 
les  amphores  de  Pompeî  par  les  abréviations  ME  et  MES.  D'où 
ce  vin  tirait-il  son  nom  ? 

La  solution  de  cette  question  nous  est  fournie  par  Tltiné- 

^')  Sans  doule  le  consul  de  ran  789  »  iS  avant  notre  è^ 
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raire  d'Antonm^^^  qui  mentioBne  sur  la  e6tè  de.SieîIe,  entre 
Agrigente  et  Syracuse,  c'est-à-dire  preisque  eu  fai^  Giurtliage, 
une  station  maritime  appelée  Me$apotamio.  Les  amphores  de 
Pompeî  et  celle  de  Garthage  renfermaient  du  vin  expédié  de 
ce  point. 

Les  noms  inscrits  à  la  dernière  ligne  et  qui  paraissent  être 
au  datif  sont  probablement  ceux  de  la  personne  à  laquelle  le 
vin  était  adressé,  sans  doute  quelque  conmierçant  de  Garthage. 
On  a  relevé  en  Afrique,  et  notamment  à  Lambèse,  les  noms  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  AJrama.  Il  est  vrais^odhlàble 
dé  supposer  qu'il  y  avait  à  Garthage  d'autres  représentants  de 
cette  famille. 

Dans  une  nouvelle  lettre  écrite  le  i  &  août  dernier,  le  R.  P. 
Delattre  résumait  ainsi  son  importante  découverte  :  «  Le  résul- 
tat actuel  des  fouilles  de  notre  amas  d'amphores  est  le  sui- 
vant :  plus  de  &oo  inscriptions  à  Tèncre,  dont  1 3  fournissent 
deâ  dates  consulaires  s'étendant  depuis  Tan  43  jusqu'à  l'an  t^ 
avant  notre  ère;  plus  de  i5o  estampilles  de  potiers  représen- 
tant environ  6o  sceaux  différents.  9 

On  voit  que  cette  collection  d'inscriptions  tracées  à  l'encre 
peut  rivaliser  avec  celle  de  Pompe!.  Ges  textes  sont  antérieurs 
à  l'ère  chrétienne  et  doivent  prendre  jE^ace  parmi  les  plus  an- 
ciens qui  aient  été  trouvés  en  Afrique.  Ge  n'est  pas  un  des 
moindres  mérites  de  la  découverte  du  R.  P.  Delattre. 

N«  XXVI. 

NOTE  StIR  LES  LONGOSTALÈTES,  PEUPLE  GAULOIS, 

PAR  M.  A.  DE  BARTHiLEMY. 

(séANGi  DU  a5  AoÔT  1893.) 

Sur  la  carte  de  la  Gaule,  à  l'arrivée  de  Gésar,  on  constate, 
dans  ime  région  d'étendue  considérable,  combien  sont  rares 
0)  N.96. 

18. 
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les  indications  géographiques;  je  veux  parler  du  littoral  de  la 
Méditerranée,  depuis  rembouchure  de  l'Aude  jusques  aux  Py- 
rénées. Cette  région  est  r^)résentée  aujourd'hui  par  les  dépar- 
tements de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  jadis  par  les 
diocèses  de  Narbonne  et  d'Elne;  on  y  mentionne  seulement, 
sur  les  cartes,  les  Sardones  avec  leur  ville  d'IUiberis;  dans  la 
partie  la  plus  méridionale,  et  éparpillées,  les  villes  d'Agatha, 
Narbo,  Garcaso,  Ruscino.  Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des 
Ataeint;  ce  vocable  peut  être  d'origine  romaine  pour  servir  à 
désigner  les  populations  de  la  vallée  de  l'Aude,  Atax. 

Ces  indications,  très  vagues,  constituent  tout  ce  que  l'on 
peut  savoir,  par  suite  de  l'absence  presque  complète  des  ren- 
seignements et  du  silence  des  textes  classiques  et  épigra- 
phiques.  Je  veux  essayer  de  combler  cette  lacune  en  me  servant 
de  la  numismatique. 

La  présence  dans  le  sol  d  une  région  de  nombreuses  mon- 
naies en  cuivre  trouvées  isolém^t  est  une  forte  présomption 
de  leur  origine,  surtout  quand  on  les  y  rencontre  à  peu  près 
exclusivement  et  en  quantité  considérable. 

C'est  ce  qui  a  été  constaté  pour  toute  une  série  qui  se  dé- 
compose en  trois  groupes.  Les  unes  portent  une  légende  en 
caractères  grecs,  les  autres  en  caractères  ibériques;  enfin  le 
troisième  groupe  porte,  avec  la  légende  grecque  du  premier» 
quelques  caractères  ibériques. 

Le  premier  et  le  troisième  groupe  présentent  un  ethnique, 
AOrrOZTAAHTÛN,  qui,  depuis  près  de  deux  siècles,  exerce 
la  curiosité  des  archéologues.  Le  P.  Hardouin,  Pellerin,  Eckhel, 
Tabbé  Barthélémy,  Mionnet,  Sestini,  Ch.  Lenormant,  La 
Saussayc,  Saulcy,  Cb.  Robert  ont  tous  étudié  la  solution  du 
problème  qui  reste  encore  à  deviner  ^^^ 

^')  Dans  la  séance  du  i4  février  1890,  j*ai  déjà  eu  occasion  d'entretenir 
l'Acadr'mic  de  ces  monnaies  en  faisanl  observer  qu'elles  paraissaient  imitées  des 
pièces  frappées  par  Pbinlias  à  Agrigenlo,  et  Hiéron  U  à  Syracuse;  Rajoutai 
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On  a  succeBsivement  cherclié  remplacement  occupé  par  les 
LfOngostalèies  à  Talet,  sur  le  mont  Taygète,  «n  Laconie,  chex 
les  Arvemes,  dans  le  voisinage  de  la  Tet,  à  TaHet  en  Rous^ 
sillon.  Saiiley  proposa  de  rectifier  le  texte  d'un  vers  d'Aviénus 
ffOppidumque  Naustalov^  de  lire  «Oppidum  Longostalo»,  et 
de  placer  cet  oppidum  à  Murviel ,  non  loin  de  Béliers ,  localité 
riche  en  découvertes  d'antiquités. 

Le  pays  d'origine  de  ces  monnaies  est  incontestablement 
établi  aujourd'hui;  on  les  trouve,  en  nombre,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude;  des  exemplaires  ont  été  recueillis,  çà  et  là, 
dans  la  Gaule,  par  unités,  comme  on  trouve  un  peu  partout 
les  bromes  de  la  colonie  de  Ntmes*  Mon  attention  a  été  attirée 
sur  ces  pièces  par  M«  Amardel,  qui  a  publié  un  travail  mtéres- 
sant  dans  lequel  il  étudie  la  provenance  de  ces  monnaies  ^^K 

Les  bronzes  des  Longostalètes  portent  un  type  uniforme  ;  au 
droit  le  buste  de  Mercure,  au  revers  un  trépied  qui  fait  penser 
aux  monnaies  en  bronze  d'Agrigente ,  de  Rhegium ,  de  Crotone 
et  de  Marseille.  Les  plus  anciens  sont  de  très  bon  style  et  très 
rares. 

D'autres,  plus  récents,  de  fabrique  barbare  et  assez  com- 
muns, portent  au  droit,  devant  le  buste  de  Mercure,  des  noms 
de  chefs  AOYKOTIKN,  BOKiOC;  au  revers,  parallèlement  à 
l'ethnique,  quatre  caractères  ibériques  (^^. 

La  date  de  ces  monnaies  peut  être  fixée  approximativement. 
Elles  ont  commencé  &  être  frappées  vers  le  ni*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne ,  è  l'époque  où  les  Volces  Tectosages ,  établis 

alort  que  les  mercenaires  gaulois,  unis  aux  Ligures,  que  les  Carthaginois  sou- 
doyaient en  Sicile,  devaient  être  des  Volces. 

(')  Lst  monnai09  tU  chefê  gaulm,  tUttibu^  à  Narbannê,  par  G.-A.  Amardel 
(Narbonno,  impr.  Gaillard,  iSgS,  in-8*). 

W  Ces  caractères  donnent,  dit-on,  PARP,  PAVRP,  ou  PVOP.  Je  n'ai 
pas  be<ioin  de  faire  remarquer  que  ratlribution  à  Perpignan,  dont  Tanliquité 
n*est  nullement  prouvée,  est  d*aHlant  moins  soutenable  que  ces  bromes  no  se 
trouvent  aiix  environ»  da  cette  tHIlo  qiTeirQittionnellemefit. 


—  246  — 

sar  l6  littoral  de  la  Gaule ,  faisaient  disparaître  peu  h  peu  les 
noms  des  peuples  qui  les  y  avaient  précédés,  tels  que  les  Ely- 
sices  et  les  Bébrices;  ceux-ci  ne  figurent  plus  dans  les  textes 
qu'à  titre  de  souvenir.  —  Ce  monnayage  dura  longtemps,  car  la 
présence  de  caractères  ibériques  ne  peut  guère  faire  remonter 
les  bronzes  qui  les  portent  au  delà  de  la  fin  du  n*  siècle:  cette 
date  se  rapproche  de  118,  qui  est  celle  de  la  fondation  des 
colonies  de  Narbonne  et  de  Béziers. 

Je  voudrais  pouvoir  déterminer  quelle  était  la  capitale  des 
Longostalètes ,  maïs  je  ne  puis  le  faire  aujourd'hui,  parce  que 
son  nom  se  cache  très  probablement  sous  le  groupe  de  lettres 
ibériques  dont  je  viens  de  parler.  Si  Ton  croit  connaître  à  peu 
près  la  valeur  des  lettres  qui  composent  l'alphabet  ibérique, 
on  est  moins  sûr  de  la  manière  de  déchiffrer  les  légendes,  et, 
en  dehors  des  noms  de  villes  ou  oppidum  mentionnés  plus 
haut,  on  ignore  ceux  de  la  région  qui  nous  occupe.  Il  appar- 
tient aux  savants  du  Languedoc  de  faire  cette  recherche,  par 
l'élude  des  noms  de  lieux  et  des  lieux-dits. 

11  serait  tentant  de  penser  à  Narbonne,  mais  une  grave  ob- 
jection peut  être  présentée.  Narbonne  était  le  marché  le  plus 
important  de  cette  partie  de  la  Gaule;  toutefois,  cette  viHe  est 
surtout  connue  parla  colonie  romaine  qui  y  fut  établie;  son 
importance  s'accrut  de  ce  fait,  au  point  que,  plus  tard,  l'admi- 
nistration romaine  donna  son  nom  à  la  province.  Pas  un  indice 
ne  permet  d'affirmer  que  Narbonne  ait  été  le  chef--Keu  des 
Longostalètes;  d'ailleurs  les  dernières  monnaies  de  ceux-ci 
ont  dû  être  frappées  dans  le  pays,  alors  que  la  colonie  exis- 
tait. Tout  au  plus  pourrait-on  dire  que  Narbonne  avait  été  la 
capitale  des  Atacini,  s'il  était  bien  prouvé  que  ce  vocable  ne 
fût  pas  de  création  romaine. 

Pour  moi,  Narbonne  était  dans  le  pays  des  Longostalètes, 
mais  ceux-ci,  hors  du  périmètre  de  la  colonie,  conservèrent 
quelque  temps  leur  autonomie;  c'est  alors  que,  là  oh  ik 
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avaient  feur  oppi^ltun  qui  est  à  chercher,  ils  firaj^èrent  des 
monnaies  avec  légendes  ibériques  et  noms  de  chefe. 

J'arrive  maintenant  aux  bronzes  si  répandus  dans  le  sud  de 
la  Narboanaise,  qui  présentent  au  droit  une  tête  de  femme, 
au  revers,  un  lion  bondissant,  quelquefois  un  hippocampe, 
avec  une  légende  ibérique.  On  a  voulu  trouver  dans  celle-ci 
le  nom  de  Bériers,  POATHZE  BRICITZE,  celui  de  Narbonne, 
NEDHENA,  NERENCOEN,  les  habitants  de  Naro;  ces  conjec^ 
tures  n'offrent  aucun  caractère  de  probabilités  Pourquoi  Béziers 
et  Ntrbonne  auraient-^Ues  eu ,  à  une  époque  relativemoit  peu 
antique,  des  monnaies  à  légendes  ibériques,  lorsque  tontes 
deux  depuis  118  étaient  le  siège  des  colonies  romaines?  Pour* 
quoi  supposer  que  Narbo  s'est  appelé  Naro^  Je  crois  que  ces 
monnaies,  contemporaines  des  derniers  bronzes  des  Longosta- 
lètes ,  ont  été  frappées  par  des  peuplades  plus  rapprochées  des 
Pyrénées,  dont  les  ethniques  resteront  ignorés,  jusqu'au  jour 
où  la  géographie  locale  sera  assez  connue  pour  utiliser  l'al- 
phabet ibérique;  c'est  là  oh  l'on  regrette  l'absence  d'un  dic- 
tionnaire géographique. 

A  cette  occasion ,  je  ferai  remarquer  que  c'est  probablement 
à  des  tribus  plus  rapprochées  des  Pyrénées  que  l'on  doit  at- 
tribuer certains  deniers,  imités  de  ceux  des  Volces  Tectosages, 
qui  portent  également  des  caractères  ibériques. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  dire  quelques  mots  des  bronzes 
(|ui  portent  l'ethnique  BHTAPPATICet  qui  offrent  une  grande 
analogie  de  style  aviftc  ceux  des  Longostalètes.  Leur  attribution 
à  Béziers  est  incontestée.  Gomme  chez  les  Longostalètes ,  nous 
voyons  deux  séries  :  l'une  présente  au  droit  un  buste  d'Hercule; 
au  revers,  avec  le  nom  du  peuple,  un  lion  bondissant  à  droite. 

L'autre  série,  avec  les  mêmes  types,  ne  porte  plus  l'eth- 
nique, mais  des  noms  de  rois  :  BITOYIO,  BITOYIOrôrO,  B^ 
TYIOC  BACIAEYC.  KAIANTOAOY,  PIFANTIKO,  AMYTOY  BA- 
CIA6QZ. 
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Saulcy  attribuait  ces  bronzas  à  Narboane  et  je  crois  qu'ils 
peuvent  être  revendiqués  par  les  Biterrenses;  je  fonde  ma  rec- 
tiûcation  sur  une  observation  qui  a  échappé  à  mon  savant 
ami. 

Les  broutes  des  Longostalètes  portent,  comme  type  prin- 
cipal, un  buste  de  Mercure;  ceux  des  rois  que  Saulcy  place  à 
Narbonne  sont  au  type  d'Hercule  :  or,  toutes  les  pièces  qui 
portent  la  légende  :  BHTAPPATIC,  ont  justement  cette  tête 
d'Hercule,  et,  au  revers,  le  lion  bondissant.  La  simple  logique 
commande  de  les  rapprocher  et  de  considérer  les  rois  dont  je 
viens  d'énumérer  les  noms  comme  appartenant  aux  Volces 
Areeomiques  établis  sur  le  territoire  des  Biterrenses. 

De  ces  remarques ,  qui  ne  sont  présentées  à  l'Académie  que 
comme  un  commencement  d'étude ,  il  résulterait  : 

1^  Qu'entre  l'embouchure  de  l'Aude  et  les  Pyrénées,  le 
littoral  était  occupé  par  des  populations  se  servant  de  l'al- 
phabet ibérique  et  soumises  aux  Volces  Tectosages  depuis  le  in* 
jusqu'au  i**  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ; 

ù^  Que  le  territoire  représenté  plus  tard  par  le  diocèse  de 
Narbonne  était  alors ,  en  partie ,  occupé  par  les  Longostalètes , 
chez  qui  fut  fondée  la  colonie  de  Narbo  Martius  en  118; 

S""  Que  les  Longostalètes  continuèrent  leur  monnayage  eo 
dehors  du  territoire  attribué  à  la  colonie  et  inscrivirent  alors, 
en  grec,  les  noms  de  leurs  chefs  ou  rois,  et  en  caractères  ibé- 
riques le  vocable,  encore  à  déchiffrer,  de  leur  oppidum; 

A^  Qu'il  y  a  lieu  de  chercher  si  une  partie  du  diocèse  de 
Narbonne  n'est  pas  représentée  dans  la  numismatique  par  des 
monnaies  de  même  style  portant  des  légendes  ibériques  dont 
l'interprétation  pourra  être  déterminée  par  une  étude  attentive 
de  la  toponymie  des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
Orientaks* 
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APPENDICE  K  III. 


RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE 
SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  iSgS, 

PAR  M.  AUGUSTE  LONGNON. 

(lu  dans  LA  SÉANCE  OU  7  JUILLET  iSgS.) 


Messieurs, 

Le  concours  de  laDDëe  1893  est  numériquement  l'un  des 
plus  faibles  que  la  Commission  des  antiquités  de  la  France  ait 
eus  à  juger  depuis  longtemps.  Il  n'y  a  point  lieu  toutefois  d'en 
être  alarmé.  Les  personnes  qui  consacrent  leurs  loisirs  à  l'étude 
des  questions  relative»  au  passé  de  notre  pays  ne  sont  ni  moins 
nombreuses  ni  moins  laborieuses  que  jadis.  Si  elles  semblent 
moins  empressées  à  briguer  les  récompenses  que  nous  décer- 
nons, c'est  qu'elles  se  rendent  mieux  compte  des  conditions  du 
concours.  Plus  d'un  vaillant  et  obstiné  chercheur  sent  bien 
que  les  travaux,  si  méritants  d'ailleurs,  qui  lui  ont  coûté  tant 
de  pénible  labeur,  ne  peuvent  l'emporter  sur  des  livres  d'un 
intérêt  plus  général  ou  mieux  composés  que  les  siens,  et  n'a 
pas  cru  devoir  participer  à  un  concours  qui  ne  vous  permet 
pas  de  récompenser  plus  de  neuf  personnes.  Cependant  vingt- 
deux  ouvrages  ont  été  soumis  cette  année  à  notre  examen,  et, 
cette  fois  encore,  nous  avons  eu  le  regret  do  ne  pouvoir  ac- 
corder auoune  distinction  à  plusieurs  publications  d'un  réel 
intérêt I  soit  au  point  de  vue  historique,  soit  au  point  de  vue 
archéologique. 
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La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Gilbert  Jacque- 
Ion ,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque-musée  d'Alger, 
pour  son  œuvre  :  La  politique  extérieure  de  Louise  de  Savoie.  Re- 
lations diplomatiques  de  la  France  et  de  F  Angleterre  pendant  la  cap- 
tivité de  François  P%  1 595-1  BaG  (Paris,  1899,  in-8**),  qui 
forme  un  volume  de  la  t(  BiUiothèqQe  de  TEcoie  des  Hautes 
Études».  —  L'objet  de  ce  livre  est  l'éfode  des  négociations 
par  lesquelles  Louise  de  Savoie,  investie  de  la  régence  du 
royaume  de  France  depuis  le  départ  de  François  I*  pour  l'Ita- 
lie en  iSail,  parvint  à  détacher  Henri  VIH  de  l'alliance  qu'il 
avait  précédemment  conclue  avec  Charles-Quint.  Ces  négocia- 
tions, dont  le  résultat  fut  si  favorable  à  notre  pays,  font  grand 
honneur  à  la  régente  et  aux  agents  qu  elle  a  dirigea.  Le  récit 
très  détaillé  qu'en  présente  M.  Jacqueton  est  presque  unique- 
ment fondé  sur  des  documents  étudiés  avec  critique  et  dont 
beaucoup  n'avaient  point  encore  été  mis  h  contribution.  Sur 
beaucoup  de  points,  les  historiens  anglais  ou  français  qui  ont 
traité  des  mêmes  faits  sont  rectifiés,  et  de  i'ensendile  des  re- 
cherches se  dégagent  des  idées  très  personnelles,  en  même 
temps  que  très  justes,  sur  la  politique  de  Louise  de  Savoie, 
conune  sur  le  caractère  de  Henri  VUI  et  de  son  ministre  le 
cardinal  Wolsey.  M.  Jacqueton  ne  s'est  pas  borné  à  employer 
les  recueils  imprimés,  il  a  fait  de  fructueuses  recherches  aux 
Archives  nationales,  en  divers  dépôts  départementauï,  au  Mu- 
sée Britannique  et  au  Record  Office.  Si  ta  vaste  collection  dea 
Cakfidars,  publiée  par  le  gouvernement  anglais,  lui  a  été  d'un 
précieux  secours ,  il  ne  s'est  cependant  pas  conlenté  des  ana* 
lynes  qu'il  trouvait  toutes  faites  dans  ces  volumineux  recueils  : 
aufant  qu'il  l'a  pu,  il  les  a  vérifiées  sur  les  originaux  et  non 
sans  profit.  Son  exposé  de  transactions  compliquées  et  sou- 
vent obscures  est  toujours  clair  et  intéressant.  On  pomraît 
toutefois  ttti  reprocher  certaines  longueurs,  un  développement 
un  peu  exagéré  donné  à  des  événements  secondaires.  Mais, 
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somme  toote,  son  livre  dénote  une  critique  déjà  exereée  et  un 
sens  historique  fort  droit. 

L'ouvrage  de  M.  J.  Loth,  doyen  de  la  FacaUé  des  Lettres 
de  Rennes,  auquel  a  été  attribué  la  seconde  médaille,  est 
intitulé  :  Les  mots  iahns  dans  les  langues  brittoniques  (  gallois  <> 
armoricain,  comique).  Phùnédqne  et  commentaire  avec  w\e  intro- 
èactiùn  sur  la  romanisation  de  Fîle  de  Bretagne  (Paris,  1899, 
in-8°).  —  C'est  là  un  sujet  du  plus  haut  intérêt  pour  la  philo- 
logie et  qui  n'est  pas  sans  avoir  aussi  une  grande  importance 
historique.  L'introduction,  dans  laquelle  fauteur  discute,  avec 
beaucoup  de  science  et  de  vigueur,  la  question  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  il  faut  admettre  que  l'tle  de  Bretagne  fut  romanisée, 
est  un  morceau  remarquable  dont  les  historiens  devront  tenir 
compte.  Le  corps  du  livre  est  formé  par  un  glossaire  qui,  s'il 
n'est  pas  complet, — car  il  est  bien  difficile  d'être  complet  en 
ces  sortes  de  travaux  —  est  extrêmement  riche  :  ce  glossaire 
comprend  les  mots  passés  en  «brittoniques;  avant  l'immigra- 
tion bretonne,  et  quelques  autres  vocables  introduits  dans  le 
breton  d'Armorique  antérieurement  à  Charlemagne.  On  voit 
de  suite  et  l'importance  et  la  difficulté  d'une  pareille  étude.  La 
façon  dont  les  mots  latins  ont  évolué  en  breton  nous  révèle 
l'état  phonétique  de  la  langue  au  moment  de  leur  admission  et 
forme  ainsi  des  témoins  de  cet  état  bien  antérieur  à  tous  les 
monuments  directs  du  breton.  Cest  une  partie  du  travail  de 
.\f .  Loth  qu'il  ne  nous  est  guère  permis  de  juger  que  par  la 
méthode  qui  nous  parait  bonne.  Si  elle  a  provoqué  certaines 
critiques  de  la  part  de  M.  Zimmer,  elle  a  dans  son  ensemble 
la  pleine  approbation  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et,  pour 
une  bonne  part,  celle  de  M.  Schuchardt.  ChacuB  reconnaît 
d'ailleurs  qu'il  y  a  là  une  tentative  extrêmement  neuve  et  fé- 
conde ,  et  qui  feit  en  tous  cas  le  phis  grand  honneur  au  cou- 
rage et  à  la  science  de  f  auteun 
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Mais  si  les  mots  latins  introduits  en  breton  nous  renseignent 
sur  l'état  du  breton ,  ces  mêmes  mots ,  considérés  conmie  mots 
bretons  empruntés  au  latin,  nous  renseignent  sur  le  latin. 
C'est  un  des  côtés  les  plus  attrayants  comme  les  plus  nouveaux 
du  livre  de  M.  Loth.  Nous  avons,  comme  on  sait,  fort  peu  de 
renseignements  sur  cette  période  mérovingienne,  importante 
entre  toutes ,  où  se  sont  élaborés  la  plupart  des  traits  distinc- 
tifs  du  gallo-roman.  M.  Loth  apporte  à  l'histoire  du  latin  vul- 
gaire, c'est-à-dire  du  français,  une  contribution  de  la  plus 
haute  importance,  et  pour  laquelle  les  romanistes  ne  sauraient 
lui  ^tre  trop  reconnaissants.  Il  n'est  pas  romaniste  lui-même, 
et,  en  se  fiant  aux  travaux  des  savants  qu'il  devait  juger  au- 
torisés, il  est  tombé  dans  quelques  erreurs  de  détail,  mais 
elles  sont  rares,  peu  importantes  et  faciles  à  redresser.  En 
somme,  il  a  mis  à  la  disposition  des  philologues  une  mine 
précieuse  de  renseignements  qu'il  leur  était  impossible  d'uti- 
liser sans  la  connaissance  approfondie  des  langues  celtiques» 
et  dont,  grAce  à  M.  Loth,  ils  pourront  désormais  tirer  parti. 

Un  ouvrage  aussi  utUe  et  aussi  neuf,  qui  servira  longtemps 
de  guide  et  d'auxiliaire  aux  savants  dans  deux  directions  difle* 
rentes,  méritait  assurément  l'une  des  plus  hautes  récompenses 
dont  dispose  la  Commission.  Elle  a  été  heureuse  do  pouvoir  la 
lui  accorder. 

Le  livre  que  M.  Ernest  Bupin  a  publié  sous  le  titre  :  UOEwre 
de  IJmoges  (Paris,  1899,  in- 4'')  a  obtenu  la  troisième  mé- 
daille. —  C'est  l'un  des  ouvrages  les  plus  considérables  qui 
ont  été  adressés  au  concours,  et  c'est  à  coup  sur  l'un  des  plus 
importants  qui  aient  paru  en  ces  derniers  temps  sur  un  sujet 
d'archéologie.  L'auteur  s'est  proposé  de  nous  faire  connaître 
ces  innombrables  pièœs  d'émail  à  taille  d'épargne,  dans  la 
fabrication  desquelles  excellaient  les  orfèvres  limousins  des 
xn'  et  xiii'  siècles  et  qu'ils  expédiaient  dans  toutes  les  parties 
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de  l'Earopo,  oii  on  les  connaissait  sous  le  nom  dV  œuvre  de 
Limoges  99.  On  sait  qu'après  avoir  joui  d'une  vogue  immense 
durant  deux  siècles  environ,  cette  brillante  industrie  tomba 
au  XIV*  siècle  dans  une  complète  décadence,  pour  se  réveiller 
bientôt  sous  une  autre  forme  et  retrouver  au  xvi*  siècle,  avec 
les  émaux  peints ,  une  nouvelle  période  de  grande  prospérité. 
Mais  M.  Rupin  n'a  point  voulu  étudier  cette  seconde  phase  de 
l'industrie  des  émaux.  Il  s'est  borné  è  la  première  et  nous  ne 
saurions  l'en  blâmer,  car  les  procédés  employés  par  les  artistes 
de  Tune  et  de  l'autre  période,  la  nature  des  objets  fabriqués 
par  eux ,  le  genre  des  œuvres  auxquelles  ils  s'attachent ,  le  style 
enfin  qui  les  caractérise,  sont  tellement  dissemblables  qu'il 
est  tout  naturel  de  ne  pas  les  confondre  dans  une  même  étude. 

Le  plan  adopté  par  M.  Rupin  est  excellent.  Il  a  écrit  dans 
la  première  partie  du  livre  l'histoire  de  l'émaillerie  limousine, 
et  il  en  a  consacré  la  seconde  à  la  description  des  monuments. 
Son  histoire  de  l'émaillerie  est  fort  intéressante  en  ce  qui 
touche  la  période  et  la  région  qui  font  l'objet  spécial  de  ses  in- 
vestigations, car  il  passe  rapidement  sur  les  œuvres  émaillécs 
étrangères  au  Limousin,  et,  pour  les  siècles  postérieurs  au 
grand  épanouissement  de  l'œuvre  de  Limoges,  comme  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  émaux  peints,  il  ne  donne  qu'un  aperçu 
sommaire.  C'était  son  droit,  et  il  ne  pouvait  agir  autrement 
sans  sortir  du  cadre  nettement  déterminé  qu'il  s'était  tracé. 
Aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  nous  arrêter  aux  lacunes 
ou  aux  assertions  critiquables  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
les  chapitres  relatifs  aux  origines  de  l'émaillerie.  Là,  en  effet, 
n'était  point  la  partie  originale  du  livre,  et  M.  Rupin  a  eu  plu- 
tôt à  faire  un  chok  judicieux  entre  les  monuments  connus  ou 
les  théories  qu'ik  ont  provoquées  qu'à  publier  des  œuvres  iné- 
dites et  à  proposer  des  doctrines  nouvelles. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Rupin  nous  apporte , 
au  contraire,  une  ample  moisson  de  monuments^  les  uns 
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complètement  inconnus  jusqu'ici,  les  autres  û  mal  publiés 
ou  si  mal  décrits  qu'on  pouvait  presque  les  considérer  comme 
inédits.  M.  Rupin,  qui  est  un  habile  dessinateur,  a  consacré 
plusieurs  années  à  parcourir  tous  les  coins  de  la  France,  par- 
ticulièrement les  campagnes  perdues  du  Limousin,  de  l'Au- 
vergne  et  du  Périgord,  notant,  photographiant  «  dessinant  tous 
les  émaux  qu'il  rencontrait  :  il  a  pu  recueillir  ainsi  près  de 
6oû  monuments  qui  lui  ont  fourni  660  clichés,  pour  la  plu- 
part dessinés  par  lui  ou  directement  exécutés  sur  ses  photo- 
graphies. 11  n'est  guère  besoin  d'insister  sur  la  valeur  de  cette 
précieuse  collection  d'objets  de  tout  genre  qui  sont  méthodi- 
quement distribués  sous  un  certain  nombre  de  rubriques  : 
BU  tels,  custodes,  colombes  eucharistiques  et  ciboires,  croix, 
plaques  de  reliures,  reliquaires  de  toute  forme,  ostensoirs, 
chandelia*s,  encensoirs  et  navettes  è  encens,  gemellions, 
crosses ,  mors  de  chape ,  coffirets ,  pièces  de  harnais ,  etc. 

L'auteur  donne,  sur  chaque  article,  une  notice  succincte 
indiquant  la  destination  de  l'objet,  les  formes  primitives  qu'on 
lui  donnait,  la  façon  dont  on  le  décorait;  il  passe  ensuite  en 
revue  les  {urincipaux  types  du  genre  que  Ion  doit  aux  émail- 
leurs  limousins  ;  il  dresse  enfin  le  catalogue  des  pièoea  ana- 
logues conservées  dans  les  musées  de  France  et  de  l'étranger 
dont  il  n'a  pu  prendre  connaissance.  Le  plan ,  nous  le  répé- 
tons ,  est  excellent ,  et ,  malgré  qudques  imperfections  de  dé- 
tails, nous  n'aurions  pas  hésité  à  accorder  à  M.  Rupin  une 
récompense  plus  élevée,  s'il  n'avait  encouru  une  critique  suf- 
fisamment justifiée. 

Nous  avons  dit  que  M.  Rupin  a  consacré  une  notice  archéo- 
logique à  chacune  des  catégories  de  monuments  étudiés  par 
lui.  C'est  ainsi  qu'avant  de  parler  des  croix  émaillées,  sorties 
des  ateliers  de  Limoges,  il  fait  un  historique  de  la  croix  dans 
l'art  chrétien.  Assurément  il  edt  pu  s'en  dispenser,  car  ces 
dissertations  sont  un  peu  des  hors-d'œuvre,  et, la  plupart  des 


—  265  — 

objets  étant  fort  connus,  il  était  difficile  qu'elles  eussent  une 
bien  grande  originalité.  On  comprend  que,  pour  leur  rédac^ 
tion ,  il  ait  largement  puisé  dans  des  ouvrages  justemoni  es* 
timés;  il  est  fâcheux  toutefois  qu'il  ne  les  ait  pas  cités  plus 
exactement. 

La  Commission  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  que  la 
première  mention  honorable  à  la  thèse  de  doctorat  soutenue 
par  M.  l'abbé  A.  Devaux,  devant  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  sous  le  titre  à'E$sai  sur  la  ka^fue  vulgaire  du  Dau- 
phiné septentrional  au  moyen  âge  (Paris  et  Lyon,  18911,  in-S""). 
Le  livre  de  M.  l'abbé  Devaux  est  un  travail  très  original  et  très 
méritoire.  Son  originalité  consiste  en  ce  qu'il  a  appliqué  pour 
la  première  fois,  avec  suite,  une  méthode  de  travail  souvent 
recommandée,  mais  dont  l'emploi,  jusqu'ici  fort  rare,  avait 
été  restreint  à  des  limites  beaucoup  moins  élendoes.  Elle  con- 
siste à  interpréter  les  documents  anciens  d'un  parler  local, 
toujours  si  difficiles  à  comprendre  en  raison  de  la  notation 
graphique  hésitante  et  douteiKe ,  à  l'aide  de  l'état  actuel  de  ce 
même  parler,  en  en  éclairant  d'ailleurs  l'évolution  par  la 
grammaire  historique  et  comparée  des  parlers  avoisinants  et 
des  langues  n^nanes  en  général.  Cette  idée  féconde,  mais 
d'une  réalisation  très  difficile,  M.  Devaux  l'a  mise  en  pratique 
avec  beaucoup  de  savoir,  de  pénétration  et  de  jugement.  Il  y 
a  dans  son  livre,  comme  il  est  inévitable,  qudques  points 
contestables  ou  mène  quelques  erreurs  ;  mais  l'ensemble  est 
excellent,  et  le  travail  a  le  double  mérite  de  résoudre  en  gé- 
néral d'une  manière  satisfaisante  le  problème  que  l'auteur 
s'était  posé  et  de  pouvoir  être  donné  en  exemple  à  ceux  qui 
voudraient  aborder  des  questions  analogues. 

La  seconde  mention  honorable  est  accordée  à  la  publica- 
tion que  MM.  Paul  Parfoum,  ancien  ardiiviste  du  départe- 
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ment  da  Gers,  ei  J.  de  Carsaiade  du  Pont  ont  faite  des 
Compte»  conndaire$  de  la  ville  de  Risde,  de  làâi  à  iSoj  (Paris 
et  Auch,  1S99,  in-S**),  pour  la  Société  historique  de  Gas- 
cogne. Ces  comptes  sont  intéressants  k  la  fois  comme  document 
historique  et  comme  teite  de  langue.  Les  motifs  de  dépenses 
sont  ordinairement  indiqués  avec  une  telle  précision  que  l'en- 
semble a  presque  la  physionomie  d'une  chronique.  Malheu- 
reusement ils  ne  se  rapportent  pas  à  toute  la  période  comprise 
entre  les  années  tliki  à  1607;  cette  période  présente  de 
graves  lacunes  portant  sur  les  années  i453  à  iil6o  et  ià&i 
k  1  /i  7  â ,  si  bien  que  la  collection  publiée  n'embrasse  en  réalité 
que  les  comptes  de  quarante-neuf  années.  Le  texte,  en  dia- 
lecte gascon,  des  comptes  de  la  ville  de  Riscle  est  précédé 
d'une  introduction  qui,  publiée  avec  le  premier  fascicule  du 
volume ,  n'offre  pas  toute  la  précision  qu'elle  aurait  pu  avoir 
si  elle  n'avait  été  rédigée  qu'après  l'impression  complète  des 
documents.  Il  est  évident  qu'il  edt  été  loisible  alors  aux  édi- 
teurs de  faire  entrer  dans  l'introduction,  qui  porte  la  seule. si- 
gnature de  M.  Parfouru,  une  partie  des  renseignements  con- 
tenus dans  les  notes,  et  qu'ils  auraient  amsi  placé  en  tête  de 
leur  publication  un  morceau  capital  de  nature  è  lui  donner 
une  grande  valeur.  Le  (j^ossaire  qui  accompagne  le  texte  des 
comptes  est  suffisant.  On  n'en  saurait  dire  autant  de  la  table 
analytique,  appendice  toujours  si  précieux  de  documents  du 
genre  de  ceux-^ci.  Non  seulement  l'ordre  alphabétique  n'y  est 
point  rigoureusement  observé,  mais  tous  les  passages  où  figure 
un  nom  propre  n'y  sont  pas  rappelés.  Malgré  ces  petites  im- 
perfections la  Commission  a  été  heureuse  de  pouvoir  témoigner 
aux  deux  éditeurs  l'estime  que  lui  inspire  leur  travail. 

L'ouvrage  qui  a  valu  à  M.  le  docteur  H.  Vincent  la  troisième 
mention  honorable  et  qui  a  pomr  titre  :  Epigraphie  ardenmUe. 
Les  inseriptione  ancieimes  de  ranrtmdiêêemetU  de  Vouziers  lou  rda- 
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tives  à  la  r^iion  (ReiiBB,  iS^d,  in-8^),  nous  rsmiène  à  Tar- 
chéologie.  Dans  un  volume  de  5oo  pages  environ^  orné  d'il- 
lustrations assez  nombreuses,  M*  Vincent  a  réuni  toutes  lés 
inscriptions,  au  nombre  de  âo6,  relatives  à  rarTondissèment 
de  Vouziers  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  début 
du  xix''  siècle.  La  première  en  date  remonte  à  l'an  977,  la 
dernière  est  de  180 â. 

Les  textes  épigraphiques  semblent  exactement  copiés  et  sont 
publiés  avec  soin,  les  fac-similés  sdnt  bien  dessinés,  les  com- 
mentaires abondants.  L'auteur  a  pris  évidemment  pour  mo- 
dèle de  sa  publication  le  recueil  des  inscriptions  du  diocèse 
de  Paris,  entrepris  par  M«  de  Guilhermy.  Son  livre  a  la  plu- 
part des  qualités  de  cet  ouvrage  ;  il  a  même  sur  lui  un  avan- 
tage assez  marqué,  c'est  que  les  matières  y  sont  distribuées  de 
la  façon  la  plus  commode  pour  le  lecteur;  les  inscriptions  sont 
toutes  classées  par  ordre  alphabétique  de  lieu  de  provenance  ; 
mais  une  liste  chronologique  plaèée  en  tête  du  volume  ren- 
seigne sur  toutes  celles  qui  se  rapportent  à  une  époque  déter- 
minée, de  même  qu'une  table  générale  fort  complète  permet 
de  trouver,  sans  peine  aucune,  celles  qui  intéressent  une  fa- 
mille quelconque»  Enfin ,  les  personnes  qui  regretteraient  que 
l'auteur  n'ait  pas  tenu. compte,  dans  le  plan  de  son  livre,  des 
anciennes  circonscriptions  ecclésiastiques  ^  <u)mme  l'a  fait  M.  de 
Guilherniy,  n'auront  qu'à  se  reporter  k  un  tableau  placé  en 
tête  du  volume  pour  y  voir  l'indication  des  circonscriptions 
religieuses,  féodales,  administratives  et  judiciaires  dont  dé- 
pendait chacune  dès  localités  de  l'arrondissement  de  Vouziers, 
En  un  mot ,  le  plan  du  livre  ne  mérite  que  des  éloges  :  c'est 
ainsi  que  doivent  être  conçus  les  recueils  du  genre  de  celui-ci. 

Nous  ne  saurions  approuver  aussi  complètement  la  façon 
dont  le  docteur  Vincent  a  conçu  les  commentaires,  qui^  ce- 
pendant, sont  faits  avec  soin.  Mais  l'auteur  entre  souvent  dans 
des  détails  vraiment  excessifs  et  qui  ne  se  rapportent  pas  di- 
ts i.  j  y 
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reetement  k  son  sujet  Aiasî,  par  «xemple,  lonqm  cîtanl,  è 
pn^s  d'une  inscription  de  Tannay,  un  passage  de  Flodoard 
oè  ce  lieu  est  nommé ,  il  se  croit  obligé  de  disserter  sur  iden- 
tification d'un  autre  nom  de  lieu  qui  ne  figure  pas  dans  l'in- 
scription et  qui  n'a  rien  à  yoir  avec  Tannay  ;  de  même,  quand , 
à  l'occasion  de  i'^pitapbe  de  Baudouin  I*.  roi  de  Jérusalem, 
laquelle  figure  dans  ce  recueil  uniquement  parce  qu'un  auteur 
du  xvf  siècle  l'a  considérée  conmie  l'épitaphe  de  Baudouin  II , 
de  Burgo,  c'est^dire  de  Bourcq  (Ardennes),  il  donne  Ténu- 
mération  de  tous  les  personnages  qui ,  au  moyen  Age ,  ont  été 
qualifiés  âe  Burgo. 

Plusieurs  des  commentaires  de  M.  Vincent  ne  sont  d'ail- 
leurs qu'un  résumé  des  notices  consacrées  par  d'autres  écri- 
vains aux  personnages  mentionnés  dans  les  inscriptions,  et, 
dans  la  plupart  des  cas ,  il  eût  suffi  de  renvoyer  à  ces  notices 
en  n'en  retenant  que  les  données  indispensables  pour  établir 
l'identité  des  personnages.  A  cdté  de  ces  renseignements  em- 
pruntés à  autrui,  il  semble  y  avoir  beaucoup  de  détails  dus  aux 
recherches  personnelles  de  Fauteur  ;  mais ,  en  raison  du  mode 
assez  défectueux  employé  pour  l'indication  des  sources,  ils  ne 
ressortent  pas  toujours  nettement.  M.  Vincent  Qe  mettant  pas 
de  notes  au  bas  des  pages»  ses  r^érences  sont  insérées  dans 
le  texte  de  Fouvrage;  c'est  pour  cela,  sans  doute,  qu'il  en  est 
fort  sobre  et  qu'elles  sont  ordinairement  trop  sommaires. 

La  quatrième  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Yûhé 
Odon  Delarc  pour  l'édition  de  VYêUnrÈ  dé  K  Ncmumt,  par 
Aimé,  évéque  et  moine  au  Mont-Gassin  (Rouen  ,189a,  in-8*), 
qui  forme  un  volume  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie. 
Dans  l'introduction,  M.  Delarc  expose  clairement,  et  avec  des 
développements  suffisants ,  ses  idées  sur  Aimé  du  Mont-Cassin , 
auteur  d'une  histoire  en  latin  des  expéditions  des  Normands 
en  Italie,  qui  est  perdue,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  cet 
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ouvrage  à  été  traduit  au  eoninidnceiMlit  du  xiv'  siècle,  sur  lé 
manuBcrtl  qui  nous  en  a  eonaervé  la  traductio&i  enfin  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  les  récits  d'Aimé  et  ceux  des  autres 
historiens.  Cet  exposé  est  beaucoup  plus  exact  et  beaucoup 
plus  coin|det  que  les  renseignements  fournis  dans  l'édition  de 
i835,  maÎÈ  on  n'y  trouve  guère  de  solutions  qui  n'aient  d^à 
été  proposées  dans  quelqu'un  des  travaux  auxquels  l'ouvrage 
d'Aimé  a  donné  lieu  di^uis  plus  d'un  demi-siècle  et  que 
M.  Delare  mdique  ou  analyse  avec  un  soin  scrupuleux.  Ge 
qu'il  y  a  peut«4tre  de  plus  nouveau  dans  fintroduction  est 
une  dissertation  ayant  pour  but  d'établir  que  l'auteur  dt  la 
ektoiiique,  appeM  Amatus  tpi$cofUi  et  Coiinenm  monadtut  par 
Pierre  Diotre,  eiÀmahtêépi$copmetfnonachuSfieiJiêïObitm0ire 
du  Mont^Caasitt»  n'a  jamais  eu  de  diocèse  h  administrer  et 
qu'il  a  rempli  ks  fosetions  d'évéque  an  Mont^Gassin,  tout 
en  restant  sous  la  dépendance  de  l'aUié. 

Il  y  a  lieu  de  faire  un  certain  nombre  de  réserves  sur  la 
partie  philologique  de  la  publication  de  M.  Ddârc.  Nous  ne 
reprocherons  pas  au  nouvel  éditeur  de  n'avoir  point  étudié 
la  langue  de  son  texte;  mais  il  l'a  visiblement  imprimé  en  un 
très  grand  nombre  d'endroits  sans  le  c^mproidre,  ce  qui  est 
fort  excusable,  le  texte  étant  souvent  inintelligibb ,  et,  dans 
te  cas,  il  a  négligé  dédire  qu'il  ne  le  comprenait  pasi  U  a  très 
fréquemment  mis  sur  le  compte  du  tradix^enr  d'Aimé  ce  qui 
est  certainement  imputable  au  copiste ,  extrêmement  n^igent, 
fort  indifférent  au  sens  de  ce  qu'il  écrivait,  et  qui  paraît  avoir 
surtout  pratiqué  b^ucoup  d'omissions  voloniaires  ou  involon- 
taires. Le  même  traducteur  ayant  composé  et  le  même  copiste 
ayant  écrit  des  traductions  '  d'ouvrages  dont  nous  avons  le 
texte  latin,  M.  Delare  aorait  dé  étudier  les  procédés  de  l'un  et 
de  l'autre  ;  il  aurait  dû  aussi  donner  intégralement  les  pas* 
sages  empruntés  à  Aimé  par  Léon  de  Msorsi  et  les  rapprocher 
de  la  traduttiott.  E  ne  pouvait  guère  commettre  de  fautes  de 
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lecture ,  le  manuscrit  étant  très  lisible  et  ayant  déjà  été  conve- 
nablement copié  par  le  précédent  éditeur;  mais  il  pouvait,  par 
une  ponctuation  plus  rationnelle ,  apporter  un  peu  de  lumière 
dans  ces  ténèbres;  il  pouvait  surtout  en  signaler  Tépaisseur. 
L'annotation  de  Tœuvre  d'Aimé  est  abondante  ;  eUe  atteste 
une  étude  approfondie  des  textes  originaux  et  des  travaux  mo- 
dernes relatifs  à  rhistoire  de  l'Italie  méridionale  durant  le 
xf  siècle.  Des  efforts  très  louables  et  généralement  heureux , 
semble-t>-il,  ont  été  faits  pour  fixer  la  chronologie^  pour  iden- 
tifier les  noms  de  lieu  et  de  personne,  pour  faeiliter  les  rap- 
prochements avec  les  textes  contemporains.  La  table  alphabé- 
tique paraît  fort  compile  :  on  peut  regretter  toutefois  de  n'y 
point  trouver  quelques  détails  analytiques  au  lieu  d'un  simple 
renvoi  à  de  nomlHreuses  pages  du  volume,  dans  les  articles 
consacrés  à  dés  lieux  ou  à  des  personnages  qui  jouent  un  r(Ae 
considérable  dans  la  chronique.  Cette  lacune  est  d'autant  plus 
sensible  que  le  texte  de  la  chronique  d'Aimé  n'est  point  ac- 
compagné d'un  sommaire  qui  en  aurait  grandement  facilité  la 
lecture. 

La  <;inquième  mention  a  été  obtenue  par  MM.  Boudier  de 
Molandon  et  Adalbert  de  Beaucorps,  qui  nous  ont  adressé  un 
livre  intitulé  :  L'wrmée  anglaiêe  vaincue  par  Jewme  d'Arc  99Uê  les 
mwrs  d'OrUam  {Jfms  et  Oriéans,  iS^îi,  in^"").  M.  Boucher 
de  Molandon,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le  .siège  d'Or- 
léans de  i&sS,  vient  de  reprendre,  avec  la  collaboration  de 
M.  A.  de  Beancorps^  l'un  de  ses  neveux,  le  même  sujet  dans 
un  livre  qui  complu  les  documents  recueillis  dans  ses  publi- 
cations antérieures.  Le  nouveau  volume  ne  con^tue  pas  une 
histoire  dramatique,  oomme  le  titre  paraît  le  faire  oWe  : 
c'est  une  étude,  poussée  dans  le  plus  menu  détail,  sur  l'armée 
anglaise  qui  as^égea  Orléans.  La  composition,  la  hiérarchie, 
l'administration  et  la  solde  de  cette  année  ;  la  mardhe  qu'dle 
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suivii  avant  d'en  venir  au  siège,  let  travaux  qu'elle  exécuta, 
les  moyens  de  défense  dont  di^sait  la  ville  d'Orléans  sont 
étudiés  avec  la  plus  grande  conscience.  Jeanne  d'Arc  disparaît 
à  peu  pr&6  au  milieu  de  tout  eda  et  ne  fait  pas  l'objet  du 
livre.  Les  auteurs  se  bornent  k  renvoyer  modestement  aux 
historiens  qm  en  ont  parlé.  Leur  but  est  de  recueillir  mille 
renseignements  que  ceux*^  ont  négligés  ou  plus  généralement 
résumés,  fls  ont  donné  en  appendice  des  documents  inédits 
tirés  en  partie  des  propres  archives  de  U*  Boucher  de  Molan- 
don.  Le  livre  est  peutnêtre  d'une  lecture  diflkile,  mais  il  offre 
beaucoup  d'intérêt  pour  ceux  qui  se  sont  occupés  ou  s'occupe- 
ront encore  de  cette  ^oqne. 

La  sixième  mention  honorable  a  été  décernée  à  une  publi- 
cation en  quelque  sorte  impersonnelle,  intitulée  :  Archives  mti- 
nieipalei  de  Bayonue.  Livre  de$  EiabUsêementa  (Bayonne,  1 89a , 
ittÀ""),  La  ville  de  Bayônne  possédait  un  des  plus  riches  dépôts 
d'archives  du  midi  de  la  France ,  et  tous  les  érudits  qui  l'ont 
consulté  en  avaient  reconnu  la  haute  valeur  historique*  Les 
plus  anciens  titre»  qui  s'y  trouvaient  conservés  remontaient  au 
XII'  siède,  et,  naguère  encore,  la  partie  antérieure  à  la  Révo« 
lution  «offrait  un  ensemble  de  documents  uniques  qui  permet- 
tait de  reconstituer  la  vie  municipale  de  cette  ville,  si  origi- 
nale et  si  puissante,  du  xii*  au  xvm*  siècle  x».  A  la  fin  de  l'année 
1889,  un  incendie  faillit  anéantir  toutes  ses  richesses.  Sou- 
cieuse de  prévenir  les  suUes  d'une  seconde  et  semblable  ca- 
tastrophe, instruite  par  l'exemple  de  la  ville  de  Bordeaux  qui, 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  poursuit  avec  une  rare  persé- 
vérance la  publication  de  ses  trésors ,  la  municipalité  de  Bayonne 
entreprit  l'impression  de  la  partie  de  ses  archives  antérieure  è 
la  Révolution.  Sur  l'initiative  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
de  cette  ville ,  une  Commipsipn  fut  nommée  pour  préparer  le 
travail,  et  tel  fut  le  jsèle  des  érudits  locaux  qui  y  collaborèrent» 
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qa'en  moins  de  deux  ans  un  premier  vdume  voyidt  ie  jour  : 
e'est  le  vofaune  qui  a  été  présenté  au  concours  des  antiquités 
de  ia  France. 

Bayonne  a  iexai  à  publier  en  premier  lieu  son  plus  ancien 
cartulaire.  Avec  ie  Livre  an  Ctmhtmu,  q«i  formera  le  second 
volume  de  la  coliec^on ,  le  Uiwe  ie»  ÉtMissemeM  rqurésente 
tout  ce  qui  reste  aux  archives  communales  pour  la  période  an- 
térieure à  i/i5i,  date  à  laquelle  les  Aa^is  perdirmt  cette 
ville  et  la  Guyenne  tout  entière.  Écrit  en  t3â6,  pso*  les  soins 
du  maire  6uilkem*'Amaut  de  Bide,  ce  cartolaire  renferme 
tous  les  documents  qui,  au  xnr*  siècle,  établissaient  les  droits 
et  privilèges  de  la  cité  bayonnaise,  son  régime  intérieur  et  ses 
rapports  avec  les  voisins.  Les  plus  anciens  actes  qui  y  figurent 
sont  les  deux  actes  fondamentaux  de  la  constkution  commu- 
nale :  la  confirmation,  vers  1 170,  par  Richard,  duc  d'Aqui- 
taiqe,  des  franchises  accordées  un  demi-siède  auparavant  par 
Guillaume  X,  comte  de  Poitiers,  et  la  fameuse  charte  de  com* 
mune  qui  fut  concédée  en  i  a  1 5  ma  bourgeois  par  le  roi  d'An^ 
^eterre,  Jean  Sans  Terre,  et  qui  dérive  en  àroite  ligne  des 
Ëtablissemmts  de  Rouen.  La  partie  la  plus  originale  du  cartu^ 
laire  consiste  dans  les  190  établissements  o^  ordonnances  des 
Maire  et  Cent  Pairs  :  on  y  trouve  dépeinte  la  vraie  physionomie 
intime  de  Bayonne  au  xrv^  siècle;  on  y  peut  suivre  pas  k  pas 
les  modifications  successives  apportées  sons  des  influences 
diverses  à  l'administration ,  k  la  législation ,  k  la  police  de  la 
cité ,  et  en  tirer  d'instructives  comparaisons  avec  Torganisation 
des  autres  viHes  de  la  région.  U  y  a  lieu  de  signaler  aussi,  en 
raison  du  profit  qu^  p^t  trouver  Thirtoire  générafo^  les  ac^ 
cords  et  faites  condi»  par  les  Bayonnais  avec  kttrs  voirins , 
ainsi  que  le  traité  de  paix  signé  en  i3o3  entre  Philippe  le 
Bel  et  Edouard  I*  d'Angleterre.  Si  Ton  ajoute  que  le  lÂwre  d$$ 
ÉtabUêsementê  renferme  également  les  serments  parfois  si  ty- 
piques que  fNréteient  les  principaux  offioers  nranicipaux  et  les 


diflEérenls  eorps  de  mëtior»,  si  Ton  veut  bien  accorder  quelque 
attention  aux  adjonctions  importantes  faites  k  ce  cartulaire 
après  sa  rédaction  définitive  et  antérieurement  à  la  fin  de  la 
domination  anglaise,  on  comprendra  toute  l'importance  d'une 
publication  qui  n'est  point  trop  indigne  de  figurer  à  côté  de 
celles  qu'a  entreprises  la  municipalité  de  Bordeaux. 

La  plupart  des  actel  c(^ié&  dans  le  livre  des  Établissements 
sont  écrits  dans  la  langue  parlée  au  moyen  âge  à  Bayonne, 
c'eat-àrdire  ea  gascon.  La  transcription  ^  il  faut  bien  le  recon- 
nat^)  n*ea  est  point  toujours  ausd  irréprochable  qu'on  le 
voudrait.  Malgré  leur  bonne  volonté ,  les  éditeurs  ont  laissé 
échapper  plus  d'une  erreur  paléographique,  et  l'on  pourrait 
grossir  de  corrections  nouvelles  l'errata  déjà  considérable  qui 
termine  le  vojkune.  Les  philologues  trouveront  aussi  que  le 
glossaire  gascon,  placé  à  la  suite  du  texte,  n'est  ni  toujours 
exact,  ni  toujours  complet. 

En  dépit  de  ces  imperfections  que  les  éditeurs  pourront  ai- 
sément éviter  dans  les  volumes  suivants ,  la  publication  entre- 
prise par  la  municipalité  de  Bayonne  constitue  une  œuvre  aussi 
utile  que  méritoire,  inspirée  par  le  désir  d'atténuer,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  fâcheuses  conséquences  d'une  nouvelle 
catastrophe ,  et  qui  offre  aux  érudits  du  sud-ouest  de  la  France , 
sous  une  forme  très  accessible ,  une  intéressante  collection  de 
documents.  En  lui  attribuant  une  mention  honorable  dans  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France ,  la  Commission  a  surtout 
voulu  récompenser  le  sentiment  auquel  a  obéi  la  ville  de 
Bayonne  en  exécutant  à  grands  frais  la  publication  de  ses  ar- 
chives. 

Les  Membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  : 

Léopold  Dblisu,  Barthélémy  HAcséiu,  Eugène  de  Roziàre, 
Gaston  Pabis,  Alcxaudre  Bertrand,  Antoine  HénoN  de  Vil- 
LBFossK,  Robert  db  Lastkyrie,  Auguste  rx)N6N0N,  rappor- 
teur. 


L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 

en  a  adopté  les  conclusions. 

Gertiflë  eonfonne  : 

Le  Secrétaire  peypétu$l , 

H.  Wallon. 


APPENDICE  PP  IV- 


RAPMmT  DU  SBOfiiTAIRI  PIRP^UBI.  DK  L^ACADiMlB  »B8  IR0CRn>TIOII8  BT  BBLLS»* 
LETTIUS8  SQR  LB8  TIU^tARX  DtBS  COMMISSIONS  BB  PtlBLIGâTION  Ibà  CBTf  I  ACA- 
DiMlS  PENDANT  LS  PRKMIBR  SEMBSTaB  DX  1893,  LU  LB  31  MiaUT  1893. 

Mbssisurs, 

Nos  publications,  aa  coars  da  dernier  semestre,  se  sont  accmes  de 
trois  Toïnmes  nouveaux.  Nous  avons  pa  Kvrer  au  pobfic  le  tome  XXXV, 
1'*  partie  de  nos  Mémoires,  compraiant  rhistoôre  de  TAcadteie  pen- 
dant cinq  ans,  de  i885  à  1889;  le  tome  XXX,  a*  partie  de  la  coUeqtioQ 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  ^  contenant  les  tables  des  tomes  XV  ( 
à  XXIX  pour  la  partie  occidentale ,  et  le  3*  fascicule  des  Inscriptions  ara- 
méennes,  qui  forment  la  3*  partie  du  Corpus  inscriptionum  semitiearum. 

Dans  nos  gpnmdes  collections  io-foKo,  ia  production  est  néoeissaireinent 
plus  iente,  sans  que  le  travail  y  soit  moins  actif;  mais  là  ainsi  no«s 
aurons  bientôt  quelques  volumes  à  offrir  au  public,  comme  on  pourra 
le  voir  par  Texposë  qui  suit  : 

Historiens  des  Qvisadeê  :  i"  Occidentaux.  La  dernière  partie  du 
tome  V  est  entièrement  tirëe,  texte  et  table  des  matières.  î\  ne  manque 
plus  que  la  préface. 

â*"  Orieniaux.  Treize  nouvelles  feuilles  du  tome  lU  ont  ^  tMes  (de 
8  à  90).  La  nature  des  extraits  qui  forment  la  second^  partie  du  Livre 
des  deux  jardins  offre  des  difficultés  particulières  qui  ont  un  peu  ralenti 
la  marche  du  travail.  Cependant  la  matière  d'environ  dix  feuilles  du  texte 
arabe  va  être  prochainement  livrée  à  Timpression  et  la  partie  française 
correspondante  suivra  de  près. 

3*"  Arméniens.  Tout  le  texte  du  tome  II  est  tiré;  la  table  des  matières 
est  composée  et  tirée  en  placards;  on  s*occttpe  de  la  prâace. 

Historiens  de  France,  Il  ne  reste  plus  à  composer  qt^e  trois  cahiers 
avant  d^arriver  à  la  table  du  tome  XXIV,  dont  la  copie  est  en  préparation. 
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Revenons  à  nos  in-&°.  Dans  la  collection  de  nos  Mémoires,  la  9'  partie 
du  tome  XXXIV  est  en  retard  sur  la  i**  partie  du  tome  XXXV,  consacrée 
tout  entière  à  l'histoire  de  1* Académie,  qui  vient  de  paraître;  mais  les 
nouveaux  mémoires  que  nous  ont  renm  MM.  Paul  Viollet,Deloche  et  de 
Mas-Latrie  nous  permettront  de  la  compléter,  dès  cette  année,  et  ainsi 
de  combler  la  lacune. 

Dans  la  collection  ouverte  aux  Mémoires  des  savants  étrangers  à  l'Aca- 
démie, la  i'*  partie  du  tome  X  (1'*  série)  sera  terminée  avec  un  mé- 
moire de  M.  Robiou  sur  PÉtat  religieux  de  la  Gr^ et  de  l'Orient  ansièele 
d'Alexandre,  et  le  rapport  de  M.  Toulain  sur  ses  Fouilles  à  Ckemtou. 

Dans  la  coUectioa  dea  Notices  et  extraits  des  pumuserits,  le  tome  XXX, 
1"  partie  (tables  de  la  partie  orientale,  t.  XVI  à  XXIX),  va  aussi  bientôt 
rejoindre  la  a*  partie  (tables  de  la  partie  occidentale) qui  Ta  précédée.  La 
section  orientale,  qui  offre  encore  une  lacune  avant  ce  tome  XXX,  est  h 
la  veille  de  se  compléter;  le  tome  XXVII,  i'*  partie,  a*  fascicule,  com- 
prenant la  suite  des  Inscriptions  du  Cambodge,  va  paraître;  l'index,  ré- 
digé par  notre  confrère  M.  BarA,  est  en  épreuves.  Dans  la  nouvelle  série 
qui,  depuis  le  tome  XXXI,  est  commune  aux  deux  ordres  d'études,  le 
tome  XXXIV,  a*  partie,  compte  de  nouveaux  mémoires,  dos  h  MM.  P. 
Meyer,  Delisle,  Haoréau  et  Samud  Berger;  vingt  feuilles  aont  tirées  ou 
en  bon  à  tirer. 

Le  tome  XXXI  de  VHistoire  littéraire  de  la  France  peut  être  considéré 
comme  achevé.  Une  dernière  épreuve  des  deux  feuilles  qui  terminent  la 
table  reste  à  corr^r.  Le  tome  XXXII  est  déjà  en  partie  rédigé.  La  Com- 
mission espère  pouvoir  demander,  avant  la  fin  de  celte  année,  que  Pim- 
pression  en  soit  commencée. 

Corpus  inseriptionum  semiticarum.  On  a  vu  que  le  demoème  fasdcule 
de  la  seconde  partie  {Inser^tions  araméennes)  vient  de  paraître.  Il  se 
compose  de  i5o  pages  de  texte  et  a&  planches  et  va  jusqu'au  n*  348. 
Pour  la  partie  phénicienne,  les  dix  premières  iSsoilles  du  deuxième  fas- 
cicule du  tome  II  sont  en  pages;  la  suite  du  texte  est  prête  à  imprimer. 
I^a  CiommissioB  espère  pouvoir  (aire  paraître  ce  fascicnle  cet  hiver.  Un 
fascicule  de  la  partie  himyarite  (troisième  du  tome  I)  est  prête  k  im- 
primer. 

Œuvres  de  Borghesi.  La  3*  partie  du  tome  IX,  comprenant  la  table 
des  trois  volumes  des  Lettres,  1. 1,  II  et  III,  est  envoyée  h  Timprimerie. 
On  continue  à  travailler  au  tome  X,  qui  terminera  cette  importante 
publication. 

H.  Walloit. 
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cieofles.  M.  Samuel  Ber^sar  n*a  nea  eah  dianger^poôriefiMid,  tu  volu- 
mineux mëmoire  qu^fl  «mt  feorm  k  T Acadânie  :  k  fcnne  seule  a  dâ  eu 
être  modifiée.  L'auteur  a  eu  le  Coiffage  de  8iq>pfimer  beaucoup  des  re- 
marques de  détail  qu'a  avait  aceumdées  pour  mieux  justifier  ses  cradu- 
sioDs.  Dégagé  de  ces  édia&udagei ,  Tédifice  n'en  est  pas  mmns  scMe  et 
nous  pouvons  mieux  en  apprécier  la  pureté  des  lignes  et  Tharmome  des 
propensions.  L'aut^u*  s'est  proposé  ide  suivre  et  d'expliquer  les  vicissi- 
tudes du  texte  de  la  Vulgate  k  l'époque  ménovingienne  et  à  l'époque 
carolingienne.  Il  est  douteux  que  des  &its  notaUes  lui  aient  éAappé 
dans  l'enquête  qu'il  à  poursuivie  è  travars  toutes  les  InUiothàques  de 
l'Europe.  Mais  s'fl  a  accompli  une  œuvre  très  méritmre  en  examinant 
des  centaines  de  manuscrits,  et  en  saiûssant  les  traits  caractâîstiques 
de  diacun  d'eux,  il  a  surtout  donné  la  mesure  de  sa  sagadlé  en  tirant 
d'une  multitude  d'observations  microscopiques  un  corpà  de  doctrine  dont 
les  parties  sont  bien  encbalnées  et  dans  lequel  n'q>paralt  aucune  trace 
de  système  préconçu. 

(r  Toutes  les  questions  ont  été  bien  posées  et  dfecutées  dans  un  ordre 
parfiût  IL  Berger  s'est  d'aixMtl  attaché  à  fixer  le  lieu  d'origine  des  ma- 
nuscrits dont  il  avait  k  s'occuper;  il  a  ainsi  établi  des  divisions  naturelles 
qui  lui  ont  singulièrement  facilité  racc(»n[dissa3aent  de  sa  tAcbe* 

«r  Après  avoir  nettement  d^ni  le  rôle  qu'ont  joué  dans  la  propagation 
des  texteà  bibliques,  pendant  la  période  la  [dus  ancienne,  d'une  part,  les 
Wisigotbs  de  l'Espagne  et  du  midi  de  la  Gaule,  d'autre  part,  les  Man- 
dais et  les  Angio-Saxons,  il  a  reconnu  qudies  versions  Paient  suivies 
dans  les  églises  et  les  monast^^  de  Lyon,  de  Vienne,  de  Limoges,  de 
Tours,  de  SaintJUquier,  de  Gorbie,  de  Saint-Vast  et  de  Metz.  Lés  ma- 
nuscrits de  la  Suisse  et  du  nord  de  l'Italie  n'ont  pas  été  l'objet  d'une 
étude  moins  approfondie,  et  nous  sommes  parfaitement  é£fi^  sur  les 
leçons  adoptées  h  Saint-Gall,  à  Einsieddn,  à  Reichenau,  à  Bobbio  et  h 
Milan. 

(tTous  ces  points  éclairds,  M.  Samnd  Bâ*ger  a  abordé  Téxamen  des 
réformes  qui  ont  signalé  le  règne  de  Ghariemagne  et  auxqu^es  les  noms 
de  Théodulfe  et  d'Alcuin  sont  restés  attachés  Q  a  montré  comment  ces 
réformes  sont  loin  d'avoir  eu  la  portée  qu'on  a  voulu  y  voir.  L'ouvre  de 
Théodulfe  a  pu  être  exposée  sans  aucune  béûtation,  grAce  à  des  manu^ 
crits  dont  l'origine  ne  saurait  donner  {urise  au  doute.  Cdle  d'Alcuin  était 
beaucoup  [dus  difficile  à  reconnaître;  M.  Samuel  Berger  a  cepaidant 
réussi  à  déterminer  les  manuscrits  qui  doivent  le  mieux  représenliT  le 
texte  élaboré  k  Saint^Martin  de  Tours. 
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iï^\  extmit  de»  Mèmùim  de  la  SoeiM  de  fkiMtoireiePms  et  d$  Nh- 
iê^Frmiee); 

Leê  ruinei  de  Pari  en  Gfiee,  i**  partie  :  Le  ten^h  de  De^^  en 
Pkoeide,  par  M.  L  P«9oal  (Nioe,  189$,  it^""); 

U Annuaire  universel  illuetré.  Revue  générale  de  Fannie  iSg^^x**  amiëé 
(Paris,  1898,  m-4*); 

Cincinnati  Muséum  Association,  twelftli  amnial  report  for  tbe  year  eu- 
diag  december  3i,  1899  (Cincinnati,  iSgS,  in^*); 

The Secietg  for  Ae promotion  ofkeUenk etudks,  gopplementary  papers, 
n'  1  :  Emeavaikms at MegahpoUe ,  1890-1891  (Loncbes,  189a,  in^M.); 

Tke  Geograpky  ofPtolemy,  ^CKidaled  by  Thomas  Glasebrook  Rylands 
(DoUin,  1893,  grand  in-i*). 

M.  Bartb  fait  hommage,  au  nom  de faatepr,  M.  Louis  Vossion,  causal 
de  France  à  Pluiadelphie,  d*ane  brochure  intitijdëe:  Nat-WorsUp  among 
tke  Burmese  (Cambridge,  1891,  in^*;  extrait  du  Journal  ef  American 
foOe-lore)  ; 

irLe  coite  des  Nats  ou  génies  est  la  sonritance  de  la  vieille  religion  des 
Birmans.  Chez  eux,  il  s'est  mêlé  à  des  conceptions  d^origine  hindoue  ;  mais 
il  est  resté  pur  ches  les  peuplades  moins  civilisées  qui  les  entourent.  Le 
Bouddhisme  et,  avant  fui ,  le  BrAhmanisme  ont  toujours  fait  bon  ménage 
avec  cette  religion  populaire.  Ce  n'est  qu^  dans  les  dernière  temps  de  Tin- 
dépendance  birmane  qu'une  orthodoxie  plus  ombn^peuse  a  essayé  par- 
fois, mais  vamemenl,  de  réagir  contre  eile.  M.  Vossion,  qui  a  résidé  h 
Mandalay  et  k  Rangoon,  donne  d'intéressants  détails  sur  cette  religion 
primitfre  et  sur  les  praHques  publiques  et  privées  qm'  s'y  rattachent.» 

M.  Barth  fiiit  ensuite  Iwmmage,  au  nom  de  M.  Foumereeu,  sous^bi- 
bliothécaire  k  TÉcale  des  bèaux-arts,  cle  4eux  pufaMeationa  officieHea  du 
GouvamemenI  angio-birman  : 

The  Kalyêni  inseriftiênê  erocted  by  kinf  Dhmmnaceti  at  Pegu  in  iàj€ 
A.  D.,  text  and  traniletîon  (Rangoon,  189a ,  in4&l.)t 

Inscriptions  ofPagan,  Knya,  and  Ava,  deeipàeredjrem  tke  inà  in^freê- 
sknefaund  among  Ae  papers  cfûelatei/  Forehkammer,  Goeemment  ar- 
ehaeologist,  Burma  (Rangoon, .1899,  in-fol.). 

rCes.deux  volumes  ont  ^é  envoyés  par  M.  de  Pina,  viee«6oniul  de 
France  à  Rangoon ,  (1  M.  Founiereatt  qui  me  charge  de  les  ofitr  k  TAca* 
demie.  Le  contenu  du  premier  ouvrage,  le  texte  et  la  traduction  des  cé- 
lèbres inseriptîona  de  Kalyâm ,  prèa  de  i^sgu,  p«*  le  tradnetenr  officiel 
Taw  Sein  Ko,  a  été  publié  depuis  danè  ÏIndim  atoiquary.  Le  deuxième 
ouvrage  ne  donne  que  la  transcription  en  caractères  pÂli-birmans  des 


ipflcriplioos  relevées  entre  Pa^  et  Avà,  par  fe  doeteur  Forcbhaminer 
au  cours  de  sa  dernière  campagne  archéologique,  campagne  que  cet  in* 
trépide  chercheur  n'acheva  qu'au  prix  de  sa  vie.* 

M.  Babbier  oe  Hbynabd  présente  deux  ouvrages  da  ia  part  de  Tan- 
ieur: 

i"  Le  livre  des  esprits  et  des  immortels,  essai  de  mtflk>legie  ^hitiatse, 
d'après  les  textes  origimmx,  par  M.  Ch.  de  Harlei  (Bruxelles,  1893, 
in-i**;  extrait  des  Mémoires  de  f  Académie  royale,  ULl); 

«Dans  le  quatrième  et  denuer  chapitre  de  son  ouvrage  intitulé  Les 
religions  de  la  Oune,  M.  de  Harles  avait  donné  on  aperçu  rapide  de  la 
religion  populaire  de  la  Chine  moderne,  c'es^-à-dire  de  o^t  amalgame 
de  croyances  hétéroclites  qui  ont  envahi  le  Céfeste  Empire.  Tel  eat  le 
sujet  que  1  auteur  dévelo|^  aujourd'hui  dans  le  long  travail  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  en  son  nom  à  l'Académie.  Cet  essai  de  myÂologie 
chinoise  vient  compléter,  dans  une  très  large  mesure,  les  travaux  de 
source  exclusivement  taoïste  publiés  il  y  a  un  demi-siècle ,  dans  le  Cki- 
nese  repository  et  plus  récemment  par  le  savant  sin(dogue  EdUns  dans  le 
North  Qma  branch  (fthe  royal  asiatic  Society* 

(tM.  de  Uaries  a  réussi  k  mettre  de  l'ordre  dans  ce  chaos  de  l^^endes 
et  de  traditions  confuses.  Il  les  répartit  méthodiquement  sons  d^f^^entes 
rubriques  :  êtres  divins,  esprits  terrestres,  enfers,  dieux  et  vén^hles 
du  bouddhisme,  animaux  sumaturds,  chapelles  populaires,  etc. 

trPour  perm^tre  au  lecteur  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces 
conceptions  abusivement  tirées  des  systèmes  philosophiques  indigènes 
et  de  ces  pratiques  empruntées  à  des  dûtes  étrangers,  M.  de  Uarlea  a  très 
utilement  consulté  les  travaux  publiés  en  langue  chinoise  par  un  mis- 
sionnaire indigène  de  la  Compile  de  Jésus.  Mais  il  a  très  jndicienae- 
ment  laissé  de  côté  la  partie  de  polémique  à  laquelle  son  devancier  avait 
donné  de  bstidieux  dévdoppements,  et  a  remplaeé  cette  controverse  sans 
profit  pour  nous  par  un  grand  nombre  d'ettraits  historiques  puisés  aux 
BjeJUeures  sources  danoises* 

(r£a  rÀumé,  le  Licre  des  esprits  et  des  immortels  est  à  la  fob  une  en- 
cydopédie  des  cultes  et  des  superstitions  populaires,  et  il  offre  en  même 
temps  aux  artistes  eurîeux  d'étudier  l'iconographie  chinwe  l'explication 
■des  8i]^ets  les  jrius  exploités  de  tous  tonps  par  les  peintres  ^  les  dessi- 
nateurs du  Câeste  Empire.  ' 

d*  L«pe^aMeA«ioftp0,  j9r^eq9f0tef  iiMi^^ 
%  v<^mes  brfi^  extraits^  l'on  du  Magask  littéraire,  l'autre  du  Bulknm 
de  l'Académie  royale). 
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«C'est  uoe  étude  d'eademfale  qui  a  fkini  d'abord- dans  h  Bulkiin  dé 
l'Académie  i^ytde  de  Belgique,  déni  M.  dis  Harlex  est  na  des  membres  les 
plus  actife.  Destine  au  girand  p«Uie,  san  travail  n'a  pas  i'apparéil  d'une 
oravre  d'érudidoDt  raids  il  oflbe  fa  syntlièse  très  fidèle  de  longues  re^- 
cherches  dans  le  domaine  de  la  littérature  chinoise.  Q  nous  donne  un  ta^ 
bleaa  intéressant  des  trois  grandes  pâriodes  delà  poésie,  depuis  les  odes 
arcbai^pies  de  Shi^dng  jusqu^anx  inveations  raffinées  de  la  c^paastie  des 
T«ig.  La  première  partie  du  livre  est  consacrée  à  la  vérffication  et  au 
style;  dans  la  seconde,  on  traite  des  spécimens  des  diiérents  genres 
poétiques  en  honneur  dans  l'Empire  du  Milieu.  —  Je  n'ai  pas  qualité 
pour  afqfurécier  l'eJUM^tude  de  eea  traductions,  mais  je  sois  sàrd^exprinrar 
fidèlement  le  sentiment  des  jugés  les  pkis  autorràés  en  disant  que  l'oi»^ 
vrage  de  M.  de  Harlez  itiérite  d'être  bien  accueSli  du  puMio  lettré  et  qu'il 
peut  être  consulté  avec  confiaBce  par  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses 
littéfffures  de  cette  vietfle  dvilisation  <^inoise  si  longtemps  fermée  è  la 
curiosité  de  l'Europe^  et  partant  si  mal  jugée.» 

M.  Gaston  Piais  a  la  parole  pour  mi  hMUBMige  : 

(rj'ai  rhonneur,  dit-il,  d'oflÛr  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur^ 
divers  ouvrages  de  M.  Michel  Dragomanoff,  dont  j'ai  autrebis-présenié 
les  études  sur  le  f(dk4orè  nithine  : 

1**  GjaaflHCU  oMasamni  aa  womépTtjtamne  coÔerBenao  jrlrre  (Sofia, 
1889,  grand  in-8**); 

a*  CiaaflHcaBTfc  ciasaina  aa  posxemieio  sa  KoaetfaBvnaa  Bcjttni 
(Sofia,  1890,  grand  in-8**); 

3*  GjaaCBcnrri  opfcapatn'Ba  E^tosoiaTa  neropm  (Sofia,  1891, 
io-S-); 

&*  3a<Hutetii  B^xy  cjaincsttrii  peJBnmaHH  ■  eto^acn  -jima)iii,  I 
(Sofia,  189a,  gnmd  in^*)r 

5**  GjaBjntcaarfc  aspaanni  aa  ejina  eiavrejcaa  jeretf^a  (grand  in-8''); 

ffM.  Dn^manoff  est  aqourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Sofia  ^ 
et  il  publie  ses  travaux  en  bulgare,  ce  qui  u'ea  faciltlera  pas  beau- 
coup l'expansion.  Heureusemenl  nous  pouvons  espérer  qu^tfs  parais 
tront  prociiainement,  au  moms  en  résiuné,  sous  une  forme  française. 
Ik  sont,  en  efet,  très  intéressants  et  très  importants,  et  devront  ètrd 
étudiés  par  tous  les  savants  qui  s'occupent  de  littérature  comparée.  Je 
signale ,  parmi  ceux  que  M.  Dragomanoff  m'a  chargé  d'oflMr  à  l'Académie , 
le  mémoire  étendu  qui  est  intitulé  :  VwritmUi  ekoet  de  l'Uetoire  d'Œdipe. 
C'est  une  vraie  mine  de  matériaux  jusqu'ici  presque  tous  inconnus,  et 
qui  renouvellent  complèiemeol  l'histoire  du  mythe  d'OEdipe  et  de  seadeux 
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formes  niëd^vdw,  la  Ugenée  de  Juia$  €t  la  Ugemk  de  SmMt-Orêffmre» 
L'^ftnde  sur  ké  Cwtfes  rdtU^  è  la  nméoitM  d$  CôtuiHuam  h  GrûMd  eél 
mm  très  ^gne  d'intérêt,  et  en  somme  toas  les  (ravaax  de  M.  Bn^oroa- 
noff,  pleins  de  sckace  et  d'idëes,  mérib&ai d'être  conniis  des  sacvanta  om-* 
dentaux.  1» 

M.  Hoiioi.LB  offre  h  rAeadëflMe,  «feh  pHride  IL  P.  Gawadim,  direelaur 
géiëral  des  antiqaitës  do  royaiiaie  de  Grèce,  kpiMtor  toioiBe  de  Toih 
vrage  intitule iFomllêa d'Efidaure  (Athènes,  1893^  il^4•L)» doia leqnd 
sont  exposés  les  rësidtats  de  ces  ranirquaUes  redrardiis, 

«M.  Gayvadias  est  partout  câèbre  par  les  fimilles  de  f  Acropcrfe,  qw« 
poursuivies  pendant  cinq  années  avec  autmt  de  mAhode  que  de  léiaoitë , 
nous  ont  mis  en  pooseobion  de  tons  les  trésors  artistiques  et  arehéologi- 
quet  de  k  monture  sainte  des  Athéniens  et  oflAreiionvielë  nos  esoBais* 
sanœs  sur  les  origines  de  la  senlpture  grecque* 

«Ce  n'est  le  eependant  qn'ime  partie  de  rœstrede.cet  eiqdorateur  : 
Lycosoura ,  qui  a  déjà  donné  des  seuiptores  d'un  intérêt  oapitd ,  qui  promet 
encore  beaucoup  de  déeourertes  et  peut-être  des  révdations  inattendues 
sur  la  civiitsation  primitire;  Epidaure,  atee  ses  monumenta,  ses  scalp- 
tores,  ses  inscriptions  fendent  témoignage  de  son  activité. 

(rLes  fouilles  commencées  en  1881,  se  oontinoent  encove  en  oe  mo^ 
ment,  eSes  seront  poussées  jusqu'au  déblaiemeiit  total  da  annetuaire  ; 
comme  à  l'Acropole  on  ne  s'arrêtera  qu'au  sol  vierge.  Le  présent  volume 
oontient  le  eoaopte  rendu  des  eampagoeaa  88 1^887$  on  y  taove,  avec 
un  court  exposé  de  l'histoire  d'Epidaure,  une  description  sommiûre  des 
édifices  les  plus  importants  :  Propylées^  temfdes  d'Escolape  et  d'Artémis, 
Tholos  de  Polyclèle,  portiques  destinées  aux  consultations  médicales, 
théêtres;  une  âude  des  seôlptores  décoratives  oùae  tpoaveart  tant  de 
morceaux  dâicats  et  charmants,  enfin,  la  copie  et  les  oommentaires  de 
3oo  textes  ^igraphîques  enwen,  dent  /qnciqaiSHms  de  pramière  im« 
portanee  (stèles  de  guériaoo,  décomptes  tfe eonstmdioBs,  ele.). 

eDes  planches  claires,  auxqnelles  on  pourrait  seulement  demander 
un  peu  plus  d'élégance,  accompagnent  et  Mairent  diaeun  des  cha* 
pitres.  Chi  doit,  pour  être  équûable,  ne  pas  ouldier  qu'dies  ont  été 
exécutées  à  AUiènes  et  marquisnt  un  grand  progrès  sur  les  pnbfieations 
antérieores* 

ttOn  ne  rendrait  qu'à  demi  justice  k  M.  Givvadiaa  si .  à  eêié  de  ces 
travaux,  on  m  mentionnait  la  première  livraison  de  ses  Foot/fai  de  L^cù^ 
êonra,  son  Catttkgfue  dm  muêét  ntOmal,  et  si  l'on  ne  rappelait  l'éncmne 
labeiur  administratif,  anqael  il  suffit  sans  tùfaMr.  D  Init  avoir  vu  les  mo* 


—  271  — 

8é6B  il  y  a  «Ik  ans  «t  let  vemr  aiy«ard*him  pour  jngw  VcBmn  apcooiplie  ; 
6He  «8t  eonfidéraUe  et  exccUesle.  M.  Cawadias  est  an  des  hoannes  qui 
font  bonneiir  à  la  Orèee  aoloelle;  c^est  «n  des  meilleurs  servitears  de  soû 
pays  et  de  la  sdenee. 

«rQa'il  me  soit  permis  de  s^aler  eBoore  l^esprit  libënd  qu'il  porte 
(Ions  son  administf«tkm;  la  bienv^flaiite  «AKgeance  arec  laquelle  il  ouvre 
aux  étrangers  ses  traiiehëes  autorise  et  seconde  iea  fonWes.  Nous  n'avons 
pas  à  Delphes  de  meilleur  auxiliairet 

ffSans  doute  aussi  on  tui  saura  gi^  de  i'honunage  qu^l  nsnd  à  notre 
langue  et  de  la  sympathie  qu'il  témoigne  h  notre  pays  en  ëcfivmt  son 
livre  en  françms,  et  ce  n'est  pas  une  traduction,  mais  fédition  origmale 
et  unique. 

M.  DB  BARTttiJtBHr  offre  deux  ouvrages,  an  nom  des  auteurs  t 

i'*  La  êépuUnre  gautoUe  i$  DommêflmrLettrêe  (Marne),  par  M.  Aug. 
Nicaise  (GhAlons,  1893,  in-8*;  extrait  des  Mànoins  ie  ta  &>ciéêi  acM- 
mique  d$  la  Marne), 

<rM.  Nicaise,  de  Châlons^nn-Mame,  a  souhaité  que  j'oflnsse  à  l'Aca^ 
demie ,  en  son  nom ,  un  travail  lu  par  lui  l'an  dernier,  au  Congrès  des 
sociétés  savantes. 

ffll  s'agit  d^une  sépulture  antérieure  à  la  conquête  ronraine,  femtiée 
à  Dommartin«Lettrée  (  Marne)  ;  k  cette  oeeasion ,  cet  arehéologue  jette  un 
coup  d'osil  rapide  sur  les  armes  défensives  et  offensives  des  Gaulois  de  la 
région  de  ¥&t;  il  présente  une  statistique  sonmiaire,  qui  gagnerait  ^km*- 
mément  si  elle  était  accompagnée  du  desnn  dés  objets,  au  moins  des 
types  principaux. 

(rLe  point  de  départ  de  cette  étude  est  la  découverte,  justement  èi 
Dommartin4jéttrée,  d^objets  dans  lesquels  M.  Nicaise  pense  reconnaître 
une  cuirasse  et  des  cuissards.  Ces  armes  défensive»  devaient  être  en  fer, 
recouvertes  en  bois,  le  fer  desiMé  à  tere  juxtaposé  à  la  pmtrine  et  aux 
cuisses.  Je  ne  pense  pas  que,  jusqu*id  on  ait  signalé  de  durasse  ni  do 
cuissard  gauloïl;  les  textes  et  les  mommients  connus  n'y  font  pat  aMu  * 
sion.  J'estime  que  le  feit  est  asses  important,  s'il  est  confirmé,  pour  que 
les  objets  en  qimtion  soient  soumis  à  un  examen  attentif.  ir 

s*"  Mélanges  numtsnuUiques ,  par  M.  Bm.  Babelon,  deuxième  série 
(Paris,  1893,  in-8*). 

irll  y  a  deux  ans,  j'ai  offert  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Babelon,  un 
fascicule  contenant  la  première  série  de  mémoires  et  dissertations  puUiées 
par  lui  dans  divers  recueils.  Aujourd'hui,  j'ai  èi  présenter  la  seconde 
série;  celle-ci  contient  des  travaux  relatife,  partieniièrsnent^  à  la  numis-^ 
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maftiqiie  grecque  aiiAiqaé,-qiii  i>oi  paru  àtm  ies  Remteg  tmmkmaiiçiÊés 
de  France  el  dé  Belgique,  dans  le  Muteon^  de  jLonvain  et  dans  la  Rnue 
des  études  greeques.  M.  Babekm  neae  contente  pas  de  rëiinir  ces  pages 
dispersées  dans  plusieurs  recueils,  il  augmente  encore  la  valeur  de  son 
livre  en  y  glissant  des  travaux  qui  y  paraissent  pour  la  pramière  feis. 
C'est  sur  cenx-d  que  je  prie  1*  Académie  de  me  permettre  d'insister. 

(tU  s'agit  d'alnml  d'an  médaillon  en  or  de  Bérénice  II,  femme  de 
Ptoiémée  III  Evergète,  pesant  &3  grammes.  Cette  {nèoe,  par  son  vo- 
lume et  son  poids,  prend,  dans  les  ecdlections,  le  seomd  rang  après  celle 
d'Eucratide  dont,  jadis.  M*  Ghabouillet  a  eu  la  bonne  chance  d'enrichir 
le  Cabinet  des  médailles.  M.  Babelon  saisit  cette  occasion  pour  signder  la 
marche  à  suivre  è  l'effet  de  classer  méthodiquement  les  nM)ncaies  des  La- 
gides  entre  les  princes  homonymes;  pour  jGÎxer  les  circonstances  qui  ont 
provoqué  les  émissions  des  gi*ands  médaillons  d'or  et  d'argent  en  i^ypte  ; 
enfm,  pour  constater  l'abondance  de  l'or  provenant,  à  daler  de  Pldiémée 
Philadelphe,  des  mines  situées  enU^  la  mer  Ronge  et  le  haut  Nil,  abon- 
dance, que  les  prodigalités  des  princes  et  des  particuliers  épuisa  assez 
promptemi^l. 

(rLe  second  mémoire  touche  à  des  fûts  intéressant  l'biatoire  de  l'Asie 
mineure  sous  la  domination  des  Achémenides.  M.  Babelon  a  suivi  la 
voie  tracée  par  notre  savant  confrère  M.  Waddington,  il  y  a  vii^  ans, 
déterminant  les  monnaies  frappées  par  Thémistode,  chassé  d'Athènes,  et 
éLaUi  à  Magnésie  du  Méandre  par  Artaxerxe  ?%  comme  dans  un  fief. 
Le  cons^rvat^ir  du  Cabinet  de  France  signale  aujourd'hui  les  monnaies 
qui,  aux  environs  de  l'an  âoo  furent  émises  par  Demarate,  roi  de  Sparte, 
diassé  de  sa  patrie,  et  par  sa  dynastie  ë  Teuthraoia  et  à  Pergame,  par 
l'eretrien  Go^gylas  à  Gambrium.  La  politiqne  du  grand  roi,  à  cette 
époque,  faisait  aux  exilés  et  aux  émigrés  un  sort  assex  enviaUe.» 

M.  CLBRHOirr-GABNEAU  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'aî  Thonnettr  d'offrir  à  l'Acadéaie,  de  la  part  de  M.  Fagnau, 
professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger,  le  Caitdogue  des  mamuscrùs  arabes, 
persmu  et  turcs  de  la  bibUothèque  de  eeUe  ville,  vcdume  fisôsant  partie  dn 
Catalogue  général  des  mmuserUs  des  bibUetlièques  publiques  de  Frenee.  Dé* 
partements,  i  XVIII  (Paris,  iSgS,  in-8'). 

(r  Reprenant  et  complétant  les  anciens  inventaires  dressés  par  Ber^ 
brugger,  M^  de  Fauconnet  et  notre  éminent  confrère  feu  M.  de  Slane, 
M.  Fagnan  nous  donne  une  description  exacte,  détaillée  et  définitive 
de  cette  cdleotion  importante  composée  de  1,987  numéros.  Un  certain 
nombre  de  ces  manuscrits  proviennent  de  Constantinâv  où  se  trouvaient 
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de  riches  biUkiUièqiû»  indigèoes  dont  on  à  malbeareoBemeot  n^igë 
de  s'assurer  la  possession,  comme  il  eât  été  bcile  de  le  (aire,  au  wo* 
ment  de  la  conquête;  les  derniers  dëbrts  en  ont  étë  vendus  à  vil  prix  et 
à  jamais  disperses,  il  y  a  un  an  à  peine,  dans  des  conditions  regretta* 
blés.  Cette  circonstance  donne  d'autant  plus  de  prix  an  travail  de 
IL  Fagnan ,  qui  est  exécute  avec  le  soin  consciendeax  dont  cet  arabisant 
distingue  a  fourni  plus  d*une  preuve*  Les  tdides  très  détaillées  qu'il  a 
dressées  fiiiciliteront  singuliàrement  les  recherchés  des  orientalistes  et 
des  historiens  qui  voudront  recourir  aux  documei^  conservés  aiijiHir- 
d'htti  dans  la  bihliothèque  d'Alger«  documents  dont  il  eût  été  îaak^  avec 
plus  de  prévoyance,  d^augmenter  notablement  le  nombre  et,  partant, 
f  importance.» 

SiANCB  DU  1 9  JUILLET. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  de  la  fête  du  l'h  juillet). 

M.  le  marquis  db  Voeôi  présente  h  TA^démie  le  deuxième  fascicule 
du  premier  volume  de  Ja  partie  aramé^ine  du  Corpus  Intmptûmmn  Se- 
mittearum  (Paris,  1898,  gr.  in-i*",  avec  un  atla9  de  a&  planches  in-P*)» 

Ce  fiisciade  comprend  la  fin  des  inscriptions  araméennes  proprement 
dites  et  toutes  les  inscriptions  nabatéennes,  à  l'exception  de  celles  qui 
sont  gravées  sur  les  rochers  du  Sinnï.  M«  de  Vogué,  qui  a  préparé  ce  fas* 
cicule  pour  la  Commission  du  Corfus,  signal^  à  l'Acadânie  les  service? 
que  lui  a  rendus  la  c(dlaboration  dévouée  et  compétente  de  M.  Rubens 
Duval. 

L'Académie  des  sden^^es  de  «Craot^vie  adresse  les  publications  sui- 
vantes: 

Bocznik  Zarzadu  Akademii  Umiefelnoéci  Wkrakawie,  Rok  1890  et  1891 
(Cracovie,  1891  et  1893,  9  voL  in-8**); 

Mikojala  Reja  z  naghwie  Krotka  Rozprawa  miqizy  trzemi  Osobami  : 
ptmem.,  vféflem  a  pl^im^m  tiùS.  Wydai  Roman  Zawâiiiski  (Cracovie, 
i893,in-8«); 

Trzy  hroêzwry  prawne  zr^t  60 j  t  i  6t  n.  Wydal  Dr.  Boleslaw  Q.  Ula- 
nowski  (Cracovie,  1893,  iu-8*); 

Aeta  rectoralia  almae  Universitatis  êtuiH  Craommmê  indç  t^b  amo 
MocQCLx^u,  editionem  curavit  D' Wladislaus  Wisiodd.  Tome  I,  faac.  1 
(Cracovie,  1898,  in-8'); 

Zarysy  Leczniclwa  Ludowego  na  Rusi  pohdnmcéj  prsez  Dra  Julijaim 
FoIkoBryncewicza  (Oacovie,  1898,  in-S"*); 
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et  III  (Cracovie^  tS^^i  «  vd.  »^*); 

Sbiomk  Jezyka  pomotMéfpo  ezyH  koêuMciego  Mbnd  i  opracowat 
Stefan  Ramult  (Cracovie,  1893,  io-&''). 

Est  encore  ofifert  : 

Le  Congrès  nUermOkmal  d^aniknpohfiê  $1  d'ardUolagiê  pMitivriqum 
de  Moscou  en  i8gSy  par  le  baron  de  Baye  (Paris,  1898,  in**-8*;  eaûrait 
desMémoiresdeûSoeiMnaiimMkdesa^ifuahtsdeFrmiee,  6*s'%tIIl). 

Le  PR^siaENT  offire  de  ta  part  de  Taoteor,  notre  confrère  M.  A.  Bartb« 
ie  Bulktm  des  rekgkns  d$  l'Inde  (Paria,  1893,  îi^*;  extrait  de  la  Bnme 
de  l'kistfnre  des  re%tofw). 

M.  Edmond  Lb  Blant  fait  hommage  du  livre  qn^ii  vient  d»  bke  pa-- 
rattre  sous  ce  titre  :  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  aux  premiers  siïeks 
de  notre  ère  (Paris,  1893»  in*8*), 

M.  d'Arboib  dp  JoBAraviLLB  présente  ii  rAcadânie  le  volume  intitulé  : 
Histoire  de  la  Provence  dans  l'antiquité,  depuis  les  temps  quaternaires  jus-- 
qu'au  f  sièeb  après  Jésuê-Ckrkt,  l  :  La  Proteme  puéUstorique  Hproto^ 
historique  jusqu'au  ri*  sièdê  aumKt  fére  ckrilietimy  par  M.  Protper  Garto* 
nier  (Paris  et  MarseiHe,  1893,  in-8*). 

(rL^anteur  a  consacré  {Nrincipatement  ses  études  èi  Tépoqae  néo-lithique 
qui,  suivant  lui,  se  confond  avec  la  période  ibéro-^nre.  Il  connaît  les 
travaux  des  archéologues,  il  a  étudié  les  Mtres  des  historiens;  il  résume 
les  uns  et  les  autres.  Par  la  variété  de  ses  oennaissanees,  dont  des  notes 
nombreuses  attestent  la  provenance,  il  donne  des  bases  sdanlifiques  à 
une  synthèse  dont  les  conclusions  pourront  être  contestées,  mais  dont 
les  énîdits  s'accorderont  à  reconnaître  la  trienr*  «    ^ 
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M.  le  baron  Hauia  du  FaBVAr  adresse  à  f  Académie  on»  série  de  mé» 
moires  dont  il  est  Tauteur,  et  qui  sont  int^ulés  : 

La  Bretagne  antédUmn^tme.  SUsa^  quaêemairee  an  Gmengat  {Finistère) 
(Vannes,  1888,  in-8*;  extrait  du  Bulletin  de  la  Société pofymathique  du 
MorbAan,  9"  semestre  de  1887); 

Bromes  et  silea  réums  dans  les  deux  tmmJue  oectMs  de  Kêrmuê^ett- 
PouUan  (Finistère)  (Saint-Brieuc,  1888,  in-8*;  extrût  du  volome  de 
1887  de  r Association  bretmme); 

Les  âges  préhistoriques  el  le  début  de  l'ire  ehrkienne.  Ineinératione  et 
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ùikmnaiiotti  dans  h  Fimstère  et'  PoueH  d$  la  France  {Qnimpèr,  1889, 
b'-S**;  extrait  du  Buikttn  de  la  Société  ortAéolegique  du  Fmielère); 

PremAreê  eJpultwres  chrétiennes  {Smntrlitieac^  1890,  m-8*;  extrait  du 
Bulletin  de  l'Association  bretonne); 

Les  temps  préhistoriques,  btude  sur  les  onorages  des  écrivains  qui  m'ont 
précédé  (Qiiimper,  1890,  in-8**); 

La  Bretagne  aux  temps  néolithiques.  Tumuhs  de  la  première  et  de  la 
demiire  ^Hi^e..  Emploi  des  roches  et  du  Jer.,  Les  légendes  (Qaimper, 
1890,  in-8*); 

Prewoes  k  l^ appui  de  r histoire  des  temps  néolithiques,  i**  et  s*  parties 
(Quimp^,  1891  et  1898,  t  vol.  iD-8'';  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère  )  ; 

Les  sijÀons  naturels  (Quimper,  1891,  {0-8"); 

Confirmation  de  la  théorie  des  s^hons  naturels  pour  PaUmentation  des 
viUos  (Quimper,  1891,  in-8**); 

Fouille  du  grand  tumulus  de  Kerbemez  en  Briec  {Finistère)  (Quimper, 
1 89a ,  in-S**  ;  extrait  du  Bulletin  de  la  Somété  archéologique  du  Finistère)  ; 

Les  origines  du  monde.  L'homme  avant  notre  ère  (Saint-Brieuc«  1899 , 
iû-8«); 

Étude  précisée  sur  PU^oire  des  temps  prAistoriques  (Quimper,  1898 , 
in-8'); 

Les  sanctuaires  gaulois  (Quimper,  t%^ ,  in-8*;  extrait  du  BuHetin  de 
la  Société  archéologique  du  Finistère). 

11.  Dbusu  oflte,  au  nom  des  auteurs,  les  publications  suivantes  : 

i<*  Tomes  V  et  VI  du  catalogue  raisonné  des  Golleetioas  Spitzer  : 
les  séries  traftëes  dans  ces  deux  volumes  se  composent  des  gemmes, 
des  instruments  d'horiogerie  et  de  mathématiquee,  des  manusèrils,  des 
cires,  des  étoffes  et  broderies,  des  coflfrets,  des  jeux  et  des  armes; 

9"*  Les  thèses  qui  ont  récemment  valu  h  M.  Samud  Berger  le  grade 
de  docteur  es  lettres  : 

irLa  thèse  française  :  Histoire  de  la  Vulgate  pendant  lee  premiers  siècles 
du  moyen  âge  (Paris,  1898,  in*-8*),  est  un  Kvre  déjà  connu  de  TAca- 
démie,  puisque  o*est  die  qm  en  a  provoqué  la  composition,  m  mettant 
au  ooDOOurs  f  étude  des  travaux  entrepris  h  Tépoque  carolingienne  pour 
établir  et  réviser  le  texte  latin  de  la  Bible.  Le  mémoire  qui  remporta  le 
prix,  et  dont  Tauteur  était  M.  Samuel  Berger,  déjà  lauréat  de  rAcadémie 
en  188a ,  fut  remarqué  par  la  Gonnnissîon  oomme  ime  oeuvre  originale, 
fruit  d*immenses  recherches,  conduites  avec  une  critique  très  sAre,  et 
donnant,  sur  une  foule  de  questions  délicates,  les  sohitions  les  plus  judi- 

so. 
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là  certainement  un  des  ouvrages  les  plos  importants  qàe  eet  art  nons  ait 
laisses  dans  TAfrique  romaine.  Du  Musée  de  Constantiiie,  on  tara  avec 
plaisir  fidèlement  reproduite  pour  la  première  fois,  la  Vietoire  de  Cirta« 
(Buvre  d*une  facture  élégante  et  ferme,  une  Faustine  qui  ne  manque  pas 
de  mérite,  des  stèles  avec  inscriptions  puniques  et  latines  qni  sont  fort 
importantes  pour  Tëtnde  de  ces  cukes  locaux  dont  le  fond  âait  resté, 
sous  un  déguisement  d'emprunt,  tout  pnniqae,  tout  sémMiqve.  De  nom« 
breuses  vignettes,  semées  dans  le  texte  des  deux  cahiers  <  ont  permis  de 
reproduire  beaucoup  de  monnmenls  qni  n^avaient  pu  trouver  place  dans 
es  planches ,  dont  le  nombre  a  ébé  limité  tout  exprès,  poiir  mettre  ces 
cahiers  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  t» 

M.  hvikh  ofl&*e,  au  nom  de  Tautear,  M.  J.  SaUes  : 

i*"  Debiê  ga$c<nm$.  AdothCabe-NAe  {?9inBi  i8Mi,  în-8*)  (Causales 
gascomies.  L'Adour,  le  Gave,  la  Mive)^ 

9*  Gatcautèke.  Le  brahe  gent  de  noste.  Nahets  âebù  (Paris^  1898^ 
tu- 8*)  (Gascogne.  Les  braves  gens  de  Aet  nous.  NonveUae  caoseries). 

ffPoéries  pleines  de  naturd,  qui  deviendront  un  jonr,  poor  Ce  joli  dia- 
lecte, un  texte  de  langue.  L'auteur,  ancien  adrainiatratenr,  emploie  as- 
jourd*hui  «es  loisirs  h  composer  des  volumes  où  sont  exprimés  les  meil- 
leurs et  les  plus  patriotiques  seùtimehtè.  n 

M.  Saglio  présente  h  T Académie  le  18*  fosdeule  du  Dietiotmaire  dm 
antiquiêes  grecques  et  romamee,  publié  sous  sa  direction  (Paris,  1893, 
in-i&*).  Ce  £iscicule  contient  d'importants  articles  de  M»  G.  JuHian  sur  les 
feriae  des  Romains  et  sur  lesflamineê;  de  M.  de  Launay,  ingénienr  des 
mineSf  surle  ter  (/nmi^))  ses  gisements,  son  eicploitation,safolnrication; 
de  M.  Jamot  sur  la  céramique  (JigUfmm  efmt).  M.  Saiomon  Reinaeh  a 
résnmé  i  sous  le  titre  jtMi  >  une  matière,  èonnne  on  sait ,  très  compliquée. 
Le  savant  président  de  la  Gour  des  Comptes,  M.  Hwmbert,  a  rédigé  avec 
sa  compétence  babitudie  f  artide/scw  et  d^antras  sor  des  sujets  de  légia^ 
lation  romaine;  M«  André  Weiss^  de  la  Faculté  de  droit,  ïeseûde/eAUes; 
M.  Hilde,  de  la  Faculté  de  Poitiers,  divers  artides  se  rapportant  h  la 
mythologie  et  k  la  rdigion  (fatum,  fauime,  febrie,  fettdiap  fenmie, 
fiie$)\  M.  Gfaipies  a  traité  des  fenédres  (Jmeetm)  dans  rarehiteciure 
grecque  et  romaine* 

M.  SagKo  signale  encore  des  articles  curieux  de  M»  E.  Potlier  sur 
rnsage  d€».  torches  {fax)i  de  M.  Fougères  sur  les  éventails  {Jlahélhm) 
et  les  fouets  {fiageUmà)i  de  M.  Pierre  Paris  sur  Tempioi  des  franges 
()biiirîaé)  dans  le  ooatoiM  antiqne;  d'antres  encore  de  VOL  £» 
Thédenatt  etc. 
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8éAff«S  DO  U  AOUT. 

Sont  offeris  : 

Étude  mtr  la  me  et  U  mort  de  GuiUmime  Lougme-Épée,  due  de  Nûr^ 
mandie,  par  M.  J.  Lair,  aneieQ  élève  de  i'Eode  des  chartes  (Paria,  189S , 
in-fol.). 

Notice  géniahffique  sur  lafomitie  Pâ^m^  son  exietenee  i»iteieime,,ta  mh 
blesse,  ses  Manees,  ses iliustratioHê,  Dems  Pâpin,  Nieolas  Papm  el  Isoac 
Papin,  par  M.  L.  de  Belenet,  officier  d'mSmteria  (BIms,  1898, 11^8''). 

Zwei  kmnisdie  hschn/ten,  par  M.  6.  Kiekuchiadi  (loaterbarg,  1898 , 
in^;  extrait  de  la  <rZeilBchrift  des  lusterborger  Atterthumsverebsn). 

M,  G.  B0M8IBR  otbe  h  rAcadémie  la  troistàiiie  Uvraisoii  da  travail  de 
M.  Gagnât  sur  Tm^d  (Paris,  1899,  iii*fi>l.);  cette  livraison  achève 
presque  Tëtude  du  Forum.  M*  Gagnât  dierehe  à  prMser  autant  qu'il  est 
possiUe  la  destîaatioii  dis  monuments  dont  on  reirouve  les  restes  et 
surtout  h  en  fixer  la  date.  Us  sont  tons  de  Tépoque  des  Antoniûs,  c^est* 
ènlire  d'une  des  plus  belles  époques  de  Tart  romain.  Le  livre  de  H.  Ga- 
gnât, s(dide  et  {rfein  d'intérêt,  rôid  toutes  ces  mines  vivantes.  Quand  il 
sera  terminé,  nous  connaHrons  tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  la  vflie  créée 
par  Tngan  et  qui  est  une  des  curiosités  les  jdns  grandes  de  l'Aigérie. 

M.  A.  Bbrtiano  ofire  à  l'Académie  «  au  nom  de  H.  k  marquis  de  Na- 
daiilac,  correspondant  de  l'Institut,  une  brochure  intitulée  :  L'hobuim  du 
mariage  (Paris,  1898,  in-'8*;  extrait  du  Correspoudm^), 

(T  Gomme  tous  les  problèmes  dont  les  racines  plongent  dans  l'obscurité 
des  temps  primitifr,  dit-il,  le  problème  du  mariage  semble  plus  naturd- 
lement  relever  de  l'Académie  des  sciences  ou  de  l'Acadénie  des  sciences 
morales.  L' Académie  des  inseriptioDS  ne  peut  toutefois  s'en  désintA'esser. 
Un  grand  nombre  de  ces  usages  primitife  se  retrouvent  à  l'état  de  sur- 
vioanees  dans  les  couches  inférieures  de  plusieurs  pays  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  dont  les  groupes  supérieurs  sont  seuls  entrés  jusqu'ici  dais  la 
grande  civilisation.  Un  problème  historique  fort  intéressant  se  cache 
donc  sous  les  questions  prâûstorKpKS.  Notre  correspondant  sait  manier 
avec  une  prudence  et  une  discrAion  remarquable  ces  difficiles  études.  Il 
nous  donne  dans  la  brochure  dont  il  nous  firit  hommage  une  nouvelle 
preuve  de  ces  rares  qualités.  1» 

M.  Di  Rotiàâi  prÂente  à  l'Académie,  au  nom  et  de  la  part  de  IL  de 
Mauide  La  Glavière,  le  tome  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  La  diphmatie  au 
ten^  de  MoMtteel  (Paris^  189a,  iii*8*),  dont  le  premiw.  v<rfniaet  dit- 
il^  vous  a  été  offert  Ù  y  a  qudqœs  mois  : 
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Hk  certainement  un  ded  ouvrages  les  plos  importants  (fàe  cet  art  nàUB  ait 
laisses  dans  l'Afrique  romaine.  Dti  Musée  de  Constantiiie,  on  Tara  avec 
plaisir,  fidèlement  reproduite  pour  la  première  fois,  la  Victoire  de  Cirta, 
(Buvre  d'une  facture  élégante  et  ferme,  une  Fanstine  qui  ne  manque  pas 
de  mërite,  des  stèles  avec  inscriptions  puniques  et  latines  qui  sont  fort 
importantes  pour  Tëtnde  de  ces  cuites  locaux  dont  le  fond  âait  resté, 
sons  un  d^uisement  d'emprunt  «  tout  punique,  tout  sémiiiqve.  De  nom« 
breuses  vignettes,  semées  dans  le  texte  des  deux  cahiers,  ont  permis  de 
reproduire  beaucoup  de  monuments  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans 
es  planches ,  dont  le  nombre  a  été  limité  tout  exprès,  poiir  mettre  ces 
cahiers  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  t> 

M.  Bh^ai»  ofl&*e,  au  nom  de  Tautear,  M.  J.  Salies  : 

i*"  Debiê  gatemms.  Aâtm^abe-Nihê  (Paris^  i8Mi,  in-S**)  (Cautaîea 
gasconnes.  L'Adour,  le  Gave,  la  MWe); 

9*  Goiemmkté  Le  brahe  gent  de  naste,  Nabets  dehù  (Paris^  1898^ 
in-  8*)  (  Gascogne.  Les  braves  gens  de  éket  nous.  Nouvelles  causeries). 

ttPoénes  (rfeinfs  de  naturd ,  qui  deviendront  un  jour,  poor  Ce  joli  dia- 
lecte, un  texte  de  langue.  L'auteur,  ancien  adminisirateor,  emploie  an- 
jourdliui  ses  loisirs  h  composer  des  vohunes  où  sont  exprimés  les  meil- 
leurs et  les  plus  patriotiques  sentimehtè.  n 

M.  Saglio  présente  à  TAcadémie  le  18*  fosdeule  du  DktkmMait  dm 
aiuiqmtéê  grecques  et  rommnee,  publié  sous  sa  direction  (Paris,  1893, 
in-4*).  Ce  fiiscicule  contient  d'importants  articles  de  M^  G.  JuHian  sur  les 
feriae  des  Romains  et  sur  Xesfiaminee;  de  M.  de  Launay,  ingéniwir  des 
mioee/sarle  fer  (/«mifà),  ses  gisements,  son  eipfeitation,safolnricatîen; 
de  M.  Jamot  sur  la  céramique  {JigUmm  ofnit).  M.  Saiomon  Reinaeh  a 
résnmé  \  sous  le  titre  jtMi  >  une  matière ,  èonnne  on  sait ,  très  oOmf^quëè. 
Le  savant  président  de  la  Gour  des  Gotnptes,  M»  Hwmbert,  a  rédigé  avec 
sa  compétence  habituelle  f  artide/scw  et  d^antras  sur  des  sujets  de  légis- 
lation romaine;  M.  André  Weiss,  de  la  Faculté  de  droit,  Ï9x\à!Atfe6aies; 
M.  Hiide,  de  k  Faculté  de  Poitiers,  divers  aritdes  se  rapportant  k  la 
mythologie  et  h  la  rdigion  (fatum,  faumu,  febrie,  faiUia,  ferome, 
fiie9)\  ML  Gbipies  a  traité  des  fenétes  {fmeatra)  dans  i'arehileciure 
grecque  et  romaine. 

M.  Saglio  signale  encore  des  articles  curieox  de  Mi  E.  Pottier  sur 
l'usage  des  torches  (fax)i  de  M.  Foogëces  sur  les  éventaîb  (flabelhim) 
et  les  foaets  {fiagellwm)i  de  M.  Piorre  Paris  sor  l'emploi  des  franges 
{fimbriae)  dans  le  ooaluiae  antiqae;  d'antres  encore  de  VOL  £» 
Thédenatt  etc. 
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8iAff«S  DO  U  AOUT* 

Sont  offeris  : 

Étude  mtr  la  me  et  le  mort  de  GutOaume  Longue-Epée,  due  de  Nor^ 
mandie,  par  M.  J.  Lair,  aDeienâève  de  TÉode  des  chartes  (Paris,  189S, 
in-fol.). 

Notke  géniahgùpie  sur  lafnmlle  Pâfin^  eon  exietenee  Hmcieime ,.ta  no- 
blesse,  ses  attàmeee,  eee ilhstrutknu,  Dems  Pâpin,  Nieolae  Papm  ei  Isaae 
Papin,  par  M.  L.  de  Belenet,  officier  d*mfiuiterie  (Blois,  1898,  in*^''). 

Ztifei  hnmieehe  hschri/Un,  par  M.  6.  Klernsdûndi  (laslerburg,  1898 , 
in^"";  extrait  de  la  «rZeilschrift  des  lusterburger  Atterthumsvereiilsn). 

M.  G.  BoissisR  ofll«  à  TAcadémie  la  troisième  Uvraisoii  da  travail  de 
M.  Gagnât  sur  Timgad  (Paris,  1899,  iii*fi>i.);  cette  livraison  achève 
presque  Tëtude  du  Fomm.  M.  Gagnât  dierehe  à  préciser  antaat  qa*il  est 
possible  la  destîaatioii  dis  monaments  dont  ob  retrouve  ies  restes  et 
surtout  k  en  fixer  la  date.  Us  sont  tons  de  l'époque  des  Antonius,  c^est* 
ènlire  d'une  des  plus  beHes  époques  de  l'art  romain.  Le  livre  de  H.  Ga- 
gnât, s(dide  et  {riiein  d'intérêt,  rond  toutes  ces  ruines  vivantes.  Quand  il 
sera  terminé,  nous  connaîtrons  tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  la  vflle  créée 
par  Tngan  et  qui  est  une  des  curiosités  les  fias  grandes  de  l'Algérie. 

M.  A.  Bbrtiano  ofire  à  l'Académie  «  au  nom  de  H.  k  marquis  de  Na- 
daiHac,  correspondant  de  l'Institut ,  une  brochure  intitulée  :  L'hobéim  du 
mariage  (Paris,  1898,  in-'8*;  extrait  du  Correeipemdmit). 

ff  Gomme  tous  les  problèmes  dont  les  racines  plongent  dans  l'obscurité 
des  temps  primitifr,  dit-il ,  le  problème  du  mariage  semble  plus  naturel- 
lement relever  de  l'Académie  des  sciences  ou  de  l'Académie  des  sciences 
morales.  L'Aeadénie  des  inseriptioDS  ae  peut  toutefois  s'en  désintA'esser. 
Un  grand  nombre  de  ces  usages  primitife  se  retrouvent  èi  Tétat  de  sur- 
vioauees  dans  les  couches  inférieures  de  plusieurs  pays  de  l'Europe  et  de 
TAsie  dont  les  groupes  supérieurs  sont  seuls  entrés  jusqu'ici  dais  la 
grande  civilisation.  Un  problème  historique  fort  intéressant  se  cache 
donc  sous  les  questions  prAistorKpKS.  Notre  correspondant  sait  manier 
avec  ttUe  prud^sce  et  une  discrétion  remarquable  ces  difficiles  études.  Il 
nous  donne  dans  la  brochure  dont  il  nous  fait  hommage  une  nouvelle 
preuve  de  ces  rares  qualités.  1» 

M.  Di  Rotiàâi  prÂente  à  l'Acadéaiie,  au  nom  ei  de  la  part  de  M.  de 
Maulde  La  Giarière,  le  tome  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  La  dsphmatie  au 
temfe  de  MaeU&oel  (Paris^  1893,  iii*8*),  dont  le  premiw  v<rfniae«  dit- 
il^  vous  a  été  offert  Ù  y  a  qudqœs  mois  : 
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crDans  le  premier  volume,  M.  de  Maulde  avait  traite  des  principes  da 
droit  diplomatique  ou  intemotiooal;  datm  le  second,  il  en  expose  la  pro- 
cédure. —  Il  me  suffii*a,  pour  donner  à  TAcadémie  une  idée  ë  pmi  près 
complète  des  redierclies  de  M.  de  Maidde,  de  plaeer  sous  vos  yeux  les 
titres  des  principaux  chapitres  dmislesquris  Taiiteur  passe  snoeessivement 
en  revue  les  traitements  des  ambassadeurs,  les  immunités  dont  ik  joois- 
sMcnt,  la  faculté  qn%  avaient  d'vser  de  la  langue  ktiBe  ou  des  idiomes 
nationaux,  le  caractère  et  la  forme  de  leurs  pouvoirs,  la  vanâé  des  in* 
stroctions  cpii  leur  étaient  remiies,  les  foranâiitéB  qui  devaient  être  (^ 
servées  pendant  leurs  voyages,  à  leur  arrivée  ainsi  qu^à  Tocoasioli  de  leur 
présentation  an  souverain  près  dnqud  ils  étaient  accrédités,  les  usages 
et  manière  d*étre  qu'ils  étaient  tenus  d'observer,  et  enfin  ie«rs  moyens 
d'action,  y  eompris  l'emploi  des  femmes  et  de  l'm'gait 

ffBien  xpie  d'une  manière  générale  les  ret^rdies  de  M*  de  Maulde  s'ap- 
pliquent aux  ambassadeurs  des  différents  étals  de  rEnropè  pendant  le 
xvi*  siècle,  il  est  certain,  ccHnme l'indique  duneste  le  titre  de  son  on- 
vrage,  que  c'est  vers  l'faisloire  de  la  d^oibatîe  italienne  qu'il  à  princi- 
palement tourné  ses  regards.  Ce  sont  les  docaments  de  soui^ee  itidiame 
qui  lui  ont  fourni  la  plupart  des  âéments  de* son  travail,  et  il  suffit  de 
jeteries  yeux  sur  les  nomtnwuses  citations  placées  an  bas  des  pages  pour 
reconnaître  tout  le  fruit  qu'il  a  tiré  dé  ses  difiérents  voyages  en  Italie. 
Perscmne  ne  saurait  contester  h  M.  de  MauMe  sa  itarfûle  connaissance 
de  la  littérature  bislorique  et  des  archives  de  ce  jpays.)! 

SÉANCE  DU   1 1   AOUT. 

.  M.  Gi.Bai]ioifT«4jiL!niBAc  ottre  à  rAcadénne,  de  la  psfft  dn  traducteur, 
M.  Fagnan,  professeur  è  rÉc<^  des  lettres  d'Alger,  un  vohnne  intitalé 
Hùt^ire  im  Almohadei,  par  Abd  el-^Wâh'id  Monntkedii. 

«La  dynaetie  des  Almehades,  on  Unùmr€$,  npparatt  ters  la  fin  du 
V  siècle  de  l'H^fire,  sous  l'influence  d*une  réaction  politique  et  reli- 
giense  dé  l'âéiUeni  beriière  contre  la  conquête  arabe.  L'initialear  de  ce 
mouvement  nafional  fiii  Ifan  Tournoi.  La.nonvdie  dynastie,  Ipndée  par 
Abd  "ri^Moumoi ,  eut  une  fortunn  rapide  et  se  rendit  bientAt  raaMrtsae  de 
toute  l'Afrique  septentrionale,  du  Maroc  à  la  Tiipolitaine,  ainsi  que  de 
l'Rspagne  mwsnlmane.  L'Usterien.de  cette  dynastie,  Abd  d-WAhId, 
était'  d'oiîgine  marocaine,  il  védigea  sa  chronique  en  fan  619  o  de  PHé- 
gire,  jfffès  avoir  vécu  longtenq»  danaTinlimilé*  des  princes  Almohadea. 
D  semble  devoir  être  d'autant:]^  digne  de  foi  qu'il  éeiirit.ses  soi»* 
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Tenirt  lom  de  la  cour,  dans  des  oonditions  d'indëpendance  rdative»,  en 
même  temps  que  d'exaote  information,  qui  sont  pour  la  mttque  Insto- 
riqoe  une  doaUe  garantie  de  vëradttf. 

«r  L'importance  de  cette  chromqne,  conserva  dans  un  manincrit  jus- 
qa'iei  unique,  est  attestée  et  par  les  divers  empmnts  qu*on  lui  a  d^à 
faits,  et  par  les  deux  éditions  excellentes  du  texte  arabe  qu'en  a  pubHëes 
Qofaps  recette  correspondant  de  Leyde^  Doay.  Ces  travaux  ont  pu  faciliter 
ceini  de  M.  Fagnan;  ils  n*en  diminuent  pas  le  mérite.  La  traduction  in- 
t^frele  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  dé  la  chronique  d*Abd  ^Wâh'id 
sera  d'une  grande  utilité  pour  l<ms  ceox  ifui  ne  sont  pas  en  état  de  re- 
courir à  Toriginal,  et  même  pour  ceux  qâi  ont  quelque  familiarité  avec 
la  langue  arabe.  De  nombreuses  notes  piutologiques ,  historiques  et  géo- 
graphiques, contenant  tons  les  édairqissqneiils  désirables  «  et  un  indsK 
smgnensement  dressé  penpettront  de  puiser  commodément  à  une  souroe 
jusqu'ici  peu  accessibte,  qui  intéresse  k  la  fois  l'histoire  de  l'Espagae 
sous  la  domination  arabe  et  celle  du  Maghreb.  L'cravre  du  dux>mqueiir 
marocain  est  d'une  lecture  instructive  et  souvent  attrayante,  giice  aux 
nombreiMes  anecdotes  dont  elle  est  parsemée  et  qui  contiennent  plue 
d'un  trait  de  moeurs  piquant  Je  goâte  moins,  pour  ma  part,  je  Favoue, 
les  nombreuses  citations  de  vers,  dont  l'auteur,  qui  a  un  fliiMe  yviMe 
pour  la  poésie,  a  cm  devoir  trop  compfatsamment  parer  son  récit.  EUes 
augmentaimit  singulièrement  la  difficulté  de  la  tAche  du  traducteur  con- 
sciencieux ,  qui  n'a  vouhi  rien  omettre  ;  è  quelques  rares  ^e^oi^  près, 
ces  pièces  alambiqnées  et  crenses  n'oSk^mt  guère  d'intérft  que  pour  les 
spécialistes.  Ces  fleurs  artiûcielles  tiennent  trop  de  place  dans  l'oeuvre 
d'Abd  el-WAh'id,  et  l'historien  sera  d'avis  qu'eUes  Miraient  pu  être  avan- 
tageusement remplacées  par  qudques  <Mtails  narrati&  plus  substantiels. 

(T  Pour  ce  qui  est  de  la  valeur  de  la  tradoctitti  même ,  elle  efll  telle  qu'<m 
pouvait  l'attendre  d'un  arabisant  qui  ii  iait  ses  preuves.  Je  ne  saurais  en 
faire  un  meilleur  éloge  qu'en  disant  qu'elle  a  mérité  le  suffrage  d'un  juge 
tel  que  notre  savant  correspondant  de  Leyde,  M*  de  Oocje,  le  digne  dis- 
ciple et  le  successeur  de  l'iUiistre  Doxy.» 

^     »  •  *     •  -        - 

SÉilfC?  on   18  AOÛT. 

M.  Minant  offre  )i  l' Académie,  de  ia  part  de  M.  Jean  Fleury,  lecteur 
émerite  k  rUniversité  impériale  de  SÀit-Pétersbourg,  k  Ormnmair^ 
[française]  en  action,  à  l'usage  des  Russes,  9* édition  (Samt-MerdKMVg, 
ivoLin-i6)«  * 
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ffM.  Fleury,  dii-il,  n'es!  pas  ineoima  à  llasUtal  de  France;  im  de  ses 
ouvrages  iatitidé  :  LitiéruUnre  orak  de  la  boêêe  Normandie  {Hague  et  Val- 
desaire)  ^  a  ëlë  couronne  en  i883  par  TAcadëoBe  française^  IML  Fleury 
connaît  parfailement  la  basse  Normandie;  il  est,  en  effet,  originaire  des 
environs  de  Cherbourg,  et,  à  ce  titre,  il  a  pu  fedre  de  curieuses  re- 
cherches sur  le  patois  normand  et  sur  celui  de  Tarchipd  aogio-normand. 
H  s'est  fixé  depuis  longtemps  en  Russie,  et  pendant  trente-cinq  ans  il 
8*y  est  livre  à  renseignement  de  la  iittëratore  française,  particulièrement 
de  la  grammaire.  Son  livre  est  donc  le  fruit  d'une  longue  expérience.  Il 
a  compris  surtout  une  des  grandes  difficultés  de  renseignement  du  fran- 
çais en  Russie ,  celle  qui  r^lte  de  Temploi  des  temps  des  verbes  français, 
comparés  à  la  coi^ugaison  des  verbes  russes.  La  cw^ugaison  ne  repose 
pas,  en  effet,  sur  les  mêmes  principes  dans  les  deux  langues  :  de  là  un 
désaccord  dans  Tapplication  tel  qu'un  Russe  peut  parler  et  écrire  asseï 
correctement  le  français,  et  trahir  son  origine  par  Temploi  erroné  de 
certains  temps  de  notre  conjugaison.  11  y  a  encore  d*autres  particula- 
rités que  M.  Fieury  s'est  efforcé  d'aplanir.  Je  crois  qu'il  y  a  réussi, 
car  sa  grammaire  en  est  d^  à  sa  neuvième  édition,  et  elle  a  été  ap-. 
prouvée  en  Russie  par  le  Comité  sci^tifîque  du  Ministère  de  l'iostruc* 
tion  publique  pour  les  classes  moyennes  et  supérieures  de  tous  les  éti^lia- 
sements  d'instruction.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  grammaire 
est  rédigée  dans  les  deux  langues,  et  que,  si  die  est  d'une  grande 
utilité  pratique  pour  les  Russes  qui  veulent  apprendre  le  français, 
elle  rendrait  les  mêmes  services  aux  Français  qui  voudraient  apprendre 
le  russe.     . 

«rJe  présente  ^falement  à  l'Académie  un  second  volume  du  même  au- 
teur. C'est  le  complément  du  premier,  Le  livre  du  maUre,  à  l'usage  du 
professeur  qui  y  trouvera  un  grand  nombre  d'exercices  k  prcqposer  aux 
élèves  avec  une  anidyse  logique  et  grammaticale  renvoyant  aux  rafles  de 
la  grammaire. 

ff  J'ai  dit  que  l'une  des  grandes  difficulté  pour  l'enseignement  du  fran- 
çais en  Russie  r&ultait  de  l'emplm  des  temps  des  verbes  français  com- 
parés à  la  conjugaison  des  verbes  russes.  M.  Fieury  revient  sur  cette 
difficulté,  et  dans  une  troisième  brochure,  que  j'ai  Thonneur  d'offrir 
^falement  en  son  nom  à  l'Académie,  il  a  traité  cette  difficulté , d'une 
manière  toute  spé^e,  sous  ce  titre  :  Lee  u^pecU  et  les  temps ^  en  mettant 
en  parallèle  la  coojugaison  russe  et  la  coiyugaison  du  frimçais  ^  des 
autres  langues  romanes. 

ff  Ces  trois  brochures  formait  un  ensemble  dont  le  succès  en  Russie  est 
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déjà  une  des  sanctions  tâénUées  des  eflbrts  de  notre  compatriote  pour  y 
propager  ta  cdtnre  de  la  iangue  et  de  la  littérature  fran^JaÎBes.  « 

Est  encore  offisrt  k  rAcadëmie  : 

Em  nev^  Univenûbtativ  Jur  astrmamisehê  Femrokre,  konstmirt  von 
Ingénieur  Karl  Fritseb  in  Wkn,  1898,  in-&*. 

SÉANCE  DU  3  5  AOUT. 

Le  Secrétaire  pirf^obl  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXX,  i**  par* 
lie  des  Notices  et  extraits  des  tnmmserùs  de  la  Bibiiothifue  nationale,  etc., 
contenant  lés  tables  des  tomes  XVI  à  XXIX  de  la  partie  orientale ,  rédigées 
par  M.  0.  Hondas  (Paris,  1898,  in-i**). 

D  oflfre  en  outre,  au  ncmi  des  auteurs  :  La  d^ense  naiionak  dans  le 
Nord,  de  179a  à  î8où,  par  Paul  Foncart  et  Jules  Finot,  t.  II  (Lifle, 
Lefebvre-Ducrocq,  1893,*!  vol.  grand  in-8*).  L*importance  de  cette 
publication  à  déjà  été  signidée» 

M.  Oppbrt  offine,  au  nom  de  M.  Paul  Haupt,  le  dix-septième  volume 
de  la  publication  :  Les  livres  sacrés  de  ^Ancien  Testament,  contenant  Le 
Uvre  de  Job,  publié  par  M.  Siegfried. 

M.  Dbloche  offire  à  T Académie,  au  nom  de  Tantenr,  une  brochure  de 
M.  Paul  Bourde,  directeur  général  des  oontrAles  de  la  R^[ence  de 
Tunis,  sur  Les  cultures  fruitières  et,  en  particulier,  sur  La  culture  de 
l'olivier  dans  le  centre  de  la  Tunisie.  Ce  très  intéressant  travail  contient, 
S3US  un  titre  technique,  une  étude  de  la  plus  haute  importance  pour 
Farchéologie  et  Thistoire. 

(rLe  centre  de  la  Tunisie  présente  un  problème  qui  avait  exercé  vaine- 
ment la  sagacité  des  savants.  On  y  trouve  les  mines  de  plusieurs  grandes 
villes  et  d^nne  quantité  considérable  de  vSles  secondaires,  de  viHages  et 
de  fermes.  Or  le  pays  est  aujourd'hui  désert  et  stérile,  comment  a-t-il 
pu  nourrir  une  p(^»ulation  si  nombreuse  autrefois?  Trompés  par  la  ré- 
putation que  les  anciens  ont  faite  k  la  Tunisie  comme  productrice  de 
cérëak»,  et  ne  retrouvant  pas  les  conditions  agricoles  nécessaires  à  cette 
culture,  les  savants  qui  ont  exploré  la  r^on  ont  cru  que  le  climat,  le 
régime  des  eaux  et  le  r^me  forestier  avaient  subi  une  variation  assez 
grande  pour  empêcher  la  haute  v^étation. 

(tM.  Bourde,  à  Taide  de  renseignements  tirés  des  écrivains  latins  de 
Tanliquité  et  du  bas  empire,  et  des  auteurs  arabes,  rapprodiés  de  ce  qui 
existe  encore  sur  quelques  pmnts,  prouve  que  la  prospéîté  de  celle 
partie  (le  la  Tuiiis'c  était  due  à  la  cultui-e  fruitière  et,  en  particulier,  h  la 
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ffM.  Fleury,  ditril,  rCesl  pas  inoomm  à  TlmlUal  de  France;  im  de  ses 
ouvrages  intitulé  :  Litiérature  orak  de  la  ba$êe  Normandie  {Hague  et  Val- 
detaire) ,  a  été  couronne  en  1 883  par  rAcadëmie  française*  IML  Flenry 
connaît  parfaitement  la  basse  Normandie;  il  est,  en  effet,  originaire  des 
environs  de  Cherbourg,  et,  à  ce  titre,  il  a  pu  Cèdre  de  curieuses  re- 
cherches sur  le  patois  normand  et  sur  celui  de  Tarchipd  aoglo^normand. 
H  s'est  fixé  depuis  longtemps  en  Russie,  et  pendant  trente-cinq  ans  il 
s'y  est  livré  à  Tens^gnement  de  la  littérature  française,  particulièrement 
de  la  grammaire.  Son  livre  est  donc  le  fruit  d*uiie  longue  expérience.  D 
a  compris  surtout  une  des  grandes  difficultés  de  renseignement  du  fran- 
çais en  Russie ,  celle  qui  r^lte  de  Temploi  des  temps  des  verbes  français, 
comparés  à  la  conjugaison  des  verbes  russes.  La  conjugaison  ne  repose 
pas,  en  effet,  sur  les  mêmes  principes  dans  les  deux  langues  :  de  là  un 
désaccord  dans  l'application  tel  qu'un  Russe  peut  parier  et  écrire  asseï 
correctement  le  français,  et  trahir  son  origine  par  l'emploi  erroné  de 
certains  temps  de  notre  coqugaison.  11  y  a  encore  d'aiUres  particula- 
rités que  M.  Fleury  s'est  efforcé  d'aplanir.  Je  crois  qu'il  y  a  réussi, 
car  sa  grammaire, en  est  déjà  à  sa  neuvième  édition,  et  elle  a  été  ap-. 
prouvée  en  Russie  par  le  Comité  sri^tifique  du  Ministère  de  l'inslruc* 
tion  puUique  pour  les  classes  moyennes  et  supérieures  de  tous  les  établis- 
sements d'instruction.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  grammaire 
est  rédigée  dans  les  deux  langues,  et  que,  si  die  est  d'une  grande 
utilité  pratique  pour  les  Russes  qui  veulent  apprendre  le  français, 
die  rendrait  les  mêmes  services  aux  Français  qui  voudraient  apprendre 
le  russe.     . 

ff  Je  présente  également  à  l'Académie  un  second  vohune  du  même  au- 
teur. C'est  le  complément  du  premier,  Le  Ime  du  maitre^  à  l'usage  du 
professeur  qui  y  trouvera  un  grand  nombre  d'exercices  à  proposer  aux 
élèves  avec  une  anidyse  logique  et  grammaticale  renvoyant  aux  r^es  de 
la  grammaire. 

ff  J*ai  dit  que  l'une  des  grandes  difficulté  pour  l'enseignement  du  fran- 
çais en  Russie  r&ultait  de  l'empliH  des  temps  des  verbes  français  com- 
parés à  la  conjugaison  des  verbes  russes.  M.  Fleury  revient  sur  cette 
difficulté,  et  dans  une  troisième  brochure,  que  j'ai  l'honneur  d'offirir 
^falement  en  son  nom  à  l'Académie,  il  a  traité  cette  difficulté , d'une 
manière  toute  spécide,  sous  ce  titre  :  Lee  a^pecU  et  les  temps ^  en  mettant 
en  parallèle  la  coojugaison  imsse  et  la  conjugaison  du  français  ^  des 
autres  langues  romanes. 

ff  Ces  trois  brochures  formait  un  «MemUe  dont  le  succès  en  Russie  es^ 
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déjà  une  des  sanctions  métibéeB  des  èffcnrls  de  notre  compatriote  pour  y 
propager  la  cdtnre  delà  iangueet  de  la  littéralure françaises.» 

Est  encore  ofkri  k  TAcadëmie  : 

Em  neues  Univenalstativ  Jur  astron<mu9ehê  Femrokre,  konstmirt  von 
Ingénieur  Karl  Fritsch  in  Wkn,  1893,  in-&*. 

SÉANCE  DU  3  5  AOUT. 

Le  Secrétaire  perfétubl  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXX,  i**  par* 
lie  des  Noiiees  et  extraits  des  mmmserùs  de  la  Bibliotki^  natioiuUe,  etc., 
contenant  les  tables  des  tomes  XVI  k  XXIX  de  la  partie  orientale,  rédigées 
par  M.  0.  Hondas  (Paris,  1893,  in-i*). 

D  oflfre  en  outre,  au  nom  des  auteurs  :  La  d^inse  ntàmak  dans  k 
Nord,  de  ijgù  à  i8où^  par  Paul  Foncart  et  Jules  Finot,  t.  II  (Lifle, 
Lefebvre-Ducrocq,  1898, 'i  vol.  grand  in-8').  L'importance  de  cette 
publication  à  déjà  été  signdée. 

M.  Oppbrt  offine,  au  nom  de  M.  Paul  Haupt,  le  dix-septième  volume 
de  la  publication  :  Les  livres  sacrés  de  PAneien  Testament,  contenant  Le 
Ikfre  de  Job,  publié  par  M.  Si^gfiied. 

M.  Dbloghe  offire  h  l'Académie ,  au  nom  de  Tantenr,  une  brochure  de 
M.  Paul  Bourde,  directeur  général  des  contrôles  de  la  R^nce  de 
Tunis,  sur  Les  cultures  fruitières  et,  en  particulier,  sur  La  culture  de 
l'olivier  dans  le  centre  de  la  Tunisie.  Ce  tr^  intéressant  travail  contient, 
S3U8  un  titre  technique,  une  étude  de  la  plus  haute  importance  pour 
rarchéok^e  et  l'histoire. 

(fLe  centre  de  la  Tunisie  présente  un  problème  qui  avait  exercé  vaine- 
ment la  sagacité  des  savants.  On  y  trouve  les  ruines  de  plusieurs  grandes 
villes  et  d'une  quantité  considérable  de  villes  secondaires,  de  viHages  et 
de  fermes.  Or  le  pays  est  aujourd'hui  désert  et  stérile,  comment  a-t-il 
pu  nourrir  uUa  population  si  nombreuse  autrefois?  Trompés  par  la  l'é- 
pulation  que  les  anciens  ont  faite  k  la  Tunine  comme  productrice  de 
céréabis,  et  ne  retrouvant  pas  les  conditions  agricoles  nécessaii^  à  cette 
culture,  les  savants  qui  ont  exploré  la  r^on  ont  cru  que  le  climat,  le 
régime  des  eaux  et  le  r^me  forestier  avaient  subi  une  variation  assez 
grande  pour  empêcher  la  haute  v^étation. 

(fM.  Bourde,  à  l'aide  de  renseignements  tirés  des  écrivains  latins  de 
Tanliquité  et  du  bas  empire,  et  des  auteurs  arabes,  rapprochés  de  ce  qui 
exbte  encore  sur  quelques  points,  prouve  que  la  prospéîté  de  cette 
partie  de  la  Tuins'e  était  due  à  la  culture  fruitière  et,  en  particulier,  h  la 
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culture  de  ToltYier.  Je  signale  k  Tatteatioii  des  é*odîts  dcos  paragraphes 
■f  frialBHwnl  îatfressaiits;  Tun  intitalë  :  vLe$  eulhÊttsfirmiièreê  comnraimU 
mOrefmê  cet»  régime  Preuves  tirées  de  PUstoin^;  Tautre  :  ttSecret  de 
k  cohmêtoim  rswanW.  FoeÊiUSêi  de  la  reeommenoeni,  La  mise  en  pra- 
tique des  procédés  de  FadmiDistraCioii  ai  des  colonies  romaines  est 
aux  yeux  de  M.  Bourde  la  condition  indtspeosabie  du  succès  sous  notre 
protectorat.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  seulement  sous  ce  rapport,  mais 
aussi  poiur  Tachèvement  et  la  mise  en  valeur  de  nos  conquêtes  africaines, 
que  nous  avons  k  profita*  des  enseignements  de  Rome. 

«La  brochure  de  M*  Bourde  est  accompagnée  d'une  petite  carie  qui 
faicilite  beaucoup  la  lecture  du  texte  et  en  frit  une  puUictation  des  plus 
instructives. 

«C'estlk,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  «  un  véritaMe  service  qn*a  rttidu 
à  la  science  en  même  temps  qu'à  la  colonie  un  écrivain  distingué  donUé 
d'un  éliidit«)i 

L'Académie  reçoit  en  outre  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Précis  âtlêbftiqm  des  trùvanx  de  r Académie  des  sdetues,  helke^Ufés  et 
arts  de  Rçmen,  pmiaM  l'année  î8gt't8^9  (Rouen,  1893,  in-8*); 

Revue  des  publications  éfigraphiques  rehtmes  à  l'antiquité  chrétienne 
(année  189a)  [3*  année],  par  M»  Espérandieu  (Lille^  1898,  in-A*; 
extrait  de  b  Bévue  de  l'art  chrétien). 

Ont  encore  été  offerts  : 

AnaleataBMmdiana,tlill,{a^.  n  a  et3  (Onixdles,  1898,  in-8'); 

Annales  du  commerce  extérieur.  Année  1898,  6*  fasciade  (Paris, 
189»,  in-8'); 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  lÀnoei,  décembre  189a ,  janvier  et  fé- 
vrier 1893^  ei  Indice  iofogr(^  per  fanno  iSgsi  (Rome,  189a  011898, 
in-8-); 

BolHim  hibUegraphica  de  livros  ahtigos  e  modemoCf  i**  année,  n*"  1, 
juillet  1893  (Porto,  1898,  ia-8*); 

BoUetHno  deOa  Coneuka  del  Muêea  arckeokgieo  in  Milana,  annéei89a 
(Milan,  1893,  inr80; 

BolleUino  délie  pMicaiioni  ittiKme,  îSg3^  n*  i8û*t8S  (Florence, 
1893,  in-S'); 

Buttétin  de  la  Société  ârdMogique  du  midi  de  la  France,  n*"  11 
(Toulouse,  1893,  in-8'); 

BuUetim  de  Plnstitnt  éggplkn,  décembre  1899,  bsc  n**  8  (Le  Caire, 
189a,  in-8*)? 
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Bullelm  mlematSanal  de  P Académie  dès  seieneu  de 
rendoB  de  Tannée  1899  et  janvier-jnm  1893  ((kaeime,  1893,  m-8*); 

Histoire  de  l'art  dmiw  taH^qmtê,  pcr  MH.  Georges  Perrot,  membre  de 
rioBtitut,  eiCh.  Chipiei,  livraisons  996-30&  (Paris,  1893,  in-S'); 

Jammal  asiatique ,  9*  sërie,  1. 1,  n-  a  et  3  (Paris,  1898,  in-8'); 

Mémoires  de  r Académie  des  sciences  et  belles-kttres  d'Angers,  t  I, 
1890-1891  (Angers,  189a,  in-8'); 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment de  Constantine,  t.  XXVII,  189a  (Gonstantine,  Alger  et  Paris,  1898 , 
in-8-); 

Revue  africaine,  a*  et  3*  trimestres,  1898  (Alger,  1898,  in-8**); 

Revue  archéologique,  mai-jnin  1898  (Paris,  1898,  iâ-8*); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n*  70,  avril-mai-juin  1898 
(Vienne,  1893,  in-8*); 

Revue  des  questions  historiques,  1*'  juillet  1893  (Paris,  1898,  iD-8''); 

Revue  de  la  science  noucelle,  n'yo,  i*'août  1898  (Paris,  1898, in-&*); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin  historique,  année  1898  , 
1"  et  aTasc.  (Saint-Omer,  1898,  in-8*'); 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Bolietin  da  1*'  trimestre  de  1898  , 
(Poitiei-8,  1893,  m-8'); 

Ecohfrançaise  de  Rome,  —  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  avril- 
juillet  1893  (Paris  et  Rome,  1898,  in-S'); 

Westdeutsche  Zeitschrift  fir  Geschichte  und  Kunst,  10*  année,  6*  et  7* 
fascicules  (Trêves,  1898,  in-8*). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADtÉMIE  .DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1893. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
SEPTEMBRE-OCTOBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  SENART. 


S^ANGE  DU   1^"  SEPTEMBRE. 

M.  le  docteur  Carton  écrit  à  rAcadémie  pour  qu'elle  Tadmette, 
dans  une  des  séances  du  mois  d octobre,  à  lire  un  rapjiort  sur 
les  résultats  des  fouilles  de  Thugga  (Tunisie),  pour  lesquelles 
TAcadémie  lui  a  accordé  un  subside. 

M«  DiLOCHB  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Port  des 
anneaux  dans  Vaniiqmti  romaine  et  lés  premiers  eiècks  du  moyen  âge. 

U  achève  Tétude  de  la  première  période  par  Texamen  critique 
d'un  passage dlsidore  deSéville  d'après  lequel,  chez  les  Romains, 
les  affranchis  portaient  Tanneau  d'argent  à  la  différence  des 
hommes  libres  de  naissance  qui  avaient  l'anneau  d'or,  et  des  es- 
claves qui  portaient  la  bague  en  fer.  M.  Deloche  estime  qu'en 
droit,  sous  le  dernier  régime  romain,  l'affranchi  portait  l'anneau 
d'argent,  mais  qu'en  fait  il  se  servit  aussi  de  l'anneau  d'or. 

Passant  au  moyen  âge,  l'auteur  distingue  les  Gidlo-Romains 
des  Barbares  qui  s'établirent  en  Gaule  au  v*  siècle.  I^s  premiers 
continuèrent  sans  doute  de  se  conformer  à  la  règle  romaine. 
Quant  aux  Germains,  leurs  affranchis,  qui  étaient  traités  moins 
favorablement  que  ceux  des  Romains,  ne  purent  apparemment 

m.  9 1 
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M.  OppnT  conmimiqiie  la  tradnctioo  de  k  pins  ancieniie  in- 
scription connae  dans  une  langoe  eémitiqve;  c'est  ie  teile  iroKfé 
à  Niffu*  en  Chaldëe,  Tandenne  rilie  de  Nipnr^  par  f expédition 
américaine  en  Mésopotamie,  ei  pnUié  par  IL  Hilpfeebt,  pro- 
fessenr  à  lUniTersité  de  Philadelphie.  Elle  appartient  à  un  prince 
dont  le  r^[ne  est  antérieur  à  Tan  &000  avant  f  ère  chrétienne.  Il 
s'appelle  Bingani-sar-ali  ou  «Puissant  est  le  roi  de  la  rillev.  Le 
caractère  de  récriture  est  très  ancien,  et  Tinscription  est  ainsi 
conçue  : 

<rAu  dieu  Bel,  son  seig^wur,  Bingani-sar-ali,  le  poissani,  le 
roi  d'Accad  et  le  chef  du  domaine  de  Bel,  qui  a  bâti  dans  la  rille 
Nipur  le  temple,  la  maison  de  Bel.  Celui  qui  dârait  les  œuTres 
de  ma  main,  que  Bd,  Samas  (le  Soleil)  et  la  déesse  Istar  arra- 
cheut  sa  racine  et  exterminent  sa  semence  1 9 

M.  Oppert  lit  le  nom  d'après  un  cylindre  de  M.  Menant,  Bin- 
gani  et  non  Sai|[ani,  et  réfote  rc^fûmon  de  quelques  savants  qui 
Tassimilaient  au  roi  Sargon  1*'. 

M.  MiHAHT  fait  obsenrer  que  le  cylindre  sur  lequel  M.  Of^ri 
a  lu  Bingani  et  non  Sargam  est  d'une  entière  authenticité.  U 
rappelle,  à  cette  occasion,  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
été  mis  à  même  de  ie  publier. 


SBA.NGB  DU    i5  SBPTBHBIB. 

L*Âcadémie  dés^e  M.  Dilochb  pour  lire  à  la  prochaine  séance 
trimestrielle  de  llnstitut  un  chapitre  de  son  mémoire  sur  h  Pmi 
de$  atmeaux  daiu  rmUiquhi  roauime  H  le$  pnmiers  sièeki  du  aïoyen 

M.  Paul  MiTBa,  vice-président,  annonce  à  TAcadémie  que  Son 
Excellence  Hamdy-Bey,  directeur  des  Antiquités  et  des  Beanx-Aris 
de  TEmpire  ottoman ,  veut  bien  assister  à  la  séance.  Il  rappelle 
les  services  que  Son  Excellence  Hamdy-Bey  a  rendus  k  la  science, 
notamment  en  favorisant  les  recherches  de  M.  de  Sarzec  en 
Chaldée. 

Son  Excellence  Hamdy-Bey  remercie,  dans  les  termes  suivants, 
l'Académie  de  l'accueil  qu  elle  veut  bien  lui  faire  : 
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tr  Je  me  fais  un  devoir  de  remereier  i^Acadëmie  pour  Taccueil 
bienveillant  qu'elle  a  bien  voulu  me  faire.  C'est  un  grand  honneur 
pour  moi  d'assister  dans  ces  conditions  à  une  de  ses  s^nces. 

(tEn  me  mettant  au  service  de  la  science  et  à  la  disposition  des 
savants  européens  qui  viennent  dans  mon  pays,  je  ne  fais  que 
remplir  un  simple  devoir,  je  ne  fais  qu'obéir  aux  ordres  de  Sa 
Majesté  le  Sultan.  Mon  auguste  maitre,  très  ami  des  sciences  et 
des  arts,  veut  que  les  savants  qui  viennent  parcourir  son  vaste 
empire  ou  y  pratiquer  des  fouilles  archéologiques,  jouissent  de 
toutes  les  facilités  et  de  toute  la  protection  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin.  Je  n'ai  donc  personnellement  aucun  mérite,  n 

M.  Dblochb  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  h  Port  des 
anneaux  dans  VanUquiti  romaine  et  les  premiers  sikdes  du  moyen  âge. 

Il  recherche  le  régime  observé  à  cet  égard  par  les  dignitaires 
de  l'Église  et  par  les  femmes. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'étatilissement  de  l'Élise  chré- 
tienne, l'évéque  reçut  au  moment  de  sa  consécration  un  anneau 
d'or  avec  les  autres  insignes  de  l'épiscopat.  Par  exception  les  abbés 
de  grands  monastères  obtinrent  la  concession  de  l'anneaa.  Les 
femmes  suivirent  la  condition  légale  ou  usuelle  de  leur  père  tant 
qu'elles  étaient  soumises  à  la  puissance  paternelle,  de  leur  époux 
quand  elles  furent  mariées.  Elles  n'eurent  à  observer  une  règle 
positive  que  pour  l'anneau  nuptial  qui  était  en  argent;  cette 
règle  souffrait  toutefois  des  exceptions,  car  sur  les  monuments  de 
l'époque  gallo-franque  nous  avons  rencontré  des  bagues  nuptiales 
en  or  en  plus  grand  nombre  que  celles  d'argent. 

Relativement  à  la  main  et  aux  doigts  où  l'on  portait  les  an- 
neaux, il  n'y  eut  point  dans  l'antiquité  romaine  de  r^ime  l^al, 
c'était  affaire  de  mode  :  on  les  mit  indifféremment  à  Tune  ou 
Tautre  main,  à  tel  doigt  qui  convenait  et  même  à  tous  les  doigts 
et  aux  articulations.  Lorsque  la  bague  fut  devenue  un  objet  de 
grand  luxe,  elle  fut  portée  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche, 
par  crainte  d'accident  à  la  main  droite  plus  agissante.  Sous  le 
Bas-Empire  même  situation,  sauf  pour  Tanneau  épiscopal  et  l'an- 
neau nuptial  qui  devaient  se  mettre  le  premier  au  quatrième 
doigt  de  la  main  droite,  l'autre  au  quatrième  doigt  de  la  main 
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M.  Oppbrt  communique  la  traduction  de  ia  plus  ancieune  in- 
scription connue  dans  une  langue  sémitique;  c'est  le  texte  trouve 
à  Niffar  en  Chaldëe,  Tancienne  ville  de  Nipur,  par  Texpëditioii 
américaine  en  Mésopotamie,  et  publié  par  M.  Hilprecht,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Philadelphie.  Elle  appartient  à  un  prince 
dont  le  règne  est  antérieur  à  Tan  /iooo  avant  Tère  chrétienne.  Il 
s'appelle  Bingani-sar-ali  ou  tr  Puissant  est  le  roi  de  la  ville t».  Le 
caractère  de  l'écriture  est  très  ancien,  et  Tinscription  est  ainsi 
conçue  : 

frÂu  dieu  Bel,  son  seigneur,  Bingani-sar-ali,  le  puissant,  le 
roi  d'Âccad  et  le  chef  du  domaine  de  Bel,  qui  a  bftti  dans  la  ville 
Nipur  le  temple,  la  maison  de  Bel.  Celui  qui  détruit  les  œuvres 
de  ma  main,  que  Bel,  Samas  (le  Soleil)  et  la  déesse  btar  arra- 
cheul  sa  racine  et  exterminent  sa  semence U 

M.  Opperl  lit  le  nom  d'après  un  cylindre  de  M.  Menant,  Bin- 
gani  et  non  Sargani,  et  réfute  l'opinion  de  quelques  savants  qui 
l'assimilaient  au  roi  Sargon  I*'. 

M.  Mbnant  fait  observer  que  le  cylindre  sur  lequel  M.  Oppert 
a  lu  Biiigani  et  non  Sargani  est  d'une  entière  authenticité.  IL 
rappelle,  à  cette  occasion,  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
été  mis  à  même  de  le  publier. 


SEANCE  DU   l5  SEPTEMBRE. 

L'Académie  désigne  M.  Dsloghb  pour  lire  à  la  [urochaine  séance 
trimestrielle  de  l'Institut  un  chapitre  de  son  mémoire  sur  h  Port 
deê  atineaux  dans  Fantiquiié  romaine  et  les  premiers  siieles  du  wMjfem 

âge. 

M.  Paul  MiTEB,  vice-président,  annonce  à  l'Académie  que  Son 

Excellence  Hamdy-Bey,  directeur  des  Antiquités  et  des  Beaux-Arta 

de  l'Empire  ottoman,  veut  bien  assister  à  la  séance.  Il  rappelle 

les  services  que  Son  Excellence  Hamdy-Bey  a  rendus  à  la  science, 

notamment  en  favorisant  les  recherches  de  M.  de  Sarzec  en 

Chaldée. 

Son  Excellence  Hamdy-Bey  remercie,  dans  les  termes  suivants, 

l'Académie  de  l'accueil  qu'elle  veut  bien  lui  faire  : 
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tr  Je  me  fais  un  deroir  de  remereier  rAcadëmie  pour  raccuetl 
bienveillant  qu'elle  a  bien  voulu  me  faire.  C'est  un  grand  honneur 
pour  moi  d'assister  dans  ces  conditions  à  une  de  ses  séances. 

(t  En  me  mettant  au  service  de  la  science  et  à  la  disposition  des 
savants  européens  qui  viennent  dans  mon  pays,  je  ne  fais  que 
remplir  un  simple  devoir,  je  ne  fais  qu'obéir  aux  ordres  de  Sa 
Majesté  le  Sultan.  Mon  auguste  maître,  très  ami  des  sciences  et 
des  arts,  veut  que  les  savants  qui  viennent  parcourir  son  vaste 
empire  ou  y  pratiquer  des  fouilles  archéologiques,  jouissent  de 
toutes  les  facilités  et  de  toute  la  protection  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin.  Je  n'ai  donc  personnellement  aucun  mérite,  n 

M.  Dblochb  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  h  Port  des 
anneaux  dans  VanUquiti  rmname  et  les  premiers  sUdes  du  moyen  âge. 

Il  recherche  le  régime  observé  à  cet  égard  par  les  dignitaires 
de  l'Église  et  par  les  femmes. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'étatilissement  de  l'Élise  chré- 
tienne, l'évéque  reçut  au  moment  de  sa  consécration  un  anneau 
d'or  avec  les  autres  insignes  de  l'épiscopat.  Par  exception  les  abbés 
de  grands  monastères  obtinrent  la  concession  de  l'anneaa.  Les 
femmes  suivirent  la  condition  légale  ou  usuelle  de  leur  père  tant 
qu'elles  étaient  soumises  à  la  puissance  paternelle,  de  leur  époux 
quand  elles  furent  mariées.  Elles  n'eurent  à  observer  une  règle 
positive  que  pour  l'anneau  nuptial  qui  était  en  argent;  cette 
règle  souffrait  toutefois  des  exceptions,  car  sur  les  monuments  de 
l'époque  gallo-franque  nous  avons  rencontré  des  bagues  nuptiales 
en  or  en  plus  grand  nombre  que  celles  d'ai^ent. 

Relativement  à  la  main  et  aux  doigts  où  l'on  portait  les  an- 
neaux, il  n'y  eut  point  dans  l'antiquité  romaine  de  r^ime  l^àl, 
c'était  affaire  de  mode  :  on  les  mit  indifféremment  à  lune  ou 
l'autre  main,  à  tel  doigt  qui  convenait  et  même  à  tous  les  doigts 
et  aux  articulations.  Lorsque  la  bague  fut  devenue  un  objet  de 
grand  luxe,  elle  fut  portée  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche, 
par  crainte  d'accident  à  la  main  droite  plus  agissante.  Sous  le 
Bas-Empire  même  situation,  sauf  pour  l'anneau  épiscopal  et  l'an» 
neau  nuptial  qui  devaient  se  mettre  le  premier  au  quatrième 
doigt  de  la  main  droite,  l'autre  au  quatrième  doigt  de  la  main 


gauehe,  Tottlefoift  nous  eoimaÎMOiis  un  exemple  cPanneeu  de 
mariage  h  la  maia  droita  d'une  femme. 

M,  Louii  Vessien  eayoie  sa  Gimmmair$  francê^bwmmM ,  étëprk 
À.  Judam  (Paris,  1889,  ia-ts),  ei  demande  que  cet  oaTragesoit 
fulmis  au  aon^oura  pour  le  prix  Volney  en  i89&. 


SEANCE  DU  99  SEPTEMBRE. 

Est  adressé  au  proebaîn  Gopcours  des  antiquités  de  la  Fmnoe  : 
Hisloire  i$  Tahkaiife  et  d$$  rdigiêu$$$  MnidktineM  de  Notfû-Ihme'-d9h 
\(U-ée-Gtf,  par  Fabbé  J.-M.  Allioi  (Paris,  1899,  in*8'). 

M.  MûNTi  signale  Tintérét  que  les  Archives  du  Vatican  pré- 
sentent pour  Tbi^toire  d^ine  série  de  monuments  français  du 
xiY*  siècle.  L'action  des  papes  d'Avignon  ne  s'est  pas  bornée,  en 
effet,  comme  l'on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  au  eomtat 
Venaissin  :  elle  s'est  étendue  à  tout  le  Midi.  C'est  ainsi  qu'Ur^ 
bain  V  a  élevé,  reconstruit  ou  embelli,  outre  les  édifiées  qui 
perpétuent  son  nom  à  Montpellier,  l'abbaye  de  Saint- Victor  à 
Marseille,  la  cathédrale  de  Mende,  ainsi  que  les  églises  de  Bé- 
doués  et  de  Griiac,  également  dans  la  Loière. 

M.  Mûnta  communique  des  détails  nouveaux  sur  ces  conslruo^ 
lions,  ainsi  que  sur  les  artistes  qui  les  ont  dirigées.  Il  montre 
que  les  architectes  et  les  sculpteurs  employés  par  Urbain  V  fu* 
rent  exclusivement  Françaia.  Les  orfèvres,  au  contraire,  et  parmi 
eux  Marco  di  Lando,  l'auteur  du  célàbre  chef  de  Saint-Victor, 
anirefois  conservé  à  Marseille,  avaient  presque  tous  pour  patrie 
l'Italie.  Ilrésulte en  outre  des  documents  découverts  par  M.  Mûnli 
que  la  cour  pontificale  faisait  d'ordinaire  âaborer  h  Avignon 
même  les  plans  des  édifices  dont  die  se  proposait  d'enrichir 
d'autres  cités  et  qu'elle  imprimait  ainsi  une  grande  unité  de  goAt 
à  toutes  les  œuvres  d'art  nées  sous  ses  auspices, 

M.  Héaoïf  DB  V1LL8POS81  entretient  l'Académie  d'une  décou* 
verte  faite  récemment  dans  le  port  de  Biierte,  en  Tunisie.  Cest 
celle  d'une  tessère  en  bronie  portant  une  inscription  latine  doi^ 
M.  Gallut,  ingénieur  civil,  a  fait  parvenir  le  textO'  et  le  dessip  à 
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rAcadémte.  Cette  tessëre  appartient  à  ia  classe  encore  peu  hmn- 
bi^ease  des  teaerae  paganae.  C'est  la  troisième  connue  ;  les  deux 
autres  ont  été  découvertes  en  Italie,  Tune  à  Tolentino  et  Tautre 
à  Petignano,  près  de  Pérouse.  Comme  la  tessère  deBizerte,  elles 
so&t  en  bronxe  et  muoies  d'un  anneau.  Ces  tessères  étaient  sus- 
pendues dans  une  des  salles  de  IMdifice  municipal.  Elles  portent 
des  inscriptions  eommëmoratives  rappelant  le  nom  du  magistrat 
principal  du  pagus.  La  tessère  de  Biserte  n'est  pas  datëe,  mais, 
autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  le  dessin  de  M.  Gallut,  il  paraît 
certain  que  ce  petit  monument  doit  appartenir  aux  dernières  ian- 
nées  de  la  République  ou  aux  premières  années  de  l'Empire. 
L'absence  de  surnom  à  la  suite  du  nom  de  faniille  du  magistrat 
et  la  concision  même  du  texte  confirment  cette  manière  de'  voir. 
La  position  du  pagus  Minervins  africain  mentionné  dans  ce  àùùnh- 
ment  est  encore  inconnue.  On  doit  des  remerciements  particuHeri 
à  M.  l'ingénieur  Gallut  pour  cette  intéressante  communication  ^^\ 

M.  BaéAL  qiontre  par  quelques  exemples  les  secours  que  fournit 
l'épipraphie  grecque  pour  comprendre  certains  passages  des 
poètes. 

En  premier  lieu ,  les  Érinnyes.  On  s'est  beaucoup  demandé  ce  que 
représentaient  au  j  uste  les  terribles  déesses.  Une  inscription  grecque 
trouvée  il  y  a  trois  ans  par  M.  Fougères,  k  Mantinée,  nous  ap- 
fNrend  le  vrai  sens  de  ce  nom,  qui  veut  dire  tries  Imprécations?), 
Il  est  question  plusieurs  fois  dans  Homère  des  dangers  qu'il  y  a 
à  braver  les  (térinnyes^  d'un  père  ou  d'une  mère  :  nous  avons  en- 
core ]k  le  mot  employé  dans  son  sens  propre.  Le  culte  des  Éryn- 
nyes  appartient  déjà  à  cette  époque  de  la  mythologie  grecque  où 
des  idées  morales,  comme  Némésis,  Dikè,  étaient  personnifiées 
et  adorées.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  rattaché  ce  culte  aux  forces 
de  la  nature. 

Un  autre  nom,  resté  obscur  jusqu'à  présent,  est  celui  de  la 
déesse  Ib/thyey  qui  préside  aux  accouchements.  En  certains  dia- 
lectes, au  lieu  de  ce  nom,  on  trouve  celui  de  Eleutho.  On  avait 
déjà  essayé  de  mettre  ces  noms  en  rapport  avec  le  verbe  iXsôOùf^ 

(*>  Voir  aux  GoiiMimicATioss,  n*  XXX  (p.  3i9). 
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dont  le  sens  habiluel  est  tr aller?);  mais  cela  ne  donaait  pas  an 
sens  satisfaisant.  La  grande  inscription  de  Gorly ne,  découverte 
il  y  a  quelques  années,  fournit  eu  fin  Texplicalion  de  cette  diffi- 
c^ltë;  elle  emploie  le  même  verbe  au  sens  de  <r porter?).  E/Xu- 
OvMj  qui  est  un  participe  parfait  1res  régulièrement  forme,  dé- 
signe la  déesse  de  la  gestation. 

Un  troisième  exemple  est  celui  de  Atè,  Ce  nom,  qui  désigne 
uDe  divinité  redoutable,  fille  de  Zeus,  qui  aveugle  les  hommes  et 
même  les  dieux,  se  trouve  employé  dans  la  même  inscription  de 
Gortyne  en  un  sens  beaucoup  plus  prosaïque  et  plus  technique. 
Il  désigne  une  tr amende  pécuniaire?).  On  peut  soupçonner  que 
c'est  en  ce  sens  que  le  mot  est  employé  aussi  par  Hésiode,  en  un 
vers  devenu  proverbe,  et  qu'on  expliquait  jusqu  à  présent  d'une 
façon  uo  peu  trop  vague.  Le  poète,  voulant  recommander  Texac- 
fitiide,'  dit  qu'il  ne  faut  pas  remettre  les  choses  au  iendcniain, 
car  toujours.: 

Celui  qui  vient  trop  tard  est  soumis  à  Tamende. 

M.  Sàlomon  Reinach  fait  une  communication  sur  YOrigine  et 
k$  caractirfiê  de  Fart  dit  gaUo-romam,  Avant  la  conquête  de  César, 
il  n!y  a  pas  en  Gaule  d'art  proprement  dit,  mais  il  y  a  une 
industrie  avancée,  dont  le  style  décoratif  est  caractérisé  par  la 
prédominance  de  l'ornement  géométrique  sur  la  forme  humaine 
et  animale,,  par  le  goAt  pour  le  travail  ajouré  et  les  couleurs 
d'applique.  Les  influences  qui  se  sont  exercées  sur  cette  industrie 
ont  pénétré  en.  Gaule,  par  quatre  voies  :  Marseille,  les  Alpes,  la 
voie  du  Danube  et  le  nord-ouest;  nous  ne  savons  encore  rien  sur 
le  rôle  de  l'Espagne  ibérique,  qui  a  cependant  pu  être  considé- 
rable* A  la  suite  de  la  conquête  romaine,  l'art  se  développe  rapi- 
dement en  Gaule,  mais  les  tendances  indigènes  ne  cessent  de 
réagir  sur  les  éléments  venus  du  dehors;  dies  se  fortifient  même 
à  leur  contact,  et  lorsque  l'empire  romain  s'effondre,  ce 'sont  ces 
tçi^lances  qui  reprennent  le  dessus  et  caractérisent  l'art  français 
du  moyen  âge.  Mais  l'art  improprement  appelé  gallo-romain  n'est 
romain  que  dans  une  très  faible  mesure;  il  ressemble  peu  à  l'art 
contemporain  de  l'Italie.  U  ne  dérive  pas  non  plus  de  l'art  de  la 
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Grèce,  qui,  h  Tëpoque  de  Cësar,  avait  perdu  toute  force  d'assis 
miiation.  M.  S.  Reinach  pense  qu'il  faut  eu  chercher  Torigine 
dans  rÉgypte  des  Ptolëmëes,  à  Alexandrie,  qui  était  en  relations 
commerciales  arec  Marseille,  Narbonne  et  Ntmes.  C'est  de  là  que 
viennent  sans  doute  les  plus  belles  pièces  d'orfèvrerie  de  Bemay 
et  de  Hildesheim;  c'est  une  ëcoie  d'artistes  alexandrins  qui  a  con- 
struit etdtfcorë  les  monuments  d'Orange,  de  Saint^Rëmy  et  d'Igel. 
Le  premier  sculpteur  dont  il  soit  fait  mention  en  Gaule,  Zënodore, 
est  probablement  originaire  d'Egypte.  Le  dieu  suprême  des  Gau- 
lois, le  Dispater  de  César,  a  emprunté  les  traits  du  dieu  grëco- 
alexandrin  Sërapis.  Enfin,  le  caractère  réaliste  des  bas-reliefs 
de  la  Gaule,  qui  représentent,  presque  à  l'exclusion  des  épisodes 
mythologiques,  des  scènes  de  la  vie  réelle,  concorde  d'une  ma- 
nière frappante  avec  cdui  des  bas-reliefs  alexandrins,  où  les 
sculpteurs  grecs  ont  souvent  traité  des  sujets  de  genre,  dans  le 
goût  de  l'ancien  art  égyptien.  De  tous  les  pays  hellénisés,  au 
début  de  l'Empire,  l'Egypte  est  le  seul  oh  la  civilisation  fût  restée 
florissante  et  son  influence  ne  s'est  pas  bornée  aux  institutions 
politiques  et  à  la  littérature;  déjà  constatée  dans  les  peintures 
décoratives  de  Pompéi,  elle  doit  être  reconnue  aussi  dans*  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  dans  l'art  de  la  Gaule  et  dans 
celui  de  l'Afrique  du  nord. 


SEANCE  DU  99  SEPTBMBBB. 

M.  Salomon  Rbinagh  achève  sa  communication  sur  VOriffitie  et 
Uê  caracthês  de  Vart  dit  gallo-rùmain. 

M.  Oppbit  continue  sa  communication  sur  une  traduction  d'un 
texte  du  xii*  siècle  avant  J.-C,  acquis  par  l'expédition  améri- 
caine de  Chaldée  et  publié  par  M.  Hilprecht. 

M.  Menant  confirme  les  faits  signalés  par  M.  Oppert,  il  y  a 
quelques  semaines,  sur  l'existence  du  eylindre  de  Bingani-sarluh. 
Il  communique  à  l'Académie  la  photographie  d'une  empreinte  de 
ce  cylindre.  Cest  h  Londres  qu'existe  cette  empreinte,  qui  passait 
pour  avoir  été  prise  à  New-York.  Il  résulte  de  renseignements  plus 


r4^nts  çomiQuaiqaâi  à  M.  Meaant  par  M.  de  la  Blanelièr»  ^ae 
c'est  le  Mu9ëa  <ie  ConstaatiDople  qui  possède  le  monuipwt  om^ 
ginal.  M.  Menant  a  propose  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet, 
vu  l'importance  du  cylindre  de  Bingani-sarinh,  qui  nous  met  en 
posse^ion  d'u^e  date  de  Tbistoire  de  Babylone  inconnue  jHiptra- 
vaut. 

i/l,  $Bi»iaiFi  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  oommene^ 
une  ieoturç  sur  le  Pégme  de$  wste$  dans  finde. 


SÉANCE  DU  6  OCTOBRE. 

Le  PaésioB^r  annonce  que  le  Comité  de  la  presse  a  écrit  au 
secrétariat  que  deux  places  étaient  r^rvées  à  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles -lettres  dans  la  fête  qu'elle  a  organisée  i 
l'occasion  de  la  réception  des  marins  russes  à  Paris. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dkloghb,  l'Académie  désigne  son 
Président  et  son  Secrétaire  perpétuel. 

L'Académie  fixe  la  date  de  sa  séance  publique  annuelle  au 
vendredi  fkU  novembre.  L'examen  des  titres  des  candidats  au 
fauteuil  de  M.  Rossignol,  précédemment  fixé  au  ûh  novembre, 
est  renvoyé  à  la  séance  du  i*'  décembre. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  plusieurs  Commissions 
de  prix  devront  être  élues  dans  la  prochaine  séance.  Il  y  aura 
lieu  de  désigner  des  commissaires  pour  les  trois  grandes  sections 
des  travaux  de  l'Académie  :  Antiquités,  Moyen  âge  et  Orient. 

Les  nominations  seront  mises  à  Tordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Oppbrt  achève  la  lecture  de  sa  communication  sur  Tin- 
scription  trouvée  à  Niffar  en  Chaldée  ^^\ 

M.  HoHOLLs  entretient  TAcadémie  des  travaux  de  TÉcole  fran*^ 
çaise  d'Atiiènes  pendant  le  printemps  et  Tété  de  iSgS  ^^K 

M.  Héron  de  Vuxarossc  présente  deux  médailles  en  plomb 

(^)  Voir  aux  Gommuricatious,  n"  X\XI  (p.  3â6). 
(*>  Voir  am  GomnnncAtioas,  n"  XIXII  (p.  3&&). 
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trouvëes  probabiemeot  à  Rome  et  qui  iai  ont  été  advessëes  par 
M.  Heibig,  correspendaQt  de  rAeadëmie  h  Rome.  La  première  est 
dans  an  ëtat  de  conservation  parfait;  elle  repr^nte  sanf)  doute 
une  scène  d'adoption  devant  le  collège  des  pontifes.  L'adoptant 
et  r adopte,  se  tenant  par  la  main,  aJ^frfhen^a  manu,  sont  debout 
devant  les  pmitifet;  ces  derniers  sent  ieprésentâ  assis,  ^liourës 
de  leurs  insignes.  Cette  médaille  en  ptomb  ne  aeoible  pas  avoir 
ëttf  frappée  pour  conserver  le  souvenir  d'un  fait  particulier,  mais 
plutôt  pour  rappeler  d'une  fiiçon  générale  la  précegative  du 
collège. 

La  seconde  médaille  est  loin  d'être  aussi  bien  conservée;  elle 
représente  deux  bustes  d'bommes  affrontés  qui  sont  probable- 
ment des  princes  de  la  famille  d'Auguste.  Il  est  intéressant  de 
comparer  cette  médaille  avec  des  monnaies  de  Carthagène  pré- 
sentant, dans  la  même  disposition,  les  images  des  fib  de  Ger- 
manicus,  Néron  et  Drtiaua. 

L'envoi  de  M.  Heibig  présente  donc  un  véritable  intérêt  au 
double  point  de  vue  des  sujets  représentés  et  des  dimensions  peu 
ordinaires  de  ces  deux  plombs  0). 

M.  le  docteur  Gàrtoii,  médecin-majar  du  19*  chasseurs,  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  les  feuilles  qu^il  a  exécutées,  avec  les 
subsides  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  de  l'Académie, 
sur  les  ruines  de  Thugga  (Tunbie)^^). 

M.  Philippe  BaiOBa  ajoute  quelques  mots  au  sujet  des  inscrip- 
tions que  M.  le  docteur  Carton  vient  de  communiquer  et  qui 
confirment  le  caractère  sémitique  du  temple  de  Thugga. 


siAffCB  DU   t3  OGTOBBB. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  trois  commissions 
qui  seront  chargées  de  proposer  des  sujets  de  prix  dans  l'ordre 
des  études  relatives  à  l'Antiquité  classique,  au  Moyen  âge  et  à 
l'Orient. 

(^)  Voir  aux  Gohhubicatioiis,  n*  XXXIII  (p.  35o). 
W  VoiraniGoMiTONioATioiifl,  n^  XXXVf  (p.  856). 
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Sont  élus  : 

Pour  la  Commission  de  TAntiquitë  (prix  ordinaire)  :  MM.  Gi- 
rard, Perrot,  Boissier,  Croise!  ; 

Pour  la  Commission  du  Moyen  âge  (prix  Bordin)  :  MM.  De- 
lisle,  Haurëau,  Longnon,  abbë  Duchesne; 

Pour  la  Commission  de  TOrient  (prix  ordinaire):  MM.  Bréal, 
Barbier  de  Meynard,  Maspero,  Bartb. 

M.  Moïse  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale ,  fait  une  com- 
munication sur  h  Vocabulaire  d^  Vangékiogie  et  de  la  démonologie. 
A  côté  des  noms  d'anges  qui  se  trouvent  dans  la  Bible,  dont  le 
sens  est  déterminé  par  leurs  fonctions,  on  a  invoqué  durant  le 
moyen  âge  un  grand  nombre  de  noms  cabalistiques  devenus  inin- 
telligibles. 

Grâce  aux  documents  fournis  par  les  manuscrits  hébreux  de  la 
Bibliothèque  nationale,  grâce  à  une  trentaine  de  textes  épigra- 
phiques  du  Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  même  biblio- 
thèque, grâce  enfin  à  des  inscriptions  cbaldéennes  sur  des  coupes 
en  terre  cuite  conservées  aux  Musées  du  Louvre  et  de  Cannes,  la 
plupart  des  noms  qui  étaient  restés  incompréhensibles  jusqu'à 
ce  jour,  par  suite  de  leçons  défectueuses,  ont  pu  être  rectifiés, 
lus  et  interprétés.  L'auteur  se  propose,  en  conséquence,  de  pu- 
blier deux  listes  de  noms  magiques.  Tune  de  mots  bébreux  et 
araméens,  l'autre  de  mots  grecs  et  latins,  qui  s'éclairciront  mu- 
tuellement. 


SEANCE  DU  20  OCTOBRE. 

M.  MûNTz  fait  une  communication  sur  la  Légende  de  la  papeste 
Jeanne. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  l'histoire  de  la  papesse 
Jeanne,  qui  serait  montée  en  855  sur  le  trtoe  pontifical,  est  une 
fable  forgée  de  toutes  pièces  pendant  le  moyen  âge.  Jamais 
femme  na  ceint  la  tiare;  bien  plus,  aucun  interrègne  n'a  eu 
lieu  à  l'époque  à  laquelle  le  prétendu  Jean  VII  aurait  gouverné 
l'Église. 

Il  n'en  est  pas  moina  intéressant  de  suivre  les  évolutions  de 
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la  légende,  surUMit  auprès  des  artistes,  qui  reflétaient  pitu»  fidè- 
lement encore  que  les  littérateurs  les  croyances  populaires. 

M.  Mûntz  s^est  attaché  à  dresser  le  catalogue  des  illustrations 
de  toute  nature  auxquelles  le  mythe  de  la  papesse  a  donné  nais- 
sance à  partir  du  xiii'  siècle.  Il  résulte  de  ses  recherches  que 
ritalie  et  TAUemagne  sont  les  deux  contrées  où  cette  fable  étrange 
a  rencontré  le  plus  de  faveur  et  que  les  dessinateurs  d'autrefois 
n'hésitaient  pas  h  inventer  et  les  éditeurs  à  publier  les  portraits 
des  personnages  n'ayant  jamais  existé. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PiésiDBiiT  annonce  que 
l'Académie  a  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  le  programme  du  prix  fondé 
par  M.  Joseph  Saintour  : 

1®  Le  prix,  d'une  valeur  de  3,ooo  francs,  sera  décerné  al- 
ternativement aux  ouvrages  relatifs  aux  trois  ordres  d'études  de 
l'Académie  :  Orient,  Antiquité  classique,  Moyen  âge  et  Renais- 
sance; 

2**  Ne  seront  admis  que  les  ouvrages  d'auteurs  français; 

S""  Le  prix  sera  décerné  : 

En  189/i,  au  meilleur  des  ouvrages  relatifs  à  l'Orient,  publiés 
depuis  le  t*'  janvier  1891; 

En  1896,  au  meilleur  des  ouvrages  relatifs  à  l'Antiquité  clas- 
sique, publia  depuis  le  i*"*  janvier  1899; 

En  1 896 ,  au  meilleur  des  ouvrages  relatifs  au  Moyen  âge  et 
à  la  Renaissance,  publiés  depuis  le  1*' janvier  1893. 

Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut 
avant  le  i*' janvier  de  l'année  du  concours. 

Le  PaésiDiNT  annonce,  en  outre,  que  l'Académie  propose  les 
sujets  de  prix  suivants  : 

i"*  Pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  1896  : 

Chercher  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide  ce  qu'il  a  pris  aux 
Grecs  et  comment  il  l'a  transformé  ; 

9*"  Pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  1896  : 

Étude  sur  les  vies  des  saints  traduites  du  grec  en  latin  jusqu'au 
X*  siècle. 
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L^Aeadëtnie  proroge,  en  outre,  les  inm  <]M8lBon8  Mavantas 
proposées  pour  iSgS  et  sur  lesqudles  le  prix  n'a  pas  été  dé^ 
eemë: 

1*  A  TaDuée  tSgS,  pour  le  prix  ordinaire  : 

Etude  comparative  du  rituel  brahmanique  dans  les  Brahmanas 
et  dans  les  Sou  Iras  ; 

n*  A  Tannée  1696,  pour  le  prix  Bordin  : 

I.  Étude  sur  les  traductions  françaises  d^auteurs  profanes  exé- 
cutées sous  les  règnes  de  Jean  II  et  de  Gharies  V  ; 

II.  Étude  critique  sur  Tauthenticitë  des  documents  relatifr  aux 
emprunts  des  Croisés. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  dé* 
posés  au  secrétariat  de  i'Institut  avant  le  i*'  janvier  de  Tannée 
du  concours. 


SEANCE  DU  37  OCTOBRE. 

L* Académie  m  ïorme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redeveme  pttbKqne,  AL  Fougakt  comm^ce 
la  lecture  d'un  mémoire  sur  FOrigine  et  h  mtÊmit  des  m^th^ 
d^Éleiiiiê. 

M.  Charies  Jorbt,  professeur  à  la  Faculté  des  fettres  d'Aix, 
fait  une  communication  sur  ki  Jarim$  et  kê  forterreê  igypiimu. 
Par  la  comparaison  des  textes  et  des  monuments,  il  montre  qu'à 
Torigîne  le  jardin  pharaonique  fut  un  véritable  vei^r,  avec  ses 
bassins  destinés  h  Tarrosage  et  ses  arbres  firuHias;  peu  variée 
d'abord,  le  nombre  de  ceux-ci  aHa  m  augmentant  avec  le  pro* 
grès  du  luxe  et  de  la  civilisation.  L'inscription  funéraire  d^Anna, 
scribe  de  Thoulmès  l*',  pharaon  de  la  xviii*  dynastie,  nous  ap- 
prend qu'il  avait  planté  vingt  espèces  d'arbres  diflEérentes  dans 
son  jardin,  dont  trois  espèces  d'arbres  d'ornement  :  dix  tamarix, 
dix  saules  et  trois  acacias.  Les  arbres  fruitiers  étaient  bien  autre- 
ment nombreux  :  il  y  avait  cent  soixante^ix  dattiers,  cent  vingt  pal- 
miers doums,  quatre-vingt-dix  sycomores  et  douxe règnes;  puis  ve- 
naient des  figuiers,  des  sébestiers,  des  jujubiers,  des  persea,  des 
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greiiAdiers  et  Tarbre  à  noix  de  ben  ;  les  autres  liront  pu  être  iden^- 
tifiës.  Quant  aux  fleurs  proprement  dites  il  n^en  est  pas  question, 
et,  le  lotus  et  le  papyrus  exceptés,  on  n'en  voit  point  sur  les  pein- 
tures des  hypogées  pharaoniques.  Le  moment  vint  cependant, 
mais  assez  tard ,  où  on  devait  les  cultiver.  On  commença  peut- 
être  par  les  arbrisseaux.  M.  Joret  a  remarque,  sur  deux  peintures 
thébaines,  conservées  au  Musée  britannique,  deux  arbustes,  f  un 
à  fleurs  rouges  absolument  méconnaissable,  Tautre  h  fleurs 
blanches,  qu'il  inclinerait  à  regarder  comme  un  henné,  si  Ton 
pouvait  se  prononcer  en  présence  d'une  représentation  aussi  con- 
fuse. Toutefois,  ces  arbustes  nous  montrent  que,  dès  le  temps  des 
Bamessides  et  peut-être  plus  tôt,  on  plantait  des  arbres  d'orne- 
ment dans  les  jardins  de  la  vallée  du  Nil.  Les  fleurs  de  la  ses- 
banie ,  le  séséban  des  Arabes,  trouvées  dans  le  tombeau  d'Âbmès  P% 
semblent  prouver  que  ce  bel  arbuste,  originaire  de  la  Nubie,  y 
était  déjà  cidtivé.  Les  plantes  herbacées  ne  vinrent  que  beau- 
coup plus  tard.  Déjà  sous  la  domination  perse,  le  lotus  rose,  si 
bien  décrit  par  Hérodote,  vint  prendre  place  dans  les  bassins 
des  parcs  égyptiens,  à  côté  du  lotus  blanc  et  du  lotus  bleu;  sous 
la  dynastie  grecque  des  Ptolémées,  ces  parcs  s'enrichirent  de 
bien  d'autres  plantes  et  fleurs  d'ornement  empruntée»  aux  ré- 
gions les  plus  diverses;  c'est  alors  qu'on  y  pknta  la  rose  à  cent 
feuilles,  le  laurier  et  le  lierre  venus  de  la  Péninsule  hellénique, 
ainsi  peut-être  que  le  jasmin  samiec,  importé  de  l'Hindoustan  ; 
c'est  alors  encore  qu'y  pénétrèrent  le  réséda,  qu'on  a  cru  indigène 
de  l'Afghanistan,  l'iris  de  Sibérie,  origitiaire  de  l'Asie  Mineure, 
le  narcisse  à  fleurs  en  corymbe,  indigène  en  Syrie,  la  célosie  ar- 
gentée, gracieuse  amaranthacée  venue  de  l'Inde,  la  marjolaine 
et  le  lychais  caeli-rosa,  tous  deux  importés  de  la  Grèce,  l'hélio- 
trope de  Nubie  au  suave  parfum,  etc.  Grâce  à  cette  parure  de 
fleurs  inconnues  jusque-là  en  Egypte,  l'ancien  verger  pharao- 
nique, peu  à  peu  transformé,  est  devenu  un  véritable  parterre. 

Sont  adressés  au  Concours  des  antiquités  de  la  France  pour 
189&: 

1®  Histoire  de  la  marine  militaire  de  Bayormey  par  M.  E.  Ducéré, 


sous -bibliothécaire  de  ia  ville.  Moyen  kge  (Bayonne,  1893, 
in-8«); 

3°  La  langue  flamande  en  France  dejnm  let  tewtpe  le»  pbu  nculii 
jusqu'à  not  jowt,  par  M.  Louis  de  Backer  (Paris  et  Bruxelles, 
1893,  in-8''); 

3°  OrigineedetannesdelavUh  deCan»es,pàtlemiiae{(jUine&. 
1893^0-8"), 
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COMMCNICÂTIONS. 


N«  XXVII. 

LA  LAHCB  COLOSSALE  D>I8D0nBAR 

ET  LB8  NOCVBLLBS  FOVULBS  1»  H.  DB  8ARZBC, 

PAR  H.  L^ON  HBDZBT. 

(séAlfCB  DO   1*'  SBPTBMBBB.) 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  à  rAcadémie  quelques 
premières  informations  sur  les  fouilles  reprises  cette  année 
même,  à  Tello,  en  Ghaldëe,  par  M.  de  Sarzec.  La  campagne 
s'est  engagée  dans  des  conditions  difficiles,  surtout  à  cause 
des  étroites  limites  de  temps  imposées  à  notre  explorateur  par 
les  circonstances.  Le  firman  n'ayant  été  délivré  que  très  tard, 
les  travaux  ont  été  commencés  déjà  dans  la  saison  chaude  et 
se  sont  trouvés  forcément  arrêtés  dès  les  premiers  jours  de 
juin. 

Cependant  il  était  indispensable,  après  trois  années  d'in- 
terruption ,  d'aller  reprendre  possession  du  terrain  et  de  mar- 
quer la  ferme  intention  du  Gouvernement  français  d'y  con- 
tinuer les  recherches  illustrées  par  de  si  heureux  précédents. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  les  Ministres  des  Affaires  étrangères 
et  de  l'Instruction  publique  à  remettre,  dès  cette  année, 
M.  de  Sarzec  en  mission.  Celui-ci,  de  son  câté,  n'a  pas  hésité 
h  sacrifier  à  la  reprise  de  ses  travaux  le  poste  important  de 
Batavia,  dont  il  était  pourvu. 

Le  choléra,  sévissant  avec  violence  à  Bassorah  et  de  là 
s'étendant  à  Nashrié,  à  Chattra,  dans  le  district  même  des 
fouilles,  est  venu  encore  compliquer  la  situation.  Si  ces  diffi- 
cultés ont  pu  être  atténuées  et  oe  sont  pas  devenues  des  ob- 

lU,  99 
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sous-biblioUiëcaire  de  la  viile.  Moyen  Age  {Bayonne,  1898, 
in-8'); 

9"  La  langue  flamande  en  France  depvù»  Ut  temft  les  pbu  reculé» 
jusqu'à  no»  jour»,  par  M.  Loais  de  Backer  (Paris  et  Broxellea, 
1893,  in-S"); 

3*  Origi$iettle»arme»ielaville  deCanne»,fu\emkae{CMaiie&. 
1893,  in-S'), 
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COMMUNICATIONS. 


N«  XXVU. 

LA  LANCE  COLOSSALE  D>ISDOUBAB 

ET  LES  NOUVELLES  FOUILLES  DE  M.  DE  SARZfiC, 

PAR  M.  LiON  HEUZET. 

(séANGB  DO   1*'  SBPTBMBBB.) 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  à  rAcadémie  quelques 
premières  informations  sur  les  fouilles  reprises  cette  année 
même,  à  Tello,  en  Chaldée,  par  M.  de  Sarzec.  La  campagne 
s'est  engagée  dans  des  conditions  difficiles,  surtout  à  cause 
des  étroites  limites  de  temps  iu^osées  à  notre  explorateur  par 
les  circonstances.  Le  firman  n'ayant  été  délivré  que  très  tard , 
les  travaux  ont  été  commencés  déjà  dans  la  saison  chaude  et 
se  sont  trouvés  forcément  arrêtés  dès  les  premiers  jours  de 

juin- 

Cependant  il  était  indispensable,  après  trois  années  d'in- 
terruption, d'aller  reprendre  possession  du  terrain  et  de  mar- 
quer la  ferme  intention  du  Gouvernement  français  d'y  con- 
tinuer les  recherches  illustrées  par  de  si  heureux  précédents. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  les  Ministres  des  Affaires  étrangères 
et  de  l'Instruction  publique  à  remettre,  dès  cette  année, 
M.  de  Sarzec  en  mission.  Celui-ci,  de  son  côté,  n'a  pas  hésité 
à  sacrifier  à  la  reprise  de  ses  travaux  le  poste  important  de 
Batavia,  dont  il  était  pourvu. 

Le  choléra,  sévissant  avec  violence  à  Bassorah  et  de  là 
s'étendant  à  Nashrié,  à  Chattra,  dans  le  district  même  des 
fouilles,  est  venu  encore  compliquer  la  situation.  Si  ces  diffi- 
cultés ont  pu  être  atténuées  et  ne  sont  pas  devenues  des  ob- 
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stades ,  il  faut  en  rendre  grâce  principalement  à  la  puissante 
protection  que  Son  Excellence  Hamdy-Bey,  directeur  des  Anti- 
quités et  des  Beaux-Arts  de  l'Empire  ottoman,  n'a  jamais  cesse, 
depuis  l'origine,  d'accorder  à  nos  fouilles  de  Telle. 

Dans  de  pareilles  conditions,  ces  premiers  travaux  ne  doi- 
vent être  considérés  que  comme  la  mise  en  train  d'une  cam- 
pagne qui  aura  son  plein  développement  pendant  les  deux 
années  que  le  nouveau  £ùnaian  ajOcor4^  à  M*  de.Sarzec.  Cepen- 
dant cette  reprise  a  déjà  produit  de&  résultats  d'un  grand 
intérêt.  Le  principal  effort  s'est  porté,  en  effet,  sur  des  em- 
placements nouveaux,  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont 
donné  des  objets  d'une  antiquité  très  reculée,  comme  les 
grands  fragments  de  la  Stèle  des  Vautours  et  les  bas-reliefs 
généalogiques  du  roi  Our-Nina^*^  Ce  sont  les  monuments 
d'une  série  de  princes  qui  nous  font  remonter  au  xl*  siècle 
avant  notre  ère  et  par  delà,  c'est-à-dire  aux  origines  mêmes 
de  la  civilisation  en  Orient. 

Les  Nouvelles  fouilles  démontrent  que  M.  de  Sarzec  a  mis 
la  main  sur  une  résidence  de  ces  rois  très  antiques.  Au  lieu 
d'un  palais,  comme  celui  de  Goudéa,  c'est  un  ensemble  de 
constructions  plus  simples  et  plus  en  rapport  mec  le  carac- 
tère des  âges  primitifs,  quelque  chose  comme  une  villa  ou 
une  métairie  royale.  On  y  reconnatt  des  ouvrages  d'utilité  pra- 
tique, paraissant  avoir  servi  à  une  exploitation  agricole  et 
même  industrielle,  tels  que  puits,  bassins,  réservoirs,  con- 
duites d'eau,  celliers  ou  magasins;  ils  se  rapportent  parfai- 
tement aux  constructions  mentionnées  par  les  inscriptions  de 
celte  haute  époque  et  particulièrement  à  l'édifice  qu'Amiaud 
a  signalé  sous  le  nom  de  t^ Maison  des  Fruits ^^^».  Plusieurs  de 
ces  bâtiments  semblent  plus  tard  avoir  été  utilisés  comme  dé- 

^'^  Voir  les  Comptes  rendw  des  la  août  çt  ai  octobre  189a.  Cf.  Découverte» 
en  Chaîdée,^,  167  et  suivantes. 

<*)  Déco'Avertes  en  Chaldée,  partie  épigraphique,  p.  xiix  à  xxxi. 
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pÀts,.et  l'on  y  a  trourë  réunis  beaucoup  d'objets  appartenant 
au  mobilier  et  à  l'outillage  des  vieilles  dynasties  chaldéennes. 

Parmi  les  objets  que  les  dernières  fouilles  de  M.  de  Sarzec 
ont  tir^  de  ces  couches  très  antiques,  je  voudrais  signaler 
aujourd'hui  un  moDoment  tout  à  fait  extraordinaire.  C'est  une 
pointe  de  lance  colossale,  en  cuivre  ou  en  bronze,  de  o  m.  i  & 
de  largeur  sur  o  m.  80  de  longueur,  y  compris  la  tige  d'em- 
manchement, percée  de  six  trous  à  rivets.  En  effet,  l'emman- 
chement, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  pour  la  lance 
du  roi  Eannadou,  sur  la  Stèle  des  Vautours,  ne  se  faisait  pas 
encore  à  l'aide  d'une  douille,  mais  par  insertion  à  l'intérieur 
de  la  hampe.  La  lame,  en  forme  de  grande  feuille  lancéolée, 
porte  gravé  un  lion  dressé,  de  style  primitif,  à  la  crinière 
naïvement  indiquée  comme  par  une  série  d'écaillés.  Sur 
la  base  de  la  même  lame  se  trouve  une  inscription  royale, 
dont  l'écriture  et  les  formules  sont  très  antiques;  nous  y  re- 
viendrons plus  loin. 

D'autre  part,  il  est  très  possible  que  M.  de  Sarzec  ait  re- 
trouvé aussi  la  hampe  de  cette  lance  gigantesque.  Il  avait  ren- 
contré antérieurement,  sur  un  point  peu  éloigné,  les  restes 
d'une  sorte  de  grand  tube  de  près  de  3  mètres  de  long,  formé 
de  plaques  de  cuivre,  qui  semblent  avoir  été  clouées  sur  du 
bois.  Cet  engin,  que  nous  avions  pris  d'abord  pour  un  timon 
de  chîir,  est  muni  en  outre  dune  sorte  d*anse  ou  de  grande 
boucle  latérale  en  demi-cercle,  fabriquée  de  la  même  ma- 
nière; il  se  termine  en  haut  par  une  pomme  de  bitume, 
matière  qui  se  durcit  et  acquiert  une  très  grande  consistance. 
Or,  en  examinant  dernièrement  ces  débris  au  Musée  de  Con- 
stantinople,  j'ai  observé  que  la  pomme  de  bitume  était  perfo- 
rée et  que  l'extrémité  siq)érieure  du  tube  portait  intérieure- 
ment un  tenon  coudé,  qui  peut  très  bien  avoir  servi  à 
l'emmanehement  de  notre  pointe  colossale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  arme  de  pareille   dimension  ne 


aa 
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saurait  être  une  arme  réelle.  Il  faut  la  considérer  comme  une 
de  ces  armes  sacrées,  qui  étaient  faites  pour  les  héros  ou  pour 
les  dieux  et  conservées  parmi  les  objets  du  culte,  dans  les  sanc- 
tuaires. Nous  connaissons  justement  un  personnage  de  la  lé- 
gende chaldéenne,  qui  est  parfois  représenté  avec  une  lance  de 
ce  genre  :  c'est  Isdoubar  ou  Gilgamès,  THercule  oriental.  J'ai 
déjà  signalé ,  parmi  les  terres  cuites  assyriennes  et  aussi  sur  deux 
bas-reliefs  de  Ninive  du  British  Muséum  ^^\  plusieurs  exemples 
où  le  héros  est  figuré  avec  cette  lance  merveilleuse,  qu'il  ne 
tient  pas,  mais  qu'il  touche  seulement  de  la  main,  comme  s'il 
l'adorait  et  comme  si ,  par  un  prodige ,  eUe  restait  d'elle-même 
dressée  devant  lui.  Sur  deux  cylindres  du  Louvre ,  dont  l'un 
vient  de  Tello,  Isdoubar  porte,  au  contraire,  sa  lance  la 
pointe  en  bas,  et  l'on  peut  observer  qu'elle  est  munie  latérale- 
ment d'une  boucle  ou  ansa,  rappelant  la  courroie  de  Yamentum, 
exactement  comme  la  hampe  de  métal  retrouvée  dans  les 
fouilles.  Il  y  a  là  certains  détails  qui  s'expliquent  sans  doute 
par  des  faits  légendaires  qui  nous  sont  imparfaitement  connus. 
Je  remarque  seulement  dans  la  lance  colossale  de  M*  de 
Sarzec  ceci  de  singulier  et  d'anormal,  que  le  lion  dd>out 
dresse  la  tête  du  côté  opposé  à  la  pointe  et  que  les  caractères 
d'écriture  se  présentent  aussi  dans  le  même  sens  renversé. 
Il  en  résulterait  que  l'arme  votive  devait  être  accrochée  ou 
suspendue  la  pointe  en  bas,  plutôt  que  plantée  en  terre.  Lies 
textes  de  Goudéa  et  plusieurs  autres  documents  prouvent  que 
les  rois  et  les  chefs  du  pays  avaient  l'habitude  de  consacrer 
des  armes  votives  dans  les  temples  chaldéens  et  particulière- 
ment dans  celui  du  dieu  Nin-Ghirsou,  à  Sirpourla,  et  qu'il  y 
en  avait  de  différentes  sortes  ^^K 

Quant  à  l'inscription,  les  photographies  que  j'ai  entre  les 

(*5   Dans  le  Catalogue  desjigurinei  de  terre  cuite  du  Musée  du  Louvre, 
^*^  Découverte»  en    Chaldée,  partie  épigraphique,   p.    x  et    xi   (  traduction 
d*Aiuiaiid\ 
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mains  ne  laissent  pas  voir  encore  le  nom  royal;  mais  j'y 
distingue  nettement,  deux  fois  répété,  l'idéogramme  de  roi, 
tracé  dans  la  forme  particulière  qui  se  retrouve  dans  tes 
inscriptions  de  Sai^ani,  de  Naram-Sin  et  des  rois  d'^adé  ^^K 
La  première  fois,  il  est  méine  suivi  du  caractère  que  l'on  a 
lu  ner  et  aussi  kUh^^\  et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  de  nom- 
breij^es  discussions  parmi  les  assyriologues^^^  Les  uns,  en  ef- 
fet, n'y  voient  qu'un  simple  titre,  qu'une  qualification  empha- 
tique de  ces  vieilles  royautés;  les  autres  le  considèrent  comme 
un  nom  de  ville  et  de  contrée,  bien  qu'il  ne  soit  pas  suivi 
du  signe  ki,  déterminatif  habituel  des  noms  géographiques. 
Du  reste,  ce  n'est  pas  le  premier  exemple  qui  se  rencontre, 
sur  un  monument  découvert  à  Tello,  de  cette  variante  du 
signe  royal,  accompagnée  du  second  signe  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  les  rencontre  déjà  réunis  sur  un  beau  fragment 
de  gobelet  en  albâtre  oriental,  que  M.  de  Sarzec  a  pu  recom- 
poser de  plusieurs  éclats  séparés  ^^l  II  pointe  le  nom  du  roi 
Ourou-^nou-oush  (en  sémitique  Ahu-sharshid)^  dont  les  vases  à 
inscriptions  ont  été  dernièrement  recueillis  en  grand  nombre 
dans  les  fouilles  de  Niffer,  par  la  mission  américaine  (^).  Sur 
ces  vases,  comme  sur  le  nôtre,  les  caractères  sont  grands, 
incisés  profondément  et  avec  art,  et,  malgré  leur  apparence 
archaïqae,  l'apex  en  forme  de  coin  ou  de  clou  y  modifie  déjà 
sensiblem^it  le  système  linéaire  de  la  premièi^  écriture.  L'in- 
fluence du  type  cunéiforme  y  est  même  plus  accusée  que  dans 
les  inscriptions  de  Sargani  et  de  Naram-Sin ,  où  cependant  le 
clou  a  déjà  fait  aussi  son  apparition. 

(^)  Avec  les  contours  légèrement  courbes  et  les  barres  intérieures  beaucoup 
plus  nombreuses  que  dans  le  type  ordinaire  de  Sirpouiia. 

(^)  C'est  le  n**  9o3  (et  non  aoA  )  du  Tableau  compara d'Âmiaud  et  Méchineau. 

('^  Voir  le  passage  du  livre  de  M.  Hilprecht  cité  plus  loin. 

(')  Décowertes  en  Chaldée,  pi.  5,  fig.  h, 

(*J  The  BabylotUan  Expédition  ofthe  Umvereily  of  Pentylvania,  SerieiA  :  Cunei" 
form  Textes,  vol.  I,p.  19  et  suivantes. 
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sous-biblioUiëcaire  de  la  ville.  Moyen  âge  (Bayonne,  1893, 
in-8»); 

9"  La  langue  ^amande  en  France  depuis  le$  temfi  le»  pbu  neuUs 
jusqu'à  nos  joftrs,  par  M.  Loais  de  Backer  (Paris  et  Bnuelles, 
1893,  ia-S"); 

3*  Origmtsdes  armes  de  kmUh  de  Cannes,  f  nie  mtiae{CManei. 
1892,  in-8''), 
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COMMUNICATIONS. 


N«  XXVII. 

LA  LANCE  COLOSSALE  D>ISDOUBAR 

ET  LES  NOmrBLLES  FOUILLES  DE  M.  DE  SARZfiC, 

PAR  M.  hioa  HEUZET. 

(séANCI  DO   1*'  SBPTBMBBB.) 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  à  rAcadémie  quelques 
premières  informations  sur  les  fouilles  reprises  cette  année 
même,  h  Tello,  en  Chaldée,  par  M.  de  Sarzec.  La  campagne 
s'est  engagée  dans  des  conditions  difficiles,  surtout  à  cause 
des  étroites  limites  de  temps  imposées  à  notre  explorateur  par 
les  circonstances.  Le  firman  n'ayant  été  délivré  que  très  tard, 
les  travaux  ont  été  commencés  déjà  dans  la  saison  chaude  et 
se  sont  trouvés  forcément  arrêtés  dès  les  premiers  jours  de 
juin. 

Cependant  il  était  indispensable,  après  trois  années  d'in- 
terruption ,  d'aller  reprendre  possession  du  terrain  et  de  mar- 
quer la  ferme  intention  du  Gouvernement  français  d'y  con- 
tinuer les  recherches  illustrées  par  de  si  heureux  précédents. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  les  Ministres  des  Affaires  étrangères 
et  de  l'Instruction  publique  à  remettre,  dès  cette  année, 
M.  de  Sarzec  en  mission.  Celui-ci,  de  son  câté,  n'a  pas  hésité 
h  sacrifier  à  la  reprise  de  ses  travaux  le  poste  important  de 
Batavia,  dont  il  était  pourvu. 

Le  choléra,  sévissant  avec  violence  à  Bassorah  et  de  là 
s'étendant  à  Nashrié,  à  Chattra,  dans  le  district  même  des 
fouilles,  est  venu  encore  compliquer  la  situation.  Si  ces  diffi- 
cultés ont  pu  être  atténuées  et  ne  sont  pas  devenues  des  ob- 

XXI.  99 
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stades ,  il  faut  en  rendre  grâce  principalement  à  la  puissante 
protection  que  Son  Excellence  Hamdy-Bey,  directeur  des  Anti- 
quités et  des  Beaux-Arts  de  l'Empire  ottoman,  n'a  jamais  cessé, 
depuis  Torigine,  d'accorder  à  nos  fouilles  de  Telle. 

Dans  de  pareilles  conditions,  ces  premiers  travaux  ne  doi- 
vent être  considérés  que  comme  la  mise  en  train  d'une  cam- 
pagne qui  aura  son  plein  développement  pendant  les  deux 
années  que  le  nouveau  fîrman  ascconle  à  M«  de  Sarzec.  Cepen- 
dant cette  reprise  a  déjà  produit  des  résultats  d'un  grand 
intérêt.  Le  principal  effort  s'est  porté,  en  effet,  sur  des  em- 
placements nouveaux,  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont 
donné  des  objets  d'une  antiquité  très  reculée,  comme  les 
grands  fragments  de  la  Stèle  des  Vautours  et  les  bas-reliefs 
généalogiques  du  roi  Our-Nina^^^.  Ce  sont  les  monuments 
d  une  série  de  princes  qui  nous  font  remonter  au  xl*  stècle 
avant  notre  ère  et  par  delà,  c'est-à-dire  aux  origines  mêmes 
de  la  civilisation  en  Orient. 

Les  nouvelles  fouilles  démontrent  que  M.  de  Sarzec  a  mis 
la  main  sur  une  résidence  de  ces  rois  très  antiques.  Au  lieu 
d'un  palais,  comme  celui  de  Goudéa,  c'est  un  ensemble  de 
constructions  plus  simples  et  plus  en  rapport  avec  ie  carac- 
tère des  âges  primitifs,  quelque  chose  comme  une  villa  ou 
une  métairie  royale.  On  y  reciHMatt  des  ouvrages  d'utilité  pra- 
tique, paraissant  avoir  servi  à  une  exploitation  agricole  et 
même  industrielle,  tels  que  puits,  bassins,  réservoirs,  con- 
duites d'eau,  celliers  ou  magasins;  ils  se  rapportent  parfai- 
tement aux  constructions  mentionnées  par  les  inscriptions  de 
celte  haute  époque  et  particulièrement  à  l'édifice  qu'Amiaud 
a  signalé  sous  ie  nom  de  «Maison  des  Fruits ^^^9).  Plusieurs  de 
ces  bâtiments  semblent  plus  tard  avoir  été  utilisés  comme  dé- 

(*)  Voir  les  Compta  rendus  des  la  août  et  ai  octobre  1893.  Cf.  Décowertm 
en  Chaldée,^,  167  et  suivantes. 

<*}  DécoHveriet  c:\  Chaldée,  partie  épîgraphiqm,  p.  xîix  i  x^xi. 
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pAts,  et  Ton  y  a  trouvé  réunis  beaucoup  d'objets  appartenant 
au  mobilier  et  à  l'outillage  des  vieilles  dynasties  chaldéennes. 

Parmi  les  objets  que  les  dernières  fouilles  de  M.  de  Sarzec 
ont  tirés  de  ces  couches  très  antiques,  je  voudrais  signaler 
aujourd'hui  un  monument  tout  à  fait  extraordinaire.  C'est  une 
pointe  de  lance  colossale,  en  cuivre  ou  en  bronze,  de  o  m.  1 4 
de  largeur  sur  o  m.  80  de  longueur,  y  compris  la  tige  d'em* 
manchement,  percée  de  six  trous  à  rivets.  En  effet,  l'emman- 
chement, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  pour  la  lance 
du  roi  Ëannadou,  sur  la  Stèle  des  Vautours,  ne  se  faisait  pas 
encore  à  l'aide  d'une  douille,  mais  par  insertion  à  l'intérieur 
de  la  hampe.  La  lame,  en  forme  de  grande  feuille  lancéolée, 
porte  gravé  on  lion  dressé,  de  style  primitif,  à  la  crinière 
naïvement  indicpiée  comme  par  une  série  d'écaillés.  Sur 
la  base  de  la  même  lame  se  trouve  une  inscription  royale, 
dont  l'écriture  et  les  formules  sont  très  antiques;  nous  y  re- 
viendrons plus  loin. 

D'autre  part,  il  est  très  possible  que  M.  de  Sarzec  oit  re- 
trouvé aussi  la  hampe  de  cette  lance  gigantesque.  Il  avait  ren- 
contré antérieurement,  sur  un  point  peu  éloigné,  les  restes 
d  une  sorte  de  grand  tube  de  près  de  3  mètres  de  long,  formé 
de  plaques  de  cuivre,  qui  semblent  avoir  été  clouées  sur  du 
bois.  Cet  engin,  que  nous  avions  pris  d'abord  pour  un  timon 
de  chdr,  est  muni  en  outre  d'une  sorte  d'anse  ou  de  grande 
boucle  latérale  en  demi-cercle,  fabriquée  de  la  même  ma- 
nière; il  se  termine  en  haut  par  une  pomme  de  bitume, 
matière  qui  se  durcit  et  acquiert  une  très  grande  consistance. 
Or,  en  examinant  dernièrement  ces  débris  au  Musée  de  Con- 
stantinople,  j'ai  observé  que  la  pomme  de  bitume  était  perfo- 
rée et  que  l'extrémité  supérieure  du  tube  portait  intérieure- 
ment un  tenon  coudé,  qui  peut  très  bien  avoir  servi  à 
remmanchement  de  notre  pointe  colossale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  arme  de  pareille  dimension  ne 


aa. 
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saurait  être  une  arme  réelle.  Il  faut  la  considérer  comme  une 
de  ces  armes  sacrées,  qui  étaient  faites  pour  les  héros  ou  pour 
les  dieux  et  conservées  parmi  les  objets  du  culte,  dans  les  sanc- 
tuaires. Nous  connaissons  justement  un  personnag^e  de  la  lé- 
gende chaldéenne ,  qui  est  parfois  représenté  avec  une  lance  de 
ce  genre  :  c'est  Isdoubar  ou  Gilgamès,  l'Hercule  oriental.  J'ai 
déjà  signalé ,  parmi  les  terres  cuites  assyriennes  et  aussi  sur  deux 
bas-reliefs  de  Ninive  du  Britisb  Muséum  ^^^  plusieurs  exemples 
où  le  héros  est  figuré  avec  cette  lance  merveilleuse,  qu'il  ne 
tient  pas,  mais  qu'il  touche  seulement  de  la  main^  comme  s^ 
l'adorait  et  comme  si ,  par  un  prodige ,  eUe  restait  d'elle-même 
dressée  devant  lui.  Sur  deux  cylindres  du  Louvre ,  dont  l'un 
vient  de  Tello,  Isdoubar  porte,  au  contraire,  sa  lance  la 
pointe  en  bas,  et  l'on  peut  observer  qu'elle  est  munie  latérale- 
ment d'une  boucle  ou  ansa,  rappelant  la  courroie  de  Vamentum, 
exactement  comme  la  hampe  de  métal  retrouvée  dans  les 
fouilles.  Il  y  a  là  certains  détails  qui  s'expliquent  sans  doute 
par  des  faits  légendaires  qui  nous  sont  imparfaitement  connus. 
Je  remarque  seulement  dans  la  lance  colossale  de  M.  de 
Sarzec  ceci  de  singulier  et  d'anormal,  que  le  lion  ddbout 
dresse  la  tête  du  côté  opposé  à  la  pointe  et  que  les  caractères 
d'écriture  se  présentent  aussi  dans  le  même  sens  renversé. 
Il  en  résulterait  que  l'arme  votive  devait  être  accrochée  ou 
suspendue  la  pointe  en  bas,  plutôt  que  plantée  en  terre.  Les 
textes  de  Goudéa  et  plusieurs  autres  documents  prouvent  que 
les  rois  et  les  chefs  du  pays  avaient  l'habitude  de  consacrer 
des  armes  votives  dans  les  temples  chaldéens  et  particulière- 
ment dans  celui  du  dieu  Nin-Ghirsou,  à  Sirpourla,  et  qu'il  y 
en  avait  de  différentes  sortes  ^^^. 

Quant  à  l'inscription,  les  photographies  que  j'ai  entre  les 

(*)  Dans  le  Catalogue  dêsjigurinei  de  terre  cuite  du  Muêée  du  Louvre. 
f*>  DécowMrtee  en   Chàldée,  partie  ëpigraphique,   p.    x   et    x\   (traducUou 
d*Aiuiaiid\ 
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mains  ne  laissent  pas  voir  encore  le  nom  royal;  mais  j'y 
distingue  nettement,  deux  fois  répété,  Tidéogramme  de  roi, 
tracé  dans  la  forme  particulière  qui  se  retrouve  dans  tes 
inscriptions  de  Sargani,  de  Naram-Sin  et  des  rois  d'^adé  ^^K 
La  première  fois,  il  est  même  suivi  du  caractère  que  l'on  a 
lu  ner  et  aussi  ki$h^^\  et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  de  nom- 
breij^es  discussions  parmi  les  assyriologues  ^^K  Les  uns ,  en  ef- 
fet, n'y  voient  qu'un  simple  titre,  qu'une  qualification  empha- 
tique de  ces  vieilles  royautés;  les  autres  le  considèrent  comme 
un  nom  de  ville  et  de  contrée,  bien  qu'il  ne  soit  pas  suivi 
du  signe  ki,  déterminatif  habituel  des  noms  géographiques. 
Du  reste ,  ce  n'est  pas  le  premier  exemple  qui  se  rencontre , 
sur  un  monument  découvert  à  Tello,  de  cette  variante  du 
signe  royal,  accompagnée  du  second  signe  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  les  rencontre  déjà  réunis  sur  un  beau  fragment 
de  gobelet  en  albâtre  oriental,  que  M.  de  Sarzec  a  pu  recom- 
poser de  plusieurs  éclats  séparés  ^^l  II  pointe  le  nom  du  roi 
OurouHinaU'OUsh  (en  sémitique  Alou-sharshid)^  dont  les  vases  à 
inscriptions  ont  été  dernièrement  recueillis  en  grand  nombre 
dans  les  fouilles  de  Niffer,  par  la  mission  américaine  ^^l  Sur 
ces  vases,  comme  sur  le  nôtre,  les  caractères  sont  grands, 
incisés  profondément  et  avec  art,  et,  malgré  leur  apparence 
archaïqae,  l'apex  en  forme  de  coin  ou  de  clou  y  modifie  déjà 
sensiblement  le  système  linéaire  de  la  première  écriture.  L'in- 
fluence du  type  cunéiforme  y  est  même  plus  accusée  que  dans 
les  inscriptions  de  Sargani  et  de  Naram-Sin,  où  cependant  le 
clou  a  déjà  fait  aussi  son  apparition. 

(')  Avec  les  cooloura  lëgèremenl  courbes  et  les  barres  intérieures  beaucoup 
plus  nombreuses  qne  dans  le  lype  ordinaire  de  Sirpouiia. 

('>  G*est  le  n*  9o3  (et  non  soA  )  du  Tableau  comparé à^kmxauâ  et  Méchineau. 

(^)  Voir  le  passage  du  livre  de  M.  Hilprecht  cité  plus  loin. 

(*)  Découvertsê  en  Chaldée,  pi.  5,  fig.  A. 

(^)  The  Babylonian  Expédition  o/the  Univernly  of  Pentyhania,  Sériée  A  :  Cunet- 
form  Textes,  vol.  I,p.  19  et  suivantes. 
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saurait  être  une  arme  réelle.  Il  faut  la  considérer  comme  une 
de  ces  armes  sacrées,  qui  étaient  faites  pour  les  héros  ou  pour 
les  dieux  et  conservées  parmi  les  objets  du  culte,  dans  les  sanc- 
tuaires. Nous  connaissons  justement  un  personnage  de  la  lé- 
gende chaldéenne,  qui  est  parfois  représenté  avec  une  lance  de 
ce  genre  :  c'est  Isdoubar  ou  Giigamès,  THercule  oriental.  J'ai 
déjà  signalé ,  parmi  les  terres  cuites  assyriennes  et  aussi  sur  deux 
bas-reliefs  de  Ninive  du  British  Muséum  ^^\  plusieurs  exemples 
où  le  héros  est  figuré  avec  cette  lance  merveilleuse,  qu'il  ne 
tient  pas,  mais  qu'il  touche  seulement  de  la  main,  comme  s'il 
l'adorait  et  comme  si ,  par  un  prodige ,  eUe  restait  d'elle-même 
dressée  devant  lui.  Sur  deux  cylindres  du  Louvre ,  dont  l'un 
vient  de  Tello,  Isdoubar  porte,  au  contraire,  sa  lance  la 
pointe  en  bas,  et  l'on  peut  observer  qu'elle  est  munie  latérale- 
ment d'une  boucle  ou  ansa,  rappelant  la  courroie  de  YametUum, 
exactement  comme  la  hampe  de  métal  retrouvée  dans  les 
fouilles.  Il  y  a  là  certains  détails  qui  s'expliquent  sans  doute 
par  des  faits  légendaires  qui  nous  sont  imparfaitement  connus. 
Je  remarque  seulement  dans  la  lance  colossale  de  M.  de 
Sarzec  ceci  de  singulier  et  d'anormal,  que  le  lion  ddbout 
dresse  la  tête  du  côté  opposé  à  la  pointe  et  que  les  caractères 
d'écriture  se  présentent  aussi  dans  le  même  sens  renversé. 
Il  en  résulterait  que  l'arme  votive  devait  être  accrochée  ou 
suspendue  la  pointe  en  bas,  plutôt  que  plantée  en  terre.  Les 
textes  de  Goudéa  et  plusieurs  autres  documents  prouvent  que 
les  rois  et  les  chefs  du  pays  avaient  l'habitude  de  consacrer 
des  armes  votives  dans  les  temples  chaldéens  et  particulière- 
ment dans  celui  du  dieu  Nin-Ghirsou,  à  Sirpourla,  et  qu'il  y 
en  avait  de  différentes  sortes  ^^^. 

Quant  à  l'inscription,  les  photographies  que  j'ai  entre  les 

^')   Dans  le  Catalogué  desjigwrine$  de  terre  enite  du  Muêée  du  Louvre, 
^')  Décowûertee  en   ChaidîSe,  partie  épigraphique,   p.    x  et    xi   (traduction 
dWiuiaiid^. 
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mains  ne  laissent  pas  voir  encore  le  nom  royal;  mais  j'y 
distingue  nettement ,  deux  fois  répété ,  l'idéogramme  de  roi, 
tracé  dans  la  forme  particulière  qui  se  retrouve  dans  les 
inscriptions  de  Sargani,  de  Naram-Sin  et  des  rois  d'Agadé  ^^K 
La  première  fois,  il  est  même  suivi  du  caractère  que  Ton  a 
lu  ner  et  aussi  ki$h^^\  et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses discussions  parmi  les  assyriologues ^^^  Les  uns,  en  ef- 
fet ,  n'y  voient  qu'un  simple  titre ,  qu'une  qualification  empha- 
tique de  ces  vieilles  royautés;  les  autres  le  considèrent  comme 
un  nom  de  ville  et  de  contrée,  bien  qu'il  ne  soit  pas  suivi 
du  signe  ki,  déterminatif  habituel  des  noms  géographiques. 
Du  reste ,  ce  n'est  pas  le  premier  exemple  qui  se  rencontre , 
sur  un  monument  découvert  à  Telle,  de  cette  variante  du 
signe  royal,  accompagnée  du  second  signe  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  les  rencontre  déjà  réunis  sur  un  beau  fragment 
de  gobelet  en  albâtre  oriental ,  que  M.  de  Sarzec  a  pu  recom- 
poser de  plusieurs  éclats  séparés  ^^^  Il  pointe  le  nom  du  roi 
Ourour^mothoush  (en  sémitique  Alothsharahid)^  dont  les  vases  à 
inscriptions  ont  été  dernièrement  recueillis  en  grand  nombre 
dans  les  fouilles  de  Niffer,  par  la  mission  américaine  ^^l  Sur 
ces  vases,  comme  sur  le  nôtre,  les  caractères  sont  grands, 
incisés  profondément  et  avec  art,  et,  malgré  leur  apparence 
archaïque,  l'apex  en  forme  de  coin  ou  de  clou  y  modifie  d^à 
sensiblement  le  système  linéaire  de  la  première  écriture.  L'in- 
fluence du  type  cunéiforme  y  est  même  plus  accusée  que  dans 
les  inscriptions  de  Sargani  et  de  Naram-Sin ,  où  cependant  le 
clou  a  déjà  fait  aussi  son  apparition. 

(')  Avec  les  coolours  lëgèrement  courbes  et  les  barres  intérieures  beaucoup 
plus  nombreuses  que  dans  le  type  ordinaire  de  Sirpouria. 

(')  G*est  le  n*  9o3  (et  non  90 A  )  du  TabUau  comparé â^Amxaad  et  Méchineau. 

('>  Voir  le  passage  du  livre  de  M.  Hitprecht  cité  plus  loin. 

(«)  Décowertêê  en  CkùUéê,  pi.  5,  ûg,  h. 

(^)  The  Babylonian  Expedilion  o/thê  Umvenity  of  Pentylvania,  SmêtA  :  Cunet- 
farm  Texte»,  vol.  I,p.  19  et  suivantes. 
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Ce  qa*il  importe  de  signaler  surtout,  c*esl  que  les  fouilles 
de  Telle  ont  seules  produit  jusqu'ici  des  monuments  oà  le 
même  type  d'écriture ,  semblable  au  type  d'Agadé ,  se  retrouve 
sous  la  forme  purement  linéaire,  qui  remonte  nécessairement 
à  une  époque  encore  plus  reculée.  Le  principal  est  l'énorme 
masse  d'armes  en  pierre^^^  de  Ninghirsou-mou-^dM,  <troi  de 

Pad^^^^  ( ?^*^)  et  patési  de  Sirpourla».  Elle  est  entourée 

de  reliefs  très  primitifs,  représentant  six  lions  qui  se  mordent 
en  se  poursuivant,  et  surmontée  par  l'aigle  léontocéphale ,  em* 
blême  qui,  avec  le  nom  du  dieu  Ninghirsou,  achève  de  la 
rattacher  étroitement  au  groupe  des  monuments  de  Telle. 
Deux  des  lions  portent  sur  leur  corps  l'inscription ,  qui  est  très 
courte  et  rudement  égratignée  à  la  pointe.  Sur  le  premier 
lion,  après  le  signe  di^'^\  placé  seul  en  avant,  on  trouve  le 
signe  royal,  inmiédiatement  suivi  du  caractère  ner  (ou  kUh)^ 
comme  dans  les  inscriptions  précédenunent  citées;  puis  vient 
la  mention  du  temple  de  Ninghirsou.  Le  deuxième  lion  porte 
le  nom  du  roi-patési,  avec  ceux  des  deux  villes  qu'il  gouver- 
nait à  des  titres  différents. 

On  peut  pressentir,  par  ces  premières  indications,  combien 
il  sera  intéressant  pour  la  science  de  pouvoir  comparer  bientôt 
l'inscription  de  la  masse  de  pierre  et  celle  de  la  lance  de 
métal.  De  toute  manière,  ces  deux  armes  votives  sont  à  la  fois 
des  monuments  précieux  de  l'ancien  culte  chaldéen  et  des 
armes  datées  infiniment  plus  antiques  que  beaucoup  d'armes 
préhistoriques. 

(*)  Déjà  signalée  par  les  Comptée  rendu$,  dans  ma  lecture  sur  les  nouveaux 
fragments  de  la  Stèle  des  Vautours  (la  août  1890). 

(*)  N"*  aâ8  du  Tableau  comparé. 

(^)  Le  second  signe  représente  un  carré  contenant  Tétoile  à  huit  rayons;  c^est 
le  caractère  qui  a  été  lu  arbitrairement  kham,  dans  le  nom  â^Ottr-UMtà,  roi  de 
la  ville  d'Our. 

<*^  N-  «56  du  Tableau  compare. 
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N«  XXVIII. 

LKTtlIR  M  M.  Lt  GOtfliilIBAirr  DMAEflHt 
SUR  DIS  BORNBS  MIUUIIII8  ttOOTfes  DANS  LA  PROTIRei  D*0RA1|('^  • 
COMMtlNIQUrfB  PAR  M.  h6|01I  DB  Tn.LBP06SB. 

(sIaNGI  IHJ  8  8IPTEMBBB  189B.) 

Oran,  le  3  juin  iSgS. 

Je  viens  de  faire  une  nouvelle  excursion  dans  la  région  de 
Timziouine  ^Lucu). 

J*ai  signalé  neuf  bornes  milliaires  marquant  les  iii%  v* 
et  vil*  milles  d'une  voie  romaine  qui  partait  de  Lucu  (Tim- 
ziouine) et  se  dirigeait  vers  l'ouest.  Mes  fouilleurs  indigènes 
m^ayant  fait  connaître  quHls  avaient  découvert  deux  autres 
pierres  avec  inscriptions,  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux. 

La  première  de  ces  pierres  est  un  fragment  de  o  m.  87  sur 
cm.  s  5.  C'est  celui  d'une  borne  quadrangulaire  qui  marquait 
le  II'  mille  de  la  voie  :  il  a  été  trouvé,  au  milieu  d'autres  ma- 
tériaux romains,  à  3  kilomètres  environ  de  Lucu,  au  lieu  dit 
Louibet,  dans  un  terrain  appartenant  à  Ben  Moussa  Ould  el 
Habib.  On  v  lit  : 

Q  O  R  D  1  A  ^\o  nobilissmo 
CAES  PR  ï    ^cipi  iuven 


Le  titre  de  primeps  juventutis  qui  accompagne  le  nom  de 
Gordien  III  fait  remonter  la  date  de  cette  inscription  à  288, 

(')  Sur  les  décoiiverles  précédeoles,  voir  DulUtin  d'Orm,  I.  XII,  p.  973  à 
979,  et  Bulletin  mxhéologiquê  du  Comté  du  travaux  htitoriquêi,  1899,  p.  ASs 
à  â55 
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ma  r^ne  de  Bdbiii  el  de  Pupien,  auxquels  Gofdie&  fat  ad- 
joint 

De  Looibet  je  me  suis  reodii  k  Lakenes,  oà  a  été  décomrert 
le  m*  milliaire.  J  y  ai  fns  les  estampages  des  iasmptîofis 
poUiées  par  moi  dans  le  BnUetn  tOnm,  L  XII,  p.  S76, 
n**  1 1 67  et  11 68.  Ce  sont  celles  de  bornes  milliaires  érigées 
Tune  800S  le  règne  de  Maximin  et  Tantre  sons  celai  de  Phi- 
lippe Tatné. 

Pai  visité  ensuite  l'emplacement  du  milliaire  un  à  DjaH^^ 
Acd,  celai  du  milliaire  t  à  Chabet-Khodiab-el-Bala,  le  mil- 
liaire Ti  à  Fidel-Ksouma,  le  milliaire  Yn  à  EI-Fld-Zouidat,  et 
je  suis  arrivé  au  milliaire  tui  à  El-Fid-Derabine.  Py  ai  trouvé 
la  deuxième  pierre  signalée  par  mes  foniileurs.  (Test  un  frag- 
ment de  borne  quadrangulaire  mesurant  o  m.  80  sur  o  m.  A3 
et  o  m.  i5  d'épaisseur.  L'inscription,  dont  les  lettres  ont 
o  m.  o5  de  hauteur,  est  très  fruste.  La  voici  : 


liwri€Likj<y\JK  P  RAE 

TE  NTV  RAE   PONI  1  V 
SE  RV  NTÇVRANTF, 
PAELI    O   PE    REGRl 
N   O  P  RO  C'A  V  GG  G 
COHRl    PAN    NON- 

A      L  V  C  V  AA  P 


VIII 


(iC  document  me  permet  de  rectifier  ravant-demière  ligne 
de  rinscription  que  j'ai  publiée  dans  le  BuUedn  HOran^  t.  XU, 
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p.  a'jà^  n^  1 166,  et  dont  je  vous  adresse  ci-joint  un  nouvel 
estampage.  Il  faut  lire  : 

AVGGG  COHIÏP// 

C'est  donc  une  des  cohortes  des  Pannoniens  qui  a  réparé  la 
voie  et  érigé  les  nouvelles  bornes  de  la  praekiUura  sous  le 
règne  simultané  de  Septime  Sévère,  Caracalla  et  Géta,  et  sous 
le  gouvernement  de  P.  Aelius  Peregrinus,  procurateur  de  la 
Maui*étanie  césarienne.  Dans  le  diplAme  militaire  de  Cher- 
chel,  c'est  la  seconde  cohorte  des  Pannoniens  qui  figure  comme 
tenant  garnison  en  Maurétanie  vers  107.  A-t-elle  été  rem- 
placée plus  tard  par  la  première,  ou  le  deuxième  chiffre 
a-t-il  été  effacé  par  le  temps  sur  les  pierres?  Nous  serons  sans 
doute  fixés  à  ce  sujet  par  les  nouvelles  recherches  que  je  ferai 
prochainement.  Cette  fois,  faute  de  temps,  je  n'ai  pu  pousser 
plus  loin  mes  investigations. 

Chaque  emplacement  de  milliaire  de  la  voie  est  marqué 
par  des  pierres  taillées,  dont  le  nombre  varie  de  6  à  3o.  Au 
milliaire  viii,  on  en  compte  huit,  y  compris  le  fragment  dé- 
crit ci-dessus.  Parmi  ces  huit  pierres  se  trouvent  trois  bornes 
de  1  m.  no  sur  0  m.  4 7  et  0  m.  18.  d'épaisseur.  Sur  l'une 
de  ces  bornes  on  lit  le  chiffre  viii  fort  bien  gravé;  le  restant 
de  l'inscription  a  été  complètement  rongé  par  le  temps.  Sur 
les  deux  autres,  il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  lettres.  Un 
fragment  est  couvert  d'inscriptions,  mais  tellement  frustes 
qu'il  m'a  été  impossible  de  les  lire;  un  estampage  n'aurait 
rien  donné. 

Le  pays  que  j'ai  parcouru  est  situé  en  forêt  avec  enclaves 
de  cultures  indigènes,  loin  de  tout  centre  e^t  de  toute  route 
carrossable.  J'ai  dû  emporter  une  tente  et  louer  guide,  mule- 
tier, chevaux;  j'ai  dû  en  outre  payer  les  fouilleurs  qui  m'ac- 
compagnaient et  qui  m'ont  gardé  pendant  la  nuit.  Dans  mes 
deux  voyages  àTimziouine,  distant  d*Oran  de  plus  de  âoo  ki- 
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lomètred ,  et  dans  celui  que  j'ai  fait  au  mois  de  mars  dernier 
dans  une  autre  région ,  j'ai  épuisé  les  subsides  qui  m'avaient 
été  accordés  l'année  dernière.  Je  voudrais  pouvoir  continuer 
mes  recherches  et  aller  relever  les  inscriptions  d'autres  mil- 
liûires  de  la  même  voie  qui,  d'après  les  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés,  se  trouvent  à  El-Aieil  et  k  El**Ousera,  sur 
le  territoire  de  la  commune  mixte  du  Télagh ,  dans  l'arrondis- 
sement de  Sidi-bel-Abbès.  Je  compte  dresser  ensuite  une 
carte  de  la  voie  explorée  indiquant  l'emplacement  de  chaque 
miiliaire  avec  tous  les  détails  topographiques  nécessaires. 

N*  XXIX. 
LE  vkjisx  mriuimk  DUPais  LSâ  découvertes  de  m.  de  sarzec, 

PAtt  M.  t^OR  HBUZEY. 

(sélSCB  Di:  8  SBPTEUBRE  iSqS.) 

Au  nombre  des  chefs  chaldéens  dont  la  personnalité  histo-» 
rique  s'est  dégagée,  non  sans  éclat,  de  la  nuit  des  premiers 
âges,  grâce  aux  récentes  découvertes  de  M.  de  Sarzec,  il  faut, 
après  le  vieux  roi  Our-Nina,  après  son  petit*(ils  Eannadou,  le  roi 
guerrier  de  la  Stèle  des  Vautours,  citer  le  patési  Eniéna  ou 
mieux  Entéména  (d'après  la  lecture  nouvelle  de  M.  Oppert).  Les 
premières  fouilles  de  Telle  ne  nous  avaient  apporté  de  lui  qu'un 
seul  monument,  une  pierre  de  seuil,  qui  est  au  Musée  du 
Louvre;  on  savait  qu'il  était  fils  d'un  ancien  patési,  nommé 
Enannatouma  I^  et  père  d'un  autre  patési  du  même  nom,  Enan* 
natouma  IL  A  ces  indications  très  sèches  se  bornaient,  â  peu 
de  chose  près,  tOQS  nos  renseignements.  Aujourd'hui  il  en  est 
autrement,  et  la  généalogie  de  ce  prince,  la  place  qu'il  occupe 
dans  la  descendance  des  chefs  de  Sirpouria ,  se  trouvent  éta- 
blies avec  une  certitude  absolue. 

Outre  une  de  ses  briques  et  une  tablette  en  albâtre  d'une 


~  815  — 

grande  importance,  que  nous  avons  récemment  publiées (^), 
j'ai  pu  reconnattre  tout  dernièrement  h  Constantinople ,  parmi 
les  objets  de  la  mission  de  M.  de  Sarzec  qui  sont  restés  au 
Musée  de  cette  ville,  un  monument  très  curieux,  unique  jusqu'à 
ce  jour,  à^Enannalouma  I^,  le  père  d'Entéména.  C'est  une  sorte 
de  mortier  en  pierre  dure,  d'un  vert  mat,  que  l'on  prendrait 
à  première  vue  pour  une  pierre  de  seuil,  tant  la  cavité  cen- 
trale, qui  a  0  m.  16  de  largeur  sur  0  m.  10  de  profondeur, 
est  relativement  étroite.  Cependant  le  soin  avec  lequel  la 
pierre  est  taillée  de  tous  les  côtés  et  surtout  la  position  de 
l'inscription,  qui  est  gravée  sur  le  pourtour,  au  lieu  d'occuper 
la  partie  horizontale,  semblent  indiquer  un  ustensile  d'un 
usage  différent. 

Il  faut  ajouter  que  l'objet  est  brisé.  Les  deux  morceaux  qui 
en  restent  se  rajustent,  mais  non  sans  être  écornés  sur  les 
bords  de  la  cassure,  ce  qui  endommage  gravement  deux  cases 
de  l'inscription,  et  ce  sont  les  plus  intéressantes.  Cependant, 
sur  le  monument  original,  j'ai  pu  retrouver  quelques  restes 
des  mots  mutilés,  que  les  estampages  ne  laissaient  pas  paraître; 
ils  suffisent  pour  restituer  le  texte  avec  certitude.  Dans  la 
première  des  deux  cases  incomplètes,  on  reconnaît  le  nom 
propre  Akourgal,  avec  une  brisure  au-dessus,  laissant  un  espace 
vide,  qui  devait  contenir,  selon  la  rédaction  constante  de  ces 
inscriptions,  l'idéogramme  dejils. 

Voici  du  reste  la  transcription  du  texte,  tel  que  nous  avons 
pu  l'établir  avec  le  savant  concours  de  M.  Oppert  : 

DIN6IR  NINGIRSU  An  dieu  Ninghirsou, 

URSA  G  guerrier, 

DINGIR  ELLILLA  du  dieu  ËllUa, 

EN  A  NNA  WMA  Enannatouma , 

<*>  Rmfuê  d'atiyriologie ,  fol.  Il,  p.  87  et  1 48,  où  Ton  trouvera  le«  tradac- 
lions  de  M.  Oppprt. 
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5  PATESI 

patési 

SIRPURLA-KI 

de  Sirpouria, 

KURTIKNINI  ^'^ 

[DINGIR  mff]GIRSU 

du  diea  Nioghinou, 

[TUR]  AKURGAL 

[filsd*]Akoorgal, 

10  [PATE]SI 

[patëjsi 

SIRPVRLA-Kl-KA-GE 

de  Sirpouria, 

PUR-SE-{AMr?y*> 

cette  coupe  (?)  h  blë. . . 

MUNADIM 

a  établi. 

TI  LA  NI  KOU 

Pour  la  prolongation  de  sa  vie  « 

i5  DimiR  NINGIRSU-RA 

au  dieu  Ninghirsou 

[Ê]mNNU  ■ 

[. . .?  temple]  des  Cinquante 

•  •  •  iBI^  •  •  • 

.....ila 

Le  fait  capital  qui  résulte  de  ce  texte  c'est  que  le  père  d*En- 
téméDa,  le  patësi  Enannatouma  I^,  était  fils  d'Akourgal,  qui 
nous  est  bien  connu  par  les  monuments  conmie  ayant  eu  lui- 
même  pour  père  le  très  ancien  roi  Chir-Nina  et  pour  successeur 
Eannadou ,  le  célèbre  roi  de  la  Stèle  des  Vautours.  Enanna- 
touma V  est  donc  aussi  le  frère  d'Eannadou  et  lui  a  sans  doute 
succédé  à  ce  titre  ^^\  Gela  explique  un  passage  de  la  très  im- 


(')  Ce  titre,  encore  inexpliqué,  se  retrouve  sur  la  Stèle  des  Vautours;  il  y 
est  le  titre  préféré  du  roi  EanDadou  et  le  seul  quHl  ait  fait  graver  auprès  de 
son  profil.  C*esl  une  nouvelle  preuve  confirmant  la  relation  fraternelle  que  la 
présente  inscription  va  établir  entre  Eannadou  et  Enannatouma  1**. 

(S)  Le  dernier  signe  parait  d«  forme  nouvelle;  la  lecture  en  est  très  doateuse. 
En  revanche,  M.  Oppert  fait  observer  que  le  signe  $$  est  Tidéogramme  de  blé,  ce 
qui  s^accorde  très  bien  avec  Tidée  d^une  soile  de  mortier,  servant  à  écraser 
seulement  la  quantité  de  blé  nécessaire  pour  le  repas  de  chaque  jour,  selon 
Tusage  de  la  vie  primitive. 

(')  Je  dois  à  M.  P.  Jensen  quelques  indications  sur  une  antre  inscription, 
dans  bquelle  un  prince  dont  le  nonv  incomplet  finit  par  le  même  signe  que  celui 
d*Enannalouma  s'intitule  «frère  aimén  d*£annadon. 
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portante  tablette  d'albâtre  déjà  publiée,  où  Entéména  appelle 
son  père  «fils-JSTi»  du  roi  Our-Nina.  La  postposition  ka  est  le 
signe  du  génitif  et  marque  la  descendance  :  il  faut  donc  tra- 
duire cette  expression,  non  pas,  comme  les  assyriologues 
l'avaient  fait  jusqu'ici,  par  et  fils  atné»,  ni  même  par  «des- 
cendant», mais  bien  par  «  petit *<fils  ?>  (comme  qui  dirait  ab 
Jilio;  comparer  le  latin  abnepos).  On  obtient  ainsi,  pour  cette 
très  antique  dynastie  de  rois  et  de  patésis,  qui  nous  reportent 
aux  environs  du  il*  siècle  avant  notre  ère,  le  tableau  généalo- 
gique suivant  ^^^  : 

Gonrear. 


Ninihaighin. 


Our-Nina 

(roi). 


Akourgal 
(roi  et  patési). 


Ëaniiadou  Ënannatouma  V" 

(roi  et  patési).  (patési). 

Enléniéna 

(patési). 

Enannatonina  II 
(patési). 

Cependant  l'insistance  que  mettent  ces  premiers  patésis  à 
rappeler  les  liens  de  parenté  qui  les  rattachaient  à  la  famille 
des  anciens  rois  peut  faire  soupçonner  que  leur  descendance 
n'était  pas  aussi  régulière  qu'ils  l'affirment.  De  toute  manière , 
la  succession  en  ligne  fraternelle  et  l'avènement  d'une  branche 
cadette  sont  des  événements  qui  ne  se  sont  peut-être  pas  pro- 


(')  ModiGer  diaprés  ces  indications  nouvelles  le  tableau  qu?  j*ai  donné  dans  la 
Rcvu9  d'asiyriologie,  vol.  II,  p.  8S. 
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duits  sans  quelque  trouble.  Je  serais  assez  porté  à  supposer 
que  c'est  à  cette  époque  troublée  qu'il  faut  intercaler  un  prince 
qui,  d'après  le  style  de  ses  inscriptions,  est  moins  ancien 
qu'Our-Nina  et  qui  cependant  ne  parait  pas  appartenir  à  sa 
lignée,  car  il  ne  nomme  jamais  son  père  :  c'est  le  roi  Omrouka- 
ghina,  connu  par  plusieurs  textes  intéressants. 

Pour  en  revenir  à  Entéména,  ce  qui  lui  a  donné  à  nos  yeui 
une  grande  importance ,  c'est  que  son  nom  est  illustré  mainte- 
nant par  des  ouvrages  attestant  déjà  un  brillant  développement 
de  l'industrie  et  des  arts  dans  la  très  antique  civilisation  chai- 
déenne.  M.  de  Sarzec  vient  de  retrouver  ses  statuettes  votives  en 
cuivre,  représentant  un  génie  féminin  à  la  tête  armée  de  cornes. 
Avant  toutes  choses,  il  faut  rappeler  le  précieux  vase  d'argent  à 
zones  d'animaux,  au  sujet  duquel  j'ai  récemment  écrit  à  l'Aca- 
démie ^^l  Grâce  à  la  haute  confiance  d'Hamdy-Bey  et  du  Gou- 
vernement ottoman ,  j'ai  pu  commencer  à  le  dégager  de  la  croûte 
très  résistante  qui  en  masquait  la  décoration.  Cette  exploration 
a  déjà  été  poussée  assez  loin  pour  me  donner  des  indications 
décisives  et  pour  me  permettre  de  présenter  à  la  Compagnie 
des  photographies  qui  justifient  mes  prévisions.  Deux  détails 
seulement  sont  à  modifier. 

Parmi  les  couples  d'animaux,  autres  que  les  lions,  sur  les- 
quels les  quatre  aigles  léontocéphales  étendent  leurs  serres, 
j'avais  reconnu,  à  la  forme  des  pattes,  qu'il  y  avait  deux  couples 
de  ruminanta  et  j'avais  pensé  naturellement  à  des  tamreaux. 
En  réalité,  c'est  un  couple  de  bouquetins  et  un  autre  de  cerfs. 
Les  lions,  qui- alternent  avec  eux,  cherchent  à  les  dévorer  et 
les  mordent  au  muffle^  ce  qui  forme,  entre  les  quatre  groupes 
alternants,  une  chatne  continao,très  bien  appropriée  au  décor 
d'une  surface  tournante. 

Tous  ces  motifs,  empruntés  à  la  vie  animale,  sont  dessinés 

0)  Voir  prëeédemmaii  les  indicalions  données  dans  ceUe  letlre,  Complei  ren- 
due, mni-jiiin  i^'()3,  p.  169. 
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d*an  trait  profond  et  sûr,  non  sans  quelques  restes  d'ar- 
chaïsme, mais  déjà  avec  beaucoup  de  vie  et  de  caractère. 

Quant  à  Tinscription  d'Entëmëna,  gravée  autour  du  col, 
plusieurs  des  signes  et  même  des  cases  tout  entières  étaient 
devenus  invisibles  sous  la  gangue  pierreuse  :  elles  sont  main- 
tenant dégagées,  et  je  compte  pouvoir  bientôt  soumettre  à 
mes  confrères  une  copie  complète  et  tout  à  fait  exacte  de  ce 
texte. 

N*  XXX. 

LA  TBSSiRB  DE  BIZERTE,  PAR  H.  HïErON  DE  VaLEFOSSE. 
(sélNCB  DO   99  SBPTEMBBB   iSqS.) 

M.  Gallut,  ingénieur  civil  à  Bizerte  (Tunisie),  a  écrit  au 
Président  de  l'Académie ,  à  la  date  du  1 3  juin  dernier,  pour 
lui  signaler  une  découverte  qui  avait  eu  lieu  le  matin  même 
de  ce  jour  dans  le  lac  de  Bizerte. 

Une  des  dragues  travaillant  sur  la  plage  pour  creuser  le 
canal  projeté  avait  retiré  du  sous-sol  un  vase  en  bronze  com- 
plètement aplati  et  dont  le  métal  était  rongé  par  Teau  salée. 
Ce  vase  ne  se  distinguait  par  aucun  ornement,  mais  il  conte- 
nait une  plaque  de  bronze,  de  forme  rectangulaire,  portant 
sur  une  de  ses  faces  une  inscription  latine  de  six  lignes  et 
munie  h  sa  partie  supérieure  d'une  anse  en  forme  d'anneau. 
Cette  plaque  mesure  exactement  en  hauteur  o  m.  i/i5  (sans 
tenir  compte  de  Tanse  dont  la  hauteur  est  de  o  m.  o3 s);  sa 
largeur  est  de  o  m.  077. 

L'empressement  que  M.  Gallut  a  mis  à  informer  l'Académie 
de  cette  découverte  prouve  qu'il  en  avait  parfaitement  reconnu 
l'intérêt  et  que  l'importance  archéologique  du  petit  monument, 
recueilli  par  ses  soins ,  ne  lui  avait  point  échappé.  Son  exemple 
sera  suivie  nous  l'espérons,  par  tous  ceux  qui,  comme  lui,  ont 
l'occasion  de  diriger  des  fouilles  ou  des  travaux  du  même  genre 
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dans  ces  régions  du  nord  de  l'Afrique  si  riches  en  monuments 
romains. 

Voici,  du  reste,  ie  dessin  de  la  plaque  de  Bizerte,  exécuté 
par  M.  Gallut;  il  a  été  réduit  de  moitié  pour  la  gravure  : 


r 


TE5SERAFACI- 
AM  NERVI- 

M-GIIATTIV5 
M-F-PAP-  • 


/WACPACI 


(•••^^ 


Tes8era(m)  pagi  Minervi  M(arcus)  Grattius,  M(arci)  /(ilitu), 
Pap(ina  tribu),  tnag(ister)  pagi,  d(e)  8(ua)  p(ecunia)  d(edit)^^K 

Ce  petit  texte  est  fort  curieux;  il  nous  offre  le  troisième 
exemple  connu  d'une  tessera  pagana.  Il  rentre  donc  dans  une 

^*)  Le  teite  de  ce  document  a  été  commaniqué  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  dès  le  mois  de  jnillet  1893,  par  M.  Gaadder,  directeur  du  serrice 
des  antiquités  et  des  arts  dans  la  r^^eiice  de  Tunis.  Il  a  été  également  commu- 
niqué à  TAcadémie  d^Hippone  par  M.  Gallut,  et  publié  sins  commentaires 
dans  le  Bulletin  de  cette  Académie  (juillet  1898),  p.  m. 
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série  de  monuments  encore  peu  nombi*eux,  sûr  la  destination 
desquels  règne  une  certaine  obscurité.  Il  m'a  paru  intéressant 
de  les  réunir  et  de  les  étudier. 

I 

Un  de  ces  monuments  est  signalé  depuis  le  xvii*  siècle.  Dé- 
couvert à  Tolçntino,  dans  le  Picenum,  il  fut  d'abord  trans- 
porté à  Foligno,  puis  à  Rome;  il  est  aujourd'hui  conservé  au 
Musée  de  Berlin.  Le  texte  est  gravé  sur  une  plaque  de 
bronze  qui  mesure  cm.  i35  sur  o  m.  i3o  et  qui  est  auséi 
munie  d'une  anse  en  forme  d'anneau.  En  voici  la  teneur  ^'^  : 

TESSERAM  •  PAGA 
NICAM • LVERA 
TIVS  •  FELICI  S  SI 
MVS  •  PATRONVS 
F  AGANIS  •  PAGICî> 
TOLENTINES-HOS 
TI  AS  '  LVSTR  ET-TESSER 
AER  EXVOTO-LDD 


V'  ID-MAS-FELICIT  {sic). 


On  trouve  dans  le  texte  les  indications  suivantes  : 
1°  Le  nom  du  document,  tessera  paganica; 
3"  Le  nom  et  la  qualité  du  donateur,  L.  Veratius  Feltcissi' 
mus,  patronus  pagi; 

{»>  Corp,  wicr.  Latin.,  vol.  IX,  n"  5565.  —  Dans  la  séance  du  ii  octobre 
t86i,  mon  très  regretté  maître  Em.  Egger  communiquait  ce  document  à  notre 
Académie  et  faisait  appel  à  Tërudition  de  ses  confrères  pour  Taider  à  en  déter- 
miner la  destination  (Comptée  rendue,  i86i,  p.  a6i-96a).  Ce  monument 
était  aiora  unique  dans  son  genre. 

XXI.  a3 
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S'  Le  nom  du  pay8,/M^t»  Tolen$inui; 

k*"  La  mention  du  don  fait  aux  pagani  pagi; 

5*  La  date  du  jour  où  le  don  a  été  fait  (sans  {Indication 
de  l'année  <*î). 

Il 

Le  second  de  ces  petits  monuments  a  été  découvert,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  près  de  Pérouse,  derrière  l'église  de 
Petignano,  sur  les  bords  du  Tibre.  M.  le  professeur  Âdamo 
Rossî  en  fut  le  premier  propriétaire.  Mis  en  dépôt  au  Musée 
des  antiquités  de  Pérouse,  il  fut  acquis  par  ledit  musée  gr&ce 
aux  bons  soins  de  M.  le  comte  G.-B.  Rossi-Scotli  à  l'obli- 
geance duquel  je  dois  ces  renseignements.  Le  texte  est  tracé  > 
en  lettres  pointillées,  sur  une  plaque  de  bronze  qui  mesure 
0  m.  11  (avec  l'anse  o  m.  i55)  sur  o  m.  o6s,  et  qui  est 
également  munie  d'une  anse  en  forme  d'anneau.  L'inscription 
est  ainsi  conçue  ^^  : 

TESSERA  •  >  • 
PAGANA-FECIT 
L-FARVSANVS- 
FAVOR  •  MAGIS 
TERIOSVO-PVB 
DONAVIT-PAGO 
PAETINIANO  • 
FVNDOC-TERENTI 

IVNIORIS 
L    P-SERVITOR 

Cette  tessère  a  été  offerte  par  L.  Farmanus  Favor  en  sou- 
venir de  ses  fonctions  de  magister.  On  y  trouve  : 

(')  D^près  M.  Hûbaer,  Rnmpla,  a^  910,  oelle  inseriplion  «émit  de  la  fia  du 
h  *  fièele. 
(')  Corp,  itiêcr,  iMtin,,  vol.  XI,  n*  tgà'j.  Cf.  [Adamo  Rossi],  Orna  nuo9a  im-- 


1" 
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Le  nom  du  document,  iessera  pagana; 

^    3"  Le  nom  et  la  qualité  du  donateur,  L  Parusanus  Favùr 
[magister]  ; 

3®  Le  nom  du  pays,  pagus  Paellnianus; 

li""  La  mention  du  don  fait  au  pagus. 

Je  laisse  de  côté  certaines  mentions  qui  n'ont  pour  la  ques- 
tion quun  intérêt  secondaire,  telle  que  la  lustralio  pagi  sur 
la  tessère  de  Tolentinp ,  et  la  mention  du  fu,ndm  C.  Terentii 
lumoriê  sur  la  tesaère  de  Petiguano. 

m 

Revenons  maintenant  à  la  tessère  récemment  découverte  à 
Bizerte, 

Gomme  les  deux  autres  elle  renferme  : 

1^  Le  nom  du  document,  kssera  pagi; 

3"  Le  nom  et  la  qualité  du  donateur,  M.  Grâttins,  M.fUus, 
Paplria  tribu,  magister  pagi; 

3®  Le  nom  dupays,|?^igti5  Minervius; 

II*"  La  mention  du  don. 

Il  est  donc  bien  évident  que  ces  trois  textes  appartiennent 
à  la  môme  catégorie  d'inscriptions.  Ils  débutent  tous  trois  par 
le  nom  qu'il  convient  de  donner  à  ces  documents  :  fessera  par- 
ganica  (Tolentino),  isssera  pagana  (Petignano),  iessera  pagi 
(Bizerte). 

Ces  tessères  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  tabulae 
patronatus,  gravées  également  sur  des  plaques  de  bronze,  mais 
dont  les  formules  sont  différentes  et  dont  la  rédaction  est  celle 

êêra  pagana,  arec  an  fac-«milë  da  motuimeDi  dan«  le  GiomaU  di  êrudàione 
êrfiiHca,  pubhlicato  a  cura  délia  R.  eommiftôone  conservatrice  di  belle  arli  délia 
provincia  deirUmbria,  187a,  vol.  I,  piitÂàii9,  tav.  II,  leiL  k. 

93. 
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d  un  pacte  ou  d  un  contrat.  Ge  contrat  était  passé  entre  la  ville 
(municipe  ou  colonie)  et  un  personnage  influent,  capable  de 
iui  être  utile,  ille  tesseram  hospitalem  fecit  cum  civitate  illa;  les 
deux  parties  étaient  nommées  et  s'obligeaient  de  part  et  d'autre. 
C'est  ce  qu'on  appelle  habituellement  les  tessères  d'hospi- 
talité. 

Dans  nos  tesseraepaganae,  la  rédaction  n'est  pas  la  méme,îUe 
donavit  pago  Ulo>  11  n'y  a  donc  pas  d'obligation  réciproque; 
c'est  un  simple  don  fait  au  p<^u$  par  le  nu^fisler  ou  par  le  patro» 
nus.  Jusqu'à  preuve  du  contraire ,  on  peut  croire  que  ces  tes  - 
sères  sont  des  plaques  commémoratives  rappelant  le  nom  et  la 
qualité  du  personnage  qui  en  faisait  présent,  plaques  destinées 
à  être  suspendues  dans  une  des  salles  de  l'édifice  municipal  ^^\ 

Les  trois  exemplaires  dont  je  viens  de  parler  sont,  en  effet, 
munis  chacun  d'un  anneau  à  suspension.  En  1867,  on  a 
trouvé  en  Espagne ,  dans  la  province  de  Huelva ,  sur  les  bords 
du  Rio  Tinto,  entre  Niebla  et  Moguer,  une  tessère  en  bronze, 
également  munie  d'un  anneau  à  suspension  dont  le  texte  con- 
tient  la  formule  ille  muneris  tesera{m)  dcdit;  le  caractère  corn- 
mémoratif  de  cette  formule  est  évident  ^^K 

Dans  l'inscription  du  Musée  de  Pérouse,  il  est  dit  que  la 
tessère  a  été  faite  publice  par  le  magister,  preuve  que  ces 
plaques  avaient  un  caractère  ofiiciel. 

La  tessère  de  Bizerte  n'est  pas  datée,  mais,  autant  qu'on 
peut  en  juger  d'après  le  dessin  de  M.  Gallut,  il  parait  certain 
que  ce  petit  monument  remonte  aux  dernières  années  de  la 
République  ou  aux  premières  années  de  l'Empire  (^\  L'absence 

t^>  Daoslespogt,  cet  édifice  s^^pelait  le  paganieum.  Cf.  les  inscripUons  trou- 
vées à  rhenchir  Djezxa  (Aubuzza)^  au  sud  du  Kef,  et  publiées  dans  VEpk^H. 
epigr.,  t  V,  p.  371  et  548,  n**  638  et  ia6i. 

(*)  Corp.  ùucr,  Laim,,  vol.  Il,  n*"  6693. 

<^>  Dans  les  P,  la  boude  est  coostamineQt  ouverte;  e*esipar  ubo  laiile  du  gra- 
veur que,  sur  la  vignette,  la  boude  du  P  de  la  preoaière  ligue  parait  fermée;  la 
même  observation  s'appKque  aux  boudes  des  R. 
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du  cognomen  à  la  suite  des  Doms  de  M.  Grattius,  ainsi  que  la 
concision  du  texte,  vient  confirmer  cette  manière  de  voir. 

La  position  de  cepagus  Minervim  est  inconnue;  tout  porte  à 
croire  qu'il  appartient  à  TAfrique.  Le  géntilice  Grattius  se  re- 
trouve, en  effet,  dans  une  inscription,  à  Constantine ^^).  En 
Italie,  l'épigraphie  nous  fait  connaître  nu pagusMinervius,  situé 
entre  Lucques  et  Plaisance  ^^^  un  autre  existait  en  Gaule  aux 
environs  d'Orange  ^^\  Les  pagi  étaient  placés  sous  la  protection 
particulière  d'une  divinité  à  laquelle  ils  empruntaient  sou- 
vent leurs  noms  ^^\  Le  pagui  MercuriaUs  ^^^  nous  en  fournit 
encore  une  preuve  pour  l'Afrique. 

La  tewra  pagana  est  donc  une  plaque  de  bronze,  de  forme 
rectangulaire,  munie  sur  un  de  ses  petits  côtés  d'un  anneau  à 
suspension  et  portant  une  inscription  destinée  à  rappeler  aux 
habitants  du  pogus  le  souvenir  d'un  magistrat  ou  dun  patron. 
Cent  ce  personnage  qui  en  fait  doii  aux  habitants  àixpagus. 

Le  document  sigàalé  h  ^Académie  par  M.  Gallut  présente 
un  intérêt  spécial  pour  la  connaissance^  encore  très  incono- 
plète,  de  l'administration  du  pagus;  il  est  également  curieux 
au  point  de  vue  géographique.  Nous  devons  des  remerciements 
très  particuliers  à  l'auteur  de  cette  communication. 

^*J   Corp,  intcr.  Latin,,  vol.  MU,  n"  7107. 

^«)  /6tVf.,vol.  Xl,n*2a5. 

(«  /6trf.,vol.  XII,n"  ia43. 

(«)  DaiM  la  cél^l>re  inscription  de  Velein ,  on  trouve  les  noms  des  pagi  ApoUi- 
f tarit,  Dianiui,  Herculanim,  Junoniui,  Mardus,  MercuriaUê,  Minerviui,  Vene- 
rius,  snns  parler  de  ceux  qui  empruntaient  lours  noms  à  des  divinités  topiques. 

^»)  Corp,  inscr.  Lolm.,  vol.  VIII,  n'  885. 
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LE  CHAMP  SACRE  DE  LA  DRESSE  NINA,  PAH  M.  J.  OPPEtlT. 
(séÀRGBS  DBS  8,  a  9  SEPTEMBRE  ET  6  OGTOBBE  1893.) 

La  dtviDÎtë  dont  nous  nous  occupons,  à  cmise  d*un  texte 
cunéifonile  très  importâoit,  est  une  de  ces  individualités  my- 
thologiques qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  temps  les  plus 
reculés  de  l'histoire  chaldéenne,  et  qui  plus  tard  semble  avoir 
été,  sinon  né^igée,  au  moins  reléguée  au  second  et  au  troi* 
sième  rang  des  dieux.  Nous  ne  saurions  rien  de  cette  déesse , 
si  le  signe  qui  la  caractérise  ne  se  trouvait  pas  comme  exprès* 
sion  de  la  grande  capitale  de  TAssyne ,  de  Ninive  même.  Ce 
signe  est  formé  de  Thiéro^yphe  qu'on  peut  expliquer  par 
(^demeure 7)  et  dans  laquelle  se  trouve  inscrite  l'image  du 
poisson.  Le  nom  même  de  la  déesse ,  qui  est  écrit  parce  signe 
précédé  de  celui  de  dieu,  est  inconnu  :  nous  l'appelons  Nina, 
parce  que  ce  même  caractère,  suivi  du  déterminatif  des  villes 
et  des  pays  {ki,  se  prononce  Nmâ)^  et  Ninuâ  qui  est  le  nom 
assyrien  de  Ninive. 

Cette  divinité  n'apparaît  presque  pas  dans  les  textes  sémitiques 
plus  modernes  :  elle  a  disparu  presque  complètement.  Mais  les 
textes  sumériens  les  plus  antiques  la  célèbrent;  les  documents 
de  Gudéa  la  mentionnent  souvent,  et  un  des  rois  antiques  se 
nomme,  d'après  cette  divinité,  homme  de  Nina.  En  efifet,  cet 
Urnina  est  le  chef  d'une  dynastie  remontant  au  cinquième 
millenium  avant  l'ère  chrétienne  et  dont  nous  possédons  des 
sculptures  en  pierre  et  des  vases  en  argent.  M.  Heuzey  en 
a  naguère  démontré  la  puissance  et  la  valeur  historique  au 
point  de  vue  de  l'art  dans  ces  âges  primordiaux. 

Si  Urnina  la  vénérait,  les  rois  plus  modernes  l'oublièrent. 
Un  monarque  du  xxi*  ou  du  xx*  siècle,  Gulkisar,  lui  consacra 
eîicore  des  champs  de  récoltes,  et,  sept  siècles  plus  tard,  un 


foi  dt  Bftbyloiie  te  tMaVa  obligé  d«  sauvegarder  par  m  htmiè 
proteotion  i»  dhiks  de  propriété  dé  eatto  dirinité^  Am%  m 
satrape,  qai  tie  là  reconnaissait  plus  comme  telle,  avait  voiofai 
la  d^Misséder.  C'est  ce  l:|ue  noua  apprend  un  texte  acquis  par 
l'eipéditidn  américaine  de  Ghaldée,  et  que  M.  Hilprecht  vient 
de  publiei^  dans  ie  premier  fascicule  de  son  recueil  (p.  3a 
et  3i). 

Ce  texte,  écrit  en  caractères  babyloniens  archanpiea,  •  eat 
gravé  sur  les  deux  faces  d'une  pierre  noire ,  et  indique  la  det^ 
tination  du  bien^onds,  sans  être  une  bofne  proprement  dite* 
Les  vingt-deux  lignes  du  recto  et  tes  vingt-trois  lignes  du  veiB^f 
auxquelles  s'ajoute  probablement  entre  les  deux  faces  une 
ligne  tracée  sur  la  marge,  contiennent  le  récit  historique  de 
sa  consécration ,  de  la  violation  et  de  la  réparation  dont  le  ter- 
rain fut  l'objet,  ainsi  qu'une  prière  adressée  aux  gouverneurs 
de  la  provmce  maritime  de  la  Ghaldée  de  respecter  à  l'avenir 
le  bien-fonds  de  cette  déesse  délaissée. 

Comme  sujet,  cette  inscription  est  unique  dans  son  gewa 
et  elle  contient  des  locutions ,  voire  même  des  valeurs  sylia- 
biques  que  l'on  chercherait  en  vain  ailleurs.  Elle  est  très  dif- 
ficile à  comprendre,  et  j'ose  dire  qu'elle  n'a  pas  été  comprise 
jusqu'ici*  Ce  texte  se  distingue  entre  tous  par  l'absence  d'une 
malédiction  quelconque  ^^\  et  la  déesse  Nina  a  besoin  de  cer- 
tains secours  divins  pour  bénir  celui  qui  respecterait  son  do- 
maine. Il  contient  encore  des  phrases  et  des  idéogrammes  qui 
ne  se  rencontrent  pas  autre  part,  des  formes  syllabiques  abso^ 
lument  inconnues  jusqu'ici  dans  d'autres  documents  ^'^K 

Des  divinités,  inconnues  ailleurs,  se  trouvent  mentionnées 
dans  notre  inscription.  Nous  y  voyons  le  dieu  Kala,  le  dieu  de 

(0  Je  dois  inôster  sor  ee  point,  car  le  savant  M.  lOlprecht,  qid  a  unegrandé 
aptitude  dans  ie  dëchifiremeot,  qu^acquièrent  surtout  let  excavateurs  des  anli- 
quitësL,  a  vu  dans  ce  texte,  très  obscur  du  reste,  autre  chose  que  ce  qu*il  y  a. 

(')  Nous  citons,  par  exemple,  <f— i^  pour  lip,ê  bu  lieu  de  ai,  sans  parier 
d^aulres  fonnes. 
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ranivere,  le  dieu  de  la  maison  du  chef  (^m^e-oia),  mais  surtout 
mous  rencontrons,  et  s^ement  ici ^  une  divinité  antique  qui  au 
m'oins  ne  peut  pas  se  vanter  d'être  inconnue.  C'est  le  dieu  mys- 
térieux mentionné  dans  le  nom  d'un  des  plus  anciens  rms,  lé 
père  de  Dungi,  et  qu'on  appelait  Ori^am,  d'après  les  Méta- 
morphoses d'Ovide,  en  désespoir  de  came  et  pour  lui  donner 
un  nom.  Où  l'a  donc  appelé  Haman,  et  nous  l'appelons  ainsi 
parce  que  nous  ne  savons  pas  son  nom.  Le  nom  diviii  s'éicrit 
par  le  signé  de  dieu  suivi  d'un  caractère  encore  non  classé , 
formé*  d'un  carré  qvet  la  flèche  redoublée  inscrite  l^^- 
Précédé  du  signe  a,  «eau?»,  on  sait  depuis  cinquante  ans 
quHi  désigne  le  mot  de  «  fleuve  w.  Le  signe  en  question  est 
l'expression  de  l'abîme,  apiù^^\  VAral^jv  de  Damascius;  Ta- 
btme  primordial  de  toute  chose  dans  la  cosmologie  assyrienne. 
Le  dieu  de  l'abtme  est  Ea,  Ea^Kin,  d'où  certainement  vient 
i'Océanus  des  Grecs;  et  nous  n'hésiterions  pas  à  identifier  le 
pseudonyme  Haman  avec  Ea,  si  Ea  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
texte  même  cité  comme  père  de  la  déesse  Nina.  Le  dteu  in- 
connu au  contMirê  se  rencontre  trois  fois  associé  et  précédant 
même  la  déesse  en  question  :  il  est  donc  peut-être  le  mari  de 
Nina,  qui  est  appelé  dans  ce  texte  également  la  souveraine  des 
déesses  ou  des  Astaroth.  La  question  intéressante  que  soulève 
le  document  est  de  savoir  pourquoi  le  dieu  de  l'abtme  <^  acconh- 
pagne  toiijours  Nina,  la  déesse  de  la  démeure  du  poisson t^, 
tandis  que  le  roi  Gulkisar  ne  favait  pas  compris  dans  la  con- 
sécration de  son  bien*fonds.  Il  semble  que  le  gendre  du  dieu 
Ea  ne  pouvait  guère  être  l'abtme  primordial,  ce  à  quoi  s'op- 
pose ce  lien  de  famille ,  et  notre  texte  nous  aurait  volontiers , 
sans  cette  circonstance,  révélé  dans  Nina  la  représentante  de 
la  Mer,  Teamatou  Teavat,  laTaoEvd  de  Damascius^ 

Mais  le  principal  intérêt  de  cette  inscription  r^îside  dans 

^*)  GW  le  prototype,  tiré  d'un  mot  sumérien  qni  a  donné  abysBiiset  abfme* 
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une  donnée  chronologique  d'une  importance  absolument  c»« 
pîtale;  depuis  Guikisar,  roi  du  pays  de  la  mer,  jusqu'à  Nabucho- 
doQosor,  roi  de  Babylone,  il  y  a  eu  un  intervalle  d'un  ner, 
d'un  80$s  et  de  36  ans,  c'est-à-dire  696 ans  (600 +  60 +  36). 

Ce  Guikisar  est  le  sixième  roi  de  la  seconde  dynastie  des 
Sis-ku,  ou  Ur-ellu,  du  frère  te  brillant?',  qui  régna  368  ans. 
Le  roi  occupa  le  tr6ne  pendant  55  ans,  selon  notre  chrono- 
logie de  S008  à  1953  avant  J  -C.  Il  commença  à  régner 
33 1  ans  après  la  mort  de  Hammurabi  qui,  lui  aussi,  avait 
gouverné  pendant  55  ans.  Quant  au  nom  de  Gul-ki-sar,  il  se 
compose  des  trois  lettres  Gui,  Ici,  hi,  et  il  a  pu  se  prononcer 
tout  autrement  que  Guikisar,  Gulkihi  ou  Gulkidùg.  Le  litre  do 
sa  royauté  peut  nous  faire  croire  que  cette  attribution  équivaut 
à  celle  (le  mat  Kaldi,  la  Ghaldée,  et  niât  Kardunlyas^  |)ays  de 
Karduniyas,  appliqué  également  à  la  Mésopotamie  et  aux  em* 
bouclitires  des  doux  grands  fleuves  qui  la  limitent. 

Quel  est  ce  INabuchodonosor  dont  parle  notre  texte?  Est-ce 
le  même  roi  dont  nous  possédons  un  curieux  document  que 
M.  Hilprecht  lui-même  a  traduit,  et  qui  constitue  une  cspirc 
de  charte  pour  différenfes  localités?  L'affirmative  est  possible, 
mais  non  pas  à  cause  de  ce  que  le  savant  auteur  allègue.  Par 
des  raisons  politiques,  il  prouve  que  le  Nabuchodonosor  de  la 
fç Charte??  a  été  le  premier  de  la  dynastie  des  Pasé,  et  que  ce 
Nabuchodonosor  s'est  emparé  du  trône  pendant  les  troubles 
qui  désolaient  la  Chaldée  à  la  (in  de  la  longue  dynastie  des 
36  rois  qui  occupa  le  trône  pendant  576  ans  et  9  mois. 

Toutes  ces  considérations,  quelque  ingénieuses  qu'elles 
soient,  ont  un  grand  défaut;  elles  ne  peuvent  porter  la  convic- 
tion dans  l'esprit  du  lecteur.  Les  exposés  politiques  sur  les 
situations  diplomatiques  pendant  le  xii*  siècle  intéressant  et 
les  Chaldéens,  et  les  Ëlamites,  et  les  Babyloniens,  et  les  Assy- 
riens, ne  mènent  à  rien  quand  on  ne  connaît  absolument  rien 
de  précis,  et  quand  on  ignore  ce  qui  s'est  passé  aux  xiv°,  xiir*'. 
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If*  ei  \*  siècles.  Pendant  un  laps  de  mâle  ans,  les  mêmes 
combinaisons  pcditiques  oni  pu  et  ont  dû  se  répéter  Souvent^ 
et  rien  ne  prouve  la  réalité  de  ces  suppositions.  Souvenons^^ious 
que  les  mêmes  discussions  politiques  nous  ont  démontré  par 
a  plus  b  que  Sargani-^ar-ali  était  autre  que  Sargon  I*',  et 
que  tout  cet  échafaudage  s'est  effondré  par  le  petit  fait  que  le 
roi  en  question  ne  s'appelait  pas  Sargani^sar-ali  «  mais  Bin* 
gani-^sar-iris. 

L'identiBcation  pouvant  être  juste  pourtant,  et  le  Nabucho- 
donosor  de  notre  texte  pouvant  être  celui  de  la  ce  Charte»  et 
celui  à  qui  eut  affaire  le  roi  Assur^-ris-isi,  père  de  Te^adi- 
phalasar  I*%  il  faut  s'étonner  que  M.  Hilprecht  ne  ae  soit  pas 
aperçu  que ,  pour  sa  thèse ,  il  y  a  un  argument  bien  autrement 
concluant  que  celui  qu'il  tire  des  relations  politiques  des  États 
mésopotamiens.  Ce  sont  des  raisons  artlhméiiquei  un  peu  plus 
résistantes  que  celles  auxquelles  on  a  pu  opposer  une  fin  de 
non-recevoir. 

Le  Nabuchodonosor  de  notre  texte  a  été  véritablement  le 
chef  de  la  dynastie  Pasé ,  et  son  avènement  ^t  cité  conmie 
époque  dtranologique  dans  le  document.  Autrement,  on  ne  com- 
prendrait pas  pourquoi  le  roi  Nabuchodonosor  est  cité  dans 
un  texte  où  rien ,  absolument  rien ,  n'est  relevé  comme  ayant 
un  rapport  quelconque  avec  son  règne.  Les  chiffres  nous 
éclaireront  à  cet  effet.  Après  Gulkisar  ont  régné  : 

Kurgal-abmma,  fris  de  G 5o  ans 

Aï  aiam-kalama,  fils  de  K. a8 

Ekur-alanna 36 

Melammë-kurkurra 6 

Ea-ga 9 

La  grande  dynastie  régn.i SyC  ans  9  mois. 



Total 698  ans  9  mois. 


—  831  -. 

Donc  ndos  avons  695  dus  «l  9  mok  dej^uii  Otilki^ar  jud-^ 
qu  à  la  fin  de  la  grande  dynastie,  ei  le  texte  en  question  nous 
donne  696  ans,  c'est-^Hlire  tfii  ebiffi^  identique.  DonôleNa- 
buchodonosor  de  notre  texte  e«t  bien  le  premier  roi  de  ia  dy>- 
nastie  dite  de  Pas4,  et  le  roi  Belnadinabal  appartient  à  cette 
lignée,  car,  sans  eela,  il  n'aurait  pa»  cité  le  nom  de  Nabucho- 
donosor,  qui  n'avait  pas  à  figurer  dans  le  récit  de  la  spoliation 
d'Ëkarrabasa.  On  a  màne  soin  de  nous  dire  que  ce  fait  se 
passa  dans  Tan  ir  de  Belnadinabal.  Ce  roi  a  pu  être  le  fils  de 
Nabuchodonosor  et  le  successeur  immédiat  de  ce  roi;  c'est  à 
cause  de  la  chronologie  telle  que  la  Liste  des  rois  la  donne ,  et 
non  pas  à  cause  des  rectifications  qu'à  tort,  selon  nous,  diffé- 
rents  savants  tâchent  d*y  introduire.  Car  si  on  admet,  d'après 
le  texte  publié,  la  suite  des  rois  de  la  dynadtié  Pasé,  on  pourra , 
ou  plutôt  on  devra  rétabttr  la  liste  de  cette  dynastie  ainsi  : 

Nabuchodonosor 17  ans. 

Belnadiûabal 6 

Cinq  rois  inooonils,  ensemble h 

Mardukradinakhe as 

Marduknadin 1         G  mois. 

Marduk-sapik-kallat 1 3 

Nabusadunn 9 

Total 7  a  ans  6  mois. 

On  voit  qu'il  n'y  reste  pas  d'autre  place  pour  Belnadinabal 
que  celle  de  successeur  immédiat  du  fondateur  de  la  dynastie. 
Mais  M.  Hilprecbt  lit,  au  lieu  d'un  soss  et  ta  ans  et  6  mois 
que  le  texte  porte ^  9  soss  et  la  ans  et  6  mois,  c'est-à-dire 
i3a  ans  et  6  mois,  et  attribue  au  troisième  roi,  Mardukna- 
dinaké,  à  peu  près  i8  ans,  à  trois  autres  ^9^  à  trois  autres 
inconnus  ensemble  s  3  ans  et  demi^  et  conserve  aux  autres  le 
restant,  à  savoir  :  sa  ans,  en  tout  i3a  ans  et  6  mois.  On  ne 
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Mais  Amiaad  se  fandait  surtout  sur  la  donnée  fournie  par 
Nahonid,  roi  de  Babylone  (&56  à  689  avant  J.**G.),  que 
800  ans  avant  iui  avait  régné  le  roi  Sagasalti-^Puryas.  Or,  la 
Liste  des  roii  présaite,  pour  les  années  99  à  79  avant  i'avè* 
neinent  des  Pasé,  le  règne  de  i3  ans  de  Sagasaltiyas,  que 
nous  avons  placé,  en  conformité  avec  notre  coUaboratenr  pré- 
maturément eniaré  à  la  science,  de  iSAg  k  i336  avant  J.-G. 
A  cette  oi^ection  M.  Hilprecht  nous  répond  qu'il  a  trouvé  le 
nom  de  Sagasalti^uryas,  et  que  c'est  de  ce  Sagasalti-^Smyas 
qu'il  s'agit  dans  la  Liste deêrm; en  mrte  que  Sagasalti-Purgns 
aurait  vécu  véritablement  au  milieu  du  nv*  siècle,  vers  i35o 
avant  J.-C.  Si  le  roi  mentionné  par  la  Liste  est  Sagasalti-^u- 
ryas,  «délivrance  par  le  Soleil»  en  élamite,  et  non  pas  Saga- 
saUi-Pnryas,  «(délivrance  par  Adad)9,  le  chiffre  de  il  1 8  pourra 
être  regardé  comme  authentique.  Si,  au  contraire,  le  nom  de 
la  Liste  désigne  le  prince  mentionné  par  Mabonid,  nous  de- 
vrions changer  le  nombre  transmis  en  5 1 8 ,  équivalant  à  8  soss 
et  38  ans. 

Dans  ce  cas,  nous  pourrions  maintenir  notre  opinion  de 
rattacher  le  commencement  de  la  première  dynastie  au  cbifire 
cyclique  de  â5o6  avant  J.-G.,  onze  ans^^^  après  la  période  lu- 
naire finissant  en  âSiy  avant  J.-C,  i8o5  ans  avant  719 
avant  J.-G. ,  oii  finit  sous  Sargon  le  cycle  de  Stn  on  Lunus. 

Si  le  chiffre  de  &16  est  authentique,  il  faut  abaisser  d'un 
siècle  environ  les  dates  acceptées  par  nous,  sans  pouvoir  en- 
core à  l'heure  qu'il  est  prédiser  l'année  de  l'époque  du  com* 
menoeme At.  Si  nous  savions  exactement  à  quelle  atmée  du 
règne  de  Marduk^idin^khé  correspond  la  date  de  1 1  â  1  vaut 
J.*-G.,  si  cette  année  représente  la  fin  du  règne,  le  roi  de 

^)  Ces  onxe  ans  résnlteni  du  diiflre  de  86091,  donné  par  Eusèbe,  auxquels 
on  devrait  igoster  les  5 100  ans  des  régnes  d^Evéchona.  et  df  ChovMtBbâos,  ces 
qui  donne  391^1,  onze  ans  de  plus  que  la  pâiode  de  39189  ans  ou  653  soss, 
dont  nous  avons  souvent  parlé.  G^est  donc  à  partir  de  a5o6  avant  J.>C.  q  e  nou 
srvons  compté  tes  dynasties. 
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Ghaldëe  aurait  régne  de  11/19  à  iiso;  si  c'est  le  comment 
cernent,  il  faudrait  le  compter  depuis  iiao  à  1098;  mais  en 
admettant  le  milieu,  nous  obtiendrions  1199  à  1107,  tandis 
que  notre  compuiation  le  portait dei93o  ài9o8 avant  J.--G. , 
en  plaçant  son  expédition  en  Assyrie  en  1991  avant  J.-G. 

L'époque  oh  M.  Hilpirecht  place  Marduknadinakhé,  de  1  ii  6 
à  1 109,  ne  cadre  pas  avec  les  &18  ans  du  texte  transmis  sous 
cette  forme  de  Barian. 

La  date  de  1 1 9 1  avant  L-^C.  ne  cadre  pas  aussi  bien  que 
telle  de  1991  avec  les  tetxtes  cunéiformes  et  les  données  clas* 
dques.  G^efr-Cf  constatent  que  l'empire  assyrien  dura  690  ans 
selon  Hérodote,  $96  selon  fiérose.  Nous  avons  fixé  le  pre- 
mier règne  de  cette  dynastie  vraiment  prépondérante  à  1 3 1 A 
avant  J.-G.  Teglathphalasar  constate  que  son  bisaïeul  Assur- 
dayan  régna  60  ans  avant  lui,  et  que  le  père  de  celui-ci, 
Ninip-abal-âkur,  fonda  la  puissance  assyrienne.  Les  autres 
rois,  tels  que  Tuklat-Ninip ,  étaient  si  peu  puissants  que  les 
rois  de  Ghaldée  pouvaient  impunément  leur  enlever  l^urs  ca* 
chets,  que  Sennachérib prétend  avoir  repris  à  Babylone  600  ans 
plus  tard.  Si  Ninip-abal-ékor  est  le  Ninus  de  la  l^^ende, 
ou  si  son  nom  a  contribué  à  la  constituer,  un  intervalle  de 
100  ans  ne  serait  pas  excessif  pour  cinq  générations,  mais 
deux  siècles  seraient  un  espace  de  temps  trop  )ong. 

D'autre  part,  la  reine  Sémiramîs,  dont  parle  Bérose,  pour* 
rait  bien  être  la  Jsameiti  et  aurait  régné,  selon  nous,  de 
i385  à  13^9  avant  J.-G.  Mais  toutes  ces  considérations  de- 
vraient s'efface  devant  la  démonstration  que  le  roi  Teglath 
régna  ^eotiveaient  quatre  ûècles ,  et  non  pas  cinq ,  avant  Sen- 
nachérib. 

Un  fait  qni  milite  singulièrement  pour  l'identité  de  notre 
Nabuchodonosor  avec  l'adversaire  du  père  de  Teglathpha- 
lasar, c'est  la  mention,  relevée  déjà  par  M.  Hilprecht,  que  le 
Ek -Tharrabasa  ou  Tkarra-kaïs,  fils  de  Ea-nadin,  se  trouve 
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coHune  préfet  de  la  vi Ue  dlsin ,  dans  un  texte  connu  depuis  long- 
lemps.  C'est  la  pierre  de  Zaaleh,  publiée  par  Rawlinson  (I, 
pi.  69)  et  traduite  par  nous  dans  YExpéàuion  de  Miêopoiamie, 
vol.  I,  p.  3  55.  La  convention  est  connue  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Zaaleh,  et  est  datée  du  mois  de  Sebat  de  Tan  I  de 
Marduknadinakhé,  roi  de  Babylone.  Entre  la  quatrième  année 
de  Belnadinabal  et  la  première  de  Marduknadinakhé,  il  nV  a 
pas  plus  de  6  ans;  il  y  a,  en  effet,  une  grande  probabilité 
pour  que  les  deux  mentions  ne  visent  qu'une  seule  et  même 
personne.  Il  est  possible  que  ce  fonctionnaire  se  soit  démis  de 
son  emploi  comme  gouverneur  de  la  province  de  Bet^Sinma- 
gtr,  et  qu'il  ait  été  préposé  à  la  viUe  d'Isin;  en  tout  cas,  il  se 
trouve  à  Babylone  lors  de  la  conclusion  de  la  convention  flu- 
viale consignée  sur  la  pierre  de  Zcudeh. 

Le  pays  de  Bet-^in-'magir,  «(Maison  de  Sin-magir,  Sin- 
exauce»,  tire  son  nom  d'un  personnage  qui  peut-être  fut  un 
roi  antique ,  quoique  cette  conclusion  ne  soit  nullement  forcée, 
car  la  province  que  Sargon  enleva  à  Merodachbaladan  s'appe* 
lait  Bet-Yakin ,  et  Yakin  est  le  père  de  ce  roi  de  Ghaldée. 
Mais  peut-être  Sin-magir  est  en  effet  plus  illustre,  et  repré- 
sente la  forme  assyrienne  du  grand-père  du  héros  Gilgames 
(ou  I$doubar),qui,  selon  Elicn,  se  nommait Sevecfaorus,  Si  le 
mot  ne  recèle  pas  le  sumérien  ekur,  c(  temple  » ,  il  est  possible 
que  ce  nom  de  ^SetnfxjDpoç  soit  tout  simplement  Smv&gir.  Mais 
cela  n'est  qu'une  proposition,  pas  même  une  hypothèse* 

Ce  personnage  d'Ëkarra-basa  était  sous  les  ordres  du  gou- 
verneur de  la  Province  maritime,  qui  est  nommé  Ana«4um- 
iddin;  Anu  a  donné  le  nom.  C'est  un  des  homm^  assez  peu 
nombreux  dans  lesquels  ligure  le  terme  de  Dieu  du  Ciel,  Anu. 

Le  nom  du  réclamant  est  Nabu-sum-iddin ,  (cNebo  a  donné 
le  nom  r>f  et  il  est  qualifié  de  E-^er,  ^  frère  de  ia  maison  n,  ce 
que  nous  traduisons  simplement  par  prêtre.  Il  protesta  contre 
cette  espèce  de  laïcisation  d'un  territoire  sacré, car  Ekarrakais 
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Tavoit  fout  simplement  annexé  en  bien-fonds  au  domaine  de 
sa  province  :  ana  pihati  uter,  comme  dit  le  texte  assyrien.  Il 
arait  coupé  tes  récoltes  et  les  avait  regardées  comme  la  propriété 
de  son  gouvernement.  Si  l'on  considère  Tépoque,  celle  du 
xnf  ou  au  plus  tard  du  xii*  siècle  avant  Fère  chrétienne,  on 
ne  peut  s'expliquer  ce  fait  extraordinaire  que  par  le  refus  de 
reconnaître  comme  divinilé  la  déesse  si  vénérée  trois  mille 
ans  auparavant.  II  y  eut  peut-être  en  Chaldée  une  révolu- 
tion religieuse  et  passagère,  comparable  à  celle  que,  quelques 
siècles  auparavant,  avait  signalée  en  Egypte  le  règne  d'Ame- 
nophis  IV.  Le  roi  suzerain  y  mit  bon  ordre  et  ne  fut  pas  sourd 
à  la  réclamation  des  administrateurs  du  bien-fonds  sacré; 
mais,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  ce  qui  nous  étonne,  c'est 
le  manque  de  sanction,  qui  devait  assurer  et  sauvegarder  les 
intérêts  et  le  culte  de  Ninâ.  La  simple  prière  de  ne  pas  tou- 
cher au  domaine  consacré  ne  pouvait  pas  exercer  une  bien 
grande  influence  sur  l'esprit  de  rapacité  des  spoliateurs  futurs, 
et,  si  le  vœu  exprimé  dans  la  péroraison  a  été  respecté,  c'est 
c^ès  plutôt  par  l'inertie  et  l'apathie  orientales  qu'à  cause  de 
la  crainte  inspirée  par  la  prohibition. 

On  voit  que  Ekarrakais  ne  fut  pas  disgracié  définitive- 
ment, car  six  ans  plus  tard  il  se  trouva  au  siège  du  gouverne- 
ment, à  Babylone  même. 

Nous  faisons  suivre  maintenant  la  transcription  de  ce  texte 
curieux  et  sa  traduction  latine.    , 


INSCRIPTION  DD  ROI 
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coBime  préfet  (le  la  ville  dlsin,  dans  un  texte  connu  depuis  long- 
kmps.  C'est  la  pierre  deZaaleh,  publiée  par  Rawlinson  (I, 
pi.  69)  et  traduite  par  nous  dans  YEofédkion  de  Mésopotamie, 
vol.  1,  p.  a  55.  La  convention  est  connue  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Zaaleh,  et  est  datée  du  mois  de  Sebat  de  Tan  I  de 
Marduknadinakhé,  roi  de  Babylone.  Entre  la  quatrième  année 
de  Belnadinabal  et  la  première  de  Marduknadinakhé,  il  n'y  a 
pas  plus  de  6  ans;  il  y  a,  en  effet,  une  grande  probabilité 
pour  que  les  deux  mentions  ne  visent  qu'une  seule  et  même 
personne.  Il  est  passible  que  ce  fonctionnaire  se  soit  démis  de 
son  emploi  comme  gouverneur  de  la  province  de  Bet^Sinma- 
gir,  et  qu'il  ait  été  préposé  à  la  viUe  d'Isin;  en  tout  cas,  il  se 
trouve,  à  Babylone  lors  de  la  conclusion  de  la  convention  flu- 
viale consignée  sur  la  pierre  de  Zadeh. 

Le  pays  de  Bei-^tn-^magir,  c^  Maison  de  Sin-magir,  Sin- 
exaucer»,  tire  son  nom  d'un  personnage  qui  peut-être  fut  un 
roi  antique ,  quoique  cette  conclusion  ne  soit  nullement  forcée, 
car  la  province  que  Sargon  enleva  à  Merodachbaladan  s'appe^ 
lait  Bet-Yakin ,  et  Yakin  est  le  père  de  ce  roi  de  Chaldée. 
Mais  peut-être  Sin-magir  est  en  effet  plus  illustre ,  et  repré- 
sente la  forme  assyrienne  du  grand-père  du  héros  Gilgames 
(ou  Isdoubar),qui,  selon  Elien,se  nommait Seveehorus.  Si  le 
mot  ne  recèle  pas  le  sumérien  ekur,  c( temple»,  il  est  possible 
que  ce  nom  de  ^surfxjopos  soit  tout  simplement  SÎMvagir.  Mais 
cela  n'est  qu'une  proposition,  pas  même  une  hypothèse* 

Ce  personnage  d'Ëkarra-basa  était  sous  les  ordres  du  gou^ 
verneur  de  la  Province  maritime,  qui  est  nommé  Anu^um- 
iddin;  Anu  a  donné  le  nom.  C'est  un  des  hommes  a^ez  peu 
nombreux  dans  lesquels  (igure  le  terme  de  Dieu  du  Ciel ,  Anu. 

Le  nom  du  réclamant  est  Nabu-sum-iddin ,  (cNebo  a  donné 
le  nom  79,  et  il  est  qualifié  de  E^boTy  ^  frère  de  la  maison  9^,  ce 
que  nous  traduisons  simplement  par  prêtre.  Il  protesta  contre 
cette  espèce  de  laïcisation  d'un  territoire  sacré, car  Ekarrakaîs 
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l'avait  tout  simplement  annexé  en  bien-fonds  au  domaine  de 
sa  province  :  ana  pihati  uter,  comme  dit  le  texte  assyrien.  li 
arait  coupé  les  récoltes  et  les  avait  regardées  comme  la  propriété 
de  son  gouvernement.  Si  Ton  considère  l'époque,  celle  du 
xMf  ou  au  plus  tard  du  xii*  siècle  avant  Tère  chrétienne,  on 
ne  peut  s'expliquer  ce  fait  eitraordinaire  que  par  le  refus  de 
reconnaître  comme  divinité  ta  déesse  si  vénérée  trois  mille 
ans  auparavant.  II  y  eut  peut -être  en  Chaldée  une  révolu- 
tion religieuse  et  passagère,  coiïiparable  à  celle  que,  quelques 
siècles  auparavant,  avait  signalée  en  Egypte  le  règne  d'Ame- 
nophis  IV.  Le  roi  suzerain  y  mit  bon  ordre  et  ne  fut  pas  sourd 
à  la  réclamation  des  administrateurs  du  bien-fonds  sacré; 
mais,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  ce  qui  nous  étonne,  c'est 
le  manque  de  sanction,  qui  devait  assurer  et  sauvegarder  les 
intérêts  et  le  culte  de  Nina.  La  simple  prière  de  ne  pas  tou- 
cher au  domaine  consacré  ne  pouvait  pas  exercer  une  bien 
grande  influence  sur  l'esprit  de  rapacité  des  spoliateurs  futurs, 
et,  si  le  vœu  exprimé  dans  la  péroraison  a  été  respecté,  c'est 
certes  plutôt  par  l'inertie  et  l'apathie  orientales  qu'à  cause  de 
la  crainte  inspirée  par  la  prohibition. 

On  voit  que  Ekarrakaïs  ne  fut  pas  disgracié  définitive- 
ment, car  six  ans  plus  tard  il  se  trouva  au  siège  du  gouverne- 
ment, à  Babylone  même. 

Nous  faisons  suivre  maintenant  la  transcription  de  ce  texte 
curieux  et  sa  traduction  latine.    . 
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TBADDCTION. 

cabs  ensemencent  nne  grande  mesure  du  diamp  d^)eQdant  de 

ta  ville  de  Deri  sur  le  Tign^,  et  que  Guikisar,  roi  du  Pays  msritirae,  avait 
consacre  comme  teri'e  sacrëe  à  la  dresse  Nina ,  sa  souveraine. 

Depuis  Gulkisar,  roi  du  Pays  maritime,  jusqu*à  Nabuchodonosor,  roi 
de  Babylone,  se  sont  ëcoulës  696  ans. 

Dans  Tan  iv  du  règne  du  roi  Bdnadinabal,  Ekarrabasa  (ou  Ekarra 
kaîs) ,  fiis  d*Ea-^adin ,  gouverneur  de  Bet-Sinmagir,  s^emparades  champs 
de  Betr-Sinmagir  qui  appartenaient  au  Pays  maritime  et  moissonna  toutes 
les  r^Ues  et  les  appropria  au  domaine  provincial. 

Nabusomiddint  le  prêtre  du  dieu  Haman  et  de  la  déesse  Nina,  vint 
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avec  des  prières  et  de$  formules  mystiques  devant  le  roi,  son  seipnenr, 
Belnadinabal,  et  loi  parla  ainsi  : 

(rNotre  maître,  le  prince  auguste,  nous  le  vénérons,  lui  qui  craint 
ses  dieux.  U  existe  la  souveraine,  la  déesse  Nina,  la  grande  Glle  d'Ea, 
dont  depuis  de  longues  années  perjsonne  n'avait  profané  le  territoire  et 
n  avait  violé  les  bornes.  Dernièrement  Ekarrakats,  gouverneur  de  Bel- 
Sinmagir,  en  a  profané  le  territoire  et  en  a  violé  fes  bornes. >) 

Le  roi  imposa  Tobservation  des  lois  à  Ekarrakan,  gouverneur  de  Bet- 
Sinmagir,  et  à  Anusumiddin,  gouvaneur  du  Pays  maritime,  ordonna 
qu'ils  rechercheraient  la  purification  de  leurs  péchés;  et  ils  rendirent  le 
champ  à  ses  propres  lois. 

A  une  époque  quelconque,  dans  la  suite  des  jours,  que  ce  soit  un 
homme  de  loi ,  ou  un  administrateur  d'un  vice-roi  quelconque,  qui  gérera 
les  affaires  de  Bet-Sinmagir,  qu'il  craigne  le  souvenir  'de  Haman  et  de 
Nina,  alors  que  Haman  et  Nina,  la  reine  des  Déesses,  passent  à  côté  de 
lui  avec  le  mot  mystique  du  Prince  des  Dieux,  et  avec  le  Dieu  de  la  Mai- 
son du  Chef  et  le  Dieu  de  TUnivers,  qu'ils  lui  accordent  gracieusement 
des  jours  de  vieillesse  et  années  de  justice. 

Mais  toi  qui  penses  à  changer  ceci ,  que  tu  ne  firanchisses  pas  les  limites , 
que  tu  ne  profones  pas  le  territoire  :  hais  le  crime  et  aime  le  droit. 

Quelques  remarques,  justificatives  viendront  k  propos  pour 
appuyer  notre  interpr^tion. 

Le  débutes!  oelui  des  bornes  de  eette  époque,  renoncé  de 
la  mesure  de  blé  nécesssdre  pour  ensemencer  une  grande  me- 
mre.  Nous  avons  souvent  eu  occasion  de  revenir  sur  ces  indi- 
cations. Le  côté  gauche  en  haut  étant  fruste,  noué  ignorons 
l'évaluation  de  la  quantité  requise. 

Ce  qui  est  plus  regrettable,  c'est  l'état  de  mutilation  du 
nom  de  la  localité  où  se  trouvait  le  bien-fonds  :  il  se  termine 
en  en;  plusieurs  conjectures  sont  possibles,  et  nous  proposons 
celle  de  Dért. 

Le  nom  de  Gutkihi  est  obscur  :  bemicoop  de  prononciations 
et  beaucoup  d'interprétations  peuvent  être  proposées.  Le  pre- 
mier signe  a  surtout  l'acception  d'anéantir;  les  deux  éléments 
Kt'hi  ou  Kisar  sont  expliqués  par  Kissatu,  la  multitude  :  les 
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dieux  deê  £c4t  et  le  dieu  du  Giel  Ana,  Gulkisar  peut  done 
signifier  c(  exterminateur  des  bataillons  )>.  Il  est  à  remarquer 
cpi'aucun  des  noms  de  cette  dynastie  ne  contient  un  nom  divin; 
elle  n^^tait  sûrement  pas  sémitique.  Le  monarque  avait  con- 
sacré le  bien-^fonds  [ana]  Bilki  ibluk  va  (1.  5), 

On  devra  arriver  à  Une  chronologie  exacte  au  point  de  vue 
mathématique  ;  mais  quel  regret  ne  doit  pas  exciter  la  pensée 
que  le  tanps  nous  a  conservé  si  peu  d'une  civilisation  si  an- 
tique et  si  correcte  dans  son  histoire?  Sous  ce  rapport,  le 
pas)3age  de  notre  texte  est  précieux  parce  qu'il  confirme  les 
données  si  trustes  et  si  lacérées  d'un  autre  document. 

Le  nom  du  satrape  est  écrit  E-Karra-boM,  et  on  lit  sou- 
vent le  dernier  élément  ikim.  J'avoue  que  rien  ne  prouve  cette 
lecture  qui  ne  revient  pas  une  seule  fois  remplacer  le  groupe 
basa  dans  des  milliers  de  paiàsages  oii  on  le  rencontre. 

Le  signe  ba  exprime  ka$u,  et  si  l'on  veut  remployer  ici,  il 
faut  liro  qah  :  il  y  a,  en  effet,  des  noms  finissant  en  qms  et 
qaïmt  au  féminin.  Le  nom  pourrait  dire  :  cde  temple  du  salut 
i^êozubi)  l'a  obasacré  9.  Le  véthe  kâau  ou  qâm  ne  se  trouve 
jamais  uni  conmie  le  veii)e  «  donner»  au  fils,  frère,  nom,  mais 
surtout  avec  eehii  de  race  et  de  nom.  Le  personnage  qui  porte 
€6  non  est  fils  à^Ea^nadin  «Ea  donne  1». 

Le  tenne ikzuz  ( L  ta)  veut  dire  ooiqper,  moîssoimer.  L'idée 
^ramiw  écrit  zi4ib^4i  se  retrouve  d«ns  un  hymne  biKiigoe 
(R. ,  V,  5 1 ,  â  6  ) ,  mais  la  traduction  assymmte  le  rend  par ildëo- 
.granune  sans  indiquer  k  prononciation  en  adsyrien;  notre 
toxAe  BOUS  indique  que  le  mot  se  terminait  eh  /.  Le  mot  veut 
dire  zi  (nii)^  nom  mystique  Ub  ik  (L  1 9)  ou  Jâ  iXr  «sortie  du 
cœur»  ^^\ 

La  lettre  Ai  semble  être  mal  rendue  O  ;  c'est  probable- 
ment t^  qam  :  c'est  h  mot  itqamma  et  «  il  se  piiostema  9. 

^*'  Le  texte  porte  :  zalibrik  baiadi  liêeiika  :  que  Ninip  fasse  sortir  pour  toî 
té . . .  de  kl  vi«  T 
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Le  t^rm»  nirUmm  (L  to)  semblû  être  Tiphtanoal  de  riMi» 
avec  le  suffixe  9u. 

Quant  aux  premières  lignes  (i  et  a)  du  revers,  il£autlire 
uHolJul  et  uttakrâ,  pluriel  féminin*  Le  m  est  mal  eopié  et  doit 
être  ra.  Les  formes  uéfahié  et  ii^i^aAAt  sont  Tiphtaneal  de  rmD« 
et  uUaktà  et  uétakkir  la  même  voix  de  i33  :  cette  dernière  forme 
se  trouve  dans  le  texte  assyrien  de  Behistun ,  avec  Taoceptiofl 
de  «rendre  rebeller.  Remarque  curieuse,  le  Jur  du  même 
mot  Kudurroêa  est  écrit  par  deux  signes  différents  dans  les 
lignes  a  et  5  du  revers^ 

Dans  le  même  texte  de  Behistun  se  irouve  aussi  le  OMt  fi/rte 
pour  rendre  le  perse  tNMMrt  k  droit  »  et  iruvaçia  c  justice»  (L  8), 
mais  lu  ligne  suivante  (1.  9)  est  très  difficile  :  Uttimoêsê  iumê 
itahiva.  Le  nioi  litU,  qui  se  trouve  avec  a  batailles  et  pourrait 
signifier  ou  «  arme  9  ou  «  décision  " ,  ne  semble  pas  pouvoir  être 
admis  ici  (cf.  R.,  II,  19)/^  moins  de  traduire  :  pour  qu'ils 
demandassent  la  décision  de  la  purification  de  leurs  péchés. 
Le  moi madéë  ou  muiiê  serait  Tinfinitif  de  mUu  «laver»,  et  itanê 
riphtaneal  de  l^:f  «péchés».  Le  mot  isaluva  estTaoriste  futur 
desd  al  «deoiandé  ». 

Ce  qui  suit  est  plus  diificiie.  Lu  palû  Imânu  peut  se  tra- 
duire par  r.sott  un  sage  jurisconsulte,  soit  un  administrateur». 
Il  se  pourrait  qu'après pa^  lu  manque;  lu  palu  (rî'u)^  lûhazànu 
soit  un  régent  et  le  reste.  ' 

La  difficulté  principale  de  la  ligne  est  motivée  par  le  signe 
sirkak  <H^  qui  doit  avoir  la  valeur  phonétique  de  lip  :  il  faut 
un  précattf  comnàençant  par  U,  et  le  complément  du  j9  seul  ôH 
possible. 

Ki  (1.  39  )  signifie  iui  «  avec  »  et  le  mot  n'est  pas  à  lire  Kmi$, 
mais  il  faut  le  moi  itti. 

Le  mot  cabalistique  du  prince  Dieu  est  la  formule  magique 
par  laquelle  les  divinités  passent  au-dessus  de  lui  {tip$ahMuma). 
Ainsi ^  c'est  «Hvec  le  dieu  de  la  maison  du  chef»  et  le  «dieu 


de  f Univers)»  quHls  peuvent  lui  garantir  une  vie  longue  et 
prospère. 

Les  quatre  dernières  lignes  sont  incompréhensibles  de  prime 
abord.  Musana  est  pour  mu^îmna  et  qui  changea),  avec  le  génitif 
anttl.  mutator  iatius.  Les  formes  etetïk  et  etu$arkhi  résisteraient 
à  toute  analyse  grammaticale,  si  i'on  ne  sépare  pas  ë  les  deux 
fois.  C'est  le  mot  aï,  prononcé  d'après  une  modification  pro- 
vincial cf^  et  alors  les  phrases  se  lisent  facilement  :  «netrans* 
gresse  pas  les  limites,  ne  viole  pas  le  dbinaine)».  La  seconde 
personne  continue  à  être  employée;  zir  est  Tinipératif  de  zâru 
«  abominer  ji,  employé  de  la  feînine  qui  détesie  son  mari  (  RN,n  ) , 
et  il  faut  ak>rs  agir  de  manière  que  ra,  seul  lisible,  soit  le 
commencement  d'un  autre  impératif  ayant  une  signification 
contraire.  Or,  raàmu  est  le  mot  connu  pour  «aimera),  il  faut 
raam  et  traduire  :  cdiais  le  mal  et  aime  le  bient». 

C'est  là  une  excellente  conclusion.  * 


N*»  XXXIL 

RAPPORT  VERBAL  FAIT  A  LUGADÉHIB  SUR  LES  TRAVAUX  DE  L^lÎGOLE  FRAN- 
ÇAISE D'ATHENES   PERDANT   LE   PRINTEMPS  ET  viti  DE   l8^3,  PAR^ 
M.  UOMOLLE,  DIRECTEUR  DE  L'ECOLE. 

(siAKCI  DU  6  OCTOBBB  iSqS.)    , 

/ 

Il  a  été  rendu  compte  précédemment  à  l'Académie  des  fouilles 
do  Delphes,  qtri  ont  occupé  MM;  Couve  et  Bourgnet;  depuis, 
il  a'  paru  bon  d'entreprendre  une  exploration  topographiqoe 
et  archéologique  de  la  Phocide  :  elle  a  été  confiée  à  M.  Ar- 
daillon ,  qui  a  fait  preuve  déjà  au  Laurium  d'une  aptitude  par- 
ticulière pour  ce  genre  de  travaux.  On  recherchera  avec  soin 
toutes  les  ruines  et  l'on  en  fera  le  relevé;  on  donnera  une  at- 
tention spéciisile  au  tracé  des  voies,  question  très  importsmte 
en  un  pays  où  Ton  venait  de  toutes  les  parties  du  monde  grec. 
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Des  fouilles  ont  été  entreprises  en  Béotie  par  M.  de  Ridder, 
[>oursui?ie8  à  Délos  par  M.  Ghamonard. 

L'tle  de  Gha,  dite  aussi  Palœo  Castro,  qui  s'élève  à  l'extré- 
mité orientale  du  lac  G>paî8  (aujourd'hui  transformé  en  plaine), 
est  entourée  d'une  enceinte  continue  en  appareil  cyclopéen; 
à  l'intérieur  se  développent  des  constructions  étendues.  M.  de 
Ridder  en  a  fait  une  Aude  très  attentive  ;  il  a  été  aidé  dans  ses 
recherches  par  M.  Lallier^^^  directeur  des  travaux  du  lac  Go- 
pais,  qui  a  dressé  un  plan  complet  de  l'ile  et  de  l'enceinte.  Son 
oeuvre  a  consisté  dans  le  déblaiement  d'un  grand  édifice,  dont 
la  forme  rappelle  celle  des  palais  mycéniens  et  tiryntiens, 
*  dans  le  levé  des  plans ,  la  photographie  des  détails  de  la  con^ 
struction  (tours  et  portes)  et  des  types  variés  de  l'appareil,  et 
dans  une  expbration  complète  de  l'île.  Par  malheur,  il  n'a  pu 
découvrir  de  nécropole,  et  par  suite  les  menus  objets  font 
presque  défaut.  Je  signalerai  seulement  quelques  débris  de 
stuc  peint  et  de  poterie  à  ornements  mycéniens. 

M.  de  Ridder  continue  en  ce  moment  ces  études  par  des 
recherches  analogues  sur  l'acropole  d'Orehomène  et  une  explo- 
ration générale  de  la  Béotie ,  au  point  de  vue  des  études  pré- 
homériques. 

Des  remerciementiB  et  une  particulière  reconnaissance  sont 
dus  à  la  Gompagnie  ang^se  du  Gopaîs,  propriétaire  de  l'tle 
de  Gha ,  qui  a  bien  voulu  autoriser  nos  travaux  et  les  faciliter, 
sans  demander  aucune  indemnité. 

M.  Ghamonard  a  repris  les  fouilles  du  théâtre  de  Délos, 
dont  j'ai  d^'à  l'année  dernière  signalé  l'importance.  La  scène, 
l'orche&tre  et  les  premiers  rangs  de  sièges  sont  complètement 
déblayés;  les  massifs  énormes  et  les  murailles  de  marbre  qui 
forment  les  extrémités  et  le  pourtour  du  théâtre  sont  mis  à 

(')  G^est  à  M.  Lallier  que  l'on  doit  les  cartes  et  plans  joints  aux  articles  de 

M.  Gampanis  sur  le  lac  Gopaîs  dans  le  Bulletin  de  correepondance  hellénique,  de 
iSga, 
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nu,  avec  lea  rampes  et  degrés  qui  y  donnaieat  accès  sur  les 
côtés  et  en  arrière;  des  trancliées  bien  conduites  ont  permis 
de  compter  les  rangées  de  bancs,  de  déterminer  remplace- 
ment et  ie  nombre  des  escaliers,  de  retrouver  le  itdiaâftay  qui 
sépare  le  déarpop  et  YémOéarpop  distingués  dans  les  inscriptions 
de  Délos.  Le  plan,  relevé  par  MM.  Conyert  et  Ardaiilon,  pré- 
sentera un  vif  intérêt,  surtout  avec  le  commentaire  des  textes 
épignipyques. 

Les  fouilles  ont  embrassé  en  outre  et  le  plan  comprend  :  les 
abords  du  théÀtre,  des  maisons  de  grandes  dimensions,  peut^ 
être  des  dépendances  destinées  aux  acteurs ,  am  chœucs ,  etc.  ; 
puis  toute  une  rue  avec  sa  bordure  de  maisons^  son  dallage, 
sa  canalisation  souterraine*  Quelques  maisons  étaient  con» 
struites  avec  luie  et  Ton  a  retrouvé  en  abondance  des  cbi^ 
teaui,  pilastres,  mariires  sculptés,  qui  en  faisaient  la  AécfM^ 
tion;  on. a  recueilli  aussi  de  jolis  restes  de  peintures  (frise  de 
personnages).  Les  mai^gelks  sont  en  plaoe,  dans  les  courSj^ 
aurdessus  des  citernes  ;  les  tuyaux  d'écotdemenl  des  eâux  plu- 
viales adhèrent  aux  murailles;  les  murs  s'élèvénl  souvent  jus^ 
qu'à  3  mètres  et  plnS;  ils  sont  encore  révék»  de  stuc  et  de 
peintures.  C'est  un  petit  coin  encore  très  vivant  de  cette  ville 
de  Délas^  qui  est  toute  conservée  et  toute  è  retrouver. 

A  Délos  encore^  nous  avons  entamé  cette  année  un  travail 
dont  la  nécessité  s'imposait  depuis  longtemps,  la  triangulaition 
générale  de  l'île.  M.  Couvert  y  a  employé,  avec  MM.  Ardaillon 
et  Chamonard,  nos  vacances  forcées  de  Delphes.  Malgré  un 
temps  fort  contraire,  des  vents  prolongés  et  violents  à  rsn<- 
verser  les  instruments,  une  grande  moitié  de  l'opération  est 
achevée  et  fort  bien  faite.  Cette  carte  à  grande  édielle  man- 
quait, tout  relevé  exact  de  Délos  faisait  défaut;  en  comblant 
cette  lacune,  on  rend  donc  service  à  l'archéologie  et  Ton 
donne  la  meilleure  préparation  aux  fouilles  de  l'avenir. 

M.  Millet  cependant  poursuivait  à  Constantinople ,  puis  à 


—  S47  — 

Trébûsonde,  les  étude»  d'art  byaantin  oomnamtcëes  par  lai  à 
Daphai  et  à  Mistra.  Les  mosaîqaes  et  les  peintures  l'ont  par- 
ticulièrement attiré,  mais  il  n'a  pas  pu  les  s^arer  de  Tarcbi- 
teciure  qui  les  porte,  et  il  est  devenu  aussi  en  cette  matière 
un  connaisseur  délicat  et  fort  bien  informé.  Il  a  été  très  frappé , 
comme  l'avait  éU  autrrfois  M.  Dumont^  dès  rapporte  de  la 
peinture  et  de  la  mosaïque  byzantines  avec  lart  des  primitife 
Italiens  :  je  l'ai  autorisé  à  passer  qudques  semaines  en  Italie , 
pour  y  rafratebir  ses  souvenirs  et  bien  assurer  ses  comparai- 
sons. Il  a  fait  à  Gonitantinopiê  le  catalogue  du  Musée  byzantin 
de  Tchinily*Kiosk  et  la  description  des  mosaïques  de  Kahrié- 
Djami;  nous  sarons  heureux  de  contribuer  par  ces  travaux  à 
l'œuvre  d'Hamdy-Bey,  dont  l'active  curiosité  embrasse  tout  le 
champ  de  l'art  antique  et  qui  veut  suivre  ou  même  devancer 
les  musées  européens  dans  la  rédaction  des  inventaires  scien- 
tifiques. Nous  nous  félicitons  de  répondre  ainsi  à  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  il  seconde  nos  travaux  et  protège  nos  tra- 
vailleurs. 

Grâce  au  zèle  de  deux  anciens  membres  de  l'École ,  IVfM.  Radet 
et  Fougères,  à  la  curiosité  généreuse  de  M.  Ouvré,  professeur 
À  la  Facidté  des  lettres  de  Bordeaux,  à  la  libéralité  de  M.  Liard, 
dont  hélas  1  les  ressources  n'égalent  pas  la  bienveillance  et 
Pardeur  scientifique,  l'activité  de  l'École  a  pu  s'exercer  cette 
année  avec  une  intensité  particulière  en  Grèce  et  en  Asie. 

M.  Fougères,  qui  a  visité  autrefois  avec  succès  TAsie  Mi- 
neure et  la  Grèce,  pendant  ses  quatre  années  de  pension,  qui 
a  rapporté  de  ThessaHe  des  bas-reliefs  curieux  et  charmants, 
qui  a  fouillé  Délos  et  Mantinée,  a  entrepris  une  étude  d'en- 
semble sur  la  topographie  et  les  antiquités  de  la  région  man- 
tinéenne.  Ce  travail,  qu'il  poursuit  depuis  plusieurs  années 
déjà  et  qui  est  presque  achevé ,  il  a  voulu ,  avant  de  le  publier, 
en  contrèier  et  compléter  encore  une  fois  les  résultats  sur  le 
terrain.  Repris,  dès  son  arrivée,  des  fièvre»  qu'il  arvait  autro- 
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(ois  contractées  dans  le  pays ,  et  malgré  des  accès  presque 
f|uotidiens,  il  a  cependant  parcouru  la  région  pendant  une 
quinzaine;  mais  il  a  dû  renoncer  aux  fouilles  qu'il  voulait 
faire  au  théâtre  et  auxquelles  M.  Gavvadias  s'était  obligeam- 
ment prêté.  Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  résultats  ac- 
quis au  prix  de  si  grandes  peines  ;  il  suffira  de  dire  qu'ils  por- 
tent surtout  sur  l'hydrographie  et  le  réseau  routier  de  la 
Mantiniké ,  et  qu'ils  confirment  presque  de  tout  point  les  re- 
cherches et  les  hypothèses  de  M.  Fougères,  tant  il  avait  mis 
dans  les  unes  et  les  autres  de  rigueui'  et  de  méthode. 

M.  Radet  a  été  aussi  un  des  plus  hardis  et  des  plus  heureux 
voyageurs  de  l'École.  La  thèse  qu'il  a  publiée  sur  la  Lydie  et 
où  il  a  (ait  preuve  des  plus  sérieuses  qualités  de  géographe  et 
d'historien,  sans  compter  le  talent  littéraire,  montre  tout  ce 
que  l'expérience  des  voyages  et  la  vue  des  pays  peuvent  donner 
h  une  œuvre  scientifique  de  précision  et  de  vie.  Son  voyage 
avait  été  préparé  avec  le  plus  grand  soin;  érudit  fort  au  cou- 
rant des  choses  d'Asie,  il  s'était  fait  photographe;  il  s'était 
soumis  à  un  entraînement  physique;  il  avait  appris  le  turc, 
pour  être  mattre  de  toutes  les  ressources  possibles.  M.  Ouvré, 
son  ami,  moins  exercé  en  archéologie,  ne  lui  cédait  en  rien 
pour  l'ardeur;  il  apportait  une  sùr^  remarquable  de  con- 
naissances philologiques.  Hamdy-Bey,  à  qui  je  les  avais  pré- 
sentés et  à  qui  ils  avaient  beaucoup  plu ,  les  avait  munis  de 
toutes  les  recommandations  possibles;  il  les  avait  assimilés 
aux  «geats  du  Musée  ottoman,  afin  de  leur  donner  toute  li- 
berté d'aller,  venir,  de  remuer  les  pierres  et  même  de  fouler; 
il  leur  offrait  enfin,  pour  la  transmission  de  leurs  fonds,  le 
concours  gratuit  des  bureaux  de  la  Dette  publique.  Je  suis 
heureux  de  signaler  à  l'Académie  nos  obligations  singulières 
envers  celui  qui  récemment  fut  son  hôte  et  je  la  remercie,  par 
un  haut  témoignage  de  son  estime,  de  nous  avoir  aidés  h 
acquitter  envers  lui  notre  dette  de  reconnaissance. 
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Le  choléra  est  venu  malheureusement  entraver  une  exfé^ 
dition  si  bien  préparée.  Arrêtés  à  chaque  village,  soumis  à 
mille  enquêtes  et  souvent  à  des  vexations ,  incapables  d'avancer 
et  presque  de  ae  mouvoir,  MM.  Radet  et  Ouvré,  partis  d'Rski- 
cheir,  eurent  grand'peine  à  gagner  DÂaair;  le  but  de  leur 
voyage,  le  plateau  de  Pisidie,  ne  put  même  pas  être  atteint; 
il  leur  fallut,  non  sans  peine,  revenir  en  arrière  sur  Brousse 
et  Gonstantinople. 

Le  temps,  cependant,  n'a  pas  été  perdu;  les  voyageurs 
rapportent  bien  des  notes  topographiques,  beaucoup  de  photo- 
graphies, des  inscriptions;  ils  ont  pu  faire  des  fouilles  à 
Dorylée  et  y  ont  recueilli  une  vingtaine  de  textes  inédils  et 
divers  monuments  figurés  qui  seront  publiés  dans  le  Bulletin 
de  correspimdante  hellénique.  Quelques  morceaux  de  valeur  se- 
raient à  eux  seuls  un  prix  suffisant  des  efforts  de  MM,  Radet 
et  Ouvré. 

En  finissant,  je  suis  heureux  d'annoncer  à  l'Académie  la 
reprise  imminente  des  fouilles  de  Lagina.  C'est  encore  à  la 
libéralité  d'Hamdy-Bey  que  l'Ecole  doit  d'être  associée  à  ces 
découvertes.  Reconnaissant  les  droits  que  nous  tenions  en 
quelque  sorte  sur.  ce  sol  de  nos  explorations  répétées  et  de 
découvertes  capitales  (sénatus*  consulte  de  Sylla»  bas-reliefs 
de  la  frise),  il  a  bien  voulu  nous  conviier  à  prendre  part  avec 
lui  aux  travaux  dont  le  Musée  de  Gonstantinople  fait  les  frais 
et  nous  a  cédé  gracieusement  le  droit  de  publication. 

M.  Chamonard,  qui  assista  Hamdy- Bey  l'année  dernière, 
accompagnera  cette  année  son  frère  Halil-Bey;  M.  Toumaire, 
grand  prix  de  Rome,  notre  collaborateur  de  Delphes,  se  char- 
gera de  la  restauration  du  temple  de  Lagina;  il  aura  sans 
doute  aussi  à  en  préparer  la  restitution  matérielle,  projetée 
par  la  Direction  des  musées  ottomans  :  le  temple  relevé  à  la 
pointe  du  Sérail,  décoré  de  la  frise  originale,  servirait  de 
musée  carien. 
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L*École  ne  peut  ouMîer  enfin  qoe  M.  Joobin,  at^iordlmi 
passé  an  service  des  musées  ottomans,  hd  a  appartenn  antr^ 
fois.  Je  me  fais  nn  plaisir  de  signaler  le  Cakdogue  dm  ha^ 
rtkif$  fwiirmreM  dé  Tdùmhf^Kioik,  qu'il  vient  de  puMm*  ponr 
l'administration  ottomane. 

N^xxxm. 

lAPPOBT  DE  M.  flâieH  PB  TILUFOSSB  SUB  DXfX  lliDAILUtS  KR  TUOÊiÊp 
ADRESSA  PAB  M.  WOLFGAKG  HBLBIG,  GOBBBSFOnDiBT  BB  UACA- 
D^MIB. 

(aiàMc%  DU  6  ocTOBBi  A  893.) 

M.  le  pr(tfessenr  Wolfgang  Helbig,  correspondant  de  fAca* 
demie  à  Rome,-  a  fait  parvenir  à  notre  confrère  <,  M.  Georges 
Perrot^  deui  plombs  antiques  aussi  curieux  que  rares.  M.  Per* 
rot  m'a  confié  le  soin  de  vous  les  présenter;  je  voudrais  pou- 
voir exposer  clair^nent  l'intérêt  de  ces  deux  monuments. 

Ds  appartiennent  k  H.  Martinetti,  de  Rome,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  les  prêter  à  M.  Helbig.  Probablement  ils  ont 
été  trouvés  è  Rome  ou  dans  les  environs*  Lem*8  dimenâons 
sont  peu  ordinaires;  on  ne  rencontre  pas  fréquemment  de 
médailles  en  plomb  d'un  diamètre  aussi  considérable.  La  ma- 
tière ne  paratt  pas  entièrement  pure;  elle  se  compose  d'un 
alliage  de  plomb  et  d'étain.  Quant  but  sujets  repr^ntés,  on 
en  jugera  par  les  descriptions  qui  suivent 

I 

La  première  de  ces  deux  médailles  représente  d'un  c4té 
trois  personnages  en  toge  {(ogàti)  regardant  vers  la  gauche  et 
assis,  de  profil,  sur  des  Bihges  en  forme  de  pliants.  Sous  le 
siège  du  premier  on  aperçoit  un  objet,  de  forme  à  peu  près 
ronde,  qui  est  peut-être  un  insigne  de  dignité,  mais  qu'il  est 
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la  déclaration  et  la  comparution  des  parties  devant  les  pon- 
tifes, Tadopté  présent  et  consentant. 

Cette  médaille  a-t-elle  été  frappée  par  le  collège  dos  pon- 
tifes à  l'occasion  de  Tadoption  d*un  personnage  connu?  C'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire.  Mais  on  peut  affirmer  que  les 
collèges  frappaient  des  médailles,  ou  tessères,  de  ce  genre  à 
l'occasion  des  jeux,  des  spectacles,  des  triomphes  des  Césars 
et  de  leurs  apothéoses.  Les  plombs  publiés  par  Ficoroni^^'  et 
par  le  P.  Garrucci^^^  nous  en  offrent  des  exemples  certains. 
Il  est  clair  que  la  médaille  en  plomb  de  Ficoroni  ^^^  avec  la  lé- 
gende CONSECRATIO  AVGwSTAE  a  été  frappée  en  souve- 
nir de  jeux  funèbres.  Il  est  donc  très  vraisemblable  de  supposer 
(|u'il  existe  des  plombs  frapj)és  également  à  l'occasion  d'autres 
cérémonies  intéressant  des  princes  do  la  famille  impériale. 
Dans  le  cas  présent ,  on  peut  objecter  cependant  que  les  légendes 
ne  se  rapportent  pas  h  un  personnage  déterminé,  mais  dési- 
gnent plutôt  l'ensemble  d'une  cérémonie.  Notre  médaille  n'au- 
rait pas  été  frappée  pour  conserver  le  souvenir  d'un  fait  par- 
ticulier, mais  plutôt  pour  rappeler  d'une  manière  générale  la 
prérogative  du  collège, 

II 

La  seconde  médaille  en  plomb  envoyée  par  M.  Helbig  est 
loin  d'élre  aussi  bien  conservée;  elle  est  ébréchée  fortement  et 
certains  détails,  surtout  au  revers,  sont  absolument  effacés. 

D'un  côté  on  voit  deux  bustes  d'hommes  affrontés;  ils  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  point  en  relief.  Tous  deux  sont 
imberbes;  les  cheveux  descendent  assez  bas  sur  le  cou.  Celui 

(0  Firoroni ,  Plomhi  antichù  (Roroa ,  1 7A0). 

(*)  R.  Gamicci,  I  piombi  antiehi  raccoUi  deW  mninenti$$imo  principe  il  eardi^ 
nalê  léodovico  AUieri.  (Roma,  18A7,  in-4'). 
(^)  Part.  II,  lav.  a,n.  7. 
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tenir  par  là  tnain,  lé  premier  étendant  la  main  gauche  et  le 
second  la  main  droite.  Au^essoos  on  lit  ^  dans  un  cartel  rec- 
tangulaire, Tinscription  : 


ADOPTIO 


Le  diamètre  de  la  médaille  est  de  o  m.  os 8.  Le  style  in- 
dique le  I*  siècle  de  TEmpire;  la  pièce  est  dans  un  état  excel- 
lent de  conservation. 

Les  légendes  doivent  évidemment  servir  à  interpréter  les 
deux  scènes  représentées;  elles  en  fournissent  au  moins  une 
explication  abrégée.  Si  l'on  admet  que  ces  deux  scènes  ont 
entre  elles  un  lien  commun  et  qu'elles  forment  comme  les  par- 
ties d'un  même  ensemble,  on  peut  supposer  qu'il  s'agit  d'une 
adoptto  ayant  lieu  devant  un  coUegium.  M.  W.  Helbig  a  pensé 
qu'il  y  avait  là  une  représentation  de  l'adoption  devant  le  col- 
lège des  pontifes,  c'est-à-dire  de  Yadrogatio,  espèce  d'adop- 
tion par  laquelle  une  personne  mi  jwrxs  passait  sous  une 
aliéna  poiestas,  en  vertu  d'une  kx  curiata  proposée  par  le  pon- 
tifex  maximus. 

Tacite,  comme  le  remarque  M.  W.  Helbig,  nous  fournit  le 
commentaire  de  ce  monument  dans  le  passage  suivant  :  Igiiur 
Galba,  adprehensa  Piionis  manu,  in  kunc  tnodum  lùcutus  fertur  : 
Si  te  privatua  Uge  curiata  apui  pontijieeê  adoptarem.  .  .^^\  etc. 
Le  revers  présente,  en  effet,  deux  hommes  se  tenant  par  la 
main.  Il  semble  certain  qu'il  faut  reconnaître  dans  ce  groupe 
l'adoptant  présentant  l'adopté,  adprehensa  manu,  et  pronon- 
çant devant  le  collège  la  formule  solennelle  exigée  en  pareil 
cas.  Les  membres  du  collège  des  pontifes  sont  représentés  en 
abrégé  par  les  trois  togaû,  assis  et  entourés  des  faeees  qui 
étaient  au  nombre  des  insignes  accordés  aux  pontifes.  C'est 

(»)  UUt.,  1,1 5. 
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la  déclaration  et  la  comparution  des  parties  devant  les  pon- 
tifes, l'adopte  présent  et  consentant. 

Cette  médaille  a-t-elle  été  frappée  par  le  collège  des  pon- 
tifes à  l'occasion  de  l'adoption  d*un  personnage  connu?  C'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire.  Mais  on  peut  affirmer  que  les 
collèges  frappaient  des  médailles,  ou  tessères,  de  ce  genre  à 
l'occasion  des  jeux,  des  spectacles,  des  triomphes  des  Césars 
et  de  leurs  apothéoses.  Les  plombs  publiés  par  Ficoroni^^'  et 
par  le  P.  Garrucci^^^  nous  en  offrent  des  exemples  certains. 
Il  est  clair  que  la  médaille  en  plomb  de  Ficoroni  ^^^  avec  la  lé- 
gende CONSECRATIO  AVGwSTAE  a  été  frappée  en  souve- 
nir de  jeux  funèbres.  Il  est  donc  très  vraisemblable  de  supposer 
qu'il  existe  des  plombs  frappés  également  à  l'occasion  d  autres 
cérémonies  intéressant  des  princes  do  la  famille  impériale. 
Dans  le  cas  présent,  on  peut  objecter  cependant  que  les  légendes 
ne  se  rapportent  pas  à  un  personnage  déterminé,  mais  dési- 
gnent plutôt  l'ensemble  d'une  cérémonie.  Notre  médaille  n'au- 
rait pas  été  frappée  pour  conserver  le  souvenir  d'un  fait  par- 
ticulier, mais  plutôt  pour  rappeler  d'une  manière  générale  la 
prérogative  du  collège. 


II 

La  seconde  médaille  en  plomb  envoyée  par  M.  Helbig  est 
loin  d'être  aussi  bien  conservée;  elle  est  ébréchée  fortement  et 
certains  détails,  surtout  au  revers,  sont  absolument  effacés. 

D'un  côté  on  voit  deux  bustes  d'hommes  aflfrontés  ;  ils  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  point  en  relief.  Tous  deux  sont 
imberbes;  les  cheveux  descendent  assez  bas  sur  le  cou.  Celui 

(')  Ficoroni ,  Piomht  antichû  (Roma ,  1 7 Ao). 

^*^  R.  Garrucci,  I  piombi  antichi  raccolti  deW  eminentisêimo  principe  il  cardi- 
nale Lodovico  Allieri,  (Roma,  18A7,  in- A*). 
^^ï  Part.  II,  tav.  2,  n.  7. 

mtaiBBMB  HATIOMAU. 
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de  gauche  a  le  nez  forlemenl  busqué.  Évidenuneut  ce  Boat  des 
membres  de  la  famille  impériale.  Le  style  est  celui  du  i*  siècle 
dti  l'empire  et,  d'après  tes  physionomies,  il  etl  permis  de 
pçoser  à  des  priâtes  de  la  famille  d'Auguste. 


Le  revers  représente  deux  cavaliers  drapés  s'avançanl  au 
pas  vers  la  droite.  Ce  sont  sans  doute  les  deux  personnages 
dont  les  bustes  figurent  sur  la  face  de  la  médaille.  Le  haut  de 
leur  corps  a  disparu;  on  ne  distingue  plus  que  leurs  jambes 
et  les  chevaux.  L'exfoliation  du  métal  a  détruit  une  partie 
des  figures. 

Le  diamètre  de  la  médaille  est  de  o  m.  a8.  Notre  savant 
correspondant  en  a  vu  six  exemplaires;  celui-ci,  malgré  ses 
défectuosités,  lui  a  paru  le  mieux  conservé. 

U.  Helbig  reconnaît  dans  le  buste  de  gauche  le  portrait  de 
Tibère  âgé.  La  médaille,  pense-t-il,  a  été  frappée  en  souve- 
nir d'une  fête  dans  laquelle  les  deui  JuUt,  dont  les  portraits 
sont  reproduits  sur  l'avers,  jouaient  le  rAle  principal. 

Il  existe  des  monnaies  de  Cartbagène,  au  revers  de  Tibère, 
qui  présentent  une  ressemblance  très  frappante  avec  le  c6W 
droit  de  celte  médîii  Ile.  Ces  monnaies  portent  tes  deux  bustes 
affrontés  des  fils  de  Germanicus,  Néron  et  Drusus*'^  Ces 
mêmes  princes  sont  représentés  en  cavaliers ,  galopant  k  droite, 
avec  le  même  costume  que  sur  notre  médaille,  sur  une  monnaie 

*''  Cob«n-Feuan]eol,  t.  1,  p.  a35,  n*  A. 
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frappée  en  Tannée  87,  sous  Galigula,  monnaie  qui  porte  la 
légende  NERO  ET  DRVSVS  CAESARES^^^  A  défaut  d'une 
identification  certaine  à  laquelle  s'oppose  l'absence  de  légendes 
explicatives,  les  figures  représentées  sur  notre  plomb  me  pa- 
raissent bonnes  à  rapprocher  de  celles  que  portent  les  mon- 
naies dont  je'  viens  de  parler. 

L'envoi  de  M.  le  professeur  Woifgang  Helbig  offre  doi^c  un 
véritable  intérêt  tant  è  cause  des  sujets  représentés  qu'à  cause 
des  dimensions  peu  ordinaires  de  ces  deux  plombs.  Rome  a 
déjà  fourni  un  grand  nombre  de  monuments  de  ce  genre  qui, 
en  attendant  un  recueil  complet  et  définitif,  sont  signalés 
dans  toute»  aortea  de  recueils  scientifiques,  et  notamment  dans 
les  ouvrages  spécittttx  de  Ficoroni  et  de  Garrucci. 

Pour  Athànes^  M.  Aichilb  Postolacca  a  dressé  un  excellent 
catalogue  des  jplomba  grecs  et  gréco-romains  qui  appartien- 
nent au  Musée  nmxii«n«tique  de  cette  ville  ^^^  La  série  est 
riche  et  surtout  importante  au  point  de  vue  mythologique. 

En  France ,  le  Musée  de  Lyon  posa^  une  belle  collection  de 
plombs  romains,  recueillis  dans  les  dragages  de  la  Saône.  Mais 
la  série  la  plus  rkhe  de  ces  plombs  lyoonaia  fait  partie  du  ca- 
binet de  M.  Etienne  Récamier,  que  la  mort  est  veaue  surprendre 
avant  qu'il  aittpu  les  &ire  comat^e  lui-même  a»  public.  U 
est  à  souhaiter  que  cette  importante  série  aille  bientôt  accroître 
celle  du  Musée  de  Lyon  où  sa  place  est  siarquée.  Ce  sont  pour 
la  plupart  des  plombs  de  douane  ou  de  corporations,  des 
marque»  conunerciales;  plusieurs  portent  des  légendes  géo- 
graphiques ^^^  mais  aucun  ne  présente  llntérét  historique  des 
deux  plombs  signalés  par  M.  W.  Helbig. 

(*>  Gohen-Feuardent,  t.  I,  p.  9S6.  Us  sont  cités  tous  deux  dans  une  inscrip- 
tion de  Forœia,  Corp,  nucr.  Latm,,  vol.  X,  n*  6101. 

W  Anmli  éMi'  hithuto  di  cmrè»p.  atchêol,  t.  XXXVIii  (1866),  p.  33o- 
356;  C.  XL  (1668),  p.  968^316. 

(')  Sur  les  plombs  du  cabinet  de  M.  détone  Récamîer,  voir  François  Len«r- 
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N«  XXXIV. 


RAPPORT  SUR  LA  MISSION 

DONT  A  ÉTÉ  CHARGE  M.  LB  B' CARTON,  M^OEGIN-MAJOR  , 

PAR  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUGHON  PURLIQUE. 

(séANCB  DU   6   OCTOBRE    iSgd.) 

Le  D"  Carton,  durant  six  années  de  séjour  en  Tunisie,  a 
exploré  ies  nombreuses  ruines  qui  en  couvrent  ie  sol,  et  a  con- 
signé dans  plusieurs  mémoires  le  résultat  de  ses  recherches  ou 
de  ses  fouilles. 

Se  trouvant,  il  y  a  deux  ans,  en  garnison  dans  le  voisinage 
de  l'antique  Thugga,  point  célèbre  par  un  ten^le  dédié  à 
Jupiter,  qui  est  le  plus  beau  monument  d'architecture  romaine 
que  possède  l'Afrique  ^^\  il  avait  déjà  pu  se  rendre  compte  de 
l'intérêt  qu'offraient  quelques  édifices  enfouis  de  cette  cité. 

A  la  suite  d'un  rapport  lu  à  ce  sujet  à  l'Académie  par 
M.  G.  Boissier,  M.  le  Ministre  de  TlnstructioB  publique  a  donné 
à  l'explorateur  la  mission  et  les  moyens  de  découvrir  ces  mo- 
numents et  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  sur  le 
rapport  de  M.  Perrot,  lui  a  accordé  le  subside  nécessaire  pour 
achever  ce  travail  avant  les  chaleurs. 

M.  Carton  a  dégagé  et  préservé  des  souillures  auxquelles  il 
était  exposé ,  le  temple  de  Jupiter,  dont  les  colonnes  cannelées 
étaient  cachées  par  des  habitations. 


mant,  La  monnakdam  l*antiqwi4,  t.  I,  p.  908-909.  Ajoutons  qn^on  a  troaté 
en  Gaule,  à  Atôe-SaiiUe^Reine,  à  Portiies  près  VUry-le-François,  au  mont  Berny 
dans  la  forêt  de  Gompiè/^ne,  des  pièces  de  plomb  à  légendes  géographiques  et 
qu^Adrien  de  Longpérier  considérait  ces  pièces  comme  des  monnaies  ayant  eu 
cours  en  Gaule  sousPEmpire  romain,  OEmre$,  t.  II,  p.  &90  et  suiv.;  t.  111, 
p.  96  et  suiv. 

(*)  Bien  d^autres  édifices  enoore  debout  ornent  remplacement  de  Thugga. 
Une  description,  accompagnée  d^Uuslralions ,  en  a  ^  publiée  par  M.  Cartoo  : 
Dt  TViMi  à  Dougga  (UUe,  Donel,  1899). 
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Il  a  dégagé  la  façade  d'un  édifice  romain  du  ii*  siècle ,  d  unie 
extrême  élégance ,  avec  pilastres  cannelés ,  et  d'un  portique  co- 
rinthien précédant  une  porte  encore  debout,  ornée  de  mou- 
lures, devant  laquelle  s^étend  une  plate-forme  surmontant  des 
marches  intactes,  en  un  beau  calcaire  blanc  et  poli. 

Au  temple  de  Saturne,  qu'il  avait  c^couvert  et  exploré  en 
partie  précédemment,  il  a  trouvé  un  sanctuaire  primitif,  plus 
ancien  que  l'édifice  lui-même.  Ce  dernier  a  été  construit  sur 
son  emplacement  et  avec  ses  débr^.  Plus  de  soo  vases  ren- 
fermant les  restes  d'animaux  sacrifiés,  aoo  stèles  ou  fragments 
de  stèles  votives  avec  inscriptions  berbères  ou  puniques,  la 
figuration  de  Tani,  dée»se  carthaginoise,  et  ses  «paUèmes  : 
cnÂssant,  disque,  rosace,  etc«,  ont  été  exkumés  en  ce  point. 

Le  temple  de  Saturne  diffère  absolument ,  par  son  plan ,  des 
édifices  élevés  dans  le  monde  romain  aux  autres  divinités  du 
paganisme.  Précédé  d'un  vaste  portique  composé  de  3o  co^ 
lonnes  corinthiennes,  il  rappelle  beaucoup  les  temples  de 
l'Orient 

Cette  constatation  est  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  des 
cultes  en  Afrique.  Sous  le  nom  de  Saturne,  les  Africains  con- 
vertis au  paganisme  romain  ont  continué  k  adorer  une  de.  leurs 
antiques  divinités,  Baal  Hammon,  qui  est  d'importation  orien-^ 
taie.  L'existence  des  emblèmes  qui  ont  été  signalés  plus  haut, 
comme  la  disposition  toute  particulière  du  temple,  est  la  con« 
firmation  de  ce  fait. 

De  nombreux  fragments  de  sculpture ,  une  statue  en  marbre 
blanc ,  le  revêtement  des  murs  du  sanctuaire  en  stuc  à  reliefs , 
figurant  un  pampre  dont  les  grappes  semblent  pendre  de  la 
voûte  ont  été  trouvés  dans  ce  temple,  ainsi  qu'une  inscription 
grâce  à  laquelle  on  connait  le  nom  de  son  fondateur^  L.  Octa- 
vins  Victor  Roscianus,  et  surtout  la  date  de  sa  construction 
(195,  sous  Septime  Sévère). 

Les  travaux  considérables  exécutés  dans  le  théâtre ,  oh  plus 
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de  95OO0  mètres  cqbes  de  terre  et  de  pierres  ont  ébi  enlevés, 
ont  mis  au  jour  un  monoment  d'mie  consenration  remarcpable. 
96  rangées  de  gradins,  d'une  kauteur  de  10  mètres,  uAe 
scène  pavée  de  mosaïque,  ornée  d'un  portique  con^renant 
ko  coionneS  dont  9&  sont  encore  debout,  un  promenoir,  large 
de  6  mètres,  faisant  le  tour  de  la  scène,  constituent  un  en- 
sentie  réeHemeat  grandiose. 

Une  statue  de  grandeur  colossale,  d'un  drapé  pleÎB  de  sou- 
pleœe,  mais  traité  avec  vigueur,  la  moitié  d'une  autre  statue 
semblable,  de  nombreuses  et  riches  sculptures  ont  été  mises 
au  joun 

La  ph^Murt  d^  inscriptions  qui  ornaient  le  monument  ont 
été  retrouvées.  L'une  d'elles  nous  apprmd  que  }o  théâtre  était 
(oomBtô  on  peut  encore  le  constater)  pourvu  d'escaliers,  de 
paravents,  de  promenoirs ,  d'un  portique.  EUe  donne  le  nom 
du  fondateur.  Mordu»  Quadratas,  qui  avait  voulu  remercier 
ainsi  ses  concitoyens  de  son  élection  aux  ftmctions  Aejlmnen 
perpeluu».  Une  autre  en  lettres  énormes,  de  0  m.  35  de  hau- 
teur, permet  de  fixer  la  date  de  sa  construction  (sous  Marc 
Aurèie).  De  nombreux  piédestaux  supportaient  les  statues  de 
bienfaiteurs  ou  de  fonctionnaires  {dief  des  ouvriers,  Jtamm 
perpetuus,  prafectus  jure  âktmdo,  prétrë  de  Gérés ,  etc.)  de  la  cité , 
comme  on  peut  le  lire  sur  les  inscriptions  qui  y  sont  gravées. 
L'une  d'elles  célèbre  la  prospérité  de  l'Empire  sous  l'empereur 
Probus. 

Durant  cette  campagne  de  fouilles,  qo^e  M.  le  D^  Carton 
a  menée  avec  une  extrême  actirité,  puisqu'eile  n'a  duré  que 
deux  mois ,  il  a  pu  eipiorer  encore  les  autres  ruines  de  la  cm- 
kis  Thnggensis,  où  il  a  découvwt  un  sanctuaire  de  Neptune, 
étudié  une  basilique ,  un  nymphaeum ,  mis  au  jour  une  mosaïque 
et  une  beUe  inscription  en  langue  libyenne. 

liPs  nombreuses  photographies  que  l'exploraleur  a  soiunises 
à  l'Académie  ont  permis  à  la  savante  Compagnie  de  se  rendre 
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compte  de  Tintërét  ou  de  la  conservation  des  édifices  dont  il 
a  enrichi  le  groupe  déjà  si  important  de  Dougga. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  mesures  nécessaires  soient  prises 
pour  assurer  la  conservation  de  monuments  dont  la  réunion 
fait  de  ce  point  un  des  plus  intéressants  de  TÂfrique. 
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LIVRES  OFFERTS. 


si  ANGE  DU  l*'  SEPTBMBBE. 

Est  offert  à  fAcadëmie  : 

Beeherches  giographiquei  sur  la  Palestine,  par  M.  G.  Marmîer  (Ver- 
sailles, 1893,  iu-8''). 

M.  Barbier  de  Meynard  a  la  parole  pour  trois  prëseofations  d'ou- 
vrages : 

1*  U  dialecte  persan  de  Siwend,  par  M.  Gëment  Haarl  (Paris,  1893, 
in-8*;  extrait  du  Journal  asiatique). 

«Le  mémoire  que  j'ai  Thoimear  de  présenter  à  1* Académie,  de  la  part 
de  Tauteur,  a  été  rédigé  sur  des  notes  prises  par  un  voyageur  persan ,  h 
Stwend,  dans  la  province  de  Chiraz  (Perse).  Le  dialecte  parié  dans  cette 
localité  se  rattache  à  la  famille  kurde,  mais  avec  de  nombreux  emprunts 
faits  aux  langues  du  voisinage,  surtout  avec  le  néo-persan.  M.  Huarta 
très  judicieusement  signalé  ces  particularités.  Aux  remarques  philolo- 
giques et  aux  listes  de  mots,  il  a  ajouté  des  renseignements  géogra- 
phiques qui  donnent  à  son  essai  un  intéi*ét  multiple.  C'est  un  document 
utile  pour  les  études  iraniennes  auxquelles  les  beaux  travaux  de  M.  J. 
Darmesteter  ont  donné  parmi  nous  un  nouvel  essor,  n 

9*  Les  Apocryphes  éthiopiens,  I.  Le  livre  de  Barueh  et  la  légende  de 
Jérémie,  traduits  par  M.  René  Basset  (Paris,  1893,  in- 19). 

tt On  savait  déjà,  grâce  aux  recherches  de  M.  Dillmann,  que  le  texte 
primitif  de  ces  deux  documents  a  été  rédigé  en  grec  aux  premiers  siècles 
de  Tère  chrétienne  et  que  la  version  éthiopienne  appartient  h  la  même 
époque ,  probablement  au  ui*  ou  au  iv*  siècle.  Deux  traductions  alle- 
mandes avaient  aussi  fait  connaître  cette  version  an  monde  savant; 
M.  Basset  n'a  pas  été  en  mesure  de  les  consulter.  Sa  traduction  conserve 
par  là  un  caractère  d'originalité  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  sans  péril,  car 
le  texte  éthiopien  est  souvent  altéré  et  hérissé  d'obscurités.  Le  nouveau 
traducteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  son  travail  un  fragment  en 
langue  grecque  qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec  la  version  éthio- 
pienne de  BÏaruch  :  il  l'a  traduit  intégralement,  et  c'est,  je  crois,  la 
première  fois  qu'une  traduction  complète  en  est  donnée.  Elle  sera  ac- 
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caeillie  avec  faveur,  comme  appartenant  à  cette  série  de  livres  gnostiques 
où  se  rëvèle  on  effort  de  syncrétisme  religieux,  une  tentative  sincère  de 
rëcole  nëo-platonicienne ,  pour  concilier  les  traditions  bibliques  avec  les 
mythes  et  les  traditions  du  paganisme.  » 

3**  Les  inscriptions  de  l'ik  de  Dahlak,  par  M.  René  Basset  (Paris, 
1 893  ,  in-8°;  extrait  du  Journal  asiatique), 

(rC'est  eùcore  de  la  part  du  même  savant  ^que  j*offre  cet  ouvrage  k 
l'Académie.  Par  un  hasdi*d  des  plus  singuliers,  -cette  inscription  funé- 
raire d  un  sultan ,  mort  au  xvi*  siècle  et  qui  r^a  sur  cette  pelite  île  de 
la  mer  Rouge,  6gure  aujourd'hui  dans  les  vitrines  du  Musée  de  Bar-k- 
Duc.  Elle  n'est  pas  absolument  inédite  :  un  de  nos  savants  correspon- 
dants, M.  Henri  Sauvaire,  en  a  déjà  donaé  une  traduction,  mais  ce  qui 
assure  au  mémoire  de  M.  Basset  une  valeur  p^vonnelle,  c'est  la  notice 
historique  qui  accompagne  la  traduction  nouvelle.  M.  Basset  excelle  dans 
les  monographies  de  ce  genre  :  il  y  fait  toute  sorte  de  trouvailles  heu- 
rcttsei.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  ici,  grâce  aux  docoments  arabes  «  portugais 
et  italiens,  tirer  de  l'obscurité  la  chronique  de  cette  petite  principauté, 
depuis  la  conquête  arabe  jusqu'à  l'année  iBâo,  date  de  l'inscription. 
Assurément,  l'tle  de  Dahlak  n'a  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde,  mais  en  histoire,  et  surtout  en  histoire  musuhuane,  rien  n'est  à 
dédaigner.  On  ne  peut  donc  que  remercier  le  savant  professeur  d'Alger 
d'avoir  su  réunir,  et  si  heureusement  utiliser  l'épigraphie  locale  et  les 
sources  indigènes  au  proGt  d'un  petit  problème  historique  où  l'exacti- 
tude et  la  précision  des  détails  sont  particulièrement  mà*itoire8,  « 

M.  B0188IEB  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Camille  Jullian, 
professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  un  ouvrage  intitulé  : 
Ausone  et  Bordeaux;  études  sur  les  derniers  i^mps  de  la  Gaule  romaine 
(  Bordeaux,  1  SgS ,  in-A**). 

ffCe  petit  livre,  plein  d'intérêt,  contient  un  tableau  très  vivant  d'une 
école  romaine  au  m"  siède.  Tous  les  traits  en  sont  tirés  des  ouvrages 
d'Ausone  que  M.  Juilian  connaît  à  fond.  M.  Boissier  insiste  sur  la  se- 
conde partie  du  travail  de  M.  Juliian,  où  il  raconte  les  derniers  jours  de 
Bordeaux  romain.  11  y  montre  quel  était  l'aspect  de  la  ville  au  moment 
de  linvasion  et,  pénétrant  jusque  dans  Tintéiieur  des  maisons  dont  il 
nous  a  décrit  les  dehors ,  il  étudie  la  société  gallo-romaine  et  le  monde 
chrétien  de  cette  époque,  où  l'Empire  de  Rome  allait  Hnir.n 
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SEANCE  DU  8  SEPTBMBUB. 

Softt  offerte  à  l'Académie  : 

Géographie  historique  de  l'Àqwilmiiê  autmmmef  par  M.  J.<^F.  Bhdë, 
eoirespondant  de  Tlnstitat  (Paris,  1893 ,  iii-8*;  extreil  des  Ami%ùhe  ée  fa 
FaffM deê  h^tTBê de  AsnJMiu?); 

Antonii  Giovannmi  QwUmr  earwwM  la^ma  :  I.  InoeiÊta  H  moret.  II. 
Lani»afcma9,  UL  PueriUa.  IV.  Stfêem  Jîraim  Machah^ei  (Amsterdam, 
1893,  in-8*); 

Leê  nolionê  fmdftmmtalis  éi  droit  dml,  par  M.  P.  Van  Bemmden 
(Amsterdam,  1899,  in^*); 

Le  code  du  MSmifàna  en  Ckke,  ion  injhtmcê  sur  la  vie  mtmaeak  et  sur 
h  monde  laïque,  par  M.  J.4.*M«  deGroot  (Amsterdam,  1893,  ii^8*). 

M.  Hiaoïf  BB  VuLBMSSB  offire  à  TAcadëmie,  aa  nom  de  Tanteœ*, 
M.  Théophile  Habert,  une  publication  intitidëe  :  La  poterie  antique  par* 
lante  (Paris,  1898,  in-4%  avec  un  album  de  36  pbncfaes). 

ff  Depuis  une  vingtaine  d'années ,  on  a  publié  en  France  un  assex  grand 
nombre  d'inventaires  d'eslam{»lles  de  potiers  romains.  Chaque  province 
a  voulu  avoir  son  recn^  spécial.  La  Champagne  et  la  Bourgogne,  à 
Texception  d'Auiun,  étaient  restées  en  dehors  du  mouvement  Le  re- 
cueil de  M.  Théophile  Hab^t  a,  pour  ces  deux  provinces,  un  intérêt 
particulier.  Toutes  les  pièces  qui  le  composent  ont  une  origine  connue: 
dles  sont  sorties  d'un  sol  qu'il  interroge  depuis  longtemps  avec  scffici- 
tude;  il  peut,  pour  ainsi  dire,  produire  l'état  civil  de  chacune  d'^es. 
Elles  appartiennent  à  la  région  comprise  dans  les  limites  des  cinq  dé- 
partements de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Marne,  de  la  Haute^Mame 
et  de  r Yonne;  Reims,  Langres,  le  Chàtelet,  Alis&âainte*Reine  lui  ont 
fourni  ses  documents»  Ce  travail  comprend  près  de  1,700  estampilles  de 
potiers  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  dessinées  par  les  soins  de  M.  Ha^ 
bert.  Si  le  texte  renferme  parfois  des  lectures  ou  des  interprétations 
douteuses,  on  peut  se  reporter  à  l'album,  où  toutes  ces  petites  inscrip- 
tions sont  reproduites  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  où  il  est  facile 
d'en  vérifia  la  transcription. 

«rUne  carte  des  iocifités  où  ces  poteries  ont  été  découvertes  eàt  été 
précieuse  à  la  fin  du  volume.  Elle  parierait  plus  clairement  et  plus 
promptement  que  la  liste  donnée  par  l'auteur.  Il  est  regrettable  aussi 
que  les  timbres  d'amphores  ne  soient  pas  tous  réunis  sous  une  rubrique 
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spëeiale;  ils  sonl  mttës  aux  «sUmpdles  des  petits  vases  et  la  reehéroht 
en  est  laborieuse.  Les  timbres  d'amphores  pr^ntent,  en  effet,  pour 
i*histoire  du  commerce  à  l*ëpoque  romaine,  un  iotérét  tout  pMrticidier; 
il  n'est  pas  rationnel  de  les  classer  avec  les  estampilies  des  potiers  lo* 
eaui.  Le  présent  recueil  en  renferme  plusieurs  qui  proviennent  de 
Reims,  Troyes,  Langres^  Avalloa,  Âuxerre,  Beaune,  ChâtiUoil-sur^ 
Seine,  etc. 

fr  L'ouvrage  de  M.  Thëophiie  Habert  mérite  d  attirer  l'attention  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos  antiquités  nationales.  Nous  devons  lui 
savoir  gré  de  s'être  occupé  d'une  région  pour  laquelle  les  recueils  épi- 
graphiques  sont  encore  peu  nombreux  et  d'avoir  ainsi  apporté  sa  contri- 
bution au  Recueil  général  dûs  inser^Utùns  de  la  Gauh*  n 

M.  Hahv  offi^  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  aous  le  titre  de  :  Leê 
derniers  jour*  du  lardim  dm  Roi  et  la  fondation  du  Mueéum  d'Ustoire  natu^ 
relie  (Paris,  1898,  gr.  in-4'). 

M.  Dblislk  présente  de  la  part  de  M^  Albert  Battandier  :  Le  cardinal 
JeaH-Buptùie  Pitra,  évéfue  de  Porto,  UbSotUeaà^  de  h  Sainte^Église 
(Paris,  1898,  in-8*). 

rrCe  volume  est  le  tablean  fidèle  d'une  vie  qoi  a  été  entièrement  con* 
sacrée  au  service  de  l'Église  et  de  la  science.  U  a  été  composé  par  un 
ami  qui  fut,  pendant  de  longues  années,  le  confident  et  le  c^laborateur 
du  cardinal,  et  qui,  par  discrétion,  s'est  souvent  borné. èi  cefiroduiredes 
documeàts  et  des  notes,  dont  beaucoup  ont  le  earadike  et  l'intérêt  de 
mémoires  autobiographiques. 

(fLe  cardinal  Pitra,  sans  l'avoir  cherché,  a  été  mêlé  à  beaucoup  d'éivé* 
nements  religieux  de  notre  temps;  la  part  qu'il  y  a  prise  et  l'influence 
qu'il  a  exercée  sont  bien  miaes  en  lumière  par  le  biographe.  Le  livre 
renferme  des  pages  très  curieuses  sur  le  rétablissement  de  l'ordre  de 
Saint-Benott  en  France  an  xix*  siècle,  et  sur  les  pontificats  de  Pie  IX  et 
de  Léon  Xlir. 

irM*'  Battandier  a  soigneusement  passé  en  revue  les  travaux  littéraires 
du  cardinal;  il  les  andyse  de  manière  k  en  bien  &ire  comprendre  l'ori- 
ginidité,  l'étendae  et  la  portée;  il  rappelle  les  textes  qu'il  a  découverts 
au  cours  de  ses  voyages  et  dont  il  a  du  premier  coup  deviné  la  valeur, 
hissant  parfois  k  d'auti'os  le  soin  de  les  mettre  en  osavre. 

trL'Académie  s'intéressera  particulièrement  aux  détails  donnés  sur 
Fétat  des  collections  du  Vatican  et  sur  la  part  qui  revient  au  cardinal 
dans  les  mesures  libérales  prises  depuis  bientAt  vmgt  ans  pour  mettre  h 
la  disposition  des  savants  de  tous  les  pays  les  richesses  an  archives  de 
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ta  bibliothèque  da  Vatican,  et  pour  en  procurer  la  pleine  jouiisaQce  aux 
jeuues  gens  de  notre  École  de  Rome. 

(rLe  lirre  de  M''  Battaadieir  ne  sera  pas  seulement  accoeilli  avec  re- 
connaissance par  les  amis  (ki  cardinal,  qai  s  accorderont  à  y  retrouver 
tons  les  traits  d'un  noMe  et  8ympat))iqne  caractère;  il  prendra  place  dans 
nos  bU>liothèques,  conune  un  ouvrage  indispensable  à  consoUer  ponr 
rhistoire  de  TÉgiise  et  pour  celle  de  Tëradition  au  xi\*  siècle,  n 

SÉANCE  DO   1 5  SEPTEMBRE. 

Le  SBcaérAiRB  psapiTOBL  dépose  sur  le  bureau  ie  tome  XX VII, 
i'*  partie,  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  naùo" 
nale,  etc.  (Inseriptians  sanscrites  de  Campa  et  du  Cambodge) ,  pai*  M.  Âbel 
Bbrgaignb,  a* fascicule  (Paris,  iSgS,  in>i*,  avec  un  atlas  in-fol.  [pi.  i8- 
45]). 

M.  Barbier  de  Metraro  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

Traké  de  droit  musulman  :  la  Tohfat  d'Ebn-Àcem,  texte  arabe  avec  tra- 
duction française,  commentaire  Juridique  et  notes  philologiques,  par 
MM.  0.  Houdas,  profess^u*  à  TEcole  des  laides  orientales  vivantes,  et 
Martel,  docteur  en  droit,  inspecteur  général  de  llnstruction  publique, 
fasc.  7  et  8  (Alger,  1898, in-8"). 

frfai  f honneur  d'offiir  à  T Académie,  au  nom  de  MM.  Houdas  et  Mar- 
tel ,  les  deux  dernières  livraisons  qui  com[dètent  la  traduction  du  Traité 
de  droit  musulman  rédigé  en  vers  didactiques  par  Ebn^Acem,  juriscon- 
stdte  espagnol  de  la  fin  du  xiv*  siècle. 

ffll  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'ai  présenté  la  première  livraison  de  cet 
ouvrage  publié  aux  frais  des  deux  collaborateurs,  et  dont  rachèvemeni 
a  été  retardé  par  des  motifs  de  force  majeure.  En  raison  de  la  date  loin- 
taine de  cette  première  présentation,  je  crois  devoir  rappeler  en  quelques 
mots  Tobjet  de  leur  travail  et  les  services  qu'on  en  peut  attendre.  Ëbn- 
Aeem  s'était  proposé  surtout  d'exposer  les  principes  du  droit  malékite 
dans  un  style  clair  et  à  la  portée  de  tous,  et,  en  eflEet,  comparé  à  celui  de 
Sidi-Kbalil,  ce  style  est  simple  et  lumineux.  Mais  la  concision  inévitable 
dans. les  ouvrages  de  ce  genre  destinés  à  être  appris  par  cœur  rend 
absolument  nécessaire  Pexpiicatbn  donnée  par  le  maitre.  De  là  les  nom- 
breux cooun^taires  qui  sont  venus  se  grouper  autour  du  texte  dassique. 
La  tâche  de  M.  Hondas  n'a  pas  été  seulement  de  traduire  celui-ci;  il 
s'est  imposé  aussi  l'obligation  de  lire  piosieurs  gros  volumes  de  gloses 
et  d'en  extraire  la  substance,  qoe  M.  Martel,  à  son  tour,  a  remaniée 
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dans  une  série  de  notes  qui  accompagoent  la  traduction  française,  comme 
une  soi*te  de  commentaire  perpétuel.  De  cette  assodation  entre  un  orien- 
taliste exerce  et  un  administrateur,  qui  a  longtemps  vécu  en  Algérie,  est 
résulté  un  travail  d'une  réelle  Taleur.  Il  sera  de  première  utilité  pour 
nos  tribunaux  et  nos  Écoles  de  droit  d'Algérie,  à  côté  des  ouvrages  de 
Perron,  Sauteyra,  Seignetfe,  etc.  L'étude  des  langues  orientales  en  fera 
aussi  son  profit,  surtout  si  elle  y  trouve  le  complément  promis  dans  la 
préfiace.  C'est  une  annexe  indispensable ,  cai-  l'auteur  arabe  ne  se  pique 
pas  d'ordre  et  de  méthode.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  tiré  de  la 
partie  que  j'ai  sous  les  yeux ,  après  avoir  traité  du  testament  et  des  tu- 
teurs testamentaires,  il  passe  aux  titres  de  la  faillite,  des  préjudices; 
puis  il  fait  une  excursion  dans  le  code  pénal  (vol,  meurtre,  blessures)  et 
revient  ensuite  à  l'hérédité  et  au  partage  des  successions,  ce  nœud  gor- 
dien du  droit  musulman.  On  le  voit,  une  table  des  matières  ne  serait  pas 
assez  :  il  faut  un  index,  et  un  index  détaillé,  pour  se  diriger  dans  ce 
dédale,  un  index  des  termes  techniques,  qui  sera  d'autant  mieux  ac- 
cueilli que  notre  lexicographie  arabe  est  encore  bien  indigente  en  ce  qui 
concerne  la  langue  du  droit 

rrM.  Hondas  est  on  ne  peut  mieux  préparé  pour  nous  donner  cet  utile 
complément,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  qu'il  ne  tardera  pas  à  se  mettre  k 
l'œuvre.  Il  ne  voudra  pas  s'arrêter  en  si  belle  voie  :  une  monographie 
d'Ebn-Acem  et  de  son  œuvre  est  aussi  désirable.  Quelle  place  occnpe- 
t-elle  dans  l'école  maiékite?  A  quelles  sources  a-t-elle  été  puisée?  Deux 
noms,  par  exemple,  reviennent  souvent  dans  le  texte  :  El-Achhab  et 
Ebn-el-Kacem.  Le  premier  est  bien  connu  et  appartient  au  ui*  siècle  de 
l'hégire,  mais  l'autre  nom  a  été  porté  par  deux  jurisconsultes  à  un  siècle 
de  distance,  tous  deux  maléldtes  et  auteurs  de  traités  estimés.  H  y  a  là 
toute  une  série  de  questions  intéressantes  qui  ne  doivent  pas  restRr  sans 
l'éponse.  Ces  additions ,  que  je  me  borne  à  signaler,  accroîtront  sans  aucun 
doute  le  mérite  scientifique  et  l'utilité  pratique  de  l'œuvre  que  MM.  Hon- 
das et  Martel  ont  entreprise  en  conunun  et  qui  leur  vaut,  dès  k  présent, 
les  remerciements  des  gens  de  loi  et  de  l'érudition  orientale.  y> 


SEANCE  DU  9  3   SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  : 

Les  inscriptions  du  Pseudo-^merdis  et  de  l'usurpateur  Nidintahel  fixant 
le  calendrier  perse ,  par  M.  Jules  Offert,  membre  de  l'Institut  (Leyde, 
1898,  in-8'); 
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singfors,  1898,  in-S'); 

Degenetwi  apud  Pbmtum  usu  dissertatio  âcadeinicâ,  q«am  venia  am» 
plias,  philos,  ordinis  Academi»  Atexaodrete  pablicedefendeiA.  W.  Nom- 
qvist  (  Helsingfors ,  189a,  in-8*  )  ; 

De  injinkivk  et  parikipm  in  i9U€ripUonibu8  imkfftorum  grœearum  qmn* 
tûmes  syntaeticœ,  quas  venia  ampliss.  philos,  ordinis  Uoiveratatis 
Aleiandreœ  publiée  défende!  J.  M.  Granit  (Helsingfors,  1891, 111-8*); 

Der  Einfluss  Wilhehn  Mewters  at^den  Baman  iêr  RamaïUikef,  vob  J.  0. 
E.  Donner  (Hekingfors,  1898,  in-8*); 

Jesqjan  Etmustukeet  Luvuissa  XXIV-XXVil,  p«r  i,  I.  Gommeras  (Hei- 
siogfors,  1898,  in-8*); 

MwrâoitUsehe  Lavtkhre,  von  H.  Faasonen  (Heisingfors,  1898,  in^*); 

Betvhwngen  zwischen  dm  wett/mniseheii  nnd  ttiwigchen  Spraehen,  Yon 
Joos.  J.  Mikkola  (HelsingTors,  1898,  in-S**); 

Ueber  kernfubstituirte  Styrok,  von  Gnstav  Komppa  (Koopio,  189}, 
iiî-8'); 

Suomen  Maantiet  Ruotsin  Vallon  Aikana,  HtMorialUs^MnantieUelfmen , 
Kûlmella  Kartalla  Vahistu  Tutkiinus,  telinyt  Vainc  Wallin  (Kuopio, 
1893,  in.8'). 

séANGB  DU  39  8EPTBMBRK. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  : 

1*  Le  tome  XXXI  de  YHistoire  littéraire  de  U  France  (Paris,  1898, 
in-4'); 

a*  Le  troisième  fasdcnle  des  Comptée  renAis  dee  eèaneeê  de  1*  Académie 
pour  les  mois  de  mai-join  1898  (Paris,  1898,  in-S**). 

Sont  encore  offerts  i 

Pèlerine  ehampenois  en  Palestine,  par  M.  A.  de  BarthiIlbiiv,  membre 
de  rinstitnt  (Paris,  1899,  in-8';  extrait  de  ta  Revue  de  tOrient  latin); 

Annaks  du  Musée  Guimet,  Le  eube  des  morts  dans  h  Céhste  Empire  et 
PAnnam,  par  MM.  Boulnais  et  A.  Paulus  (Paris,  1898,  in-8'); 

A  Bibliography  of  Moroccofrom  the  earliest  times  to  the  end  of  î8^i, 
by  lieut.-col.  sir  R.  Lambert  Playfair  et  D'  Robert  Brown  (London, 
189Q,  in-8';  from  (rSupplementary  Papers»»  of  the  Royal  Geographical 
Society,  vol.  III,  part  3). 
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siiNGB  DO  6  OCTOBM. 

Sont  ofierts  : 

Mémoirts  et  Comptes  rendus  de  lu  Société  rof^ak  du  Canada  pour  Van- 
nie  î8gù,  t.  X  (Ottawa,  i8g3,  in-â**); 

EpigrapUa  ùidiea  ofihe  arehmolo(fical  Smnmf  êflndia,  etUled  by  Jaa. 
Burgess,  part  XIII,  roL  II  (Cricnlla,  1898,  gr.  iii~&''); 

Crouacke  délia  eittà  di  Perufia,  édite  da  Ariodante  Pahretti^  vol.  IV 
(i5i7m586)  [Torino,  i89Q,in-8*]. 

M.  HiRON  as  ViLLKfoseï  présente  à  l\4eadëmie,  aa  nom  de  M»  ÉtieDoe 
MiehoQ,  aitaobé  au  Musée  da  Louvre,  un  travail  intitulé  :  Miroiri  grecs 
à  pied;  hromses  du  Muêie  du  Lowre  (Paris,  1898,  in-&*;  entrait  des 
Monuments  grecs,  n*"  19-ao,  deuxiàme  volume). 

rr  Depuis  le  savant  travail  consacré  par  notre  regretté  oonfinère,  A.  Dû- 
ment, aux  miroirs  grecs  ornés  de  figures  au  trait,  les  archéologues 
savent  tout  l'intérêt  qui  peut  s'attacW  à  ces  objets  de  toilette.  Chez  les 
Grecs ,  il  n*y  avait  pas  de  distinctions  entre  le  grand  art  et  Tart  industriel  ; 
Tartisan  reproduisait  les  mêmes  types  que  Tartiste  et  souvent  avec  une 
telle  perfection  que  ses  productions  nous  aident  h  suppléer  aux  lacunes 
inévitables  de  Tbistoire  de  Fart. 

frDans  le  mémoire  que  j*ai  Thonnear  de  présenter  à  TAcadémie, 
M.  btienne  Michon  s'est  attaché  à  montrer  d'où  et  comment  était  né  le 
type  de  la  staluette  féminine  employée  comme  support  de  miroir,  com- 
ment ce  type  s'était  transformé  et  comment,  en  passant  des  exemplaires 
les  plus  archaïques  à  ceux  qui  datent  d'une  époque  moins  ancienne,  il 
y  avait  eu  appropriation  plus  complète  de  l'œuvre  au  but  en  vue  duquel 
elle  avait  été  conçue. 

irC'est  en  étudiant  la  riche  sérm  des  miroirs  grecs  à  pied,  réunie 
depuis  quelques  années  au  Musée  du  Louvre,  que  M.  Michon  a  trouvé 
tous  les  éléments  de  son  travaiL  Un  monument  du  Louvre  permet  d'at- 
tester l'emploi  des  miroirs  à  support  formé  par  une  statuette  fémimne 
dès  la  fin  du  vi*  siècle  avant  notre  ère.  C'est  à  l'Egypte  que  les  Grecs 
paraissent  avoir  emprunté  le  prototype  de  cet  miroirs.  Le  Musée  du 
Louvre  a  la  bonne  fortune  d'en  posséder  un,  trouvé  à  Corinthe,  dont 
le  manche,  au  lieu  d'être  fixé  sur  une  base,  se  termine  par  un  anneau. 
D  est  donc  incontestaUe  qu'antérieur^nent  au  miroir  posé  debout,  les 
Grecs  ont  fait  usage  du  miroir  à  poignée,  comme  les  Égyptiens,  m^is  il 
semble  aussi  que  la  mode  en  fut  de  courte  durée. 

rrlJn  autre  miroir  du  Louvre,  trouvé  àHerooione,  est  Tun  des  mieux 
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conserves  et  peut-être  le  plus  complet  qui  existe.  11  forme  un  vëritable 
meuble  complexe ,  dans  lequel  au  mirdr  loi-mëme  8*unit  un  flacon  à 
parfums,  relies  Tun  à  l'autre  par  une  chatnelte.  Les  deux  monuments 
dont  je  viens  de  parl^  sont  les  plus  prëcieox  et  les  plus  importants  de 
la  collection  du  Louvre,  qui  se  complète  par  dtffiâreiits  exemplaires  de 
mirmrs  à  pied  dont  les  ventes  de  ces  dernières  années  nous  ont  fait  con- 
naître le  type  dans  ce  qn*il  a  d'essentiel  et  de  caractâîstiqae. 
^  rr  L'examen  des  miroirs  du  Louvre  a  permis  à  M.  Michon  de  passer  en 
revue  les  différentes  formes  par  où  s*e8t  développé  le  type  de  la  statuetle 
féminine  qui  leur  sert  de  support.  U  Ta  fait  avec  une  sâreté  de  méthode , 
une  délicatesse  d'appréciation  et  un  charme  de  style  qui  rendent  agréable 
et  facile  la  lecture  de  son  mémoire.  M«  Pottier  avait  déjà  donné  une  liste 
de  quarante  miroirs  grecs  à  pied  possédés  par  les  musées  publics  ou 
par  les  collections  particulières.  M.  Michon  a  pu  faire  €onnaitre  douze 
nouveaux  exemplaires  appartenant  à  la  même  catégorie.  U  sera  désc»'- 
mais  impossible  de  s'occuper  de  cette  série  de  monuments  sans  consulter 
l'important  travail  de  M.  Michon.  J'ajoute  que  ce  travail  montre  avec 
quel  zèle  l'administration  du  Lou^*e,  malgré  la  faiblesse  des  crédits  mis 
h  sa  disposition,  a  su  s'enrichir  et  attirer  à  eUe  ces  précieux  objets  qui, 
depuis  quelques  années,  ont  conquis  la  laveur  de  la  mode  et  s'offrent 
aux  enchères  des  amateurs  et  des  musées.  y> 


SEANCE  nu  1 3  OCTOBRE. 

Sont  offerts  : 

Office  du  traeail.  —  Statistique  gènènde  de  la  France,  —  Dénombre^ 
ment  des  étrangers  en  France,  —  Résultats  statistiques  du  dénomhremeM 
de  î8gî  (Paris,  1893,  in-8*);  publication  du  Ministère  du  Ccnnmerce 
et  de  l'Industrie  ; 

Les  grottes  de  Cravanche  situées  à  3  kihmkres  N.-O.  de  Bdfort.  Fin  de 
f homme  préhistorique,  par  le  capitaine  Victor  Jannesson  (Belfort,  1898, 
in-8'). 

M.  L.  Delisle  présente  les  deux  ouvrages  suivants  : 

i""  Catalogue  coiicum  hagiograpUcorum  latinorum  antijmorum  sae- 
euh  XVI  qui  asservantur  in  Bibliotheea  naiionaii  Pairisiensi;  ediderunt  lia- 
giographi  BoUandiani.  Tomi  I-llI  et  Indices  (Bruxelles  et  Paris,  1889- 
1893,  in*8'). 

ffCes  trois  gros  volumes  renferment  le  dépooiHement  détaillé  d'en- 
viron 900  manuscrits  latins,  antérieurs  au  xvi*  aiècle,  qm  contienneut  des 
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vies  de  saints.  Ce  qui  donne  un  prix  tout  particulier  k  ce  catalogue,  c^est 
que  chaque  morceau  a  été  rigoureusement  idcntiûë,  avec  renvois  aux 
éditions.  Les  textes  inédits  de  quelque  importance  ont  ëtë  imprimes  in 
extenso.  Des  appendices  contiennent  des  renseignements  très  abondants 
et  très  précis  sur  les  ressources  que  les  manuscrits  liturgiques  de  la  Bi- 
Uiothèque  nationale  ofTrent  aux  historiens. 

frDire  que  ce  travail  est  Tœuvre  des  fiollandistes  et  qu'il  a  ëtë  en 
grapde  partie  exëcutë  par  le  P.  de  Smedt,  c'est  donner  Tassurance  qu'il 
ne  laisse  rien  è  dësirer  pour  l'exactitude  et  la  critique.» 

fi*  raDela  part  de  notre  correspondant,  M.  Tamizey  de  Larroque,  Tëdi- 
lion  qu'il  a  préparée  et  très  amplement  annotée,  avec  ses  deux  collabo- 
rateurs, MM.  Paul  Huel  et  le  comte  de  Saint-Saud,  du  Liwe^journal  de 
Pierre  de  Bessot  (i  609-1  65q),  document  rempli  de  renseignements  pré- 
cieux pour  rhistoire  du  Përigord  au  temps  de  Louis  \1I1.« 

M.  DuiOCfls  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ff  Je  suis  charge  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  notre  savant  et  zëlë  cor-> 
respondant,  d'offrir  à  l'Acadëmie  un  recueil  de  pièces  qu'il  vient  de  faire 
paraître  sons  le  titre  :  Lettre*  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de  l'Age" 
nak  (Agen  et  Paris,  1893,  in-8°).  Parmi  les  cinquante  neuf  missives 
que  M.  Tamiiey  de  Larroque  a  réunies  après  de  longues  et  laborieuses 
recherches ,  ncn»  signalerons  celles  de  l'illustre  ënidit  Scaliger,  de  J.-J.  de 
Sëgur  de  Pardaillan,  un  des  plus  actiis  collaborateurs  du  roi  Henri  IV, 
souvent  nonmië  dans  la  correspondance  de  ce  prince;  de  l^on,  un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française;  de  Pierre  Dupuy,  garde  de 
la  Bibliothèque. dn  Rm  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle;  du  maré- 
chal de  France  oomte  d'Estrade,  le  héros  de  la  défense  de  Dunkerque 
en  i65i;  enfin  de  Jean  Claude,  le  célèbre  controversisto  que  le  parti 
protestant  chargea  de  défendre  la  nouvelle  doctrine  contre  Bossuet. 

(rCe  précieux  recueil  est  précédé  d'une  excellente  introduction,  et 
chaque  lettre  est  accompagnée  de  notes  généalogiques,  biographiques  et 
historiques,  fort  snbstantidke  et  d'un  haut  intérêt,  travail  qui  repré- 
sente un  .labeur  personnel  considéraUe. 

•Cette  importante  publication  de  M.  Tamisey  de  Larroque  lui  fait 
grand  honneur;  c'est  là  un  service  nouveau  rendu  è  l'érudition  par  le 
savant  éditeur  de  la  Corresponianee  de  Peirese,  et  T Académie  ne  peut 
manquer  d'accueillir  avec  faveur  l'hommage  que  je  lui  fais  en  son  nom.  «» 

M.  BARBisa  DE  Mbtnard  office,  au  nom  des  auteurs,  l'ouvrage  sui- 
vait : 

Sur  une  ttMèren  d'Astrolabe  arabe  du  nu'  siècle,  traduction  et  inter- 

XXI.  â6 
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prëtatioD  par  MM.  H.  Sauvaire  et  J.  de  Rey-Pailhade  (Paris,  1893, 
in-8*;  eilrait  du  Journal  asiatique). 

(tM.  Sauvaire,  correspondant  de  TAcadëmie,  avait  acquis,  pendant 
qu'il  résidait  en  Egypte,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  Mère  d'As- 
trolabe, c'est-à-dire  la  pièce  fondamentale  d*on  instrument  de  calcul  as- 
tronomique, fabrique  à  Sëville  en  Tannée  609  de  Tère  musulmane,  ce 
qui  le  place  aux  premières  années  de  notre  ère.  Cet  astrolabe  se  distingue 
de  ceux  de  même  provenance  qui  figurent  dans  nos  musées  en  ce  qu*il 
fournit  une  méthode  originale  de  chronologie  musulmane  et  de  concor- 
dance entre  les  années  de  Th^fire  et  les  années  juliennes.  Particularité 
curieuse,  la  face  interne  de  Tinstrument  comprend  un  calendrier  perpé- 
tuel musulman  et  chrétien  et  une  table  de  concordance  des  années  mu- 
sulmanes. 

ffPour  donner  plus  de  scdidité  et  de  précision  à  l'analyse  de  cet  ingé- 
nieux système  et  en  déduire  les  résultats  pratiques,  M.  Sauvaire  s'est 
adjoint  un  collaborateur,  H.  de  Rey-Pailhade,  ingéûeur  civil,  dont  les 
connaissances  spéciales  en  mathématiques  et  en  astronomie  ont  beoreose- 
ment  complété  le  savoir  oriental  de  notre  correspondant.  Leur  étode  est 
divisée  en  deux  parties  :  la  première  est  consacrée  à  la  description  et  à 
l'usage  des  calendriers  perpétuels;  la  seconde  contient  Texplicâition  rai- 
sonnée  de  toutes  les  opérations  et  une  série  de  tables  qui  en  fodlîtent 
l'intelligence. 

trPuis  vient  un  appendice  où  sont  passées  en  revue  les  diflMrentes  mé- 
thodes de  déterminer  le  jour  initial  des  mois  et  des  années  de  lli^fire 
d'après  les  plus  célèbres  astronomes  arabes,  tels  que  Kazooiny,  Aboal- 
Hasan  de  Maroc  et  Oulougb-Beg.  Les  dernières  pages  renferment  une 
brève  mais  impartiale  appréciation  des  travaux  publiés  préoédenmi^t 
sur  la  concordance  des  calendriers  chrétiens  et  musulmans. 

(T  Je  dois  me  borner  à  signaler  les  principales  divisions  de  cet  impor- 
tant travail  sans  pouvoir  mentionner  tous  les  renseignements  nouveaux, 
toutes  les  données  inédites  que  les  deux  collaborateurs  y  ont  rémiis,  an 
grand  profit  de  Térudilion.  En  les  fiélidtant  d'avoir  si  biôi  aocomjdi  cette 
tâche  difficile,  je  suis  heureux  de  signaler  à  TAcadémie  la  ranaissanoe 
des  recherches  relatives  au  passé  scientifique  des  Arabes  et  Téveil  donné 
par  la  Société  asiatique  de  Paris  à  une  étude  trop  longtemps  dâaissée  et 
qui  promet  encore  d'heureux  fruits.» 


—  371  — 


SBANCB  DU  90  OCTOBRE. 


Le  SkuHtaieb  PEEPiroEL  offire  à  rAcadëmie,  au  nom  de  M"*  Clnrisse 
Bader,  qadquds  pages  bistoriqaes  d*un  émouvant  intérêt  à  l'occasion  du 
funèbre  centenaire  du  16  octobre  :  Marie-Antomettê  en  ij83  ^  en  tjgâ , 
d'après  des  documents  manuscrits  et  en  partie  inédits  (Paris,  1898, 
in-8*;  extrait  du  Carresponiant). 

M.  Gautier  pr^ente  à  l'Académie ,  au  nom  de  la  famille  de  notre  re- 
gretté confrère,  M.  Siméon  Luce:  La  Franeependant  ia guerre  de  Cent  ans; 
ipiiodeê  Uêtarifueê  et  vie  privée  aux  nv*  et  iw*  sièeies,  par  M.  Siméon 
Luce,  membre  de  l'Institut;  seconde  série  (Paris,  1893,  in-S"). 

Est  encore  offert  : 

Œuvres  complètes  de  R.  Saadia  ben  Josef  Al-Fayyoùml ,  publit^es  sous 
la  direction  de  M.  J.  Derbnbourg,  membre  de  l'Institut;  volume  premier  : 
Version  arabe  du  Pentateuque  (Paris,  1893,  in-8"). 

siANCB  DU  97  OGTOBEB. 

Le  SBCBiTAiRB  PERpiTOEL  dépose  sur  le  bureau  le  à*  fascicule  des 
CA>mptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant  Tannée  1 893.  Bulletin 
de  juillet-août  (Paris,  1898,  in-8').  Il  rappelle  par  quelles  tristes  cir- 
constances cette  publication  a  été  retardée  jusqu  aujourd'hui. 

Sont  encore  oflerls  : 

Les  Convenae  et  les  Consoranni,  par  M.  J.-F.  Bladé,  correspondant  de 
l'Institut  (Toulouse,  1898,  in-8*;  extrait  de  la  Revue  des  Pyrénées  et  de 
la  France  méridionale); 

Relation  de  la  visite  du  marquis  de  Nointel  à  la  grotte  d'Antiparos 
{tSjS),  publiée  par  M.  H.  Omont  (Paris,  1 898 ,  in-8*;  extrait  du  Bulletin 
de  géf^rapkie  du  Comité  des  travaux  historiques,  n*  & ,  1 893 ) ; 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Bernard  II,  archevêque  de  Saint-Jacques- 
de-Compostelle  (199$),  publié  par  le  même  (Paris,  1898,  in-8*;  extrait 
de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes). 

M.  Oppert  présente,  au  nom  des  trustées  du  Musée  britannique  et 
du  bibliothécaire  en  chef,  M.  Thompson,  correspondant  de  TAcadëmie, 
l'ouvrage  intitulé  :  The  Tell-el-Amarna  Tablets  in  the  British  Muséum, 
tcith  autotype  fac-similés  (London,  1899,  in-i*). 

fr L'Académie  connaît  les  remarquables  découvertes,  laites  h  Tell*e|- 
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Amama,  dans  la  Haute-Egypte,  des  archives  écrites  en  ëcritore  canëi- 
forme  babylonienne  du  temps  des  rois  Aménopbis  III  et  IV  et  leurs 
femmes,  de  la  xviii*  dynastie.  Ces  tablettes  contiennent  des  correspon- 
dances des  rois  d*Égypte  et  de  Ghsddée,  et  des  satrapes  de  Phâude  et 
de  Syrie  avec  différais  personnages.  Ces  textes  revêtent,  on  le  voit,  le 
fait  curieux,  qu*à  cette  époque  reculée,  le  xn*  siède  avant  Tère  chré- 
tienne, la  langue  assyrienne  était  la  langue  diplomitique  employée  par 
des  nations  dont  la  langue  maternelle  n*était  pas  l*idiome  a^oîiique  de 
la  M^potamie. 

•rLe  Musée  britannique  possède  8a  tablettes  de  TeH-el^Amama, 
à  peu  près  un  quart  de  celles  qui  sont  connues  :  la  plus  graodte  partie  sa 
trouve  an  Musée  de  Berlin;  nous  n*en  possédées  presque  pas. 

ffLa  première  du  recueil  anglais  est  une  cuiîeuse  lettre  d^Améno- 
phis  III  au  roi  de  Chaldée,  Kallimma^in,  en  près  de  cent  grandes  lignes; 
la  seconde  est  une  missive  du  roi  de  Chaldée  Prarnapariyas  au  roi  Amé- 
nophb  V.  Parmi  les  quatre-vingts  autres  pièces  il  y  en  a  de  très  curieuses 
et  instructives  des  rois  de  Syrie  et  des  gouverneurs  de  différentes  provinces. 
Léditiou  de  ces  documents  très  précieux  a  été  confiée  à  M.  Charies  Be- 
zold,  qui  8*est  acquitté  de  sa  tâche  diflSofle  avec  cette  sagacité  et  cette 
science  dont  il  a  fait  preuve  dans  son  catalogue  des  tablettes  de  Ko- 
yourdjik.  L'Académie  a  déjh  eu  Foccasion  d'apprécier  toute  la  valeur  de 
cette  œuvre,  et  la  publication  actuelle  est  pour  ainsi  dire  la  continuation 
digne  des  premiers  travaux  de  cet  érudit  éminent.  M.  Bezold  a  entr^ris 
dons  un  autre  ouvrage,  indépendant  des  publications  du  Musée  britan- 
nique, de  transcrire  et  de  traduire  ces  textes  importants,  et  nous  pou- 
vons affirmer  en  tonte  conscience  que  ses  travaux  sont  et  de  beancoup 
les  plus  avancés  et  les  plus  satisfaisants  de  tous  ceux  qui  ont  été  pubKÂ 
jusqu'ici  au  sujet  des  tablettes  de  Tell-el-Amama.  » 

M.  Dblislb  a  la  parole  pour  un  boaounage  : 

(rll  y  a  quelques  mois,  on  a  retrouvé  à  Aix,  en  Provence,  dans  une 
chapelle  abandonnée  et  servant  de  débarras,  le  caveau  fiinéraire  de  la 
famille  Fabri  où  fut  enterré  Peiresc  Notre  ôorrespondant,  M.  Tamisey 
de  Larroque,  dans  l'opuscule  qu'il  offre  aujourd'hui  k  l'Académie,  Pmtr 
Peiresc,  S.  V.  P.  (Paris,  iSgS,  in-8*),  bit  un  éloquent  aippel  à  tous 
ceux  qui  apprécient  les  services  rendus  par  Peireso  aux  adencea,  aux 
lettres  et  aux  arts.  Il  les  invite  à  s'associer,  pour  qu'un  modeste  bmmk 
ment  lui  soit  élevé  dans  la  chapeUe  où  il  repose,  à  côlé  de  la  driie  sur  Uh 
quelle  se  voient  encore  les  armes  et  le  naei  de  la  twiiillc  Fabri.* 


—  373  — 

Ont  encore  ëtë  o&rts  : 

Académie  d'Hippone,  réunions  du  i5  juin  et  du  a5  juillet  1898  (Bteo, 
1893,  iÉ-8'); 

Annakêét€(mKnmcê9aDlinÊÊ»r,mxDé^  1898,7*,  8%  9*  et  1 0*  Indoidei 
(Paris,  1893,  in-8*); 

Àwuàm  de  la  Sœiité  d^iumlatkm  4a  dipatiemtni  dea  Vt^e$,  1898 
(Épinal  et  Paris ,  1 898 ,  in-8') ; 

Arehiwio  delta  H.  SociHa  Ramona  di  Shria  pairia,  vol.  XVI,  fine,  i-ii 
(Rome,  1898,  in-8'); 

Atti  délia  R.  Aeeademia  dei  Lmeei,  avril  1893  (Rome,  f893,  gr. 
in-8*); 

BiHMèqmdarÉeohdHdiarlm,  t  Ull,  3^  et  A*  ivnM0Qs(Pari8, 
1898,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Commissùm  arehéologique  de  Narbimne,  année  1898, 
a*  semestre  (Narbonne,  1898,  in-8*); 

Bulletin  international  de  t  Académie  des  seienceê  de  Craeovie,  comptes 
rendus  des  séances  de  Tannée  1898,  juillet  (Cracovie,  1898,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  d'hiêtohre  et  d'archéologie  de  Genèw,  t  I,  livrai- 
son a  (Genève,  189a,  in-8*); 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaireê  de  France, 
6*  série,  t.  II;  Mémoires,  1891  (Paris,  189a,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1898,  n**  1 
et  a  (Amiens,  1898,  in-8*); 

BolleUino  délie  fubhlicazioni  Italime ,  1898,  n**  18&,  ft85  et  186 
(Florence,  1898,  in-8*); 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  6.  Perrot,  membre  de  Tin- 
stilut,  et  eu.  Chipiez,  livraisons  3o5  h3iU  (Paris,  1898,  in-8*); 

Journal  asiatique ,  îmWetrOoAt  1898  (Paris,  1898,10-8*); 

Korrespondemhlatt  der  westdeutscken  Zeitsckrijï  fir  Geschichie  und 
Kunst,  août  et  septembre  1898  (Trêves,  1898,  in-8*); 

Mémoires  de  t  Académie  de  Stanislas,  189a,  5*  série,  t  X  (Nancy, 
1898,  in-8*); 

Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  farekéefogi^ 
de  Genève,  t.  III,  3*  livraison;  t  V,  i'*  livraison  (Genève,  1898,^ in-8*); 

Rassegna  délia  letteratura  Siciliana,  diretta  da  M.  Puglisi  Pie^e  R. 
Piatania  d'Antoni,  n*"  8-/1,  septembre- octobre  1898  (Acireale,  1898,. 
in.8*); 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment de  Constantine^,  189a  (Gonstantine,  Alger  et  Paris,  1898,  in-8*); 
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Rndietmti delta reak  Aeeaiemiai$iLmeei,  vol.  Il,  Cmc  6  fi'j{Kome, 
i8^3,gr.io-8*); 

Betue  arehiohgiqwe,  puUiëc  nom  la  diredioD  de  MIL  Afeiandr» 
Bertrand  et  Georges  Perrot,  membres  de  rioslîtiii,  joSlel-aoAi  189$ 
(Paris,  1893,  iii-8*}; 

Bemie  iptgrofikiqne  dm  midi  de  Im  Pnmce,n*  71,  jiiillel-aoàt-i^temlm 
1893  (Vieooe,  1893, 10-8*}; 

Rame  de  Vhitloire  de$  rel^^ùme,  mai-jaÎD  et  joiliet-aoAi  i8fS, 
l.  XXVII,  n*  3.  et  t.  XXVIU,  n*  t  (Paris,  1893,  iii-8*); 

Revuede  hêeieneenoit9eUe,n*  7t,i*'  sqytemfarei893  (Paris,  i8f3, 
in-4*); 

Venlagen  en  MededeeUagai  der  lumiMifke  Akaiemie  mm  Weieatekefpem, 
t.  IX (Amsterdam,  1893,  iii-8*). 


COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 

DB 

L'ACADÉMIE   DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1893. 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
NOYEMBRE-DÉGEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  SENART. 


SÉANCE  DU  3  NOVEMBRB. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  à  TAcadëmie  un  mémoire 
sur  ki  premiers  chritiene  et  les  dieux, 

L'Acadëmie  désigne  M.  Edmond  Le  Blant  pour  tire  ce  mémoire 
dans  la  prochaine  séance  publique  annuelle. 

M.  FoucART  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  tùrigme  et 
la  nature  des  Mystères  d'Eleusis. 

M.  Casati  fait  une  communication  sur  un  texte  de  droit 
étrusque. 

L'étude  dont  M.  Casati  donne  lecture  est  un  fragment  du  livre 
intitulé  Jus  antifuum  qu'il  Ta  publier;  elle  a  pour  objet  un  texte 
sur  le  droit  de  propriété  en  Étrurie,  dont  Tauteur  Vegoia  est, 
suivant  M.  Casati,  la  nymphe  Vegoia,  en  étrusque  lasa  Veku,  re- 
présentée, sur  un  miroir  étrusque,  debout  à  coté  de  Minerve  dont 
elle  reçoit  les  inspirations.  Ce  texte  a  dû  être  conservé,  d'après  le 
témoignage  de  Servius,  avec  les  livres  sibyllins,  gardés  soigneu- 
sement à  Rome  dans  le  temple  d'Apollon.  La  version  latine  a  été 
reproduite  plus  tard  dans  la  collection  des  Gromatici  veieres. 


XII. 


«7 
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siANGE  BU  l5  DicEMRRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  des  sciées  moraks  et 
pdihiqaes  adresse  ati  Président  la  lettre  auivaote  : 

Paris,  le  t4  décembre  1893. 
Monsieur  le  Président, 

La  question  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  câébrer  en  1896  le 
centenaire  de  l'Institut  a  été  soumise,  au  mois  d'avril,  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  qui  l'a  prise  à  l'unanimité  en  considé* 
ration. 

Plus  récemment ,  elle  a  été  discutée  h  l'Académie  des  beaux-arts  où 
elle  n'a  pas  été  moins  favorablement  accueillie.  Mais  c'est  h  l'Institut 
tout  entier  que  la  décision  appartient. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  de  faire  place  à  l'examen  de  cette  propo- 
sition dans  la  prochaine  séance  trimestrielle  de  janvier  et  de  Tinsérer 
dans  son  programme? 

Telle  est,  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère,  la  question  que 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  m'a  chargé  de  vous  sôu- 
metire  et  je  m'acquitte  oSScieusement  de  cette  c<Mnmission* 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assuranœ  de  ma  haute  considéraiion. 

laies  Sivoiv. 

MM.  Léon  Gautier  et  de  Barthélémy,  ehargés  d'examiaer  le 
buste  de  M.  Maury,  exécuté  par  M.  J.  Thomas,  rendeqt  témoi- 
goage  que  ce  buste  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  ressem- 
blance  que  par  l'exécutioiL 

Sont  adressés  aux  cooeours  de  rAeadémie  : 

1*  Antiquités  db  la  France  : 

Étude  historique  sur  F  abbaye  de  Saint -Paul  de  Narbonne,  par 
M.  l'abbé  Sabarthès  (Narbonnc,  iSgS,  in-S*»). 

9^  Prix  Brunet  : 

Catalogue  des  incunables  de  la  bAUotkèq^  Maz^rme^  par  Paul 
Marais  et  A.  Dufresne  de  Saint-Léon  (Paris,  1898,  in-8**). 
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3*   PUX  SrANISLàS  JULIBN  : 

Dictiormaire  français-chinois  y  par  A.  Biilequin  (PékÎDg  et  Paris , 
1891,  in-i"). 

4®  Prix  Saintour  : 

La  Twqme  d'Asie.  Géografhii  admimsirsiivej  statisti^  et  raisonnée 
de  ckaque  frmmce  de  lAsie  mUnetÊre^  t.  I  à  III,  par  Vitid  Cuioei 
(Paris,  1891-1898,  S  fasc.  iii-8'*); 

Lesfremitn  iuMissements  des  Grecs  en  Egypte  (  vu*  et  rf  siècles)^ 
parD.  Mallet(Pari8,  i  8^3  ^ixk-h*';  Mémoires  publiés  par  les  membret 
de  la  Mission  arMologùiue  française  au  Caire^  tome  XII,  fasc.  1  )• 

M.  Philippe  Berobr  acbève  sa  commuaicatioa  sur  la  grande 
inscription  phénicienne  de  Larnax-Lapilhou.  Reprenant  Tinscrip- 
(ion  grecque  de  Poséidon  Lamakios,  publiée  par  M.  Waddington, 
il  ëtablil  qae  le  nom  antiqoe  de  Tendroit  était  Namaka  et  non 
Larnaka,  ^  que  le  dieu  qui  y  était  adoré  portait  le  nom  de 
MelqartSar  Namak,  tMelqart,  prince  de  Namaka. 

Il  s'applique  ensuite  à  r<^tablir  les  événements  auxquels  cette 
inscription  fait  allusion,  et  il  montre  comsient  Ptolémée  a  affirmé 
sa  domination  au  nord  comme  au  sud  de  Tile  de  Chypre,  en 
brisant  les  petites  dynasties  locaies  et  en  les  remplaçant  par  des 
ères  nationales,  «rrère  du  peuple  de  Ciliumv»,  crTère  du  peuple 
de  LapithosT),  qui  gravitent  toutes  autour  de  Tère  des  Séleu- 
cides. 

La  longue  généalogie  de  la  famille  à  laquelle  appartenaient 
les  gran(b  personnages,  gouyemeurs  et  grands  prêtres,  cités 
dans  cetie  inscription  proure,  de  même  que  le  sanctuaire  de 
Meiqart,  Timportance  et  Tancienfieté  de  l'élément  phénicien  dans 
cette  région  de  file  de  Chypre,  et  elle  permet  de  conclnre  que 
la  domination  ptolémaïque  a  été  marquée  par  un  retonr  aux 
influences  et  à  la  langue  nationales,  comprimées  pendant  long* 
temps  par  Tinfloence  prédominante  de  la  Crrèce^ 

Cette  eomtannication  donne  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  MM.  Derenbourg,  Oppert  et  Ctermont-^nneaa ,  qui  signale 
à  ce  ptqpos  nne  pierre  gravée,  publiée  récemment  dans  les  Afé- 
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langes  de  r École  de  Home,  et  représeuUat  Hercuie  ooudié,  sou- 
tenu par  des  outres  sur  Teau.  li  est  accompagoé  de  deux  sym- 
boles :  une  étoile  et  un  double  cercle  dans  lequel  il  faut  voir 
f  image  de  la  lune. 

M.  Mei«ant  rappelle  quil  a  déjà  donné  des  explications  dans 
les  séances  des  8  et  99  septembre  tSgS  sur  les  monuments  re- 
latifs à  trois  antiques  souverains  de  la  Chatdée,  et  il  pense  que 
ces  explications  peuvent  servir  do  première  lecture  à  son  mé- 
moire. En  conséquence,  il  en  commence  la  seconde  lecture  qui 
donne  lieu  à  un  échange  d'observations  de  la  part  de  MM.  Op- 
pert  et  Heuzey.  La  suite  de  la  lecture  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'une  Commission  de  quatre 
membres  qui  sera  chargée  de  présenter  une  triple  liste  de  candi- 
dats pour  trois  places  vacantes  de  correspondants  étrangers. 

Sont  élus  :  MM.  Heuzey,  Schefer,  Weil  et  Maspero. 

M.  Salomon  Reinach  fait  une  communication  sur  Tex-voto 
d'Attale  et  le  sculpteur  Epigonos.  A  la  suite  de  leurs  victoires 
sur  les  Gaulois  d'Asie,  les  princes  grecs  de  Pergame,  en  premier 
lieu  Attale,  dédièrent  à  Pergame  même  et  à  Athènes  des  groupes 
représentant  des  vaincus.  A  Athènes,  les  Gaulois  étaient  asso- 
ciés aux  Géants,  aux  Amazones  et  aux  Perses,  autres  ennemis 
dont  l'hellénisme  avait  triomphé.  Nous  possédons  des  répliques 
partielles  de  ces  groupes.  Celles  du  groupe  d'Athènes  ont  été  dé- 
couvertes  à  Rome  en  i5i6.  Un  témoignage  contemporain  mea- 
tionne  parmi  ces  dernières  une  femme  morte  dont  un  enfant 
veut  prendre  le  sein.  On  croyait  cette  sculpture  perdue,  mais 
M.  MichaeUs  en  a  retrouvé,  à  Bâie,  un  ancien  dessin,  qui  prouve 
qu'elle  est  identique  à  une  Amazone  actuellement  à  Naples;  seu- 
lement, à  la  Renaissance,  on  a  fait  disparaître  l'enfant,  qui  était 
mutilé  lors  de  la  découverte.  Or,  un  texte  de  Pline  attribue  au 
sculpteur  Epigonos,  un  des  auteurs  des  trophées  d'Attale,  la  sta- 
tue d'un  joueur  de  trompe  el  celle  d'une  mère  morte  avec  son 
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enfant.  M.  Reinach  montre  que  si  le  joueur  de  trompe  est  le 
prétendu  gladiateur  du  Capitole,  où  Ton  a  reconnu  un  Gaulois, 
la  mère  morte  devait  lui  faire  pendant  et  représenter  une  Gau- 
loise. Dans  le  groupe  d'Athènes,  qui  est  d'époque  postérieure, 
la  Gauloise  est  devenue  une  Amazone.  Cela  ne  peut  être  que  le 
résultat  d^un  emprunt,  car  les  anciens  n'ont  jamais  figuré  des 
Amazones  avec  leurs  enfants.  Donc  le  groupe  connu  par  le  dessin 
de  Bâle  n'est  pas  la  copie  d'un  ouvrage  d'Epigonos  :  c'est  seule- 
ment une  imitation  assez  malheureuse  d'une  œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  avait  représenté  une  Gauloise  mourante.  M.  Reinach  a 
aussi  montré  que  Raphaël,  dans  sa  composition  de  la  peste  de 
Phrygie,  gravée  par  Marc-Anloine,  s'est  inspiré  du  groupe  de  la 
femme  et  de  l'enfant  qui  avait  été  découvert  à  Rome  en  i5i/i. 

M.  MniiTz  présente  plusieurs  observations  sur  la  communica- 
tion de  M.  Reinach.  Il  rappelle  que  dans  la  séance  du  la  juillet 
dernier  il  a  lui-même  donné  à  l'Académie  les  détails  les  plus 
complets  sur  l'histoire  des  statues  de  Gaulois  et  de  la  statue 
d'Amazone  autrefois  conservées  au  palais  des  Médicis  à  Rome. 
Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années  dans  la 
Revue  archéologique  (janvier  1889),  il  a,  le  premier,  rapproché  le 
texte  publié  par  Gaye  du  texte  de  Bellièvre  et  précisé  ainsi  la 
date  à  laquelle  ces  statues  avaient  été  découvertes  ^^K 

En  ce  qui  concerne  le  rapprochement  établi  par  M.  Reinach 
entre  la  statue  d'Amazone  et  un  des  groupes  de  la  composition  de 
Raphaël  connue  sous  le  nom  de  /î  Morheùo,  M.  Mdntz  estime 
qu'il  s'agit  d'une  analogie  fortuite,  non  d'une  imitation  directe, 
par  contre,  deux  des  autres  antiques  romaines  décrites  par  Bel- 
lièvre,  une  Diane  d'Éphèse  et  le  Sacrifice  d'un  taureau,  ont  été  co- 
piées, soit  par  Raphaël,  soit  par  ses  élèves  dans  les  ornements 
des  Loges  du  Vatican. 

(0  Voir  aussi  Raphait,  $a  vie,  $on  œuvre  et  $on  tempe ,  t^  édition ,  1881 
(1880),  p.  591. 


—  i80  — 

wèiwAn  0rdinmn  de  V Académie ^  par  M.  H.  WalIpOn,  secrétaire  per- 
pétuel. 

3*^  Le$  premiers  chrétiens  et  les  dieux  ^  par  M.  Edmond  Le  Blant, 
membre  de  TAcadémie. 


■*•— ^ 


séAHOB  DU  l"*'  DâCKMBaB. 

MM.  le  marquis  de  Beaucourt,  R.  Gagnât,  M.  CoUignon,  Louis 
Havet,  R.  de  Maulde  écrivent  à  rAcadéroie  pour  se  porter  candi- 
dats à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Rossignol. 

M.  Femand  Foureau ,  chargé  par  TAcadémie  d'une  mission  dans 
le  Sahara  occidental,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre 
suivante  : 

ËMjo)éa,  i&  novembre  1893. 
Monsieur, 
Pai  quitté  Biskra  h  la  fin  d'octdyre  et  je  suis  arrivé  ici  depuis  deux 
jours.  Je  vais  prochainement  repartir  pour  le  Sud. 

Les  instructioDs  du  Gouverneur  général  de  TAlgérie  me  retiennent 
quelcpid  temps  dans  cette  région  du  Sahara,  xftais  j*aurai  sous  peu 
repris  la  route  du  sud-est,  où  j'ai  des  chances  de  recueillir  des  documents 
de  nature  à  vous  intéresser. 

Veuillez  croire.  Monsieur,  à  mes  sentiments  respectueusement  dévoués. 

F.  FoURBAD. 

Sont  adressés  aux  concours  de  TAcadémie  : 
1°  Antiquités  de  la  Frange  : 

Pc^es  inédites  £  histoire  de  Bourgogne  au  ivf  siècle.  Fragments  des 
Annales  de  la  ville  de  Verâun-sur-Saène-et'Doubs ,  par  3. -P.  Ahel- 
Jeandet  (de  Verdun)  (Dijon,  1898,  in-8*); 

MâeoH  9u  xfi*  eièdcy  aperçu  historique  et  littéraire  ^  par  le  m4me 
(Mâcon,  1899,  in-8°;  extrait  des  Annales  de  V  Académie  de  Mâcon)\ 

Recherches  bio-hihliographiques  four  servir  à  Thistoire  des  sciences 
naturelles  en  Bourgogne  et  particuUèremeut  dems  le  département  de 
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Saône^-e^-Loire  defuU  k  xrt  nkUjmfih  noijaun,  par  le  même 
(Mâcon,  1899,  in-S*»); 

Mêudên^  BeUemte  et  Chawih^  par  le  vicomle  de  Groochy  (Paris, 
1893,  in*^^;  extrait  des  Mimoire$  de  la  SodiU  de  Vhittoire  de 
Parié); 

Un  manuscrit  charprain  du  if  siède.  Fulbert,  évéquâ  dé  Chartre$, 
Martyrologe  à  tusage  de  V église  de  Chartres*  FuHert  et  sa  caàié- 
drale,  etc.,  par  MM.  Renë  Merlet  et  i'ebfaë  Gierval  (Chartres, 
1893,  in-Zi'';  pnMicatioii  de  iâ  Sêeiài  archéolégique  d^Eum^et- 
Lwr)» 

2**  Prix  Stanislas  Julien  : 

Le  Code  de  Mahâyâna  en  Chine^  son  inHuenoe  sur  la  m  monacali 
et  sur  le  monde  laïque,  par  J.4.-M.  de  Groot  (Amfterdam,  1893, 
grand  iii-8»); 

Uîh  Formose,  histoire  et  description,  par  C.  ImbaultrHuart,  pré^ 
cédé  d'une  introduction  bibliographique  par  M.  Henri  Cordier 
(Paris,  i893,iii-&*). 

L^Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  8  DECEMBRE. 

M.  R.  Gagnai  ^crit  au  Secrétaire  perpétuel  poar  Tinformer 
qu'il  retire  0a  candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  ia  mort 
de  M.  Rossignol. 

M.  Gimtov,  membre  de  TAcadémiedes  scienoes  morales,  di-' 
recteur  de  rÉoole  française  de  Rome,  dans  une  letfare  qn^il  adresse 
au  Président,  donne  des  nouvelles  awhéologiques^^). 

L'Académie  se  forme  en  eomîté  secret 

La  séanee  étant  redevenue  pnbliqueyle  Pubsidbnt  mvUe  l'Aca*- 

(')  Voir  aux  GoMMOincATioiifl,  fC  XXKVI  (p.  898)^ 


—  378  — 

ni  dlnvratisemblable.  Telle  est  la  conclusion  d'un  premier  cha- 
pitre du  mëmoireé 

Les  Grecs  ont  cru  que  Démëter  n  était  autre  qu'Isis,  mais 
comme  ils  étaient  trop  portes  à  reconnaître  leurs  dieux  partout, 
leur  assertion  ne  suffit  pas.  Il  faut,  d'une  part,  fixer,  d'après  les 
jButeurset  les  instriptions,  les  caractères  de  Dëmëter;  de  l'autre^ 
chercher,  dans  les  sources  égyptiennes,  si  ces  mêmes  caractères 
se  trouvent  chez  lais.  M.  Foucart  montre ,  par  de  nombreux  rap- 
prochements, que  Tune  et  l'autre  président  à  l'agriculture  et  à  la 
civilisation,  et  qu'en  même  temps  elles  sont  les  souveraines  du 
monde  souterrain,  où  elles  assurent  à  leurs  fidèles  un  sort  privi- 
légié; de  ces  ressemblances  il  conclut  que  la  religion  de  Déméter 
dérive  de  celle  d'Isis.  On  peut,  en  s'aidant  de  la  religion  égyp- 
tienne, donner  une  explication  de  plusieurs  détails  des  mystères 
que  les  Grecs  ne  comprenaient  plus. 

L'auteur  étudie  les  différentes  parties  de  l'initiation  pour  en 
déterminer  la  nature  et  la  portée.  Il  y  avait  un  drame  mystique 
représentant  le  rapt  de  Goré  et  l'union  de  Zens  avec  Déméter. 
Les  traditions  ainsi  mises  en  scène  étaient  conformes. à  la  légende 
populaire,  mais  contenaient  des  parties  révélées  seulement  aux 
initiés.  Le  hiérophante  leur  montrait  aussi  les  objets  sacrés  qui 
n'étaient  dévoilés  que  dans  cette  cérémonie. 

Les  auteurs  anciens  s'accordent  à  dire  que  les  initiés,  après 
leur  mort,  étaient  assurés  d'une  vie  bienheureuse  et  que  Tinî- 
tiation  leur  donnait  les  moyens  de  triompher  des  dangers  de 
l'autre  monde.  Le  drame  mystique  et  la  vue  des  objets  sacrés  ne 
suffisaient  pas  pour  donner  une  confiance  aussi  grande.  Il  y  avait 
encore  une  autre  représ^itation  où  Tinitié  était  conduit  dans  les 
régions  du  monde  souterrain;  en  outfe,  le  hiérophante  pronon- 
çait devant  lui  des  paroles  secrètes.  Aucun  auteur  ancien  ne  noua 
a  dit  en  quoi  elles  consistaient.  Mais,  d'après  l'analogie  avec  le 
lÀtre  des  morts  des  Egyptiens  et  le  Rkuel  funéraire  des  Orphiques, 
il  est  très  probable  que  c'étaient  des  instructions  pour  la  route  à 
suivre  dans  les  enfers  et  des  formules  magiques  pour  y  conjurer 
les  monstres. 

Cette  révélation  était  la  partie  la  pliis  secrète  de  t'initiatioii  et 
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M.  H^BON  DE  ViLLBPossB  communique,  au  nom  de  M.  Victor 
Waille,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger,  et  de  M.  le  lieute- 
nant Perrin,  une  note  relative  à  deux  monuments  récemment 
découverts  à  Gberchel  (Algérie). 

Le  premier  est  une  inscription  de  l'année  a3/i  qui  mentionne 
un  officier  appartenant  à  Vala  Sebastena.  Il  faut  en  conclure  que 
cette  aile  de  cavalerie  tenait  garnison  à  Césarée  sous  le  règne  de 
Sévère-Alexandre. 

Le  second  monument  est  une  table  de  jeu  (taenia  buoria)  qui 
paraft  être  une  sorte  de  billard.  Elle  se  pr^ente  sous  ta  forme 
d'une  dalle  de  marbre  blanc,  rectangulaire,  sur  la  surface  de  la- 
quelle sont  distribuées  vingt-neuf  cavités  circulaires  de  diamètre 
inégal.  Elle  est  ornée  d'une  inscription  latine  qui  parait  signifier  : 
(T  Laisse  là  les  affaires  ;  viens  et  jouons,  yt 

Les  fouilles  d'où  sont  sortis  ces  deux  intéressants  monuments 
se  poursuivent  sous  le  patronage  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  avec  l'active  collaboration  de  l'autorité  militaire (^). 

M.  Gâillbtbt,  membre  de  l'Acad^ie  des  sciences,  signale  le& 
découvertes  faites  récemment  à  Vertilum,  cité  gallo-romaine  dé- 
truite à  la  fin  du  troisième  siècle  de  notre  ère  et  dont  on  a  re- 
trouvé les  débris  à  Vertault,  près  de  Châtillon-sur-Seine  ^^). 

Le  Sbgbbtairb  PEBPéTUEL  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. 

Il  en  résulte  que  l'Académie  a  perdu  trois  de  ses  correspondants 
étrangers  :  MM.  Nauck,  Vazquez-Queipo  et  Leemans.  Aucune 
place  n'est  vacante  parmi  les  correspondants  régnicoles. 

En  conséquence,  l'Académie  procédera  dans  la  prochaine 
séance  à  la  nomination  d'une  commission  de  quatre  membres, 
qui  sera  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  chaque 
place  vacante. 

(*)  Voir  aux  Gommonigations,  n**  XXXVII  (p.  600). 
<^  Voir  aux  GoMtffîincATioiis,  n**  XXXVIII  (p.  4o3). 
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ni  d'invraisemblable.  Telle  est  la  conclusion  d'nn  premier  cha- 
pitre du  mémoire. 

Les  Grecs  ont  cru  que  Déméter  nëlait  autre  qu'Isis,  mais 
comme  ils  étaient  trop  portés  à  reconnaître  leurs  dieux  partout, 
leur  assertion  ne  suffit  pas.  Il  faut,  d'uue  part,  fixer,  d'après  les 
éuteurset  les  inscriptions,  les  caractères  de  Déméter;  de  Tàutre, 
chercher,  dans  les  sources  égyptiennes,  si  ces  mêmes  caractères 
se  trouvent  chez  Isis.  M.  Fouoart  montre ,  par  de  nombreux  rap- 
prochements, que  Tune  et  Fautre  président  à  Tagriculture  et  à  la 
civilisation,  et  quen  même  temps  elles  sont  les  souveraines  du 
monde  souterrain,  oh  elles  assurent  à  leurs  fidèles  un  sort  privi- 
légié; de  ces  ressemblances  il  conclut  que  la  religion  de  Déméter 
dérive  de  celle  dlsis.  On  peut,  en  s'aidant  de  la  religion  égyp- 
tienne, donner  une  explication  de  plusieurs  détails  des  mystères 
que  les  Grecs  ne  comprenaient  plus. 

L'auteur  étudie  les  différentes  parties  de  l'initiation  pour  en 
déterminer  la  nature  et  la  portée.  Il  y  avail  un  drame  mystique 
représentant  le  rapt  de  €oré  et  l'union  de  2ieus  avec  Déméter. 
Les  traditions  ainsi  mises  en  scène  étaient  conformes  à  la  légende 
populaire,  mais  contenaient  des  parties  révélées  seulement  aux 
initiés.  Le  hiérophante  leur  montrait  aussi  les  objets  sacrés  qui 
n'étaient  dévoilés  que  dans  cette  cérémonie. 

Les  auteurs  anciens  s'accordent  à  dire  que  les  initiés,  après 
leur  mort,  étaient  assurés  d'une  vie  bteubeureuse  et  que  Ttni- 
tiation  leur  donnait  les  moyens  de  triompher  des  dangers  de 
l'autre  monde.  Le  drame  mystique  et  la  vue  des  objets  sacrés  ne 
suffisaient  pas  pour  donner  une  confiance  aussi  grande.  Il  y  avait 
encore  une  autre  représentation  où  fiuitié  était  conduit  dans  les 
régions  du  monde  souterrain;  en  outfe,  le  hiérophante  pronon- 
çait devant  lui  des  paroles  secrètes.  Aucun  auteur  ancien  ne  nous 
a  dit  en  quoi  elles  consistaient.  Mais,  d'après  l'analogie  avec  le 
lÀtre  des  morte  des  Égyptiens  et  le  Riiucl  funéraire  des  Orphiques, 
il  est  très  probable  que  c'étaient  des  instructions  pour  la  route  à 
suivre  dans  les  enfers  et  des  formules  magiques  pour  y  conjurer 
les  monstres. 

Cette  révélation  était  la  partie  la  pliis  secrète  de  l'initiattoa  et 
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la  force  suroaturelle  qu'elle  conférait  à  Tinilié  explique  le  succès 
toujours  croissant  des  mystères  dÉleusis. 

M.  Philippe  Berger  communique  à  TAcadémie  la  traduction 
d'une  inscription  phénicienne  trouvée  à  Lapithos,  au  nord  de  Ttle 
de  Chypre,  près  du  sanctuaire  de  Poséidon  Larnakios.  Cette  in- 
scription a  trait  aux  événements  qui  suivirent  la  conquête  de  Tile 
par  Ptolémée  Soter.  Elle  a  été  faite  par  un  des  premiers  gouver- 
neurs du  district  de  Kormâl  (aujourd'hui  K}renia),qui  apparte- 
nait à  une  grande  famille  phénicienne  de  rile,  pour  consacrer  le 
souvenir  de  la  protection  qu'il  avait  reçue  de  son  dieu  Melqart,  le 
Poséidon  Larnakios,  ainsi  que  des  statues  et  des  autres  offrandes 
dont  il  avait  enrichi  son  temple.  Outre  son  nom,  elle  nous  livre 
celui  de  son  père,  qui  avait  rempli  avant  lui  les  mômes  fonctions, 
et  de  son  frère,  qui  était  «r prêtre  du  Roi  des  roisi»,  c'est-à-dire 
de  Ptolémée  !'',  divinisé  après  sa  mort.  Elle  nous  fournit  enGn 
l'indication  d'une  nouvelle  ère  locale,  l'ère  de  Lapithos,  dont 
M.  Berger  croit  pouvoir  rapporter  le  commencement  à  l'an  307. 

M.  HiRON  DE  ViLLEPOssB  douuo  loclure  de  deux  lettres  du 
R.  P.  Delattre  sur  les  découvertes,  faites  à  Carthage,  dans  une 
nécropole  punique  <*). 


SÉANCE  DU    9&  NOVEMBRE. 
(Séance  publique  anmielle,  présidée  par  M.  E.  Senart.) 

ORDRE  DES  LECTURES  w. 

i""  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés 
en  i8g3  et  les  sujets  des  prix  proposés. 

^"^  Notice  historique  sur  h  vie  et  les  travaux  de  M.  Albert  Domont, 


<'^  Voir  aux  GoHMrNicATions,  n*  XXXV  (p.  Sgfi). 
*>  Voir  rAppBKDicE,  n*  V  (p.  4i  f). 
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■Kwii'e  wàmÊirt  de  tAcadémiêf  par  M.  H.  Waiaor  ,  seo^éUire  per- 
pétuel. 

3*"  Les  premiers  chrétiens  et  les  dieux,  par  M.  Edmond  F^  Blaiit, 
membre  de  TAcadémie. 


siàlOI  BU  1^  DBCEMBâl. 

MM.  le  marquis  de  Beaueourt,  R.  Gagnât,  M.  GoIIignon,  Louis 
Havet,  R.  de  Manlde  écrivent  à  TAcadémie  pour  se  porter  candi- 
dats à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Rossignol. 

M.  Pemand  Foureau ,  chargé  par  TAcadémie  d*nne  mission  dans 
le  Sahara  occidental,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre 
suivante  : 

Cl-Goléa,  i&  novembre  1893. 
Monsieur, 

Pai  quitté  Biskra  k  la  fin  d'octobre  et  je  suis  arrivé  ici  depuis  deux 
jours.  Je  vais  prochainement  repartir  pour  le  Sud. 

Les  inBtruetioos  du  Gouverneur  générai  de  l'Algérie  me  relieiment 
quelque  temps  dans  cette  région  du  Sahara,  laais  j'aurai  sous  peu 
repris  la  route  du  sud-est,  où  j'ai  des  chances  de  recueillir  des  documents 
de  nature  à  vous  intéresser. 

VeuiUez  croire.  Monsieur,  à  mes  sentiments  respectueusement  dévoués. 

F.  FOUEIAU. 

Sont  adressés  aux  concours  de  TAcadémie  : 
i""  Antiquités  de  la  Franck  : 

Pages  inédites  d^ histoire  de  Bourgogne  au  xvf  sOcJe.  Fragments  des 
Annales  de  la  ville  de  Verdun-sur-Saône-et-Doubs  ^  par  l.-P.  Abel- 
Jeandet  (de  Verdun)  (Dijon,  1898,  in-8*); 

Mâeon  sm  iri'  siède,  aperçu  historique  et  littéraire  «  parle  m4me 
(Mâcon,  1899,  in-S*";  extrait  des  Annales  de  V  Académie  de  Mâcon); 

Recherches  bio-bibliographiques  pour  servir  à  T histoire  des  sciences 
naturelles  en  Bourgogne  et  particulièrement  dmu  le  dipmiemimt  de 


—  381  — 

Sa6nê^e$-Lmre  dtfuU  k  xrt  $ikk  juêfu'à  nôêjaun,  par  le  méoM 
(Mâcon,  1892,  m-8*); 

MeudùUy  BeUmie  et  ChumUe^  par  le  vicomte  de  Gnnichy  (Paris, 
1893,  ii>8'';  extrait  des  Mémoires  de  la  Sociité  de  VhiMieite  de 
Parie); 

Un  manuscrit  charfrain  du  xi*  sièck.  Fulbert,  éveque  de  Chartres. 
Martyrologe  à  Tusage  de  rigUse  de  Chartres.  FuJhert  et  sa  caAé- 
draky  etc.,  par  MM.  René  Merl^  et  fabbë  Glerval  (Chartres, 
1893,  iii-&'';  pnMicatioD  de  la  Sêeiài  arehéolôgipie  d^ure^et- 
Leir), 

3*  Prix  Stanislas  Julien  : 

Le  Code  de  Mahâyâna  en  Chine^  son  ir^uence  sur  la  vie  mionacak 
et  sur  le  monde  laïque,  par  J.^J.-M.  de  Groot  (Amsterdam,  1898, 
grand  itt-8*); 

L*île  Formose,  histoire  et  deecriptiony  par  G.  Imbault-Huart,  pré- 
cédé d'une  introduction  bibliographique  par  M.  Henri  Cordier 
(Paris,  i893,in-&*). 

L^ Académie  ee  forme  en  comité  secret. 


S^ANOS  DU  8  DiCRMBRB. 

M.  R.  Gagnât  écrit  au  Secpétaire  perpétuel  poor  Tinformer 
qu'il  retire  sa  candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort 
de  M.  Rossignol. 

M.  Gimov,  membre  de  TAcadémiedes  scienoes  morales,  di- 
recteur de  rÉcde  française  de  Rome,  dans  une  lettre  qull  adresse 
au  Président,  donne  des  nouvelles  archéologiques^^). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  eéanoe  étant  redevenue  publique^  le  PaibiDBNT  hiviie  i'Aca* 

(')  Voir  aux  GoiiaancATioM,  bT  XXXVl  (p.  398). 
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demie  à  procéder  à  Tâectioii  d'os  membre  ordûuîre,  ea  reoipla- 
cernent  de  M.  Rossignol,  décédé. 

Il  lit  les  articles  dar^[iemenirelatîlsà  Fëlectîon  d^an  membre 
ordinaire  et  rappelle  les  noms  des  camlidats,  MM.  le  marquis 
de  Beaacoort,  Beaatemps-^eaapré,  M.  Collignon,  Louis  Haref, 
R.  de  Maulde. 

Le  scrutin  est  ouvert 

Il  y  a  37  Totants;  majoritë  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  M.  L.  Havet  obCîeBt  1 5  suffrages  ; 
M.  GoJlignon,  10;  MM.  de  Beauconrt  et  de  Maulde,  chacun  &; 
M.  Beautemps-Beauprë,  9. 

An  second  tour  de  scrutin,  M.  L.  Havet  obtient  9/1  suffrages; 
M.  Coilignon,  19;  M.  de  Maulde,  1. 

En  conséquence,  M.  L.  Havet,  ayant  réuni  la  majorité  abscrfue 
des  suffrages,  est  proclamé  au.  Son  élection  sera  soumise  à  Tap- 
probation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  G.  Perbot  a  la  parole  pour  une  communication  : 
tM.  Gauckler,  directeur  du  service  des  antiquités  et  des  fouilles 
dans  la  régence  de  Tunis,  fait  en  ce  moment  k  OudoMy  Tan- 
cienne  Ulhina,  des  travaux  qui  lui  ont  permis  de  dégager  plu- 
sieurs des  salles  d'un  bâtiment  spacieux  dans  lequel  il  a  cru 
reconnaître  des  thermes.  Toutes  ces  pièces  ont  des  pavements  en 
mosaïque,  qui  représentent  des  scènes  de  chasse  ou  de  pèche, 
encadrées  dans  des  dessins  géométriques  d'une  exécution  très 
soignée.  Le  morceau  principal  d'une  grande  salle  est  un  enlève- 
ment d'Europe.  Par  les  soins  de  M.  Gauckler,  les  mieux  conser- 
vées et  les  plus  intéressantes  de  ces  mosaïques  ont  été  enlevées 
et  vont  être  déposées  au  musée  du  Bardo.  M.  Gauckler  annonce 
aussi  la  découverte,  à  Sousse,  d'un  trésor  qui  contenait  un  millier 
de  pièces  en  argent  du  temps  des  Autonins,  et  six  pièces  d'or,  à 
fleur  de  coin,  de  Marc-Aurèle  et  des  deux  Faustiues.  A  Bizerte, 
le  dragage  du  canal  qui  conduit  de  la  mer  au  vaste  bassin  inté- 
rieur a  donné  une  très  belle  patère  en  argent  damasquiné  et 
plaqué  d'or,  qui  est  de  style  grec.  Ge  serait,  dit  M.  Gauckler,  un 
morceau  tout  à  fait  digne  des  honneurs  du  Louvre.  ^^ 
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M.  HéRON  DE  ViLLBPossB  communique,  au  nom  de  M.  Victor 
WaiHe,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger,  et  de  M.  le  lieute- 
nant Perrin,  une  note  relative  à  deux  monuments  récemment 
découverts  à  Gherchel  (Algérie). 

Le  premier  est  une  inscription  de  Tannée  934  qui  mentionne 
un  officier  appartenant  à  Vala  Sehasiena,  Il  faut  en  conclure  que 
cette  aile  de  cavalerie  tenait  garnison  à  Césarée  sous  le  règne  de 
Sévère-Alexandre. 

Le  second  monument  est  une  table  de  jeu  [iahula  huoria)  qui 
paraft  être  une  sorte  de  billard.  Elle  se  présente  sous  ta  forme 
d'une  dalle  de  marbre  blanc,  rectangulaire,  sur  la  surface  de  la- 
quelle sont  distribuées  vingt-neuf  cavités  circulaires  de  diamètre 
inégal.  Elle  est  ornée  d'une  inscription  latine  qui  parait  signifier  : 
((  Laisse  là  les  affaires  ;  viens  et  jouons,  n 

Les  fouilles  d'où  sont  sortis  ces  deux  intéressants  monuments 
se  poursuivent  sous  le  patronage  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  avec  l'active  collaboration  de  l'autorité  militaire (^). 

M.  Gâillbtkt,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  signale  les 
découvertes  faites  récemment  à  Vertilum ,  cité  gallo-romaine  dé- 
truite à  la  fin  du  troisième  siècle  de  notre  ère  et  dont  on  a  re- 
trouvé les  débris  à  Vertault,  près  de  Ghâtillon-sur-Seine  '^^\ 

Le  SbgrAtairb  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. 

Il  en  résulte  que  l'Académie  a  perdu  trois  de  ses  correspondants 
étrangers  :  MM.  Nauck,  Vazquez-Queipo  et  Leemans.  Aucune 
place  n'est  vacante  parmi  les  correspondants  régnicoles. 

En  conséquence,  l'Académie  procédera  dans  la  prochaine 
séance  à  la  nomination  d'une  commission  de  quatre  membres, 
qui  sera  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  chaque 
place  vacante. 

(ï)  Voir  aax  Gommonigations,  n*  XXXVII  (p.  600). 
(4  Voir  aux  Gomvchicatioiis,  n"  XXXVIII  (p.  4o3). 
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SEANCE  DU  l5  DicEMRRB. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  FAcad^mie  des  scMices  raoniiM  et 
politiques  adresse  au  Président  it  lettre  suivante  : 

Paris,  le  t4  décembre  1893. 
Monsieur  le  Président, 

• 

La  question  de  savoir  s'il  n*y  avait  pas  lieu  de  tdébrer  en  1895  le 
centenaire  de  Tlnstitut  a  été  soiomse,  au  mois  d'avril,  à  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  qui  lu  prise  à  Tunanimité  en  oonsidé* 
ration. 

Plus  récemment ,  elle  a  été  discutée  à  TAcadémie  des  beaux-arts  où 
elle  n'a  pas  été  moins  favoraUement  accueillie.  Mais  c'est  à  l'Institut 
tout  entier  que  la  décision  appartient. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  de  faire  place  a  l'examen  de  cette  propo- 
sition dans  la  prochaine  séance  trimestrielle  de  janvier  et  de  Finsérer 
dans  son  programme? 

Telle  est.  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère,  la  question  que 
l'Académie  des  seienees  morales  et  politiques  m'a  chargé  de  vous  sou- 
mettre et  je  m'acquitte  officieusement  de  cette  commission. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assuranœ  de  ma  haute  considérajtion. 

Jules  SivoiT. 

MM.  Léon  Gautier  et  de  Barthélémy,  chargés  d'eiamiaer  le 
buste  de  M.  Maury,  exécuté  par  M.  J.  Thomas,  rendeqt  témoi- 
gnage que  ce  buste  n'est  pas  moios  remarquable  par  la  ressem- 
blance que  par  Teiécutioau 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

1*  Antiquités  de  la  FaàNCE  : 

Étude  historique  sur  V abbaye  de  Saint -Paul  de  Narbonne,  par 
M.  l'abbé  Sabarthès  (Narbonne,  1898,  in-8"). 

a""  Prix  Brunbt  : 

Catalogue  des  incunabkê  de  la  MUotkiqm  Masummy  par  Paul 
Marais  et  A.  Dufresne  de  Saint-Léon  (Paris,  iSgS,  in-S**). 
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3*  Peu  Stanislas  Joukn  : 

Dictionnaire  français-chinois  y  par  A.  Billequin  (Péking  et  Paris  ^ 
1891,  in-4**). 

4°  Prix  Saintour  : 

La  Twrqme  (tAsie.  Géographie  odmimiirMtivey  statistique  et  raisonnée 
de  chaque  prmmice  de  lAsie  wmetire»  t.  I  à  IH,  par  Vital  Cniaei 
(Paris,  1891-1898,  «  fasc.  m.8«); 

Les  premiers  étaUissements  des  Grecs  en  Egypte  {vu*  et  rf  siècles)^ 
par  D.  Mallet  (Paris,  1 898,  iii*&°;  Mémoires  publiés  par  les  membres 
de  la  Mission  arckiologique  française  au  Caire^  tome  XII,  fasc.  1  )« 

M.  Philippe  Berger  achève  sa  communication  sur  la  grande 
inscription  phénicienne  de  Larnax-Lapilhou.  Reprenant  Tinscrip- 
lion  grecque  de  Poséidon  Lamakios,  publiée  par  M.  Waddington , 
il  établi!  qoe  le  nom  antique  de  Tendroit  était  Namaka  et  non 
Larnaka,  et  que  le  dieu  qui  y  était  adoré  portait  le  Bom  de 
MelqartSar  Namaky  tMelqart,  prince  de  Namakv. 

Il  s'applique  ensuite  à  n^tnblir  les  événements  auxquels  cette 
inscription  fait  allusion,  et  il  montre  comment  Ptolémée  a  afSrmé 
sa  domination  au  nord  comme  au  sud  de  Tlle  de  Chypre^»  en 
brisant  les  petites  dynasties  locales  et  en  les  remplaçant  par  des 
ères  nationales,  (rTère  du  peuple  de  Cilium?»,  (rTère  du  peuple 
de  Lapithoai),  qui  gravitent  toutes  autour  de  Tère  des  Séleu- 
cides. 

La  longue  généalogie  de  la  famille  a  laquelle  appartenaient 
les  grands  personnages,  gouverneurs  et  grands  prêtres,  cités 
dans  cette  inscription  prouve,  de  même  que  le  sanctuaire  de 
Melqart,  Timportance  et  Tancienneté  de  Télément  phénicien  dans 
cette  r^on  de  file  de  Chypre,  et  elle  permet  de  conclure  que 
la  domination  ptolémaïque  a  été  marquée  par  un  retour  aux 
influences  et  à  la  langue  nationales^)  comprimées  pendant  long- 
temps par  rinfluence  prédominante  de  la  Grèce. 

Cette  eomiBunication  donne  lieu  à  un  échange  d'observatiovs 
entre  MM.  Derenbourg,  Oppert  et  Clermont-Ganneao,  qui  signale 
à  ce  {NTopos  une  pierre  gravée,  publiée  récemment  dans  les  Mé^ 
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siANGB  DU  1  5  DicEMRRB. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  Ykeaàémie  des  scîeaees  numies  et 
politiques  adresse  au  Président  là  lettre  suivante  : 

Paris,  le  t4  décembre  1898. 
Monsieur  le  Président, 

La  qqesiîon  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  tdébrer  en  189&  le 
centenaire  de  Tlnstitut  a  été  somuise,  au  mois  d'avril,  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  qui  l'a  prise  à  l'unanimité  en  oonsidé* 
ration. 

Plus  récemment ,  elle  a  été  discutée  à  T Académie  des  beaux-arts  oh 
die  n'a  pas  été  moins  favorablement  accueillie.  Mais  c'est  à  l'Institut 
tout  entier  que  la  décision  appartient. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  de  faire  place  a  l'examen  de  cette  propo- 
sition dans  la  prochaine  séance  trîmeslriello  de  janvier  et  de  Finsérer 
dans  son  prog^rarame? 

Telle  est,  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère,  la  question  que 
l'Académie  des  sei<»iees  morales  et  poVtiques  m'a  chargé  de  vous  sou- 
mettre et  je  m'acquitte  officieusement  de  cette  commission. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assuranœ  de  ma  haute  coosidérajtion. 

Jules  Sivoir. 

MM.  Léon  Gautier  ei  de  Barthélémy,  chargés  d'examiaer  le 
buste  de  M.  Maury,  exécuté  par  M.  J.  Thomas,  rendeqt  témoi- 
gnage que  ee  buste  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  ressem- 
blaoce  que  par  Teiécution. 

Sont  adressés  aux  concours  de  TAcadémie  : 

1*  Antiquités  de  la  Fraiicb  : 

Étude  historique  sur  F  abbaye  de  Saint -Paul  de  Narbonne,  par 
M.  l'abbé  Sabarthès  (Narbonne,  1898,  in-8"). 

9**  Prix  Brunbt  : 

Catalogue  des  incunabkê  de  la  UUioikèqm  UaunrnUy  par  Paul 
Marais  et  A.  Dufresne  de  Saint-Léon  (Paris,  iSgS,  in-8*). 


i 
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3*  Peu  Stanislas  Jolikn  : 

Dictionnaire  français-chinois  y  par  A..  Billequin  (PékÎDg  et  Paris  ^ 
1891,  in-4®). 

4°  Prix  Saintour  : 

La  Turquie  d^  Asie.  GéograjAieadminisirativey  statistique  et  raisonnée 
de  ckaque  prmfince  de  lAsie  uUneure^  L  l  k  III,  par  Vital  Cuiaei 
(Paris,  1891-1893,  «  fasc.  in-8'»); 

Lesfremiers  étaUissements  des  Grecs  en  Egypte  (vu*  et  ri*  sièdes)^ 
par  D.  Mallet  (Paris,  1 893,  iii-&^;  Mémoires  publiés  par  les  membres 
de  la  Mission  archéologique  française  au  Caire  y  tome  XII,  fasc.  1  )• 

M.  Philippe  Berger  achève  sa  communication  sur  la  grande 
inscription  phénicienne  de  Larnax-Lapilhou.  Reprenant  l'inscrip- 
tion grecque  de  Poséidon  Lamakios,  publiée  par  M.  Waddington, 
il  établit  qae  le  nom  antique  de  Tendroit  était  Namaka  et  non 
Larnaka,  et  que  le  dieu  qui  y  était  adoré  portait  le  nom  de 
MelqartSar  Namak^  tMelqart,  prince  de  Namaki». 

Il  s'applique  ensuite  à  n^tablir  les  événements  auxquels  cette 
inscription  fait  allusion,  et  il  montre  comment  Ptolémée  a  affirmé 
sa  domination  au  nord  comme  au  sud  de  TUe  de  Chypre,  en 
brisant  les  petites  dynasties  locales  et  en  les  remplaçant  par  des 
ères  nationales,  «rTère  du  peuple  de  Cilium?»,  (rTère  du  peuple 
de  Lapithoai),  qui  gravitent  toutes  autour  de  Tère  des  Séleu- 
cicies* 

La  longue  généalogie  de  la  famille  a  laquelle  appartenaient 
les  grands  personnages,  gouverneurs  et  grands  prêtres,  cités 
dans  cette  inscription  prouve,  de  même  que  le  sanctuaire  de 
Melqart,  Timportance  et  Fancienfieté  de  l'élément  phénicien  dans 
cette  r^on  de  file  de  Chypre,  et  elle  permet  de  conclure  que 
ta  domination  ptolémaique  a  été  marquée  par  un  retour  aux 
influences  et  à  la  langue  nationales,  comprimées  pendant  long* 
temps  par  l'influence  prédominante  de  la  Grèce. 

Cette  communication  donne  lieu  à  uu  échange  d'observatiovs 
entre  MM.  Derenbourg,  Oppert  et  Clermont-Ganneao,  qui  signale 
à  ce  propos  une  pierre  gravée,  publiée  récemment  dans  les  Mi^ 
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langes  de  F  École  de  Home,  et  reprëseulaot  Hereuie  coudië,  sou- 
tenu par  des  outres  sur  Teau.  Il  est  nccompagoé  de  deux  sym- 
boles :  une  étoile  et  un  double  cercle  dans  lequel  il  faut  voir 
rimage  de  la  luue. 

M.  Menant  rappelle  qu'il  a  déjà  donne  des  explications  dans 
les  séances  des  8  et  99  septembre  tSgS  sur  les  monuments  re- 
latifs à  trois  antiques  souverains  de  la  Chaldée,  et  il  pense  qne 
ces  explications  peuvent  servir  do  première  lecture  à  son  mé- 
moire. En  conséquence,  il  en  commence  la  seconde  lecture  qui 
donne  lieu  à  un  échange  d'observations  de  la  part  de  MM.  Op- 
perl  et  Heuzey.  La  suite  de  la  lecture  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'une  Commission  de  quatre 
membres  qui  sera  chargée  de  présenter  une  triple  liste  de  candi- 
dats pour  trois  places  vacantes  de  correspondants  étrangers. 

Sont  élus  :  MM.  Heuzey,  Schefer,  Weil  et  Maspero. 

M.  Salomon  Reinach  fait  une  communication  sur  Pex-voto 
d'Attale  et  le  sculpteur  Epigonos.  A  la  suite  de  leurs  victoires 
sur  les  Gaulois  d'Asie,  les  princes  grecs  de  Pergame,  en  premier 
lieu  Attale,  dédièrent  à  Porgame  même  et  à  Athènes  des  groupes 
représentant  des  vaincus.  A  Athènes,  les  Gaulois  étaient  asso- 
ciés aux  Géants,  aux  Amazones  et  aux  Perses,  autres  ennemis 
dont  l'hellénisme  avait  triomphé.  Nous  possédons  des  répliques 
partielles  de  ces  groupes.  Celles  du  groupe  d'Athènes  ont  été  ié- 
couvertes  à  Rome  en  i5i6.  Un  témoignage  contemporain  mea- 
lionne  parmi  ces  dernières  une  femme  morte  dont  un  enfant 
veut  prendre  le  sein.  On  croyait  cette  sculpture  perdue,  mais 
M.  Michaelis  eu  a  retrouvé,  à  Bâie,  un  ancien  dessin,  qui  prouve 
qu'elle  est  identique  à  une  Amazone  actuellement  à  Naples;  seu- 
lement, à  la  Renaissance,  on  a  fait  disparaître  l'enfant,  qui  était 
mutilé  lors  de  la  découverte.  Or,  un  texte  de  Pline  attribue  au 
sculpteur  Epigonos,  un  des  auteurs  des  trophées  d'Attale,  la  sta- 
tue d'un  joueur  de  trompe  cl  celle  d'une  mère  morte  avec  son 
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enfant.  M.  Reinach  montre  que  si  le  joueur  de  trompe  est  le 
prétendu  gladiateur  du  Capitole^  où  Ton  a  reconnu  un  Gaulois, 
la  mère  morte  devait  lui  faire  pendant  et  représenter  une  Gau- 
loise. Dans  le  groupe  d'Athènes,  qui  est  d'époque  postérieure, 
la  Gauloise  est  devenue  une  Amazone.  Cela  ne  peut  élre  que  le 
résultat  d'un  emprunt,  car  les  anciens  n'ont  jamais  figuré  des 
Amazones  avec  leurs  enfants.  Donc  le  groupe  connu  par  le  dessin 
de  Bâle  n'est  pas  la  copie  d'un  ouvrage  d'Epigonos  :  c'est  seule- 
ment une  imitation  assez  malheureuse  d'une  œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  avait  représenté  une  Gauloise  mourante.  M.  Reinach  a 
aussi  montré  que  Raphaël,  dans  sa  composition  de  la  peste  de 
Phrygie,  gravée  par  Marc-Antoine,  s'est  inspiré  du  groupe  de  la 
femme  et  de  l'enfant  qui  avait  été  découvert  à  Rome  en  i5i/i. 

M.  MfiMTz  présente  plusieurs  observations  sur  la  communica- 
tion de  M.  Reinach.  Il  rappelle  que  dans  la  séance  du  is  juillet 
dernier  il  a  lui-même  donné  à  l'Académie  les  détails  les  plus 
complets  sur  l'histoire  des  statues  de  Gaulois  et  de  la  statue 
à'Amazone  autrefois  conservées  au  palais  des  Médicis  à  Rome. 
Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années  dans  la 
Revue  archéologique  (janvier  1883),  il  a,  le  premier,  rapproché  le 
texte  publié  par  Gaye  du  texte  de  Bellièvre  et  précisé  ainsi  la 
date  à  laquelle  ces  statues  avaient  été  découvertes  ^^K 

En  ce  qui  concerne  le  rapprochement  établi  par  M.  Reinach 
entre  la  statue  d'Atnazone  et  un  des  groupes  de  la  composition  de 
Raphaël  connue  sous  le  nom  de  71  Morbetio,  M.  Mûntz  estime 
qu'il  s'agit  d'une  analogie  fortuite,  non  d'une  imitation  directe, 
par  contre,  deux  des  autres  antiques  romaines  décrites  par  Bel- 
lièvre,  une  Diane  d'Éphèse  et  le  Sacrifice  d'un  taureau,  ont  été  co- 
piées, soit  par  Raphaël,  soit  par  ses  élèves  dans  les  ornements 
des  Loges  du  Vatican. 

(0  Voir  au88i  Raphaël,  fa  vie,  êon  auvre  et  moh  tempe,  1'*  édition,  1881 
(1880),  p.  591. 
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Le  Skcrbtairb  perpstubl  donne  leciure  de  rampliation  d'an 
décret,  en  date  du  16  décembre,  par  lequel  le  Président  de  la 
République  a  approuvé  Télection  de  M*  Louis  Havet,  en  rempla* 
cernent  de  M.  Rossignol,  décédé. 

Le  Segrétairr  PRRPiiuBL  introduit  M.  L.  Havet  et  le  présente 
à  la  Compagnie. 

Le  PrÎsidbnt  invite  M.  Havet  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

Le  Minime  de  Tinstruction  publique  invite  TAcadémie  à 
mettre  à  Tordre  du  jour  de  Tune  de  ses  prochaines  séances  la 
désignation  de  deux  candidats  aux  chaires  de  langue  russe  et  de 
langue  annamite  vacantes  à  TÉcole  des  langues  orientales  vivantes. 

Il  adresse  en  même  temps  à  TAcadémie  les  extraits  des  procès- 
verbaux  des  séances  dans  lesquelles  l'Assemblée  des  professeurs 
et  le  Conseil  de  perfectionnement  de  TÉcole  des  langues  orien- 
tales ont  présenté,  pour  la  chaire  de  langue  russe,  en  première 
ligne,  M.  Boyer  et,  en  deuxième  ligne,  M.  Combes;  pour  la 
chaire  de  langue  annamite,  en  première  ligne,  M.  Bonet  et,  en 
deuxième  ligne,  M.  Dumontier.  L'Académie  procédera  aux  pré- 
sentations dans  la  prochaine  séance. 

M.  Grpprot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  dans  une 
letti*e  qu'il  adresse  au  Président,  donne  des  nouvelles  archéo* 
logiques  ^^). 

M.  le  baron  de  Prinsac  adresse  à  rAcadémie^  pour  lui  en 
faire  hommage,  le  moulage  d'un  médaillon  antique  dont  il  est 
possesseur. 

Les  remerciements  de  l'Académie  seront  transmis  à  M.  de 
Prinsac. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

^')  Voir  aui  Coiiiiuiiicitioii8>  n*  XXXIX  (p.  609). 
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enfant.  M.  Reinach  montre  que  si  le  joueur  de  trompe  est  le 
prétendu  gladiateur  du  Capitole^  où  Ton  a  reconnu  un  Gaulois, 
la  mère  morte  devait  lui  faire  pendant  et  représenter  une  Gau- 
loise. Dans  le  groupe  d'Athènes,  qui  est  d'époque  postérieure, 
la  Gauloise  est  devenue  une  Amazone.  Cela  ne  peut  être  que  le 
résultat  d'un  emprunt,  car  les  anciens  n'ont  jamais  figuré  des 
Amazones  avec  leurs  enfants.  Donc  le  groupe  connu  par  le  dessin 
de  Bâle  n'est  pas  la  copie  d'un  ouvrage  d'Epigonos  :  c'est  seule- 
ment une  imitation  assez  malheureuse  d'une  œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  avait  représenté  une  Gauloise  mourante.  M.  Reinach  a 
aussi  montré  que  Raphaël,  dans  sa  composition  de  la  peste  de 
Phrygie,  gravée  par  Marc-Antoine,  s'est  inspiré  du  groupe  de  la 
femme  et  de  l'enfant  qui  avait  été  découvert  à  Rome  en  i5i&. 

M.  Mttntz  présente  plusieurs  observations  sur  la  communica- 
tion de  M.  Reinach.  Il  rappelle  que  dans  la  séance  du  is  juillet 
dernier  il  a  lui-même  donné  à  l'Académie  les  détails  les  plus 
complets  sur  l'histoire  des  statues  de  Gaulois  et  de  la  statue 
d'Amazone  autrefois  conservées  au  palais  des  Médicis  à  Rome. 
Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années  dans  la 
Revue archéologiqtte  (janvier  1883),  il  a,  le  premier,  rapproché  le 
texte  publié  par  Gaye  du  texte  de  Bellièvre  et  précisé  ainsi  la 
date  à  laquelle  ces  statues  avaient  été  découvertes  ^^\ 

En  ce  qui  concerne  le  rapprochement  établi  par  M.  Reinach 
entre  la  statue  d'Amazone  et  un  des  groupes  de  la  composition  de 
Raphaël  connue  sous  le  nom  de  Û  Morbetio,  M.  Mûntz  estime 
qu'il  s'agit  d'une  analogie  fortuite,  non  d'une  imitation  directe, 
par  contre,  deux  des  autres  antiques  romaines  décrites  par  Bel- 
lièvre,  une  Diane  iTEphèse  et  le  Sacrifice  d'un  taureau,  ont  été  co- 
piées, soit  par  Raphaël,  soit  par  ses  élèves  dans  les  ornements 
des  Loges  du  Vatican. 

(0  Voir  aussi  Raphaël,  sa  vie,  ton  œuvre  et  ton  temps,  1"  édition,  1881 
(1880),  p.  591. 
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sémitiques,  couronné  par  Unstitut  en  18&7,  et  une  liasse  de 
notes  de  M.  Renan  sur  le  même  sujet; 

s""  Le  manuscrit  du  mémoire  sur  TÉtude  du  grec  au  moyen 
âge,  couronné  par  Tlnstitut  en  18/18,  et  une  liasse  de  notes  de 
M.  Renan  sur  le  même  sujet. 

Les  remerciements  de  l'Académie  seront  adressés  à  M**  Renan. 
Les  manuscrits  seront  déposés  aux  Archives. 

M.  Feruand  Foureau,  chargé  par  l'Académie  d'une  mission 
dans  le  Sahara  occidental,  adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Hani-el-Hadj-MooMi,  80  kilomètres  sud  d'EMjoléa. 

5  décembre  1893. 
Monsieur, 

Je  viens  de  rentrer  d'une  excursion  de  quinze  jours  pour  remplir  une 
mission  spéciale  dont  j'avais  ^të  chargé  par  M.  le  Gouverneur  général  de 
TAIgérie,  et  je  repars  demain  pour  le  sud-est  et  le  pays  des  Touar^. 

Cette  excursion  a  été  très  intéressante  et  je  vous  communiquerai,  à 
mon  retour,  des  photographies  et  le  croquis  complet  de  mon  itinéraire , 
qui  traverse  è  deux  reprises  des  gorges  sauvages. 

Le  régime  des  eaux  de  cette  partie  du  Tademayt  est  très  curieuse,  et 
je  rapporte  des  documents  nouveaux  h  ce  sujet. 

Sur  tout  ce  parcours,  c'est-à-dire  sur  plus  de  35o  kilomètres,  je  n'ai 
trouvé  que  trois  stations  importantes  au  point  de  vue  de  l'honmie  pré- 
histoiîque;  l'une  d'elles  est  de  beaucoup  la  plus  ancienne  et  on  y  ramasse 
des  quantités  d'instruments  de  silex  et  meules  de  grès  eu  état  de  con- 
servation parfaite. 

Les  régions  que  je  vais  parcourir  sont  à  une  altitude  inférieure  et 
beaucoup  plus  riches  en  stations  préhistoriques. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  etc. 

P.  PoURBiU. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

1^  Antiquités  db  la  France. 

Musée  de  Périgueux.  Inscriptions  antiques ,  par  M.  le  capitaine 
Espérandieu  (Paris  et  Périgueux,  1898,  in-S""); 

Inscriptiotts  antique  de  la  Corse  ^  par  le  même  (Bastia,  1898, 

in-8»); 
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Recherches  archéologiquei  m  Algérie^  par  M.  Stéphane  Gsell, 
avec  des  planches  exécutées  par  M.  F.  Gavault  (Paris,  1893, 
in-8*);  .       . 

Coutumes  et  institutions  de  TAnjtm  et  du  Mainej  t.  II  et  III,  fasci-- 
cuie  1,  par  M.  Beautemps-Beaupré  (Paris,  1893,  a  vol.  in-8''); 

L'ancienne  baronnie  de  la  Roche-Bemardy  par  M.  Léon  Maître 
(Nantes,  1893,  in-&''); 

Enquêtes  et  procès.  Étude  sur  la  procédure  et  le  fonctionnement  du 
Parlement  au  iv*  siècle  y  par  M.  P.  Guilhiermoz  (Paris,  1893, 
iD-40); 

Livre  des  privilèges  de  Manosque.  Cartulaire  municipal  latm-pro- 
vençal  {ti6g^i3tS)y  publié  par  M.  M.-Z.  Isnard  (Paris  et  Digne, 
1894,  in-4»). 

9^  Pbix  Gobert. 

Géographie  historique  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure.  Tome  P*^  : 
Les  villes  disparues  des  Namnètes,  par  M.  Léon  Matlre  (Nantes,  1 893 , 
in-S'). 

3"  Prix  Loois  Fould. 

Vartferrarais ,  à  T époque  des  princes  d/Bste ,  par  M.  Gustave  Gruyer. 
Livres  I  à  V  (manuscrit). 

U**    Prix   DBLALANDB-GuéRINEiU. 

Précis  des  institutions  du  droit  privé  de  Rome,  par  MM.  G.  May  et 
H^  Becker  (Paris,  1899,  in-13). 

5**  Prix  Brunbt. 

Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne  y  fascicules  i  à  18, 
par  M.  René  Kerviler  (Rennes,  1886-1893,  in-8°); 

Essai  d^une  bibliographie  de  la  langue  basque  y  par  M.  Julien  Vin- 
son  (Paris,  1891,  in-8*); 

Manuels  de  bibliographie  historique.  Les  Archives  de  Vhistoire  de 
Franccy  par  MM.  Ch.-V.  Langlois  el  H.  Slein  (Paris,  1893, 
in-8«). 

6"*  Prix  Saintodr. 

Catalogue  des  pièces  de  verre  des  époques  byzantine  et  arabe,  de  la 
XXI.  s8 
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sémitiques,  couronné  par  llnstitut  en  18&7,  et  une  liasse  de 
notes  de  M.  Renan  sur  le  même  sujet; 

s""  Le  manuscrit  du  mémoire  sur  TÉtude  du  grec  au  moyen 
âge,  couronné  par  Tlnstitut  en  18/18,  et  une  liasse  de  notes  de 
M.  Renan  sur  le  même  sujet. 

Les  remerciements  de  TAcadémie  seront  adressés  à  M***  Renan. 
Les  manuscrits  seront  déposés  aux  Archives. 

M.  Fernand  Foureau,  chargé  par  l'Académie  d'une  mission 
daus  le  Sahara  occidental,  adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Hani-el-Hadj-MooMi,  80  kilomètres  sud  d'El-Goléa. 

5  décembre  1893. 
Monsieur, 

Je  viens  de  rentrer  d'une  excursion  de  quinze  jours  pour  remplir  une 
mission  spéciale  dont  j'avais  ^të  chargé  par  M.  le  Gouverneur  général  de 
TAIgérie,  et  je  repars  demain  pour  le  sud-est  et  le  pays  des  Touar^. 

Cette  excursion  a  été  très  intéressante  et  je  vous  communiquerai,  à 
mon  retour,  des  photographies  et  le  croquis  complet  de  mon  itinéraire , 
qui  traverse  è  deux  reprises  des  gorges  sauvages. 

Le  régime  des  eaux  de  cette  partie  du  Tademayt  est  très  curieuse,  et 
je  rapporte  des  documents  nouveaux  h  ce  sujet. 

Sur  tout  ce  parcours,  c'est-à-dire  sur  plus  de  35o  kilomètres,  je  n'ai 
trouvé  que  trois  stations  importantes  au  point  de  vue  de  l'homme  pré- 
historique ;  l'une  d'elles  est  de  beaucoup  la  plus  ancienne  et  on  y  ramasse 
des  quantités  d'instruments  de  silex  et  meules  de  grès  eu  état  de  con- 
servation parfaite. 

Les  régions  que  je  vais  parcourir  sont  k  une  altitude  inférieure  et 
beaucoup  plus  riches  en  stations  préhistoriques. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 

P.  PoURBiU. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 
1^  Antiquités  DB  la  France. 

Musée  de  Périgueux,  Inscriptions  antiques,  par  M.  le  capitaine 
Espérandieu  (Paris  et  Périgueux,  1898,  in-8^); 

Inscriptions  antique  de  la  Corse,  par  le  même  (Bastia,  1898, 
in-8»); 
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Recherches  archéologique$  en  Algérie,  par  M.  Stéphane  Gsell, 
avec  des  planches  exécutées  par  M.  F.  Gavault  (Paris,  1898, 
in-S"); 

Coutumes  et  institutions  de  F  Anjou  et  du  Maine,  t.  II  et  III,  fasci- 
cule i,par  M.  Beautemps-Beaupré  (Paris,  1898,  3  vol.  in-8''); 

L'ancienne  baronnie  de  la  Roche- Bernard,  par  M.  Léon  Maître 
(Nantes,  1898,  in-4**); 

Enquêtes  et  procès.  Étude  sur  la  procédure  et  le  fonctionnement  du 
Parlement  au  xi^  siècle,  par  M.  P.  Guilhiermoz  (Paris,  1899, 
in-4«); 

Liwe  des  privilèges  de  Manosque,  Cartuhire  municipal  latin-pro- 
vençal [ii6g-i3i5)j  publié  par  M.  M.-Z.  Isnard  (Paris  et  Digne, 
1894,  in-4»). 

2**  Prix  Gobert. 

Géographie  historique  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure,  Tome  P*^  : 
Les  villes  disparues  des  Namnètes,j^r  M.  Léon  Matlre  (Nantes,  1898, 
in-8-). 

3"  Prix  Loois  Fould. 

Lartferrarais ,  àrépoque  desprinces  d^Bste  ,pSiTM.  Gustave  Gruyer. 
Livres  I  à  V  (manuscrit). 

U**  Pris  Delalandb-Guérineau. 

Précis  des  institutions  du  droit  privé  de  Rome,  par  MM.  G.  May  et 
H*  Becker  (Paris,  1892,  in-12). 

5**  Prix  Brunbt. 

Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne,  fascicules  î  à  18, 
par  M.  René  Kerviler  (Rennes,  1886-1893,  in-8°); 

Essai  d'une  bibliographie  de  la  langue  basque,  par  M.  Julien  Vin- 
son  (Paris,  1891,  in-8**); 

Manttels  de  bMiographie  historique.  Les  Archives  de  Vhistoire  de 
France,  par  MM.  Ch.-V.  Langlois  et  H.  Slein  (Paris,  1898, 
in-8»). 

6^  Prix  Saintour. 

Catalogue  des  pièces  de  verre  des  époques  byzantine  et  arabe,  de  la 
ixi.  a8 

larilllKKlS    RtTlUIAL*. 
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cMeciitm  Eot^juct.  1er  Jlfirmerê  Fâùmiieê  Karâlumch.  Uhi$toriefi 
Ibn^ahd  adh-Ulhàkiry  par  M.  P.  Cpsanova  (Paris,  tSgS,  iii-&?; 
t.  \If  3*  fascicule  des  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mi^fioB 
arckéoloffiquejrançaise  àii  Cai^); 

Traité  de  drodfuatibiûm^  fosei^akb  i  à  8,  par  MM.  P.  Hoa- 
das  et  F.  Martel  (A%ev,  1689-1^93,  8  voL  ii^S^); 

Atharva-Veda^  livre  XIII  et  livre  VII.  tradMÎl  ttt  éqniineiilë  par 
M.  Vi««ovib«ry  (Paris,  1891  et  1899,  ia-8«); 


'   If  .      t         f  •       'r     ,  * 


L'Acadëmie  procède  au  renouvellement  de  son  tnireaa  pour 
Tanpée  tSg/i; 

M.  Paul  Meyer  est  ëln  président;  M.  Maspero,  vic«^pn(sideiit. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

* 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  annonce  que 
TAcadémie  à  élu  correspondante  étrangeite  : 

M.  Gomperz,  à  Vienne,  en  remplacement  de  M.  Nauck,  dé- 
cédé. 

S.  E.  Hamdy-Bey,  à  Gonstantinople,   an  remplaotment   de 

M.  Vazq)l0ï^Q^^ipo»  i^MAé-  .    .    - 

M.  Edouard  Naville,  à  Genève,  en  rtv^^is^jg^i^i  d|  |f^  |j^i- 
mans,  décédé. 


ti 


L'ordre  du  jôtir  appelle  la  désignation  de  deux  candidats  à 
chacune  des  chaires  vacantes  à  rÉèotë  dés  tafagâéë  erièn^fés  vt* 
vantes. 

Le  SEG^iiAiRB  PERpiruBL  rappelle  que  TÉcole  présente,  pour  la 
chaire  de  langue  russe  :  en  première  ligne,  M.  Boyer,  et  en  se- 
conde liffi^e^  M.  ComlKes}  pour  la  chaire  (ie  langue  annamite  : 
en  première  ligne,  M.  Bonet,  et  en  deuxième  ligne,  M.  Dumon- 
tier. 

n  est  procédé  au  scrutin. 

Pour  la  chaire  de  langue  russe  :  M.  Bayer,  à  l'unanimité,  est 
désigné  en  première  ligne. 

M.  Combes,  par  vingt-huit  suffrages,  est  désigné  en  seconde 
ligne. 
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Pour  la  chaire  de  langne  annamite  :  M.  Bonei,  par  vingt-çeuf 
suffrages  contre  un  donné  à  M.  Dumoutier,  est  désigne  en  pre- 
mière ligne. 

M.  Dumoutier,  par  vingt-sept  suffrages,  est  désigné  en  seconde 
ligne. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des  commissions  an- 
nuelles et  de  la  commission  di|  prfx  6p)>pf (. 
Sont  élus  : 

Commission  des  travaux  littébaires  : 

MM.  Delisle,  Hauréau,  Le  Blant,  de  Rozière,  Deloche,  Gi- 
rard, Barbier  de  Meynard,  d'Arbois  de  Jubainville. 

Commission  des  antiquités  de  la  Frange  : 

MM.  Delisle,  Hauréau,  de  Rozière,  Gaston  Paris  ^  Âlexai^dre 
Bertrand,  Héron  de  Villefosse,  Longnon,  de  Lasteyrie. 

CpiiMissiof  DBS  Écoles  franq^ises  d' Athènes  et  de  Rom^  : 

MM.  Delisle,  Girard,  Heuzey,  Georges  Perrot,  Foucart,  Weil, 
Croiset,  Boissier. 

Commission  des  Études  du  Nord  de  l'Afrique  : 

i}fM.  Le  Blant,  Daruy,  Heuzey,  Georges  Perrot,  Barbier  de 
Meypârdf,  Boissier,  Héroîi  de  Villefosse,  Berger. 

Commission  administrative  : 
Mm.  Delisle,  Deloche. 

Commission  du  prix  Gobert  : 

MM.  Delisle,  Longnon,  Gautier,  Rfûnlz. 


a8. 
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COMMUNICATIONS. 


N'  XXXV. 

LETTRES  DD  R.  P.  DBUTTBE  SDR  LES  DifcODTERTES  FAITES  ï  GAR- 
THAGE,  DANS  UNE  NECROPOLE  PUNIQUE,  COHHUNIQuéES  PAR  H.  tti- 
RON  DE  VILLEFOSSE. 

I 

Carthage,  le  a  oclobre  1898. 

Il  y  a  bientôt  vingt  ans,  pendant  votre  première  mission 
archéologique  en  Algérie  et  en  Tunisie,  vous  aviez  la  bonne 
fortune  de  voir  à  Sousse,  chez  M.  Villedon,  un  masque  pu- 
nique trouvé  à  Carthage  par  un  habitant  du  village  de  La 
Malga^ 

Vous  n'avez  certes  pas  oublié  votre  émotion  et  celle  de 
M.  de  Laurière ,  votre  compagnon ,  à  la  vue  de  cette  intéres- 
sante pièce  d'art  carthaginois,  ni  l'enthousiasme  avec  lequel 
M.  de  Longpérier  communiqua  à  l'Académie  les  photogra- 
phies que  vous  lui  aviez  adressées  ^^^ 

J'aime  à  croire  que  vous  éprouverez  quelque  chose  de  sem- 
blable en  recevant  les  deux  photographies  que  je  vous  envoie 
aujourd'hui,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  mettiez  le  même 
empressement  que  M.  de  Longpérier  à  faire  part  à  l'Académie 
de  noire  découverte. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'un  masque  de  terre  cuite  analogue  au 
vôtre  et  presque  de  môme  dimension. 

Il  a  été  découvert  sur  un  nouveau  point  des  nécropoles 
puniques  de  Carthage,  tout  près  de  l'emplacement  du  Sera- 


0) 


Voir  les  Comptée  rendue  de  l'Acadéinic,  187A,  p.  906-908. 
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péum  dans  un  endroit  où  nous  venons  de  trouver,  sur  un  très 
pelit  espace,  plus  de  vingt  tombeaux  carthaginois  renfermant 
toujours  le  même  mobilier  funéraire,  sauf  que  les  poteries  sont 
généralement  plus  ornées  et  plus  fines,  et  que  les  élén^enls 
des  colliers  sont  plus  variés  que  dans  la  nécropole  de  Saint- 
Louis. 

Le  masque  de  terre  cuite  mesure  o  m.  3  o  de  hauteur.  La 
largeur  est,  comme  pour  le  vôtre,  de  0  m.  1 3.  La  partie  creqse 
est  de  0  m.  09  de  profondeur. 

Cette  figure  grotesque,  à  front  bas  et  étroit,  à  sourcils 
saillants,  à  nez  large  et  plat,  à  joues  anguleuses  et  h  bouche 
de  travers,  conserve  quelques  traces  de  peinture  noire.  La 
bouche  et  les  yeux  sont  découpés  h  jour  dans  l'épaisseur  de  la 
terre  cuite.  Les  oreilles  sont  ornées  de  petits  anneaux  comme 
le  masque  de  pâte  de  verre  que  possède  déjà  le  musde  de 
Saint-Louis. 

Autour  du  masque  sont  distribués  cinq  trous,  un  au  som- 
met et  un  au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  oreille.  Ces  trous 
servaient  assurément  à  fixer  le  masque. 

Mais  ce  masque  diffère  du  vôtre  par  le  style.  Il  n'a  absolu- 
ment rien  d'égyptisant  et  rien  non  plus  de  grec.  C'est,  si  je  ne 
m'abuse,  un  échantillon  authentique  de  l'art  local.  Il  porte, 
en  effet,  à  la  base  du  front  et  à  la  naissance  du  nez  la  marque 
de  son  origine  punique ,  dans  le  croissant  surmontant  le  disque 
qu'il  embrasse  de  ses  cornes  abaissées,  emblème  si  fréquent 
sur  les  stèles  votives  de  Carthage  et  que  nous  trouvons  aussi 
gravé  sur  des  chatons  de  bague  ou  disposé  en  breloque  pour 
être  enfilé  et  porté  comme  amulette. 

Une  particularité  qu'offre  encore  ce  masque,  c'est  quil 
change  de  physionomie  selon  qu'on  le  regarde  de  profil,  de 
trois  quarts  ou  de  face. 

Nous  avons  donc  là  un  rare  spécimen  de  l'art  carthaginois 
(|ui  ne  manquera  pas  d'intéresser  les  savants. 
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Saiiit-Louis  de  Garthage,  le  6  novembre  1898. 

I  i 

J'ai  rhoimeur  de  vous  adresser  aujourd'hui  les  empreintes 
sur  cire  de  vingt  cachets  puniques  (scarabées,  cônes,  amu- 
lettes, etc.).  Quelqueg-uns  de  ces  petits  textes  égyptiens  doi- 
vent offrir  un  sens  et  je  vous  serais  vivement  reconnaissant  de 
m'en  procurer  la  traduction  par  quelque  égyptoiogue  de  vos 
amis. 

C'est  un  choix  que  je  vous  envoie. 

La  nécropole  punique  voisine  du  Sérapéum  où  nous  avons 
trouvé  le  masque,  n'a  cessé,  le  mois  dernier,  de  nous  mena- 
ger  des  surprises  agréables. 

Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes,  je  puis  vous  citer  : 

1*  Une  vingtaine  de  vases,  en  terre  fine,  chacuàde  forme 
différente  dont  notre  collection  nb  Renfermait  pas  auparavant 
de  spécimens;  vases  chypriotes  à zon^ d'animaux  superposées, 
vases  ornés  d'oiseaux,  tmguentaria,  cdahcàtra,  etc. 

Sur  un.  ungiwntarium^  on  voit  une  femme  ailée  ayant  à 
chaque  main  tme  oie  qu'elle  tient  par  le  cou. 

2**  Une  granae  urne,  en  terre  rouge,  naute  de  0  m.  /i a, 
avec  inscription  a  l'encre  noire  sur  la  panse. 

3"*  Une  double  série  de  poids. 

La  première  série  se  compose  de  cia(j[  poids  en  pierre  verte 
douce  au  toucher. 

Le  plus  gros,  de  forme  rectangulaire^  pesé  90  gr.  â. 

Les  autres,  ayant  la  forme  d'un  tronc  dé  p^raihide  à  base 
cairrée,  pèsent  A5  gr.  8,  1 1  gr-  4,  5  grammes  et  9  gr.  Ç;  ^ 

L'autre  série  moins  régulière  se  compose  de  morceaux  d'os 
dans  lesquels  on  a  introduit  du  plomb,  lorsqu'il  en  était  be- 
soin, pour  leur  donner  la  pesanteur  nécessaire.  Voici  les 
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chiffres  que  nous  fournit  cette  série  :  106  grammes,  &a  gr.  5, 
9a  grammes,  1 5  gr.  5,  Sjrammoiet  k  gmames. 

De  ces  deux  séries  trouvées  dans  un  même  tombeau,  la 
pi^tnièr^  t)fllre  pliti  ds  garantie  poW  KtUdé  dée  ^ids  carthd- 
gmois  que  là  fiidCoiidë,  dottt  là  matière  é'éSt  moins  bien  con- 
servée» Trois  det  poids  de  la  première  série  sont  marqués  de 
signes  parUculier,,  _  ^_ 

N'ayant  sous  la  màiii  aucun  livre  'traitant  des  poids  chez 
le8.Pbénitieaé4  je  qe  pUis  me  itiendre  OMiptd  exa^emeot  de 
la  yaletar.dâ  B«irâ  découverte*  Vous  l'applréâecéfl  tous-ménie 
et  pourtei  en  .dire  eAi  iiibt  à  rAeadiémie.si  vous  juges  celte 
découverte  utHe  ppur  ce  genre  d'étudbs*  .... 

..  &""  Goquiiles  (de  &  Ibcques)  avec,  chaniière  ea  brome, 
anneaux  et  cjrlindues  d'argent^  croik  améeft  e»  or  et  quimtité 
de  grains  de  colliers  et  de  pectoraokv  imauletteB,  scorpion, 
greDoiiiUe,  lion,  etd...,  figiii^es  d'Jsîs,  d'Aaubis,  de 
Phtah,  Bèflf  ete^v . .  «  téteâ  grimaçailtes  et  eomnes,  etè . . . 
..  Vout.voye2  que  nous  tenons  «ne  boÀne  vioiae.  Nous  hvons 
découvert  iihe  cmqnantéine  de  tdttbttib  dans  un  espacé  fort 
restmnt,  toviron  h  ères. 

0 

—  M.  Masp^bo,  qui  a  exanitsé  les  émplreintca  des  iscara^ 
bées.détottverlà  par  iéP'.  Delattre  pehsd  que  la  plupart  de  tes 
l^ite  mtmomeflls  appmriiemteat  è  repique  grecqusi  Ub  seul, 
daprès  sea^ylë)  remonterait  à  l'^poq&e  liAîtevii  porte. le  cai*- 
toacbé  Mettkakiri  de  Myceriiiàs,  le  fondateur  de  h  trotsiàffie 
des  gfiMides  pyramides  de  Gicehk 
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t 

N«>  XXXVI. 

LETTRE  DE  M.  GBFFKOY,  MEMBRE  DEL'ACADlÎMlE  DBS. SCIENCES  MORALES^ 
DIRfiCTBOR  DE  vicOLlR  FRANÇAISE  DE  ROMB. 

Borne,  te  5  décembre  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Dans  son  domaine  de  Prima  Porta,  voisin  de  Rome, 
M.  Piacentini,  en  faisant  enlever  les  mosaïques  trouvées  par 
lui  naguère ,  et  dont  nous  avons  publié  la  principale  dans  nos 
Mélanges,  a  trouvé  par-dessous  lune  d'elles,  après  une  couche 
de  maçonnerie  de  i5  à  no  centimètres,  une  vaste  plaque  de 
plomb,  qui  se  redresse  d'un  côté  et  dont  la  destination  ne 
s'explique  pas,  ce  semble,  aisément^ 

En  ouvrant ,  pour  établir  une  vacherie ,  un  nionticuie  sur- 
monté d'une  tour  ruinée  du  moyen  Age,  M.  Piacentini  a  trouvé 
de  plus  une  petite  nécropole  en  partie  païenne  et  en  partie 
chrétienne,  pauvre  et  dévastée,  avec  des  vases  médiocres,  sans 
nulle  inscription;  des  plaques  de  pierre,  à  l'entrée  de  locttU  qui 
rappellent  ceux  des  columbaria ,  avaient  peut-être  soutenu  des 
vases  funéraires  plus  importants.  - 

Il  est  en  tout  cas  évident  que  la  célèbre  villa  de  Livie,  à 
IVima  Porta,  a  été  habitée  par  des  groupes  de  populations  à 
diverses  époques.  M.  Piacentini  a  recueilli  plusieurs  briques 
avec  inscriptions.  L'une  porte  la  marque  des  jigUnae  Oceanae 
majores  (C  /.  L.,  XV,  I,  p.  109,  n*  871,18);  une  autre  in- 
dique l'oflicine  de  Caecilia  Amanda  (cf.  6.  Marini,  Iscrizioni 
antiche  doUari,  n""  s/i5,  p.  loti).  Ces  marques  de  briques  date- 
raient de  la  fin  du  second  ou  du  commencement  du  troisième 
siècle.  ^ 

M.  Giacomo  Lumbroso  a  fait  connaître  à  l'Académie  des 
Lincei  qu'ayant  examiné  à  la  Vaticane  les  papyrus  gréco- 
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égyptiens  jadis  publiés  par  Angelo  Mai,  il  avait  constaté  plu- 
sieurs inexactitudes  de  transcription  et  la  présence  d'autres 
papyrus  analogues  non  encore  publiés  ni  étudiés.  L'un  de  ces 
derniers  est  précisément  ce  fragment  du  XIIP  chant  de  l'Iliade 
(vers  i&3-i5o)  qui  manque  au  papyrus  du  musée  du  Louvre 
(collection  de  Sait). 

L'École  française  de  Ronie  va  publier  dans  ses  MAangei  la 
première  partie  d'une  exploration  archéologique  du  dépar-- 
tement  de  Gonstantine  (Algérie),  exécutée  au  printemps  der- 
nier par  M.  Graille t,  assisté  de  M.  Gsell,  ancien  membre  de 
l'Ecole.  Les  explorateurs  ont  visité  la  région  au  nord  de  Zana 
(l'ancienne  Diana  Yeteranoruni) ^  et  la  région  des  hauts  pla- 
teaux de  TAurès,  limitée  par  Timgad  et  Khenchela  au  Eiud, 
par  un  groupe  de  lacs  salés  au  nord.  Il  ont  relevé  dans  la  se- 
conde de  ces  deux  régions  environ  lyS  ruines  et  recueilli  en- 
viron i4o  inscriptions,  dont  un  certain  nombre- de  bornes 
milliaires,  qui  leur  ont  permis  de  préciser  davantage  le  tracé 
des  routes  antiques. 

La  plus  importante  des  inscriptions  par  eux^  retrouvées  est 
celle  qui  démontre  l'intéressant  concours  de  plusieurs  villages, 
sans  doute  voisins  les  uns  des  autres,  pour  la  construction  à 
frais  communs  d'une  basilique  chrétienne.    . 

VENVSIANENSES 
INIIIAVERVNT 
«IVCRIONENSES 
COLVMNAS-V-DE 
DERVrT  CVSABE 
TENSES  DEDE 
RVîTCOLVM 
NAS • N  •  OMNES 
A  PSID  A    STRA 
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VÊkVlf  PLVS 
tVZ ARETES ES 
ÔRMVE^RVr^RO 

ÔAtVS  preIsbiter 

lET  EMILIVS  r^CON 
EDIFICAVERVNT 

(Hâiil.  1  lii.  60,  lairg.  et  ^paiss.'  d  m.  ià  ;  haut,  des  lettres, 
0  m.  o4.) 

Là  pi^émièlré  ligne,  IrèS  fi4iste,  paraît  offrir  les  Ifellres 
BAIMNÔBN;  MJ\f .  Gàell  ëi  Graillot  proposent  de  lire  Basilicam 
nostiram.  Je  joins  à  feelte  lettre  le  texte  entier,  (Jùi  he  pàrdft  pas 
otoriir  dé  difficultés,  sauf  celle  dldéntîfiét*  ces  groupes  dé  po- 
pulation. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Geffroy. 

N«  XXXVII 

^OtB  SÛR  UNS  TABULA  lUSÔIÙA  TROUVEE  À  cUÉRGHEt,  ET  SUR  UNE 
ÎNscRIPtiON  ilENtlONNÀNT  LALA  SEDAÈTENA  SBVERiANA,  PAR 
k.  VÎCtOA  WAlLtB. 

Au  cours  des  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Cherchel  sous  le 
patronage  du  Comité  de3  travaux  historiques,  et  avec  la  col- 
lahoration  de  l'autorité  miUtaûce,  deux  inscriptions  viennent 
d'élre  découvertes,  qui  pré^ptent  qqelqiiQ  intérêt. 

L'une  mentionne  un  officier  de  cavalerie  qui,  au  sortir  du 
service,  s'était  éleyié.aux  honneiiirB  municipaux  et  avait  le 
grade  de  chevalier  rPinaiit,  Il  y  à  lien  tl'en  conclure  que  Yala 
Sebastena  Severiana  dont  ii  était  décujrioi),.et  qui  figure  ici  pour 
la  première  fois  soi^  eet^te.  forme  (ailleurs  elle  est  appelée 
Gemina  Sebastene^^^)^  tenait  garnison  dans  le  pays  au  commen- 

^'^  Voir  Gagnai,  VArmit  romaine,  p.  «98. 
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cernent  du  troisième  siècle,  car  rinscriptioii  est  datëe  de 
Tan  934  après  Jésus-Christ. 

Cette  inscription  qualifie  une  fois  de  plus  de  tris' splendide 
la  colonie  de  Césarée  de  Maurétanie,  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui qiié  poussière  et  d'élégants  fragments  tjue  hotië  nbus 
efforçons  de  retnelli^  au  jour. 

En  voici  le  texte. 

Dans  un  encadrement,  sur  la  faéè  principale  : 

M  •  IVL-  lyLJANO 
IVLI  •  THEOFILI  •  DEC 
ALAE-SEBASTENAE 

âEVERlANAE 
ITEMQDfeCyRjONS 

splendIdiss.iMe 
colcaesarens 
eqvitis- roman 

FILIO 
C  TWRV 

(Cube  de  pierre  :  haut.  cm.  80,  larg.  1  m.  48,  épaiss. 
0  m.  5o.) 

M{arco)  Jul{io)  Juliano 

Juli{i)  TkeoJiH  dec{urionis) 

Alœ  Sebastenœ 

Severianœ 

Itemq{ué)  decurion{i)8 

Spiendidkaime 

Col(pmœ)  CœsatipjensU 

Equilis  rotnan{t) 

Mo 

(Le  nom  dû  diédicaht  mànqUe.) 

ffA  Marcus  Julius  Juliaaus,  fils  du  décurlon  de  l'aile  Sébastdnienne 
Sev^rienne  Juliué  Théophile,  qui  fut  aussi  dccuVion  de  la  très  splendide 
colonie  de  Césarée  —  cl  chevalier  romain ...  » 
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Sur  ia  face  latérale  droite  : 

PROV  CXCV 
L'an  de  la  province  196  (198  -f-  ^9  =  aS^). 

L'inscription  est  donc  datée  du  règne  de  Sévère  Alexandre, 
prince  à  Teffigie  duquel  sont  un  grand  oooibre  de  monnaies 
trouvées  au  même  endroit. 

L'autre  inscription  est  gravée  sur  une  table  de  jeu  : 

SEPONE  IVRIA  (f.e.jurffiaf) 
ET  VENI  LVDAMVS. 

«Laisse-là  les  affaires,  viens  et  jouons.  » 

On  connaissait  plusieurs  tables  de  jeu  trouvées  en  Algérie  : 
celles  de  Sataf  (C.  /.  L ,  8^07), de  Philippeville  (C  /.  L.  ,7998) , 
de  Timgad  (Gagnât,  Le  forum  de  Timgad,  p.  2o)^*\  qui  parais- 
sent être  des  damiers,  et  la  mosaïque  de  Tebessa  où  l'on  a 
cru  reconnaître  un  jeu  analogue  à  celui  de  la  marelle. 

La  tabula  lusoria  trouvée  à  Cherchel  est  une  sorte  de  billard. 
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SEPONC   IVRIA 
CT  VENI  LVDAMVS 
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00 


«i^fntjUrtttr 

C'est  une  dalle  de  marbre  blanc  rectangulai  re  (1  "A  5X0"*, 60) 
plus  épaisse  à  la  partie  inférieure  qu'à  la  partie  supérieure,  et 
sur  laquelle  sont  distribuées  vingt-neuf  cavités  circulaires  de 

^^^  Cf.  aussi  Irutituto  di  corrispondenza  archeologica ,  Bulletino,  i884, 
p-  71,  et  1891,  p.  118. 
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diamètre  inégal.  En  haut,  il  y  a  une  bande  large  de  o  m.  07, 
granulée,  piquée  au  marteau,  et  qui  peut-être  était  séparée 
du  reste  de  la  partie  lisse  par  une  planchette  verticale.  Suppo- 
sons une  boule  d'ivoire  lancée  par  ce  chemin  longitudinal  h 
l'aide  de  la  main,  d'une  queue  ou  d'un  ressort,  la  boule  descend 
dra,  ricochera  entre  les  cavités  et  s'arrêtera,  conmie  au  bil- 
lard anglais,  dans  telle  ou  telle  cuvette  correspondant  sans 
doute  à  des  numéros  qu'on  additionnait  ensuite.  Quatre  cavités 
sont  réparties  entre  deux  lignes  qm  formaient  probablement 
une  zone  privilégiée,  oi!i  s'arrêtait  la  bille  lancée  ni  trop  douce- 
ment ni  trop  fort,  c'est-à-dire  la  bille  du  gagnant. 

Si  cette  table  de  marbre  est  un  jeu  de  billard  ^  conune  les 
cavités  et  l'inscription  semblent  l'indiquer  (quelle  qu'ait  été  la 
façon  de  jeter  les  boules),  on  peut  en  conclure  qu'on  amuse 
les  hommes  depuis  longtemps  avec  les  mêmes  choses,  et  que 
dans  le  domaine  des  jeux  les  modernes  n'ont  guère  inventé. 

N«>  XXXVIU. 

NOTE  SDR  LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  VERTILDM  (vERTACLt)  EN  1  8^3, 
PAR  M.   L.  GAILLETET,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

A  l'extrémité  nord  du  département  de  la  Côte-d'Or,  et 
dans  la  partie  de  l'arrondissement  de  Ghâtillon-sur-Seine  qui 
confine  à  l'Aube  et  à  l'Yonne,  on  rencontre  les  vestiges  d'une 
cité  gallo-romaine,  ou  plutôt  d'un  oppidum,  dont  les  ouvrages 
défensifs  sont  encore  apparents^  qui  semble  avoir  été  détruit^ 
vers  la  fin  du  m*  siècle  de  notre  ère,  sans  doute  par  une  sou- 
daine invasion  barbare. 

De  tout  temps,  les  habitants  du  petit  village  de  Vertault, 
situé  au  pied  du  plateau  élevé  qu'occupait  la  cité  gallo-romaine, 
ont  retiré  du  sol  les  pierres  dont  ils  bâtissaient  leurs  maisons^ 
ainsi  que  les  tuiles  destinées  à  les  couvrir. 
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Des  fouilles,  déjà  anciennes  et  faites  avec  un  certain  succès^ 
avaienl  mis  au  jour  uq  as^ez  grand  nombre  d'objéto  de  pierre, 
de  l^tonze*,  de  fer  et  de  matières  précieuses. 

Le  inus^e  de  Dijon  possède  une  très  belle  inscription  toouyée 
dans  les  thermes  mis  à  découvert  et  qui  a  permis  de  réstilûér 
lé  nom  do  Yertilum  que  '  partait  la  cité  détruite.  Jusqu'alors 
les  arcfaé^okgues  aiaiëiËt,  par  erreur,  attribué  le  nom  de  Lan- 
dmum  à  l'astiqué  cité,  son  vràl  nom  de  F^rlt^  s'est  per- 
pétué et  est  devenu  ediii  du  village  de  Vertault. 

Depuis*  tine  dizaine  d^aanétâv  quelques  a^  de^  sciences 
historiques  ont  fcHr^é'à  ChâtilloBrSuiv-Seine  une  société  qui,  à 
Taide  de  modiques  ressom^ces  provenant  de  cotisations,  de  dons 
£vers  et  d'une  al|ocatioB  du  Conseil  général  de  la  Côte^L'Or, 
fi  pu  reprénflre  des  fouilles  &bapdonnées  depuis  bien  des  années 
et  adquérir  une  partie  dusil  occupé  autrefois  par  Yertilum. 

Les  efforts  ]cle  notre  société  ont  été  récompensés,  car,  chaque 
année,  le  musée  archéologique ,  que  nous  avons  créé  et  donné 
à  la  ville  de  Ghàtillon,  s'enrichit  de  nos  découvertes;  nous 
publions  aussi  un  bulletin,  orné  de  planches  et  de  chromo- 
lithographies, qui  contient  la  description  de  nos  travaux. 

Grâce  au  zèle  de  plusieurs  de  nos  concitoyens  et  au  concours 
bienveillant  des  Ponts  et  Chaussées,  nous  pouvons  pratiquer 
nos  fouilles  dans  des  conditions  qui  laissent  peu  à  désirer. 

Le  isot  des  habitations  de  Veriibim  eà.  situié  à  plus  de 
3  mètre}}  au^essoué  de*  la  terre  arable  ;  lorsque  les  déblais 
sont  enlevés ,  oh  photographie  les  partjes  décomrertes  qu^  sont 
ensuite  dessinées  et  Reportées  sur  le  plan  d'enseikible  ;  cela  est 
nécessaire ,  par  dous  somnies  souvent  dans  l'obligation  de 
rendre  à  la  culture  le  sol  que  nous  vencms'  de  foafller. 

Jo  ne  peux  mentionner  ici  tous  les  objets  divers  déjà  dé- 
couvert»  à  Vertàlum  depuis  le  commencement  de  no^  recher- 
ches, jo  ferai  senlëment  connaître  à  l'Académie^  ceux  que  nous 
avons  mis  au  jour  cette  année. 
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Le  calque  du  plan  A  représente  la  partie  foi|jllëe  en  i  $93. 
En  suivant  l'ordre  de  nos  recherches^  nous  ^roi^yons  : 

MAISON  N*  l4  pif  PL^Iï. 

Dç  nombreux  débris  de  poteries,  finse^  d'amphores  ^veç 
estaippilles ,  bagi^es  en  argent;  c^aps  la  citqrnq  qui  dépeij^ait 
de  cette  maisop,  on  trouve  :  des  forrurqs,  boisi(|e  cerf,  mj^oir, 
cpiijf  ou  ciou^,  styles,  crochets, de.  fer5^_bas-relief  en  pierre, 
parUje  inférieure  de  deux  personnages. 

MAISON  N**  1  5  DU  PLAN. 

Petite  coupQ  en  bronze,  monnaies  foppainies,  toutes  anté- 
rieures au  m**  siècle,  entrée  de  serrure,  pi  es  et  objets  divers 
en  fer. 

KAISON  N**  i6. 

On  a  découvert  dans  cette  maison  uif  jescalier  avec  marches 
en  pierre  de  o"2  2  à  o^So  de  large. 

Les  murs  sont  peints  en  rouge;  au  |]^s  de  Tescalier,  on  a 
trouvé  des  plombs  pour  filets  de  pêche ,  débris  d'un  vase  de 
bronze,  chaîne  en  fer,  outils  divers  en  fer,  et  de  très  nombreux 
vases  en  terre  samienne. 

MAISON  N^  17. 

La  salle  pjrÎQcipale  est  pavée  en  pierre  sciéç;  au  milieu  on 
trouve  trois  fûts  de  colopnes  en  pierre,  un  fpurneau  en  brique, 
qui  contient  de  nombreuses  coquilles  cfœufs  de  poule.  C'est 
en  cet  endroit  qu'on  a  rencontré  un  bijou  en  qv  en  forme  de 
colonne.  Pour  doiiner  de  la  solidité  à  ce  buou,  formé  d'une 
mince  feuille  d'or  |mr,  l'auteur  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  le 
remplir  de  soufre  foi^du,  qui  s'est  moulé  à  l'intérieur  et 
lui  donne  ainsi  une  graijide  résistance.  A  côté  se  trouvaient  huit 
pièces  de  monnaies  dans  un  vase  en  terre,  une  stèle  en  pierre 


mp^fc?! 
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tendre,  reprL'sentant  en  haut  relief  deux  divinités;  enfin,  un 
véritable  amoncellement  d'écaiiles  d'huttres  comestiblos.  Il  est 
bon  de  faire  remarquer  que  Vertiium  est  distant  d'au  moins 
âoo  kilomètres  des  cAtes  de  la  mer  les  plus  rapprochées,  et 
l'on  peut  se  demander  par  quels  moyens  rapides  ces  coquil- 
lages pouvaient  arriver  à  leur  destination. 


Dans  cette  maison  peu  de  pavage ,  mais  un  terrier  avec  seuil 
en  pierre  sciée,  débris  nombreux  de  vases  en  terre  samienne. 
Un  vase  en  terre  noire,  qo  boules  d'une  matière  bleue  non 
encore  analysée,  mais  d'une  belle  nuance.  Fragments  de 
sculpture. 

MAISON  Ji"  93. 

Monnaies  romaines  en  brooze  et  en  argent,  débris  de  chaus- 
sures  en  cuir,  semelles  avec  clous  en  for  très  bien  conservées. 


Un  fait  singulier,  c'est  que  les  objets  en  fer  découverts  dans 
un  grand  nombre  d'habitations  de  Vertiium  sont  d'une  con- 
servation parfaite.  J'ai  pu  constater  que  des  clous  de  lo  à 
i5  centimètres  de  longueur  peuvent  encore  être  employa 
comme  s'ils  étaient  neufs.  La  meule  k  polir  n'enlève  qu'une  très 
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légère  couche  d  oxyde  pour  mettre  à  nu  le  métal  primitif.  Par 
contre,  tous  les  objets  en  fer  trouvés  hors  des  maisons  sont 
profondément  altérés  et  ne  présentent  plus  de  solidité  ;  cet 
effet  est  dA  certainement  à  ce  que,  pendant  l'incendie  qui  a 
détruit  Vertibim,  les  objets  en  fer  ont  eu  à  subir  le  contact  de 
la  vapeur  d'eau,  alors  qu'ils  étaient  portés  au  rouge;  ils  se  sont 
ainsi  recouverts  d'un  oxyde  de  fer  magnétique  qui  est  le  meil- 
leur préservatif  contre  une  altération  subséquente. 

Depuis  quelques  années,  l'industrie  emploie  ce  procédé  pour 
protéger  les  objets  en  fer  qui  doivent  être  exposés  à  l'air  humide 
ou  aux  vapeurs  acides. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  l'attention  que  l'Académie  veut 
bien  me  prêter,  en  décrivant  en  détail  les  1 9  habitations  que 
nous  avons  examinées  cette  année,  il  me  suffira  de  lui  pré- 
senter les  objets  découverts  dans  nos  dernières  fouilles,  que 
nous  continuerons  avec  ardeur  l'année  prochaine. 

Indépendamment  des  recherches  effectuées  à  VertUum, 
notre  société  archéologique  a  ouvert  cette  année  plusieurs  tu- 
muli  préhistoriques  qui  existent  en  très  grand  nombre  dans 
notre  arrondissement;  près  de  i5o  de  ces  sépultures  ont  é(é 
constatées  et  inscrites  sur  nos  cartes. 

Nous  avons  déjà  procédé  à  l'examen  de  1 5  de  ces  tumuli , 
qui  tous  renferment  des  squelettes  d'individus  de  tous  âges, 
ainsi  que  de  nombreux  ornements  de  bronze,  souvent  d'un 
travail  très  remarquable,  et  des  bracelets  formés  d'une  matière 
noire,  friable  et  brillante  qu'un  examen  roiscroscopique  m'a 
montrée  être  du  bois  de  chêne,  modifié  par  son  long  séjour 
dans  ce  milieu  particulier. 

Nous  n'avons  jamais  trouvé  dans  ces  tumuli  ni  monnaies,  ni 
objets  en  or,  en  aiigent  ou  en  matières  précieuses.  C'éisâcoit  là 
des  lieuic  de  sépulture  d'une  population  sans  doute  pauvre  et 
dont  l'âge,  faute  de  documents  précis,  ne  peut  guère  être  dé- 
terminé. 
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de  rAcadëmie.  Gela  ne  vous  empêche  pas  de  prendre  un  intérêt 
particulter  à  une  distinction  où  votre  nom  est  spécialement 
attaché*  La  question  proposée  pour  cette  année  était  empruntée 
à  rOrient.  Nous  demandions  une  Étuie  comparative  du  rittiel 
brâhnumique  dans  le$  Brâhmanas  et  ks  Soutras.  Aucun  mémoire 
ne  nous  a  été  envoyé.  Le  sujet  est  difficile  et  vaste.  Le  ten^s, 
sans  doute,  a  manqué  aux  concurrents  pour  arriver  dans  les 
délais  utiles.  C'est  dans  cette  pensée,  et  non  sans  un  sérieux 
espoir  de  voir  cette  fois  son  appel  entendu,  ([ue  l'Académie  a 
décidé  de  le  proroger.  La  même  espérance  lui  a  dicté  la  même 
résolution  pour  deux  prix  de  la  fondation  Bordin  :  une  des 
questions,  V Etude  $ur  le$  traductions  jrançaket  d'auteurs  profanes 
exécutées  sous  les  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V,  n'ayant  pro- 
voqué aucun  mémoire;  l'autre,  une  Etude  critique  sur  V authen- 
ticité des  chartes  relatives  aux  emprunts  contractés  par  les  Croisés, 
en  ayant  inspiré  un  seul  qui  a  été  jugé  insuffisant.  C'est  tou- 
jours pour  vous  un  vif  regret,  presque  une  inquiétude  de  ne 
pas  trouver  emploi  à  vos  récompenses.  Vos  ambitions  sont 
vastes  pour  l'œuvre  commune.  Combien  vous  voudriez  voir  les 
recrues  se  presser  de  plus  en  plus  nombreuses  I  En  un  temps 
où  il  faut,  pour  sauver  la  paix,  des  masses  de  combattants  si 
profondes,  la  pacifique  phalange  des  travailleurs  devrait  se 
fortifier,  elle  aussi,  pour  la  grandeur  du  pays.  Mais  vos  mé- 
comptes de  cette  année  ne  seront,  suivant  toute  apparence, 
que  provisoires.  J'en  ai  épuisé  la  liste. 

Le  prix  Bordin ,  promis  à  une  Étude  sur  les  dialectes  berbères, 
a  trouvé  un  titulaire  très  méritant  en  M.  René  Basset ,  profes- 
seur à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger.  Il  a,  dans  une 
savante  et  méthodique  analyse,  condensé  des  donnée  qu'il  a, 
pour  une  large  part,  recueillies  lui-même  au  cours  de  ses 
missions  en  Algérie,  en  Tunisie,  au  nord  du  Maroc  et  jusqu'au 
Sénégal.  Ce  travail  avancera  le  déchiffrement  des  inscriptions 
libyques;  il  marque  une  étape  vers  cette  grammaire  historique 
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riche  demeure  des  Numinii  Albini,  riche  famille  qui  occupa 
souvent  des  fonctions  publiques  à  la  fin  du  iif  et  au  iv*  siècle , 
des  fragments  de  vases  attiques ,  et  deux  statues ,  une  Nymphe 
et  un  Faune  imité  de  Praxitèle;  on  a  beaucoup  vanté  d'abord 
la  seconde  de  ces  deux  statues;  elles  ne  sont  pas  encore  ex- 
posées dans  le  Musée  national  des  Thermes  de  Dioclétien»  qui 
doit  les  recevoir. 

On  vient  de  trouver  à  Gastiglione  Fiorentino  une  riche  sé- 
rie de  monnaies  de  la  République  florentine  :  3  k  florins  d*or, 
7  grossoni,  56  carlini,  etc.  La  série  va  de  Tannée  ta 69  a 
l'année  ibali. 

A  Salemi,  petite  ville  de  la  province  de  Trapani  en  Sicile, 
entre  Ségeste  et  Sélinunte ,  une  monnaie  d'or  trouvée  par  hasard 
dans  la  campagne  a  conduit  à  une  fouille  qui  a  fait  découvrir 
les  ruines  d'une  petite  église  du  nr*  siècle  et  deux  pavages  en 
mosaïque  superposés;  l'inférieur  et  le  plus  ancien  muni  d'in- 
scriptions grecques,  le  supérieur,  fort  endommagé,  muni  d'in- 
scriptions latines.  Beaucoup  de  petits  et  précieux  objets  funé- 
raires furent  retrouvés  en  même  temps,  assure-t-on.  Ceux  qui 
ont  échappé  h  l'avidité  ou  à  la  superstition  des  habitants,  qui 
voyaient  en  chacun  d'eux  un  talisman,  une  amulette  contre 
toute  sorte  de  maladies,  ont  été  recueillis  au  musée  de  Pa- 
ïenne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gbffroy. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DO  TINOMBI   9&  ROTBIIBRI  1  Sgd. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DB 

M.  E.  SENART, 

PBésiDBRT  DB  LUBrIb  iHqS. 


Messieurs, 

Les  Hindous  ont  accoutumé  d'ouvrir  toutes  kurs  produc- 
tions littéraires  par  une  invocation,  comme  on  inscrit  une  dé- 
dicace au  fronton  d'un  temple.  Je  serais  bien  tenté  de  me  mettre 
ici ,  à  leur  exemple ,  sous  le  patronage  de  certaine  déesse  dont 
la  faveur  me  serait  singulièrement  secourable.  Déesse  ou  vertu  ^ 
elle  compte  par  malheur  plus  d'admirateurs  que  de  sectateurs 
pratiquants.  C'est  la  Patience  que  je  veux  dire.  Plusieurs  de 
mes  prédécesseurs  à  cette  place  ont  employé  infiniment  de  ta* 
lent  à  convaincre  leurs  auditeurs  qu'ils  auraient  le  plus  grand 
tort  de  s'ennuyer  ici.  Mettons  que  la  preuve  est  faite;  cela  vous 
épargnera  les  longueurs  d'un  nouveau  plaidoyer. 

A  vrai  dire,  de  lettrés  à  érudits,  il  semble  circuler,  de  vieille 
date,  un  souffle  vague  d'inconsciente  défiance.  Et  pourtant, 
même  un  peu  dédaigneuse ,  la  hâte  des  curieux  atteste  le  goût 
des  enseignements  qu'ils  attendent  de  la  recherche  technique, 
qu'ils  ont  seulement  le  tort  de  réclamer  avec  trop  d'impatience  ; 
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qui  doit  être  le  couronnement  de  toutes  ces  études.  Il  est  deux 
fois  le  bienvenu. 

M.  Ernest  Babelon,  continuant  la  revue  du  d^l  confié  à 
sa  charge,  a,  sous  la  forme  modeste  d'un  catalogue,  publié  un 
véritable  traité,  complet,  bien  informé,  de  la  numismatique 
des  Perses  Achéménides ,  des  satrapes  et  des  villes  tributaires 
de  Chypre  et  de  Phénicie.  En  un  sujet  hérissé  d'incertitudes, 
il  n  a  ni  pu,  ni  prétendu  dissiper  toutes  les  ombres.  Il  a  fait  faire 
un  pas  considérable  à  un  des  chapitres  les  plus  difficiles  de  ia 
numismatique  orientale.  Le  prix  fondé  par  M.  Alb'er  de  Haute- 
roche  ne  pouvait  aller  en  meilleures  mains. 

Le  prix  Stanislas  Julien  a  été  attribué  à  M.  Terrien  de  la 
Couperie,  professeur  à  Londres^  pour  son  CaialogHe  des  mon- 
naies chinoises  du  British  Muséum,  qui  vont  du  vu*  siècle  avant 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  691  de  notre  ère.  Vous  êtes  heureux 
de  rappeler  du  même  coup  toute  une  série  d'ingénieux  travaux 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  la  Chine,  où  l'auteur, 
embrassant  les  horizons  les  plus  étendus ^  a  patiemment  re- 
cherché tous  les  Uens  qui  peuvent  rattacher  les  civilisations  de 
l'Extrême  Orient  à  celles  de  l'Asie  antérieure  et  de  l'Inde. 

De  la  Haute  Asie  nous  revenons  d'un  bond  dans  des  milieux 
plus  familiers*  Le  prix  de  La  Grange  est  décerné  à  M.  Emile 
Picot  pour  sa  belle  édition  de  l'énorme  Mistère  du  Vid  Testa- 
ment, qui ,  commencée  avec  son  concours  par  le  baron  James 
de  Rothschild,  a  été  menée  à  bien  par  ses  soins.  C'est  la  plus 
complète  et  la  mieux  entendue  qui  ait  jamais  été  préparée 
d'aucun  ouvrage  du  même  genre. 

Cest  d'un  point  tout  spécial  de  notre  passé  que  s'est  pré- 
occupé M.  de  La  Fons-Mélicocq  en  vous  chargeant  de  couron- 
ner le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  lIle-d^France.  M.  Labande  a  bien  mérité  de 
cette  étude  par  son  Histoire  de  Beauvais  et  de  ses  insUtutions 
communales  jusqu  au  commencement  du  xv^  siècle.  Suppléant  ù  l'in- 
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suffisance  des  archives  publiques,  il  a  su  tirer  parti  de  vastes 
collections  particulières.  Il  a  consacre  à  débrouiller  les  origines 
locales  les  plus  judicieux  efforts. 

Nous  revoici.  Messieurs,  au  coeur  de  la  France.  Le  centre 
politique  de  notre  pays  a  jadis  été  bien  plus  au  midi.  Par  sa 
population  et  son  commerce,  par  son  rang  administratif  et 
religieux,  Lyon  en  a  été  durant  Tëpoque  romaine  la  ville  la 
plus  importante,  non  seulement  la  capitale  de  la  Gaule,  mais 
la  capitale  de  tout  le  nord  de  l'Empire.  De  ce  passe  glorieux, 
elle  a  sauvé  d'inestimables  archives,  d'abondantes  séries  d*in~ 
scriptions  officielles  ou  privées.  Plusieurs  sont  célèbres  :  celles 
qui  nous  ont  conservé,  à  côté  de  la  version  de  Tadte,  le  texte 
même  du  fameux  discours  de  l'empereur  Claude;  celles  qui, 
relatives  à  l'assemblée  des  trois  Gaules,  ont  restitué  au  régime 
représentatif  parmi  nous  des  attaches  aussi  lointaines  qu'im- 
prévues. Toutes  sont  précieuses.  Elles  le  sont  d'autant  plus  que 
tout  ce  trésor  dont  la  vieille  cité  est  justement  Gère,  ayant 
une  commune  origine  et  sorti  d'une  aire  bien  défmie ,  forme 
un  ensemble  lié  où  tous  les  renseignements  reprennent  leur 
place  naturelle  et  s'éclairent  les  uns  les  autres.  L'image  des 
anciens  jours  revit  ainsi,  malgré  les  lacunes,  estompée  d'une 
brume  qui  n'est  pas  pour  en  compromettre  la  grandeur.  MM.  Ail- 
mer  et  Dissard  ont  publié  de  ces  documents  un  Corpus  qui 
rejette  dans  l'ombre  tous  les  travaux  antérieurs.  Ils  les  ont  ré- 
partis par  groupes,  et,  en  dehors  d'une  introduction  générale 
qui  esquisse  l'histoire  de  Lyon  dans  l'antiquité,  ils  ont  à  chaque 
catégorie  consacré  un  mémoire  où  ils  ont  fondu  tous  les  ren- 
seignements accessibles  d'ailleurs.  L'administration  et  la  vie 
sociale,  la  gouvernement  municipal  et  l'organisation  militaire 
y  passent  tour  à  tour  sous  nos  yeux  avec  ime  abondance  de 
détails  trop  intéressants,  trop  sûrs,  pour  que  personne  en  re- 
grelle  le  développement»  Ce  grand  ouvrage  est  le  couronnement 
d'une  longue  carrière  savante,  d'un  dévouement  si  actif  à  l'cx- 
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qui  doit  être  le  couronnement  de  toutes  ces  études.  H  est  deux 
fois  le  bienvenu. 

M.  Ernest  Babelon,  continuant  la  revue  du  dépôt  confié  à 
sa  charge,  a,  sous  la  forme  modeste  d'un  catalogue,  publié  un 
véritable  traité,  complet,  bien  informé,  de  la  numismatique 
des  Perses  Achéménides,  des  satrapes  et  des  villes  tributaires 
de  Chypre  et  de  Phénicie.  En  un  sujet  hérissé  d'incertitudes, 
il  n  a  ni  pu,  ni  prétendu  dissiper  toutes  les  ombres.  Il  a  fait  faire 
un  pas  considérable  à  un  des  chapitres  les  plus  difiiciks  de  la 
numismatique  orientale.  Le  prix  fondé  par  M.  Alb'er  de  Haute- 
roche  ne  pouvait  aller  en  meilleures  mains. 

Le  prix  Stanislas  Julien  a  été  attribué  à  iM.  Terrien  de  la 
Couperie,  professeur  à  Londres^  pour  son  CatalogHe  des  $non- 
naies  chinoises  du  British  Muséum,  qui  vont  du  vu*  siècle  avant 
Jésus^hrist  jusqu'à  l'an  691  de  notre  ère.  Vous  êtes  heureux 
de  rappeler  du  même  coup  toute  une  série  d'ingénieux  travaux 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  la  Chine,  où  l'auteur, 
embrassant  les  horizons  les  plus  étendus^  a  patiemment  re- 
cherché tous  les  liens  qui  peuvent  rattacher  les  civilisations  de 
l'Extrême  Orient  à  celles  de  l'Asie  antérieure  et  de  l'Inde. 

De  la  Haute  Asie  nous  revenons  d'un  bond  dans  des  milieui 
plus  familiers*  Le  prix  de  La  Grange  est  décerné  à  M.  Emile 
Picot  pour  sa  belle  édition  de  l'énorme  Mistère  du  Viel  Testa- 
ment, qui ,  commencée  avec  son  concours  par  le  baron  James 
de  Rothschild,  a  été  menée  à  bien  par  ses  soins.  C'est  la  plus 
complète  et  la  mieux  entendue  qui  ait  jamais  été  préparée 
d'aucun  ouvrage  du  même  genre. 

Cest  d'un  point  tout  spécial  de  notre  passé  que  s'est  pré- 
occupé M.  de  La  Fons-Mélicocq  en  vous  chargeant  de  couron- 
ner le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  lIle-de-France.  M.  Labande  a  bien  mérité  de 
cette  étude  par  son  Histoire  de  Beaumis  et  de  ses  insùttUions 
communales  jusqu  au  commencement  du  xv'  siècle.  Suppléant  à  l'in- 
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suffisance  des  archives  publiques,  il  a  su  tirer  parti  de  vastes 
collections  particulières.  Il  a  consacré  à  débrouiller  les  origines 
locales  les  plus  judicieux  efforts. 

Nous  revoici,  Messieurs,  au  coeur  de  la  France.  Le  centre 
politique  de  notre  pays  a  jadis  été  bien  plus  au  midi.  Par  sa 
population  et  son  commerce,  par  son  rang  administratif  et 
religieux,  Lyon  en  a  été  durant  Tépoque  romaine  la  ville  la 
plus  importante,  non  seulement  la  capitale  de  la  Gaule,  mais 
la  capitale  de  tout  le  nord  de  l'Empire.  De  ce  passé  glorieux, 
elle  a  sauvé  d'inestimables  archives,  d'abondantes  séries  d*in- 
scriptions  officielles  ou  privées.  Plusieurs  sont  célèbres  :  celles 
qui  nous  ont  conservé,  à  côté  de  la  version  de  Tacite,  le  texte 
même  du  fameux  discours  de  l'empereur  Claude;  celles  qui, 
-relatives  à  l'assemblée  des  trois  Gaules,  ont  restitué  au  régime 
représentatif  parmi  nous  des  attaches  aussi  lointaines  qu'im- 
prévues. Toutes  sont  précieuses.  Elles  le  sont  d'autant  plus  que 
tout  ce  trésor  dont  la  vieille  cité  est  justement  fière,  ayant 
une  commune  origine  et  sorti  d'une  aire  bien  défmie ,  forme 
un  ensemble  lié  où  tous  les  renseignements  reprennent  leur 
place  naturelle  et  s'éclairent  les  uns  les  autres.  L'image  des 
anciens  jours  revit  ainsi,  malgré  les  lacunes,  estompée  d'une 
brume  qui  n'est  pas  pour  en  compromettre  la  grandeur.  MM.  Ail- 
mer  et  Dissard  ont  publié  de  ces  documents  un  Corpus  qui 
rejette  dans  l'ombre  tous  les  travaux  antérieurs.  Ils  les  ont  ré- 
partis par  groupes,  et,  en  dehors  d'une  introduction  générale 
qui  esquisse  l'histoire  de  Lyon  dans  l'antiquité,  ils  ont  à  chaque 
catégorie  consacré  un  mémoire  où  ils  ont  fondu  tous  les  ren- 
seignements accessibles  d'ailleurs.  L'administration  et  la  vie 
sociale,  la  gouvernement  municipal  et  l'organisation  militaire 
y  passent  tour  à  tour  sous  nos  yeux  avec  ime  abondance  de 
détails  trop  intéressants,  trop  sûrs,  pour  que  personne  en  re- 
grelle  le  développement»  Ce  grand  ouvrage  est  le  couronnement 
d'une  longue  carrière  savante,  d'un  dévouement  si  actif  à  l'ex- 
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ploratkin  épigraphique  de  la  Gaule  qu'on  a  pu  dire  que  M.  AU- 
mer  la  personnifiait  toute  en  lui,  soit  par  ses  travaux  per- 
sonnels, soit  par  l'impulsion  féconde  que,  jusqu'en  un  âge  très 
avancé,  il  ne  cesse  de  lui  imprimer  dans  tout  notre  midi.  L'Aca- 
démie est  heureuse  de  reconnaître  tant  et  de  si  longs  services 
en  attribuant  aux  cinq  volumes  des  Imcripùomdu  musée  de  Lyon 
le  grand  prix  Gobert.  C'est  un  salut  que  la  capitale  d'aujour- 
d'hui envoie  à  son  ainée. 

Le  second  prix  est  pour  M.  Lecoy  de  la  Marche,  auteur 
d'une  laborieuse  étude  sur  les  Rdaiion»  poUtiques  de  la  France 
avec  k  royaume  de  Majorque,  Ces  relations  ont  été,  à  vrai  dire, 
limitées  par  la  durée  et  par  la  portée.  Le  royaume  de  Ma- 
jorque, constitué  en  1939  par  Jacques  V*  d'Aragon,  disparut 
vers  la  fin  da  xiv''  siècle.  Parmi  ses  dépendances  figurait  Mont- 
pellier. C'est  par  la  suzeraineté  qu'ils  exerçaient  sur  cette  ville 
que  nos  rois  furent  amenés  à  s'immiscer  dans  les  affaires  des 
souverains  de  Majorque,  dans  leurs  luttes  avec  l'Aragon,  dans 
leurs  négociations  avec  les  papes  d'Avignon.  Au  xiif  siècle, 
l'influence  de  la  France  et  l'action  de  ses  rois  sont  partout.  Us 
n'intervinrent  pourtant  de  ce  côté  à  main  armée  que  par  la 
désastreuse  expédition  de  Philippe  le  Hardi,  en  13 85.  Le 
livre  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  n'intéresse  donc  notre  histoire 
nationale  que  par  des  épisodes  assez  courts  ou  peu  saillants. 
Mais  il  est  le  fruit  d'un  effort  vraiment  considérable.  L'auteur 
n'a  négligé  aucun  genre  d'information  :  exploration  de  toutes 
les  archives,  étude  minutieuse  des  lieux,  rien  n'a  été  épargné. 
Armé  de  beaucoup  de  faits  nouveaux,  il  les  a  mis  habilement 
en  lumière. 

De  M.  Allmer  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  nous  passons  de 
nos  origines  romaines  aux  confins  de  la  période  moderne.  C'est 
la  plus  grande  partie  du  domaine  qu'embrasse  le  concours 
des  Antiquités  de  la  France.  Si  les  récompenses  sont  ici  plus 
modestes ,  elles  ne  sont  pas  moins  honorables.  Plus  nombreuses , 
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elles  le  sont  encore  trop  peu;  et,  bien  que  cette  année  ait  mis 
en  ligne  moins  de  concurrents  que  vous  n'en  comptez  d'ordi- 
naire, comme  d'ordinaire,  vous  avez  été  obligés  de  laisser  à 
l'écart  plus  d'un  essai  que  vous  eussiez  aimé  à  encourager. 
C'est  la  condition,  c'est  un  peu  aussi  l'honneur  des  concours. 

Aucun  spectacle  plus  passionnant  que  la  lutte  du  patrio- 
tisme qui  s'ingénie ,  dans  des  cofijonctures  difficiles ,  à  force 
de  patience,  de  souplesse,  à  désarmer  la  fortune  contraire, 
à  suppléer  par  d'habiles  combinaisons  à  l'insuffisance  des 
ressources  épuisées.  C'est  ce  spectacle  qu'a  mis  sous  nos  yeux 
M.  G.  Jacqueton  en  étudiant  la  politique  extérieure  de  la  Ré- 
gente pendant  la  captivité  de  François  I'',  en  i5s5  et  iSsô. 
Au  prix  de  recherches  étendues,  poursuivies  avec  un  souci  de 
l'exactitude  qui  se  contente  difficilement  et  ne  ménage  aucune 
vérification ,  avec  une  netteté  parfois  un  peu  sèche  mais  tou- 
jours judicieuse,  l'auteur  a  mis  dans  son  vrai  jour  la  figure 
sensée,  active,  persévérante  de  Louise  de  Savoie,  la  politique 
âpre  et  tenace  d'Henri  VIII  et  de  Wolsey.  M.  Jacqueton  avait, 
l'an  dernier,  obtenu  une  mention  honorable;  en  lui  décernant 
cette  fois  la  première  médaille,  vous  saluez  l'espérance  d'un 
historien  érudit  et  consciencieux. 

La  seconde  a  été  attribuée  à  M.  Loth  pour  sa  publication 
sur  Les  tnoia  latins  dans  les  larges  briUùniques,  c'est-à-dire  le 
Gallois,  l'Armoricain,  le  Gorniquew  A  relever  les  mots  que  ces 
langues  ont  empruntés  au  latin  avant  l'immigration  bretonne, 
ou  même  jusqu'à  l'époque  de  Charlemagne,  il  s'est  proposé  un 
double  but.  Il  a  voulu  éclairer,  en  suivant  l'évolution  qu'ils  y 
ont  subie ,  l'histoire  des  langues  bretonnes  antérieurement  à 
tous  les  monuments  littéraires,  et,  par  contre-coup,  en  en 
dressant  le  relevé,  nous  renseigner  sur  la  condition  du  latin 
vulgaire  à  cette  époque  obscure  et  décisive  où  se  sont  élabo- 
rés les  traits  distinctifs  du  Gallo-Romain.  Enquête  neuve  et 
délicate  !  L'auteur  a  ajouté  sur  la  romanisation  de  l'Ile  de  Bre- 
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tagne  des  vues  qui  achèveront  de  rendre  pour  longtemps  son 
livre,  en  dépit  d'inévitables  incertitudes,  de  quelques  erreurs 
peut-être,  indispensable  aux  historiens. 

M.  Ernest  Rupin  s'est  attaché  à  nous  faire  connaître  les  in- 
nombrables pièces  d'émail  à  taille  d'épargne,  dans  la  fabrica- 
tion desquelles  excellaient  les  orfèvres  Limousins  des  xn*  et 
xiif  siècles  et  qui,  dans  toute  l'Europe,  étaient  connues  sous 
le  nom  à'Œuvre  de  Limogea.  Cette  industrie  tombe  dès  le 
XIV*  siècle,  pour  se  réveiller  au  xvi"  avec  les  émaux  peints.  Cha- 
cun sait  combien  a  été  brillante  cette  seconde  floraison  d'un 
art  renouvelé.  C'est  dans  la  première  période  que  s'est  can- 
tonné l'auteur.  A  en  creuser  l'histoire,  à  en  poursuivre  jus- 
qu'au fond  des  campagnes  perdues,  h  en  reproduire,  h  en 
classer  tous  les  restes,  il  a  apporté  une  industrie  et  une  per- 
sévérance qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Vous  lui  avez  accordé 
la  troisième  médaille.  Peut-^étre  l'auriez-vous  classé  en  un  rang 
meilleur  encore,  si  vous  n'aviez  regretté  que^  pour  quelques 
parties  d'un  caractère  plus  général ,  forcément  tributaires  des 
recherches  antérieures,  un  travail  si  riche  de  son  propre  fonds 
n'ait  pas  toujours  appliqué  une  méthode  de  citation  suffisam- 
ment rigoureuse. 

Vous  disposez  de  six  mentions.  La  première  a  été  décernée 
à  une  remarquable  thèse  de  M.  l'abbé  Devaux  :  La  langue  tm/- 
gaire  du  Dauphiné  s^tentrianal  au  moyen  âge.  Les  documents 
anciens  des  parlers  locaux  sont  toujours  obscurcis  par  l'ortho- 
graphe hésitante  et  instable.  Il  les  faut  éclairer  et  par  la 
comparaison  du  même  parler  dans  son  état  présent  et  par  les 
lumières  que  fournit  la  grammaire  historique  et  comparative. 
La  méthode  est  évidente;  elle  est  féconde;  elle  est  difficile 
aussi,  partant  trop  peu  pratiquée.  L'auteur  en  a  donné  un 
modèle  excellent  auquel  vous  auriez  été  heureux  de  pouvoir 
assigner  une  récompense  encore  plus  haute. 

Les  comptes  consulaires  de  h  ville  de  Riscle  s'étendent  sur  qua- 
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rante-neuf  années  comprises  entre  i^Âi  et  1607.  La  justifi- 
cation de  la  plupart  des  dépenses  qu'ils  énumèrent  leur  assure 
un  intérêt  historique;  ils  se  doublent  de  l'intérêt  philologique 
qui  s'attache  à  un  spécimen  du  dialecte  gascon.  L'Académie  a 
attribué  aux  éditeurs,  MM.  Parfouru  et  de  Carsalade  du  Pont, 
la  seconde  mention,  non  sans  regretter  quelques  lacunes, 
quelques  inégalités  dans  les  index,  en  regrettant  surtout  que 
l'auteur  de  l'introduction,  pour  la  publier  avec  le  premier 
fascicule,  se  soit  privé  d'y  incorporer  les  renseignements  con- 
tenus dans  la  suite  du  commentaire  et  de  lui  donner  toute 
l'ampleur  que  ce  morceau  considérable  eût  comportée. 

Le  docteur  Vincent  a  réuni  et  expliqué  les  Inscr^tions 
andenneê  de  l'ammdièscmeni  de  Votiziers.  Si  l'annotation  est 
quelquefois  surabondante,  elle  est  toujours  bien  informée;  le 
classement  répond  à  tous  les  besoins.  Ce  travail  a  paru  digne 
de  la  troisième  mention. 

L'expansion  française  au  moyen  âge  compte  parmi  les  sou- 
venirs les  plus  glorieux,  les  plus  chers  de  notre  histoire.  On 
sait  les  hardies  aventures  qui  jetèrent  les  Normands  en  Sicile 
«t  dans  l'Italie  méridionale  où  tant  de  monuments  perpétuent 
la  trace  de  leur  passage.  M.  l'abbé  Delarc  les  y  a  suivis  avec 
une  curiosité  attentive.  On  le  reconnaît  dans  l'édition  de  leur 
chroniqueur,  Aimé  du  Mont-Cassin,  qu'il  a  envoyée  à  notre 
concours.  Plus  historien  que  philologue,  il  n'a  prétendu  don- 
ner qu'une  reproduction  fidèle  du  manuscrit  unique  que  Cham- 
pollion-Figeac  avait  publié  une  première  fois.  En  présence 
d'un  texte  si  altéré,  souvent  si  obscur,  c'était  peut-être  res- 
treindre sa  tâche  avec  trop  de  modestie.  Il  reprend  ses  avan- 
tages et  dans  l'introduction  ingénieuse  où  il  a  discuté  le 
peu  qu'on  sait  de  son  auteur  et  dans  l'annotation  riche  en 
rapprochements,  en  données  géographiques,  en  indications 
chronologiques.  Il  y  était  préparé  par  les  savants  récits  où  il 
a  retracé  l'épopée  des  entreprenants  héros  d'Aimé.  Vous  vous 
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êtes  souvenus  de  ces  solides  recherches  en  décernant  à  M.  l'abbé 
Delarc  la  quatrième  mention. 

MM.  Boucher  de  Molandon  et  Adalberi  de  Beaucorps  ont 
réuni  sur  F  Armée  (mglai$e  vaincue  par  Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Or- 
lions,  :sur  sa  composîdon  et  son  administration,  ses  marches 
et  «es  travaux  d'attaque ,  les  renseignen^^its  les  plus  circon- 
stanciés. Jeanne  d'Are  ne  parait  guère  dans  le  fivre,  mais  sa 
grande  ombre  plane  au-dessus.  Vous  ne  pouviez  accueillir  sans 
faveur  une  contribution  même  indirecte  à  son  histoire.  Vous 
lui  avies  attribué  la  cinquième  mention.  M.  Boucher  de  Mo- 
landon est  mort  depuis.  Ce  s^ra  donc  un  suprême  hommage 
rendu  à  une  vie  toute  de  travail  et  d'honneur. 

La  dernière  publication  que  vous  avez  distinguée  est,  en 
quelque  sorte,  impersonnelle.  La  ville  de  Bayonne  possède  de 
curieuses  archives.  Imitant  la  municipalité  de  Qordeimx ,  eUe 
a  voulu  mettre  ses  richesses  à  l'abri  de  teute  ail^ta.  Elle  a 
entrepris  l'impression  des  documents  antérieurs  à  la  Révolu- 
tion. C'est  au  premier  volume  de  cette  série  4}ue  vous  avez  ré- 
serva la  sixième  nention  honorable.  Les  traascrqptions  ne  sont 
pas  toujours  irréproekables ,  le  glossaire  gaacon  qui  accom- 
pagne les  textes  n'est  pas  toujours  mmA  ni  oompiet.  Ibis, 
qu'ils  concernent  l'étabiissemAnt  de  la  coamume  au  xuf  sîàele 
ou  ks  privilèges  qui  lui  furent  concédés  au  tiwizième  par  Jean 
«ans  Terre ,  qu'ils  se  ra|B|kortent  aux  ordonnances  où  se  peint 
sur  le  viff  la  physionomie  de  k  ville  au  kiv*  siècle ,  aux  aiocords 
conclus  par  les  Bayonnais  avec  leurs  vnisins,  ou  aux  arrange- 
ments intervenus  entre  Philippe  le  Bel  et  Edouard  F  d'An^ 
gleterre ,  les  actes  réunis  dans  ce  volume  enrichissent  Yraûnent 
l'histoire  générale. 

C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  vous  aimez  à  enckMirager  égale- 
ment la  libéralité  des  villes  et  le  zèle  des  particnliers,  la  curio- 
sité archéologique  et  les  recherches  linguistiquas,  Thistoire 
politique  et  l'épigrapfaie.  Vous  v^ms  |daisez  à  cette  variété.  Par 
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ce  concours  vous  exercez  une  part  d'influence  et  de  patronage 
sur  tant  de  groupes  studieux  r^andus  dans  toni  le  pays  et 
dont  ia  curiosité  de  l'hisioire,  surtout  de  l'histoire  locale,  est 
le  lien  le  plus  ordinains.  Si  bieiYEatisaot  qae  pakse  ^re  ce  rôle, 
il  ne  vous  fait  point  peidre  de  vue  vos  responsabilités  plus 
étroites.  Je  pense  aux  deux  grandes  écoles  qui  gravitent  dans 
la  sphère  immédiate  de  votre  action.  L'une  et  l'ai^^e  vous  ont 
adressé  et  solides  essais. 

A  Rome^  M.  Sœhnée  a  dépouillé  dans  les  archiva  du  Va- 
tican les  regislanes  des  lettres  secrètes  d'Ionooent  VI  pour  les 
quatre  premières  années  de  son  pontificat.  Ses^extraits  édainent 
les  affaires  générales  de  France,  notanunent  les  rapports 
du  roi  Jean  avec  Edouard  III  ei  Si\ec  Charles  le  Mauvais.  Gr&ce 
à  lui,  nous  suivons  les  efforts  très  sincères,  malheureusement 
infructueux  aussi,  que  le  pape  mit  au  service  de  notre  pays 
dans  «es  heures  sombres.  Les  registres  suivants  sont,  paratt-il, 
moins  instructifs  pour  notre  histoire.  Il  jeût  été  cependant 
souhaitable  d'étendre  ce  traivail  au  pontificat  tout  entier.  C'est 
aux  registres  d'Urbain  IV  que  sW  attaqué  M.  Dorez.  Son 
court,  mak  judicieux  mémoire,  servirait  utiJiemeot  d'intro- 
duction à  une  édition  de  ces  fôèces  qui  nous  intéressent  tout 
particulièrement.  Avec  M.  Gay  nous  nemontons  fort  en  arrière. 
Plus  nous  allons,  plus  la  civilisation  byzantine  se  cévèie  comme 
un  intermédiaire  fécond  entre  l'Orient  et  l'Occident,  entre 
l'antiquité  et  notre  âge  moderne.  La  curiosité  se  tourne  de  ce 
côté.  C'est  justice.  M.  Gay  a  ^udié  les  progrès  des  Byzantins 
dans  l'Italie  méridionale,  entre  la  chlute  de  l'exarchat  au 
viii"  siècle  et  l'avènement  d'Othon  le  Grand  au  x""  :  sujet  diffi- 
cile Qt  eoibrouiUé  !  La  lutte  de  prépondéranoe  entre  Francs 
et  Byzantins  s'enchevêtre  de  conflits  seoondaîpes,  d'éphémères 
groupements;  papes  et  ducs  de  Naples^  princes  de  Salerne  et 
comtes  de  Capoue,  Lombards  et  Sarrasâns  Uraversont  celte 
mêlée  obscure  et  changeante.  M.  Gay  a  mis  à  débrouiller 
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l'écheveau  une  patience  méritoire,  une  sagacité  souvent  heu- 
reuse. Il  nous  doit  la  suite  de  ce  travail,  chronique  habile 
plutôt  que  vivante  histoire,  jusqu'à  l'arrivée  des  Normands. 
Aussi  bien  se  fonde-t-il  exclusivement  sur  les  textes  imprimés, 
dont  il  pourra  continuer  l'examen  aussi  aisément  h  Paris  qu'en 
Italie. 

A  Athènes,  c'est  l'art  byzantin  qui  a  attiré  M.  Millet.  Il  a 
consacré  au  couvent  grec  de  Daphni,  voisin  d'Athènes,  dont 
la  conquête  franque  fit  le  fameux  monastère  cistercien  de  Dal- 
finet,  une  monographie  remarquablement  renseignée,  habile 
et  délicate,  qui  apporte  au  classement  des  œuvres  byzantines 
d'architecture  et  de  peinture  des  informations  neuves. 

C'est,  comme  il  convient,  l'antiquité  grecque  cpii  occupe 
surtout  les  heureux  pensionnaires  du  Lycabète.  Mettant  à  pro- 
fit les  fouilles  récentes  de  la  Société  archéologique  d*Athènes, 
M.  Chamonard  a  étudié,  dans  la  voie  sacrée  d'Eleusis,  un 
spécimen  à  peu  près  unique  de  la  voirie  grecque.  Il  a,  en  un 
mémoire  fort  bien  conduit,  examiné  et  classé  un  certain 
nombre  de  Stèles  funéraires  à  représentations  nuaritimes,  c'est-à- 
dire  de  stèles  où,  associés  à  l'image  du  mort,  figurent  divers 
emblèmes  nautiques.  Ce  sont,  suivant  lui,  des  monuments  de 
marins,  de  naufragés,  de  voyageurs,  et  ses  conclusions,  simples 
et  tout  humaines,  semblent  exclure  les  allusions  mystérieuses 
à  l'autre  vie  et  à  la  barque  du  Slyx.  M.  de  Ridder  a  repris  une 
utile  tradition  et  dressé  des  figurines  de  bronze  trouvées  sur 
l'Acropole  un  catalogue  nourri  de  descriptions  minutieuses  et 
de  judicieuses  observations.  Il  a  grossi  son  envoi  de  recueils 
d'inscriptions  de  Paros  et  de  Naxos  qui,  à  défaut  de  nou- 
veautés ,  se  recommandent  par  des  index  soigneusement  éta- 
blis. Très  neuf  est ,  au  contraire ,  l'intéressant  m^oire  par  le- 
quel M.  Ardaillon  prélude  à  une  étude  complète  des  mines 
antiques  du  Laurium  et  où  il  envisage  tour  à  tour  les  données 
gf^ographiques  et  géologiques,  l'exploitation  et  le  U*avail  mé- 
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tallurgique.  Il  a  relevé  les  cheminements,  suivi  toute  l'évo- 
lution du  travail.  L'argent  du  Laurium  fut  une  ressource 
essentielle  aux  mains  des  hommes  d'Etat  athéniens,  c'est  un 
chapitre  très  attachant  dont  va  s'enrichir  l'histoire  économique 
d'Athènes.  Les  basnreliefs  archaïques  découverts  en  Thessalie 
ont  soulevé  de  vives  discussions.  On  a  voulu  en  inférer  l'exis- 
tence d'une  école  d'art  qui,  vers  la  fin  du  vi*  siède  et  le  com- 
mencement du  V,  aurait  eu  son  centre  au  nord  de  la  Grèce. 
M.  Couve  a  consacré  h  cette  thèse  une  enquête  fine  et  prudente 
d'où  elle  sort  sérieusement  atteinte. 

n  est  presque  superflu  d'ajouter  que  tous  ces  mémoires  sont 
accompagnés  de  photographies,  de  relevés,  exécutés  avec  cette 
précision  sur  laquelle  la  science  de  nos  jours  est  justement 
exigeante.  Ce  qu'il  importe  dédire,  c'est  que  nous  avons  là  une 
partie  seulement  de  la  tâche  fournie  sous  une  habile  direction* 
Les  dernières  nouvelles  de  nos  jeunes  archéologues  nous  les 
montrent  :  M.  Ghamonard  fouillant  h  Délos  le  théâtre  et  res- 
saisissant sur  le  fait  la  vie  antique  dans  un  coin  de  la  vieille 
cité,  puis  établissant,  de  concert  avec  MM.  Gouveet  Ardaillon, 
une  carte  générale  de  l'tle  qui  guidera  les  découvertes  de 
l'avenir;  M.  de  Ridder  déblayant,  k  un  bout  de  l'ancien  lac 
Gopaîs,  de  vieilles  fortifications  mycéniennes  et  recherchant 
dans  toute  la  Béotie  les  antiquités  préhomériques;  M.  Millet 
allant  étudier  à  Gonstantinople,  à  Trébizonde,  bientôt  en 
Italie,  et  l'art  byzantin  en  lui-même  et  l'influence  qu'il  paraît 
avoir  exercée  sur  les  primitifs  Italiens. 

La  ruche  est  active ,  Messieurs.  Les  anciens  retournent  par- 
fois au  commun  foyer:  cette  année  encore,  M.  Fougères  pour 
compléter  son  exploration  du  pays  de  Mantinée;  M.  Rodet, 
assisté  de  M.  Ouvré,  pour  continuer  ses  recherches  en  Asie 
Mineure.  Dans  les  échos  qui  vous  arrivent  de  là-bas  revient 
souvent,  toujours  avec  l'expression  d'une  juste  gratitude,  le 
nom  de  Hamdy-Bey.  Ije  directeur  du  Musée  impérial  de  Gon- 
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stantinopk  n^  manque  jamaîa  de  mettre  au  service  des  éludes 
savantes  la  haute  influeace  qui  lui  est  dévolue  aur  l'enaernUe 
des  recherehes  d'iurché<dogîe  el  d'art  dana  TËmpire  ottoman.  U 
se  platt  à  donner  ieîir  {dein  eiC^  aux  bienveillantes  intentions 
d'un  souverain  éclairé«  Vous  avez  été  heureux,  Mea^eufs,  de 
lui  en  témoÂgmr  votre  reoeonaissiffiee  dans  une  de  vos  séances 
ordinaires;  il  est  juste  qu'elle  reçoive  aujourd'hui  une  expres- 
sion publique. 

Dans  son  oîrganisation  aneieane,  notre  Académie  comprit 
pendant  un  temps  toute  une  se^ion  d'élèves,  m^nbres  dé- 
signés de  la  Compagnie.  Ce  rouage  fut  supprimé  vers  le  corn- 
menoement  du  derni^  siècle.  Il  n'y  a  à  vrai  dire  que  des 
élèves,  de  tout  Âge,  dans  eétte  carrière  de  la  recherche  savante, 
où  le  but  s^nble  reeuter  devant  nous  à  chaque  effort  qui  nous 
avance  d'un  pas.  Mais  enfin,  cette  pensée  de  la  continuité  du 
travail  qui  avait  inspiré  la  création  de  ces  membres  élèves, 
était  juste  et  sage.  Sou3  une  f corme  reawvelée ,  dans  une  me- 
sure trop  restreinte  eneeve,  xnm  que  l'avenir  élargira  peut* 
ôtre,  ces  colonies  studieuse»  répandues  à  Reme,  à  Athènes,  au 
Caire,  lui  donnent  une  part  de  satisfaetion^  et  votre  regard 
s'attache  avec  une  complaisance  fidèle  sur  ces  postes  avancés 
de  l'érudition  française. 

CW  en  réaUté  Delphes  qui,  depuis  un  an,  est  le  centre  de 
k  colonie  athénienne.  Delphes,  si  longtemps  la  capitale  mo- 
rale de  la  Grèce ,  le  sanctuaire  où  si  longtemps  ont  afflué  en 
présents  les  ouvrages  précieux  de  tous  les  ateliers  iieUéaiquea  ! 
Quelle  tentation  d'écarter  le  linceul  de  terre  qui,  depuis  tant 
de  sièdes,  a  lentement  glissé  sur  la  cité  $ainte  des  pentes 
brèvea  qui  l'enserraient  !  De  fouler  le  sol  o£i  se  sont  dévelop- 
pées les  harmonieuses  théories!  Qù,  sous.l'ml  divin  d'Apollon, 
s'épanouissait  la  piété  austère  cm  ingénieuse ,  émue  oubnllante, 
de  tous  les  cantons  de  la  Grèce  !  La  pen^ective  attirait  depuis 
longtemps  nos  archéologues;  nous  nous  souvenons  des  heu- 
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reuses  tentatives  de  MM.  Wescber,  Foucart,  HaussouUier.  Elle 
a  séduit  jusqu'à  des  imaginations  naturellement  tournées  à 
des  soins  plus  positifs.  Elle  a  ému  nos  législateurs.  Grâce  aux 
libéralités  de  l'État,  grâce  au  concouirs  du  gouvernement  belle* 
nique,  des  fouilles  méthodiques'  ont  pu  commencer,  il  y  a 
juste  un  an.  Notre  savant  et  dévoué  confrère,  M.  Homoile,  y 
est  assisté  de  MM.  Couve  et  Bourguet,  d  un  conducteur  des 
ponts  et  chaujssées,  M.  Couvert,  d'un  architecte,  M.  Tour- 
naire,  grand  prix  de  Rome,  tandis  qu'un  autre  membre  de 
l'Écdlie,  M.  Ardaillon,  s'est  chargé  de  l'exploration  générale  de 
la  Pbocide.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  a  kilomètre»  de  chemin 
de  fer  Decauville  pour  enlever  les  déblais  sans  risq\ier  de  cou- 
vrir des  antiquités. 

Une  première  trouvaille  capitale  a  déjà  récmkfQmé  le$<  ef- 
forts :  le  Trésor  des  Athéniens,  identifié  avec  certitude,  a 
permis  de  reconnaître  la  voie  sacrée  ;  il  détermine  la  situation 
relative  de  plusieurs  édifices  importants  signalés  par  Plutarque 
et  par  Pausanias.  L'architecture ,  les  sculptures  sont  ici  datées 
avec  précision  des  premières  années  du  v*  siècle.  C'est  un  mo- 
nument commémoratif  où  fut  appliquée  la  dime  du  butin  fait 
à  Marathon.  De  plus  en  plus  l'art  attique  archaïque  se  découvre 
à  nous.  Les  trouvailles  de  Delphes»  après  les  trouvailles  de 
l'Acropole,  le  font  revivre  sous  nos  yeux  avec  ce  mélange  de 
délicatesse  raffinée  et  de  dureté ,  de  poésie  exquise  et  de  gauche 
sécheresse  qui  lui  donne  une  saveur  si  rare.  Les  moindres 
fragments,  les  plus  frustes,  sont  instructifs  pour  les  jug^ 
exercés;  tous  les  curieux  pourront  jouir  de  morceaux  conuniQ 
l'Hercule,  l'Athéna,  le  Taureau  de  Marathon,  un  ApoUon  co^ 
lossal.  L'épigraphie  a,  elle  aussi,  sa  belle  part:  pl^sj^urs  cen- 
taines d'inscriptions.  La  plupart  intéressent  surtout  l'histoire 
du  sanctuaire  et  son  administration  ^  d'autres  ont  une  port^ 
plus  large.  Tels  un  péan  presque  intact  que  notre  confrère, 
M.  Weil,  a  pu  restituer,  deux  hymnes  à  Apollon,  qiji,  partie 
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cularité  curieuse,  portent  là  notation  musicale.  Saluons  ceÉ 
prémices,  Messieurs,  et  souhaitons  bonne  chance  à  des  explo- 
rateurs que  nous  savons  également  armés  d'expérience  et  de 
pénétration.  Si  des  Gaulois  ont  porté  jadis  la  destruction  dans 
le  lieu  saint,  ne  fallait-il  pas  que  la  main  pieuse  des  neveux 
recueillît  les  reliques  faites  par  ces  aînés  un  peu  brusques? 
L'expiation  est  heureusement  commencée. 

Il  me  semble  que  personne  ne  peut  assister,  sans  une 
sorte  d'émotion  respectueuse ,  à  ces  évocations.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire qu'elles  rayonnent  comme  à  Delphes  de  l'auréole  de 
perfection  que  le  génie  de  la  Grèce  a  mis  au  front  de  toutes 
ses  œuvres.  Le  respect  de  l'âge  peut,  ici  du  moins,  suppléer 
au  prestige  de  la  beauté.  Je  suis  certain  que  vous  me  suivrez 
volontiers  plus  loin  encore,  dans  la  plaine  immense  de  Chaldée 
où  de  si  vieilles  civilisations  ont  semé  leurs  ruines  en  monti-< 
cules  épars.  Notre  vaillant  correspondant,  M.  de  Sarzec,  a  re- 
pris cette  année  ses  fécondes  recherches  sur  ce  terrain  de  Telia 
que,  au  prix  de  plusieurs  campagnes,  il  a  conquis  h  la  science 
française.  Grâce  à  ses  découvertes  infatigables,  des  rois  asia- 
tiques qui  disputent  aux  premières  dynasties  égyptiennes; 
l'honneur  de  commencer  l'histoire  ont  fait  leur  entrée  au 
Musée  du  Louvre.  Leur  image  nous  est  rendue,  et  déjà  une 
suite  de  monuments  fait  revivre  pour  nous  ce  monde  primitif 
où  ils  ont  régné.  C'est  le  roi  Our-Nina,  véritable  patriarche, 
entouré  de  sa  nombreuse  lignée  et  remplissant  les  fonctions 
du  culte  des  dieux  ;  c'est  Eannadou,  le  roi  guerrier  de  la  stèle 
des  Vautours,  faisant  passer  ses  soldats  en  armes  sur  les  corps 
de  ses  ennemis  vaincus. 

Les  fouilles  les  plus  récentes  ont  commencé  h  mettre  à  dé^ 
couvert  une  résidence  de  ces  princes  très  antiques.  Il  en  sort 
successivement  des  reliques  vénérables,  comme  ce  vase  d'argent 
gravé,  cette  lance  sacrée  dont  nos  séances  ont  eu  la  primeur. 
L'Académie  navait  garde  de  se   désintéresser  d'une  entre-* 


prise  qui,  depuis  quimse  anb,  maintient  le  nom  de  la  France 
à  la  tête  des  découvertes  archéologi(|iles  en  Orieht.  Tout  en 
laissant  à  l'État  l'honneur  et  le  devoir  de  soutenir  le  principal 
effort,  elle  a  pris  des  dispositions  pour  parer,  s'il  en  était 
besoin ,  à  certains  imprévus. 

C'est  à  la  libéralité  de  M.  Piot  qu'elle  doit  d'avoir  pu  mar* 
quer  ainsi  de  si  justes  sympathies.  Grâce  à  lui,  vous  avez  pu 
aussi,  cette  année  même,  fonder  une  grande  publication  de 
monuments  de  l'art;  acquérir  deux  stèles  curieuses  que  leur 
éloignement  dérobait  à  l'examen  dé  votre  Commission  des  In- 
scriptions sémitiques;  mettre  une  somme  de  deux  mille  francs 
à  la  disposition  de  M.  de  la  Blanchère  pour  suivre  certaines 
fouilles  en  Tunisie.  Avec  les  temps,  les  besoins  des  études 
changent,  et  les  moyens  de  les  servir  plus  utilement.  M.  Piot 
a  obéi  à  une  pensée  très  sage,  faite  pour  doubler  la  re* 
connaissance  que  lui  doit  la  science  archéologique,  en  vous 
confiant,  sans  aucune  restriction,  le  soin  d'adapter  aux  circon- 
stances l'emploi  de  ses  dons* 

M.  Benoit  Garnier,  s'il  a  plus  exactement  déterminé  fap* 
plication  des  siens,  vous  a  ouvert  un  débouché  immense: 
toute  l'Afrique  centrale  et  toute  la  haute  Asie.  Les  arrérages 
de  sa  fondation  ont  été  attribués  cette  fois  à  M.  Foureau.  Le 
tact  et  l'énergie  qu'il  a  déployés  dans  des  tentatives  anté- 
rieures vous  autorisent  à  attendre  les  meilleurs  résultats  du 
projet  de  votre  missionnaire  ^  qui  va  sonder,  dans  des  régions 
de  plus  en  plus  profondes  du  Sahara  occidental,  les  traces  de 
la  civilisation  antique  et  de  la  pénétration  romaine. 

De  l'Extrême  Orient  au  centre  de  l'Afrique,  de  l'aube  de 
rhistoire  à  notre  passé  d'hier,  h  travers  les  religions  et  les 
littératures,  les  monuments  et  les  institutions  :  voilà.  Mes- 
sieurs, dans  le  temps  et  dans  l'espace,  le  prodigieux  domaine 
que  vous  avez  à  étendre  encore  et  à  cultiver  sans  relâche. 
Votre  tâche  ne  s'est  pas  seulement  accrue;  elle  s'est  renouve- 
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1^.  Il  y  a  deux  cents  ans,  que  demdndaii-on  Jparnri  nous  à 
l'étude  de  l'antiquité  ?  Un  ornement  pour  l'esprit,  un  choix  de 
sotivenirs  ingénieux,  parfois  de  grâces  appi^tées.  Pendant  un 
certain  temps,  nos  ancêtres  de  la  Petite  Académie  furent  très 
affairés  à  combiner  avec  le  tendre  Quinault  d'aimables  «l 
fades  tivrets  d^Opéra.  Nous  sommes  devenus  plus  graves. 

La  vérification  passionnée  des  faits  et  des  origines  a  suc- 
cédé dans  ce  siècle  à  la  mode  des  constructions  rationnelles. 
Entraînées  avec  les  sciences  naturelles  d'un  mouvement  com- 
mun ,  les  sciences  de  l'esprit  se  sont  uniquement  pénétrées  de 
la  notion  de  développement  et  d'évolution.  Le  cadre  tradi- 
tionnel de  nos  pensées  en  a  été  ébranlé  et  comme  disjoint. 
L'équilibre  nécessaire  ne  s'est  pas  encore  rétabli.  D'où  qnc 
vienne  enfin  cette  pacification  des  âmes  à  laquelle  agirent 
tous  les  esprits  prévoyants,  il  est  sûr  que  cet  état  et  ces  ten- 
dances nous  imposent  des  responsabilités  nouvelles,  aussi 
lourdes  qu'elles  sont  honorables.  C'est  par  des  vues  justes, 
par  des  tableaux  solidement  enchaînés  du  passé,  c'est  à  force 
de  lumières  prodiguées  sur  tous  les  ressorts  de  l'histoire,  que 
nos  recherches  peuvent,  sinon  résoudre  une  crise  dont  le  der- 
nier mot  n'est  sans  doute  pas  en  nos  mains,  y  acheminer  du 
moins  les  esprits,  réprimer  les  écarts  mêmes  qui  se  sont  trop 
aisément  couverts  de  leur  autorité.  Elles  ont  quelque  peu 
charge  d'âmes.  Car  c'est,  à  cette  heure,  sur  les  conceptions 
du  passé  que  se  règlent  presque  uniquement,  en  tout  ce 
qu'elles  acceptent  de  direction  théorique,  les  opinions  qui  do- 
minent et  gouvernent  le  présent.  Le  pouvoir  réel  ne  se  mesure 
pas  à  la  popularité. 

La  popularité  revient  de  droit  aux  manifestations  brillantes 
des  supériorités  individuelles,  soit  dans  les  lettres,  soit  dans 
les  arts.  Nous  sommes,  nous,  les  travailleurs  d'une  tâche  col- 
lective et  lente.  Qu'importe  que  l'ouvrier  soit  effacé  si  l'ceuvre 
est  grande  ?  Chacun  de  nous  dégrossit  laborieusement  sa  pierre 
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dans  un  coin  du  chantier;  le  passant,  témoin  distrait,  nous 
croit  aisément  insoucieux  de  ces  grandes  lignes  sur  lesquelles 
notre  regard  e^t  toujours  tendu,  fermés  à  ces  lointaines  per- 
spectives dont  pourtant  l'attrait  vivifie  seul  et  soutient  notre 
effort.  Qu'importe,  si  nous  faisons  monter  de  quelque  assise 
ce  large  abri  qu'on  attcuid  de  nos  mains  ? 

Que  de  moissonneurs  ne  faudrait-il  pas  pour  l'ample  mois- 
son? El  cependant  la  mort  ne  se  laisse  pas  fléchir.  J'ai,  en 
d'autres  ^circonstances,  essayé  déjà  de  rendre  aux  deux  con- 
frères qui  nous  ont  été  enlevés  depuis  notre  dernière  séance 
annuelle  un  hommage  mérité.  Il  faut  cependant  que  les  noms 
de  M.  Siméon  Luce  et  de  M.  Rossignol  soient  rappelés  ici,  et 
que,  au  moins  par  un  fidèle  souvenir,  la  famille  soit  complète 
en  cette  solenniié.  Si  dignement  qu'ils  soient  remplacés  dans 
le  rang,  ceux  qui  tombent  ne  sont  pas  oubliés.  Mais  jusque 
parmi  nos  deuils  s'enracine  et  refleurit  la  conscience  de  cette 
double  force  de  Solidarité ,  de  perpétuité ,  qui  fond  si  étroite- 
ment dans  notre  Compagnie  des  spécialitéis  et  des  talents  très 
divers.  Elle  maintient  avec  les  traditions  d'une  juste  indépea- 
dance,  avec  le  respect  inflexible  des  bonnes  méthodes,  ce 
contrôle  réciproque  qui,  obscurément  mais  sûrement,  s'exerce 
de  discipline  à  discipline  et  de  confrère  à  confrère.  C'est  là. 
Messieurs,  que  vous  continuerez  de  puiser  l'autorité  que  ré- 
clame ce  r&le  de  direction  et  de  bon  exemple  dont  vous  voud 
honorez  de  garder  le  dépôt. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PBIX  OkDUUftE  DE  L'ICADilItK. 

L^ Académie  avait  proposé,  pour  Taiinée  1 898 ,  le  sujet  suivaut  : 
Etude  comparative  du  rituel  brahmanique  dans  ks  Brâhmanas  et  dans 

ies  Soutras, 

Aucun  mémoire  n*ayant  été  déposé  sur  cette  question, f  Académie  la 

proroge  à  Tannée  1896.  (Voir  p.  4i3.) 

ANTiQurris  de  la  f  bihcs.  . 

L'Académie  décerne  trois  médailles  et  six  mentions  honorables  dans 
Tordre  suivant  : 

i'*  médaille.  —  H.  G.  Jacqobton  :  La  politique  extérieure  de  Lomee 
de  Savoie.  Relations  diplomatiques  de  la  France  et  de  t Angleterre  pendatU 
la  captivité  de  François  I*^,  iSâS-iSaG.  (Paris,  1899,  in-8".) 

3*  médaille.  —  M.  Loth  :  Les  mots  latins  dans  les  langues  hrittoniques. 
(Paris,  189a,  in-8'.) 

3*  médaille.  —  M.  Rupin  :  L'œuwre  de  Limbes.  (Paris,  1899 ,  in-&*.) 

i'*  mention  honorable.  —  M.  Fabbé  Dbvadx  :  Essai  sur  la  langue  vui- 
gaire  du  Daupkiné  septentrional  au  moyen  âge,  (Paris  et  Lyon,  189a, 
in-S-.) 

â*  mention  honorable.  —  MM.  Parpouro  et  Tabbé  de  Carsaladb  du 
Pont  :  Comptes  consulaires  de  la  ville  de  Risck,  1  &&  1-1 807  {texte  gascon). 
(Paris  et  Auch,  1899,  in-8\) 

3*  mention  honorable.  —  M.  le  D'  Vincent  :  Epigraphie  ardemunse. 
Les  inscriptions  anciennes  de  Varroniissement  de  Vouziers  ou  relatives  à  la 
région,  (Reims,  1899,  in-8*.) 

4*  mention  honorable.  —  M.  Tabbé  Dburg  z  Ystoire  de  li  Normant, 
par  Aimé,  évéque  et  moine  au  Mont-Cassin.  (Rouen,  1899,  in-8*.) 

5*  mention  honorable.  —  MM*  Boochbr  de  Molandon  et  Adalbert 
DE  Bbaucorps  :  U armée  anglaise  vaincue  par  Jeanne  d^Arc  sous  les  nmrf 
d'Orléans.  (Paris  et  Orléans,  1899,  in-8'.) 

6'  mention  honorable.  —  La  Ville  de  Rayonne  ,  pour  sa  publication 
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iatitalëe  :  Arekives  mumôqMiei  de  Bayotme,  Lme  des  itablis$ement$. 
(Bayonne,  1899,  iQ-&^) 


PRIX  DE  NDHISMATIQITE. 

Le  prix  de  namismatiqiie  fondé  par  M*  Aluib  db  HAumocHB,  dea- 
tinë  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  publié  depuis  le 
mois  de  janvier  1891,  est  décerné,  celte  année,  à  M.  Ëmest  Babblon, 
pour  son  volume  intitulé  :  Catalogue  des  monnake  grecques  de  la  Biblùh- 
thèque  nationale. 

PRIX  FONDi  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POOB  LB  TBATAIL  LB  PLUS  8AVÉ1IT  BT  LB  PLUS  PBOPORD  SUR  L*BISTOIBB  BB  BBABCB 

BT  LB8  érUDBS  QUI  8«T  BATTACBBRT. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  MM.  Almibr  et  Dissard,  auteurs  de  la 
publication  intitulée  :  Musée  de  Lyon,  Inscriptions  antiques. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Legoy  de  la  Marche,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Les  relations  politiques  de  la  France  avec  le  royaume  de 
Majorque, 

pRa  bordib. 

L'Académie  avait  proposé,  pourTannée  1898,  les  deux  questions  sui- 
vantes : 

L  Etude  sur  les  traductions  françaises  d'auteurs  profanes  sous  les  règnes 
de  Jean  II  et  de  Charles  V. 

IL  Etude  critique  sur  l'authenticité  des  chartes  relatives  aux  emprunts 
contractés  par  les  Croisés. 

Aucmi  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  la  première  de  ces  deux  ques- 
tions, et  le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  sur  la  seconde,  l'Académie  les 
proroge  toutes  les  deux  à  l'année  1896*  (Voir  p.  4i  3.) 

L'Académie  avait,  eu  outre,  prorogé  à  l'année  1893  le  sujet  suivant  : 

Étude  sur  les  dialectes  berbères. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  René  Basset,  professeur  à  l'Lcoie 
supérieure  des  lettres  d'Alger,  pour  son  mémoire  portant  cette  devise  : 
Fades  non  omnibus  una,  Nec  diversa  tamen,  qualem  decet  esse  sororum. 

PRIX  LA  PONS-M^LICOCQ. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  L.-H.  Labaudb,  pour  son  Histoire  de 
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Btawais  H  de  tes  mstituUang  communtdes  juêqu*au  eommeneement  du 
iv'  siècle, 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

UAcadëmie  décerne,  cette  année,  le  prix  à  M.  Teiibibn  de  La  Cou- 
i>kiiiB,  pour  son  Catalêgue  des  numnaies  ekinoisee  du  Mmêée  britannique. 

PRIX  DE  LA  GRANGE. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Emile  Picot,  éditeur  du  MiÊtère  du 
Vie!  Testament, 

FONDATION  GARNIia. 

Les  arrérages  de  Tannée  1899  et  du  premier  semestre  1893  du  legs 
Gamier  soat  attribués  à  M.  Femand  Fùvtmvs,  ponor  un  voyage  d  explo- 
ration dans  le  Sahara  occidental. 


FONDATION  PIOT. 

L* Académie  a  attribué  sur  les  airérages  de  la  fondation  : 
1"  Une  somme  de  quinze  cents  francs  à  M.  le  D'  Carton,  médecin- 
major  du  1 9*  chasseurs ,  pour  la  continuation  de  ses  fouilles  sur  les  ruines 
de  Tbugga  (Afrique). 

s"  Une  somme  de  deux  mille  cinq  cents  francs,  qui  a  été  mise  èi  la  dis- 
position de  la  Commission  du  Corpus  inscriptionum  semitiearum,  pour 
Tacquisition  de  deux  stMes  araméennes  provenant  d'Alep. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN  iS^i y   189&   RT  1895. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 


L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

1*  Pour  Tannée  189/1  : 

Foire  l'histoire  de  la  domination  byzantine  en  Afrique,  d'apris  les  au- 
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tettrs^  Us  inscriptions  et  les  monuments.  (Lngypte  est  en  deliorB  àû  pro* 
gramme.) 

a"  Pour  l'aonëe  1 8^6  : 

Etude  mr  la  ehëneellerie  royaie  depuis  racènènUnt  de  saint  Loms  jusqu'à 
celui  de  PkH^ifpe  de  Yahis. 

Les  c(H[)caiTents  devroat  exposer  l'orgsmsatioii  de  eette  dMnoelferie  et 
faire  comiaitre  les  divers  fonctiomiaires  qui  ont  pris  part  k  la  rédaction 
et  k  Texpëdition  des  actes. 

L'Académie  rappelle  ensuite  qu^elle  a  prorogé  à  Tannée  1896  le  sujet 
sùivmit  ; 

Étude  cemparativs  du  rkuel  brakmamqwe  dans  les  Btmkmanas  et  dans 
kê  Soutras* 

Left  Concurrents  devront  s'atUidier  à  instituer  une  comparaisim  pré* 
cise  entre  devu  ouvrages  caractéristiques  de  Tune  et  ée  Taotre  série,  et 
à  dégtt^r  de  eette  étude  les  conclusions  historiques  et  religieuses  qui 
paratlroni  s'en  déduire. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1896,  la  question  sni^ 
vante  :  . 

ChenAer  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide  ce  qu'il  a  pris  aux  Grées  et 
comment  il  l'a  transformé. 

Les  mânoiressur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  aa 
secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  de  Tannée  du  concours. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 

ANTIQUITES  DE  LÀ  FRANGÉ. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1892  et  1898  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés en  double  exemplaire  au  secrétariat  de  llnstitut  avant  le  1"  jan- 
vier 1894.  —  Les  ouvrages  de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce 
concours. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

L  Le  prix  biminal  de  numismatique  fondé  par  M*""  veuve  Doghalais 
sera  décerné,  en  1 8^4 ,  au  meflleur  ouvrage  de  numismaticpie  du  moyen 
âge  qui  amra  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1893. 

IL  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Alubr  de  Hautrrochk 
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sera  décerne,  en  1896,  au  meilleur  ouvrage  de  namisoiatiqoe  BùdeoM. 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1893. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  froHCê. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire  an  secréta- 
riat deTInstitut  :  pour  le  concours  Dochalais,  avant  le  1"  janvier  189&; 
pour  le  concours  Alubr  db  Hautbroghb,  avant  le  1*' janvier  1898. 

PRIX  FONDis  PAR  LE  BAROH  COBERT. 

Pour  Tannée  189&,  T Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
Texamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1*'  janvier  1893,  el 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobkit. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre»  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  firais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  donandé 
«rque  les  neuf  dixièmes  de  Fintérèt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  d  le  plus  profond  sur  rhistoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  Taulre  dixième  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  dédarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir, 
chaque  année,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  en- 
lève, et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des 
ouvrages  nouveaux  n. 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concom*s. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choiàr  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment approfondis  par  la  science.  La  haute  récompeme  instituée  par 
le  baron  Gobert  est  réservée  h  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  dt 
la  science  en  pénétrant  dans  des  voies  inexplorées. 
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Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  prëseutës  à  ce  concours  de-* 
vront  être  déposes  au  secrétariat  de  Tlnstitut  (délibération  du  «17  mars 
18/10),  avant  le  1*'  janvier  1896,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiif,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1'  Pour  Tannée  1894  : 

Étudier,  d'après  les  récentes  découvertes,  la  géographie  et  la  paléographie 
égyptiennes  et  sémitiques  de  la  péninsule  sùmîtique  jusqu'au  temps  de  la  con- 
quête arabe, 

1"  Pour  Tannée  1896  : 

Étudier  quels  rapports  existent  entre  l'kdnvalûjv  'ufoXttslot  et  les  ouvrages 
conservés  ou  les  fragments  d'Aristote,  soit  pour  les  idées,  soit  pour  le  style* 

L'Académie  a  ensuite  prorogé  à  Tannée  1896  les  deux  questions  sui-' 
vantes  : 

1.  Étude  sur  les  traductions  françaises  d'auteurs  profanes  exécutées  sous 
les  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V. 

IL  Etude  critique  sur  l'authenticité  des  chartes  relatives  aux  emprunté 
contractés  par  les  Croisés, 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1896,  la  question  sui- 
vante : 

Etude  sur  les  vies  de  saints ,  traduites  du  grec  en  latin  jusqu'au  l' siècki 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  an 
secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  1*' janvier  de  Tannée  du  concours. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs, 

PRIX  LOUIS  FOULD. 

Après  la  délivrance  du  prix  de  vingt  mille  francs  fondé  par  M.  Foold, 
un  prix  biennal  de  cinq  mille  francs  a  pu  être  institué,  d'accord  avec  ses 
héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation,  en  faveur  de  Tauteur  du 
meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin,  en  s' arrêtant  à  la  fin  du 
zrf  sièeké 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  deuxième  fois  en  1894. 

Les  ouvrages  manuscrits  on  imprimés  devront  être  écrits  ou  traduits 
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en  fraaçaiâ  ou  en  latin  et  déposés  en  double  exemplaire,  a*ib  août  impri- 
més, au  seerétarial  de  l'Institut  avant  le  i"  janvier  iS^k. 

PRIX  LA  FONS-MiLlCOCQ. 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  db  la  Forts- 
Mtf LicoGQ  en  fai>ewr  du  meilkw  ouvrage  sur  Vhistoire  tt  les  antidatés  de  la 
Picardie  et  de  V Île-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1896;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  naanuaerits  ou  publiés  eo  189^,  1894  et  1895,  qui 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  im^més,  avant 
le  3i  décembre  1895. 

PRIX  BRDNET. 

M,  BaQNBTt  par  son  testament  en  date  du  1  k  novembre  1 867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  milk  francs  pour  un  oumrage  de  biUiogr^fkiû 
sttoaMe  que  V Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  eUe^-mime  le  s^get, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L* Académie  cÛScernera,  en  1894 ,  le  prix  au  neîUeur  des  oavrages  de 
bibliographie  savante,  publiés  en  France  dans  les  trcHS  dernièret  années, 
dont  deux  exemplaires  auront  élé  déposés  au  secrétariat  de  l'Iast&nt, 
avant  le  1"  janvier  j  89^. 

PRIX  STANISLAS  JOLIBN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  a  6  octobre  187a,  H.  Sta- 
nislas JuLiBii,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  ÛBoriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quims  cents  fronts  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faneur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1 89^. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  l'Institut,  avant  le  1"  janvier  1894. 

PRIX  DBLALAIfDE-GDéRINEAn. 

M*"*  Dblalandb,  veuve  Gd^rinbad,  par  son  testament  en  date  du 
1 6  mars  1 879 ,  a  l^gué  k  l'Académie  des  inscriptions  eC  bdies-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  k  dix  mille  cibq  fraaca),  dont  les 


—  437  — 

intérêts  doivent  être  donnes  en  prix ,  (ous  les  deux  ans ,  au  nom  de  Delà- 
LANDE-GuiaiNBAU,  à  la  personne  qui  aura  compose  Touvrage  juge  le 
meilleur  par  TAcadëmie. 

L*Académierappdle  qu'elle  décernera,  en  1896,  ie  prix  au  meilleur 
ouvrage  d'archeohgie  ou  de  littérature  ancienne  ehuêique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publies  depuis  le  i*'  janvier  189a,  des- 
tinés à  ce  concours,  devront  être  déposée  en  double  exemplaire,  s'ils 
sont  imprimés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  1*'  janvier  1896. 

PRIX  JEAN  RETNAUD. 

M"*  veuve  Jean  RsTNAeD,  «voulant  honorer  la  noénoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zde  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France», 
a,  par  un  acte  en  date  du  3  décembre  1878,  fait  donation  à  Flnstitut 
d'une  renie  de  diœ  mille  franc» ,  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Acadëmiea. 

Conformément  au  vobu  exprimé  par  la  donatrice,  trce  prix  sera  ac- 
cordé au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  l'Institut, 
qui  m  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

nll  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée,  et  ayant  un  caractère 
d'invention  et  de  nouveauté. 

(tLes  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  eonoours. 

rrLe  prix  sera  toujours  décerné  int^fralemenL 

rrDans  le  cas  oii  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériler  entièrement, 
sa  valeur  serait  dâivrée  à  quelque  grande  infortune  scieatffîque,  litté- 
raire ou  artistique. 

irll  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Rbynadb.» 

L' Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1895. 

PRIX  DE  LA  GRANGE. 

M.  le  marquis  db  u  Grange,  membre  de  l'Institut,  par  son  testa- 
ment en  date  du  h  août  1871,8  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  à  défaut  d'une  oeuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
meilleur  travail  sur  un  aacien  poème  d^  publié. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1894. 
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FONDATION  GARNIEB. 


M.  Benoît  Gabnur,  par  son  testament  en  date  da  ii  avril  i883,  a 
lëgué  à  l'Acadëmîe  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totaittë  de  ses  biens 
(1^  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers  par  décret  du  217  sep- 
tembre 188  4).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés,  chaque  année,  eraux  frais  d'un  voyage 
scientifique  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français,  désignés  par 
TAcadémie,  dans  rAirique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute 
Asiev). 

L'Académie  disposera,  en  iSgi ,  des  revenus  de  la  fondation  selon  les 
intentions  du  testateur. 


PBIX   LOUBAT. 


M.  LouBAT,  membre  de  la  New  York  Historical  Society,  a  &it  don  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  d  une  rente  annudie  de  nulle 
francs  pour  la  fondation  d'un  prix  de  trois  mUie francs,  qui  sera  décerné 
tous  les  trois  ans  au  meilleur  ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire.  Ut 
géographie,  Tarchéologie,  l'ethnographie,  la  linguistique,  la  numisma- 
tique de  l'Amérique  du  Nord. 

L'Académie  fixe,  comme  limite  de  temps  extrême  des  matières  traitées 
dans  les  ouvrages  soumis  au  concours,  la  date  de  1 776. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1 896. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine,  fran- 
çaise et  italienne,  depuis  le  1*' janvier  189a. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  au  nombre 
de  deux  exemplaires,  avant  le  t*' janvier  1896 ,  au  secrétariat  de  l'Institut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  trois  autres  h  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  l'un  au  Cohtmbia 
Collège  k  New -York,  le  deuxième  à  la  New  York  Historical  Society  de 
la  même  ville  et  le  troisième  à  l'Universitë  catholique  de  Washington. 

FONDATION  PIOT. 

M.  Eugène  Piot,  par  son  testament  en  date  du  1 8  novembre  1889,  a 
légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  bellesJettres  la  totalité  de  ses  Uens. 
Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la  succession  doivent 
être  affectés  chaque  année  rrh  toutes  les  expéditions,  missions,  voyages. 
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fouilles,  publicatious  que  rAcddémie  croira  devoir  faire  ou  faire  exëcutei 
dans  l'intërét  des  sciences  historiques  et  archéologiques,  soit  sous  sa  di- 
rection personnelle  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  soit  sous  celle 
de  toutes  autres  personnes  dësignëcs  par  elle''. 

L'Académie  a  décidé  qu'il  sera  réservé,  chaque  année,  sur  les  revenus 
de  la  fondation,  une  somme  de  six  mille  francs  pour  la  publication  d*un 
i*ecueil  qui  portera  le  titre  suivant  :  Fondation  Piot.  Monuments  et  mé- 
moires publiés  par  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 

L'Académie  disposera,  en  189^,  du  surpUis  des  revenus  de  la  fon- 
dation selon  les  intentions  du  testateur. 


FonoATioef  losBPa  saintmb^ 

Par  son  testament,  en  date  du  16  novembre  1887,  M.  Joseph  Sain- 
Toua  a  légué  k  chacune  des  cinq  classes  de  llnstitut  la  somme  nécessaire 
pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  mille  francs  (élevé  à  trois  mille 
francs  par  suite  d'une  liquidation  de  la  succession  plus  fructueuse  que 
ne  l'avait  prévue  le  testateur) ,  qui  devra  porter  son  nom  et  dont  le  sujet 
sera  désigné  par  chacune  des  Académies. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  ce  qui  la  concerne, 
a  pris  la  décision  suivante  : 

1"  Le  prix  sera  décerné  alternativement  aux  ouvrages  relatifs  aux 
trois  ordres  d'études  de  l'Académie  :  Orient,  Antiquité  classique,  Moyen 
âge  et  Renaissance; 

s**  Seront  admis  au  concoi^rs  les  ouvrages  manuscrits  on  imprimés 
d'antenrs  français; 

S""  Le  prix  sera  déoemë  : 

En  189/1,  ^u  ^^^^  ouvrage  relatif  â  VOrieni,  publié  depuis  Je 
1*' janvier  1891; 

En  i895<r  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l' Antiquité  classique 9  publié 
depuis  le  1"  janvier  189a; 

En  1 896 ,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  Moyen  âge  ou  à  la  Renais- 
sance, pubhé  depuis  le  1"  janvier  189^. 

Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
1  "  janvier  de  l'année  du  concours. 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  rAcadémie 
devront  parvenir,  ^anc«  de  port  et  broches,  au  secrétariat  de  riustitut, 
avant  le  i""  jatwier  de  Vannée  où  le  prix  doit  être  décerne. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Us  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Taotenr.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L^ Académie  ne  rend  aucim  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d^en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 

Le  même  ouvrage  ne  pourra  pas  être  présenté  en  même  temps  à  deux 
concours  de  l'Institut. 


DÉLIVRANCE  DES  RREVET8 

DURCHIVISTE  PALéoGRÂPUE. 

En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  rinstructicm  publique  rendu 
en  i833,  l'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  4es  chartes  qui 
ont  été  nommés  archivistes  paléographes  par  arrêté  mîaistériel  du 
à  février  1^93,  conformément  à  la  liste  dressée  par  le  Conseil  de  per- 
fectionnement de  cette  École,  sont  : 

MM.  CouLON  (Léonel-Auguste), 
Dadsit  (Georges)^ 
Skemi  (Merc), 

Claudon  (Ferdinand-Odille), 
SoYBR  (Jacques-Sylvain), 
GciBKRT  (Joseph-Marie-Victor), 
De  PsRETTi  DE  LA  RoGOA  (Emmanucl-Marie-Joseph), 
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MM.  Sallbs  (Georges-Auguste-Alexandre), 
d'Abbou  db  Jubaihtillb  (Marie-Paul). 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  raqg,  comme  apparte- 
nant h  des  promotions  antérieures  : 

MM.  HoppBifOT  (Panl-Théophik), 

Vautob  (Adolphe-Pteâre-Emest). 


3i. 
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^:a.iiiiuts-\i.aBRTn*:rxr.sTî-5CGE:f«  DinmifT:. 


*\a  J-  i  tau-jx. 


Toh'v»  if:uiêmif^  t  fait  lans  tr^s  termèri»  innéta^lBS^ 

r^inm  Atp^  ^te  ^^  BWîmbrR*,  ieaa-P^erri;  Hoâsij^i.  -pi  ^-fst 
Mi»int  *  .5*iMï  'le  ^^  «i».  5or»5  nianînte  an»  inn^tziÈ  tft 
wv*mfiv*tiv  4IW  «v'.nii  ie  "rivanx  miivarstaip»  oit  «ie  pm- 

if^ï*  a'^  ^  /fc  pnv;i#*gî>  'iftvant  iâ  mort.  Pliusevs  .pi*  reçu* 
^  Iwniu*  lv*nrA*  diïxxH  nntr*»  '^rap^inue,  poavaiHit  se  proiHttre 
tm  Iaa^  ^^^^wir  ïv'^nt  fait  ^iie  passer  parmi  iiffK.  Afef  Bi?r- 

w>  /KiA^jr^ïwir^,  k»r  mil  ^mu*  *^  û  *ieat  apporter  Tti 
^  tt^  ^/mvfwnrm  r^Ms^  ma  tear  timbe.  De  ces  trw 
kKVM^M^<  A!l>*ft  iMfAftnt  *^  ré!:*!  dont  je  n»  pnijpose  île 

U,  ^UpW  I^  rJir<^  ffforUni  dès  le  débat,  Féioge  tf'AIberf  Dii- 
A>/^r#l  A  W  pinii  h  ùure.  Le  coup  soudain  qm  Fa  frappé  a  me- 
m^çtfi  htm  Uf  monAe  Uiiré.  Dés  le  leodemain  de  sa  mort,  des 
^/^K^fi  impiré^  ynr  la  pIcM  profonde  sympathie  ont  rappelé 
nn  im  M  f^fUfi^  H  M  pleine  9  les  litres  qu'il  arait  conquis  dans 


b  science,  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Université.  Ses 
amis,  ses  anciens  condisciples,  ses  anciens  élèves,  et,  sans 
sortir  de  l'Institut,  U*ois  de  nos  confrères  ont  retracé  d'une 
main  sûre  et  fidèle  les  traits  saillants  de  son  caractère ,  la  suite 
et  le  progrès  de  ses  travaux  et  tout  l'ensemble  de  son  cêwrre 
sitôt  interrompue.  On  ne  saurait  mieux  dire  que  ne  l'ont  fait 
MMé  Heuzey,  Perrot  et  Lavisse.  Mais  la  Compagnie  qui  a 
compté  Albert  Dumdnt  au  nombre  de  ceux  dont  elle  s'faonore 
le  plus  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  rendre  un  hommage  pu- 
blic, et  c'est  un  devoir  que  son  secrétaire  perpétuel  n'avait 
garde  de  vouloir  décliner. 

Albert  Dumont  est  né  à  Scey- sur- Saône  le  m  janvier 
i8Aâ.  C'est  à  la  Roche-snr-Yon  qu'il  comm^ça  ses  études, 
et  c'est  à  Strasbourg  qu'il  les  acheva,  en  y  prenant  le  grade 
de  bachelier  (1859).  Cefut  la,  au  contact  des  maîtres  dont 
s'honoraient  alors  les  Faculté»  de  Strasbourg,  qu'il  sentit  s'éveil- 
ler en  lui  le  goût  des  sciences  historiques  et  le  désir  d'arriver 
à  l'Ecole  normale.  Son  père,  directeur  des  domaines,  avait 
so^ngé  à  le  faire  entrer  dans  cette  administration,  oit  la  voie 
hii  était  toute  tracée.  Un  peu  surpris  de  cette  vocation ,  il  vou- 
lut l'éprouver  par  une  nouvelle  année  d'études  littéraires; 
mais  quand  il  le  vit  affermi  dans  sa  résolution,  loin  d'être 
ébranlé  par  un  premier  échec  au  concours  de  l'Ecole,  il  l'en- 
Voya  faire  une  troisième  année  de  rhétorique,  décisive  cette 
fois,  à  Paris. 

Le  jeune  Dumont  fit  cette  troisième  rhétorique  sous  la 
douUe  direction ,  fort  dissembtabie ,  mais  également  utile ,  et 
fructueuse  même  par  ce  contraste,  de  MM.  Hector  Lemaire 
et  Gaston  Boissier.  Dans  cette  classe,  il  eut  de  plus  la  bonne 
fortune  de  trouver  le  camarade  qui ,  l'ayant  rejoint  l'annfe  sui- 
vante à  l'École  normale,  a  pu  ainsi,  pendant  deux  années  en- 
core (1869-1864),  assister  au  développement  de  son  esprit  et 
juger  à  fond  son  caractère  :  ce  qui  donne  à  l'esquisse,  si  fine- 


Oient  trao^a»  qu'il  et»  a  feite  1100  incoaipar^ble  autorité.  On 
Yoi^,  êu  d^tf  }e  jeune  provineial  a&sox  mid  à  l'aiie  dan»  ^ 
MjUieu  pamîen,  froUêé  parfois  datts  aoa  amour^propre,  mais 
Qa  «'tveui^ant  paa  sur  iui-^éme ,  aaobani  se  vamcre  U  ou  il 
ouatait  la  besoin  de  ae  réformer,  et«  devenu  ainsi  maitre  de 
Mil,  s^impesant  aux  autres,  non  point  de  haute  lutte»  mais  par 
rostime  qu'on  ne  pouvait  refuser  à  ses  habitudes  de  travail  et 
h  la  courtoisie  de  set  rapports.  A  l'Eoole  owinalei^  l69  relations 
-aont  plua  durconserîtes,  ot  le  obamp  dii  travail,  dès  la  seconde 
aiwàe,. se. limite  au  genre  d'études  défini  par  l'agrégation  où 
Ton  aspire.  Albert  Dumont,  qui  avait  choisi  l'bistoiie,  savait 
d^aiU^uFs  y  appliquer  lea  ressources  de  son  in^ictîan  iitté- 
ralra  et  ias  tendances  de  aon  espiit  ^iloâophique.  La  philo- 
sophie de  l'hiatoire  était  un  idéal  qi^'il  avait  cmçik  tout 
d'aboard»  qu'il  poursuivit  même  à  travers  lei  recherchée  lea  jdds 
minutienses4iet  qti'il  ei^ératt  bîan  irtteindre  un  jour«  «Un  peu 
perdu  encoiie  dans  les  rangs  meyena  au  cours  de  k  première 
année  9  dit  M<  Laviase,  il  se.irévéla  pendant  la  aeeoocb  c<«»ne 
i'esprlt  k  plua  eompréhensif  de  la  promotion  ^^*  9  II  pratiquait 
-déjà  cette,  méthode  qui  joonnstait  à  «^'omettre  dans  l'étude  d'iuie 
queatioa  aucun  fait  particulier,  a'intéresaant  mu  m^tidres 
détailst^  ntaia  aana  s'y  absorber;  en  telle  sorte  que*^  maître  àe 
sa  matière  f  il  pouvait  a'élever  plua  aûremenl  à  dea  consit^ 
rations  d'un  ordre  plua  général»  Cette  vie  si  laborieuse  de 
l'École  n'était  pourtant  pas  pour  lui  une  vie  de.reûltls«  U  sa- 
vait apprécier  lea  avatttages  du  a^our  de  IWis,  an  fréquen- 
tant les  muaéra ,  qui  avaient  tant  de  sàfaietieo  pour  l'artiate, 
pour  la  futur  archéologue  ^  «t  aaôme  les  salons  oi&âela  oii  ae 
teMOntrsât  le  monda  savant.  Sqa  esprit,  aristacratique  au 
meilteur  sena  du  mot«  sIétaiL  tatijoiAra.tenu  à  l'écart  dea  rén^ 
noua  oaMma  dea  fdaisîrs  vulgaires  «  porté  par  insitihct  vera  ce 

* 
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({u'il  y  avait  de  phis  distingué.  Mais  pour  avoir  le  droit  de  se 
faire  une  pbee  dans  ce  Paris ,  il  fallait  auparavant  en  sortir. 
Premier  agrégé  dliistoire  en  quittant  FEcok  normale,  il  ^ail 
désigné  pour  aUer  k  l'Ecole  d'Athènes  (186/1). 

A  Atbènes,  il  persévéra  plus  que  jamais  dans  sa  méthode 
de  travail.  Tout  m  admirant,  comme  personne  assurément, 
les  restes  mervetUeux  de  l'art  grec  dd»out  encore  sur  l'Aaro^ 
pôle ,  il  voulut  remonler  aux  origines  de  cet  art  divin  et  m^e, 
si  je  puis  dire,  au  delà.  Aliènes,  quand  il  y  arriva,  était  déjà 
im  admirable  musée:  sans  sortir  de  la  ville,  il  y  trouvait  des 
coUectiçiKi  particuU^s  assez  riches  pour  l'occuper  tout  en-* 
tier.  Laissant  les  autres  aller  à  la  découverte  dans  les  contrées 
voisines,  il  se  mit  en  devoir  d'étudier  d'abord  les  monuments 
qu'il  avait  sous  la  main^^l  La  Bemie  qui,  pa^  la  suite,  s'enri- 
chit le  plus  de  ses  publications  en  porte  la  trace ,  durant  même 
son  séjour  à  Athènes,  il  commence  par  l'âge  de  la  pierre.  Dès 
le  mois  de  mai  1866,  il  adresse  à  notée  Académie  une  note 
sur  las  monuments  de  cette  ^oque  trouvés  en  Grèce ^^),  et 
dans  une  autre  communication  il  réunit  des  RmmeignemmtM 
nouveaux  tur  la  Grèce  amtnt  la  l^iende  et  avant  l'histoire^^K 

Les  monuments  écrits  ou  figurés  devaient  à  plus  forte  raison 
éveiUer  sa  curiosité.  Fidèle  à  son  principe  de  ne  rien  négKr* 
ger,  il  en  recueillait  les  débris  les  plus  infimes.  Gomme  l'a  re- 
marqué notre  confrère  M.  Heuzey,  les  poteries  communes  de 
la  Grèce  ont  leur  épigraphie  à  elles;  les  anses  d'amphores 
portent  quel(|uefois  des  noms  de  magistrats  :  les  grands  re- 
cueils leur  ont  fait  place  dans  des  appendices  spéciaux,  (c  Al- 
bert Dumont,  dit  notre  confrère,  ne  recula  pas  devant  la  tâche 


(^  Heatey,  p.  lo. 

(^  Voir  le»  ComplM  rênduê,  jum  et  adût  1866;  Rêva»  w^tkéohgifu»,  1867, 
I,  p.  356  et  Mëttngn  d^ardlMùgiê  et  H'épigrapim ,  p«r  Albert  Damont,  réniris 
par  Tb.  Homoife ,  if  i  . 

^^>  Bmtê archdBhgûfHê,  1^7^  III,  p»  f4i,  et  Mébmgei,  n*  11,  p.  6* 
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NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAL^ 

DE 

CHARLES-ALBERT-AUGUSTE-EUGÈNE  DUMONT, 

IIIHBBI  OBDIIIAIBI  DE  VÂCk^ÛMlE, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

8ICllbAni  PBftP^TDBL  DB  L*ACADéHIB. 


Messieurs, 

Notre  Académie  a  fait  dans  ces  dernières  années  des  pertes 
bien  douloureuses.  Elle  assistait  naguère  aux  funérailles  du 
plus  âgé  de  ses  membres,  Jean-Pierre  Rossignol,  qui  s*est 
éteint  à  plus  de  90  ans,  après  quarante  ans  d'Institut  et 
soixante-dix  ans  environ  de  travaux  universitaires  ou  de  pro- 
fessorat. Mais  les  plus  jeunes  ne  sont  pas  plus  épargnés;  leur 
âge  n'a  pas  de  privilège  devant  la  mort.  Plusieurs  qui ,  reçus 
de  bonne  heure  dans  notre  Compagnie,  pouvaient  se  promettre 
un  long  avenir  n'ont  fait  que  passer  parmi  nous,  Abel  Ber- 
gaigne,  François  Lenormant,  Albert  Dumont;  et  c'est  encore 
un  octogénaire,  leur  vieil  ami,  qui  vient  apporter  l'expression 
de  nos  communs  regrets  sur  leur  tombe.  De  ces  trois  jeunes 
hommes,  Albert  Dumont  est  celui  dont  je  me  propose  de  vous 
parler  aujourd'hui. 

Je  dois' le  dire  pourtant  dès  le  début,  l'éloge  d'Albert  Du- 
mont n'est  plus  à  faire.  Le  coup  soudain  qui  Ta  frappé  a  vive- 
ment ému  le  monde  lettré.  Dès  le  lendemain  de  sa  mort»  des 
notices  inspirées  par  la  plus  profonde  sympathie  ont  rappelé 
sa  vie  si  courte  et  si  pleine ,  les  titres  qu'il  avait  conquis  dans 
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h  science,  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Université.  Ses 
amis,  ses  anciens  condisciples,  ses  anciens  élèves,  et,  sans 
sortir  de  l'Institut ,  U*ois  de  nos  confrères  ont  retracé  d'une 
main  sûre  et  fidèle  les  traits  saillants  de  son  caractère ,  la  suite 
et  le  progrès  de  ses  travaux  et  tout  l'ensemble  de  son  cswrre 
sitôt  interrompue.  On  ne  saurait  mieux  dire  que  ne  l'ont  fait 
MM.  Henzey,  Perrot  et  Lavisse.  Mais  la  Compagnie  qui  a 
compté  Albert  Dumont  au  nombre  de  ceux  dont  elle  s'honore 
le  plus  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  rendre  un  hommage  pu- 
blic, et  c'est  un  devoir  que  son  secrétaire  perpétuel  n'avait 
garde  de  vouloir  décliner. 

Albert  Dumont  est  né  à  Scey-sur-Saône  le  m  janvier 
iSàa.  C'est  à  la  Roche-sur-Yon  qu'il  commença  ses  études, 
et  c'est  à  Strasbourg  qu'il  les  acheva,  en  y  prenant  le  grade 
de  bachelier (1869).  Ce  fut  là,  au  contact  des  maîtres  dont 
s'honoraient  alors  les  Facultés  de  Strasbourg,  qu'il  sentit  s'éveil- 
ler en  lui  le  goût  des  sciences  historiques  et  le  désir  d'arriver 
à  l'Ecole  normale.  Son  père,  directeur  des  domaines,  avait 
songé  à  le  faire  entrer  dans  cette  administration,  oè  la  voie 
kii  était  toute  tracée.  Un  pai  surpris  de  cette  vocation ,  il  vou- 
lut l'éprouver  par  une  nouvelle  année  d'études  littéraires; 
mais  quand  il  le  vit  affermi  dans  sa  résolution,  loin  d'être 
ébranlé  par  un  premier  échec  au  concours  de  l'Ecole,  il  l'en- 
voya faire  une  troisième  année  de  rhétorique,  décisive  cette 
fois,  à  Paris. 

Le  jeune  Dumont  fit  cette  troisième  rhétorique  sous  la 
double  direction,  fort  dissemblable,  mais  également  utile,  et 
fructueuse  même  par  ce  contraste,  de  MM.  Hector  Lemaîne 
et  Gaston  Boissier.  Dans  cette  classe,  il  eut  de  plus  la  bonne 
fortune  de  trouver  le  camarade  qui,  l'ayant  rejoint  l'année  sui- 
vante à  l'École  normale,  a  pu  ainsi,  pendant  deux  années  en- 
core (i86a-i86A),  assister  au  développement  de  son  esprit  et 
juger  à  fond  son  caractère  :  ce  qui  donne  à  l'esquisse,  si  fine- 
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souvent  fa^tidreuse  do  copier  tout  ce  qu'il  vencontrait  de  ces 
testons  iusùriU,  d'en  recfaercber  la  provenance  et  Torigine  in- 
dustrielle, de  préparer  en  réalité  un  véritable  Corpus  des  in* 
scriptions  céramiques  de  la  Grèce.  Il  sut  mener  à  terme  cette 
longue  et  utile  besogne  en  moins  de  deux  années,  non  sans 
avoir  éprouvé  par  moment  bien  des  lassitudes  ^^K  7>  Mais  la 
peine  ne  le  rebutait  pas  :  rr L'ordre,  la  constance,  la  fermeté 
et  surtout  la  tranquillité  et  la  sécurité  du  travail,  écrivait-ii 
dès  la  première  année,  en  1 865,  ne  croyez- vous  pas  que  cela 
est  indispensable?  Que  faut-il  pour  travailler  de  la  sorte?  Sa- 
voir ce  qu'on  veut  faire,  avoir  mesuré  son  temps  ,  réglé  jour 
par  jour  la  besogue.  J'ai  borreur  des  défaillances  et  des  doutes 
dans  le  travail  ^^^9» 

Notre  futur  confrère  ne  se  bornait  pas  du  reste  a  recueillir 
ces  tessons.  Curieux  de  tout  ce  qui  toucbait  Tépigrapliie  comme 
l'trcbéologie,  il  étudiait  les  inscriptions,  cliMsant  déjà  avec 
un  soin  particulier  celles  qui  étaient  relatives  à  l'éphébie  athé- 
nienne, inscriptions  dont  plusieurs  figuraient  dans  les  anciens 
recueils,  mais  dont  le  nombre  s'était  beaucoup  accru,  depuis 
i86o,  par  les  fouilles  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  : 
il  en  devait  faire  le  sujet  d'un  important  ouvrage^  sur  lequel 
nous  aurons  à  revenir  ^-^^^  Lo  âo  juillet  1867,  il  rendait  ainsi 

<J)  Notices,  p.  i3. 

(^)  Note$  nUdUeê,  C'est  do  Ni  qu^est  tiré  ce  que  je  donne  par  la  suite  sans 
renvoi  spécial. 

(^)  Ptirmi  les  nombi'eux  essais  arrbéologiqucs  écrils  pendant  son  séjour  à 
rÉcole  d'Athènes,  on  peut  citer  :  Lettre  A  M.  de  Witte  sur  uù  miroir  (Compte9 
rendoi  dé  V Académie  deê  in$eHptiên$y  1867,  p.  899);  LeUre  à  M*  de  Longp<^ 
rier  sur  une  médaille  inédite  représentant  Tima^e  de  Jésus  Sauveur  Cbalcéea 
(Comptée  rendus  de  V  Académie  des  inscriptions  y  1867,  p.  953;  Revue  numisma^ 
tique,  1867,  p.  195,  et  Mélanges,  n*  xxx,  p.  597;  cf.  Und,,  n**  x\xi,  p.  609); 
Miroir  trouvé  à  Gorinlhe  i^Rmue  archéologique,  1868,  1,  p.  89);  Lettre  i 
M.  Ëgger  sur  quelques  lableUes  du  tribunal  des  Hélîaslfis  (^V^,  p.  i4o)  et, 
outre  plusieurs  autres  morceaux  éoumérés  par  M.  Riemann  à  la  tuite  de  sa  no- 
tice {Revue  de  philologie,  i885,  p.  1 1  et  suiv.),  un  mémoire  dtnt  Albert  Dû- 
ment disait  en  i865  :  crjc  fais  ici  im  long  mémoire  d'un  style  étrange  et  peu 
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compte  de  ses  occupaiioDs  :  «  Je  revois  mes  travaux  de  l'an 
dernier,  ainsi  que  ma  dissertation  des  ArchorUês,  qui  deviendra 
ma  thèse  latine,  mon  Ephébie,  qui  fera  un  gros  livre,  et  aussi 
mes  $t^  que  j'ai  l'intention  de  présenter  au  concoure.  Che- 
min faisant,  je  cherche  à  bien  connaître  toutes  les  collections 
d'Athènes,  musées  privés,  cabinets  d'amateurs  et  autres.  En 
même  temps  je  m'efforce  d'apprendre  ce  que  je  ne  savais  pas, 
rbistoire  de  l'art  et  de  la  littérature  grecque  dans  les  meil-' 
leurs  livres,  parce  qu'il  laut  des  connaissances  d'ensemble 
pour  les  travaux  de  détail.  Enfin  je  prends  un  bain  de  choses 
grecques,  j'en  bois,  j'en  respira.»  Il  s'en  pénétrait  si  bien  qu'il 
les  voulait  reproduire  sous  leurs  traits  jHrineipaux  dans  un 
travail  d'ensemble.  Il  songeait  è  refaire  ce  qu'avait  fait  Bœckh 
pour  Athènes,  ce  qu'avait  fait  Dureau  de  la  Malle  pour  Rome. 
Il  lisait  à  Athènes,  en  1866,  le  livre  de  Dureau  de  la  Malle. 
Il  écrivait  l'année  suivante  :  («Mon  principal  travail  sera  une 
étude  longue  et  étendue  sur  diflSrentes  questions  relatives  à 
l'économie  politique  des  anciens  Grecs,  question  que  je  trai- 
terai en  me  sa*vant  de  toutes  les  lumières  que  peut  donner  la 
Grèce  actuelle.  Population,  Agriculture,  Richesse  générale. 
Climat,  Marine:  voilà,  au  hasard,  quelques  titres  de  cha- 
pitres. Ce  sujet  vaut  moins  pour  l'Institut  que  YÉphébie,  et 
j'entrevois  des  objections.  » 

Tout  en  faisant  d'Athènes  son  principal  séjour,  il  n'avait 
pas  laissé  d'aller,  comme  ses  camarades,  en  exploration  dans 
le  Pcloponèse  et  dans  les  îles;  mais  on  voit  que  l'antiquité 
n'était  pas  la  seule  chose  qui  l'occupât.  <t  A  coup  sûr,  écrivait-il 
encore,  les  choses  modernes  auront  toujours  un  bien  plus 

avenant  :  CaUttuguB  raiêotuié  H  théorique  du  itèkê  rtpréÊMtmU  la  êeèn$  coiimn 
MUê  h  Mm  de  ((Repas  finièlM^».  G^est  le  mémoire  qui  fut  coaronné  par  TAca-* 
àénm  des  inscriptions  en  1868;  il  n*a  pas  été  piibbé;  on  en  trooTe  seolemeni 
Tanolyse  dans  le  rapport  sur  le  coneours  (Cemptês  rmduê  de  l'Académie  de$  ûi* 
icriptiohê,  1868,  p.  556).  On  y  peut  rattacher  la  Note  sur  le  bas-relief  du  ca* 
binet  de  M.  Brunet  do  Presle  {Revuê  archéologique  y  1869,  H^  p.  âSS  et  a4i  ). 
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puissant  iniërét  :  c'est  là  quo  i  acticm  pratique  peut  s  exercer, 
qu'on  peut  arriver  à  donner  des  conseils ,  à  trouver  des  cèoses 
utiles  à  faire,  et  qu'enfin  on  peut  se  persuader  qu'on  n'est  paa 
passé  sans  faire  quelque  bien*  Je  ne  conçois  pas  un  jeune 
homme  qui ^  n'étant  pas  artiste,  c'esi-àt<lire  n'ayant  pas  ies 
forces  merveilleuses  qui  créent  par  l'in^gination ,  ne  s'occupe 
pas  sérieusement,  honnêtement  des  sciences  sociales  et  de  la 
politique,  de  l'éoonomie  politique  et  de  la  législation,  et  de 
toutes  ces  choses  qui  sont  le  pain  de  la  vie  laorale.  n  II  allait 
jusqu  à  tlire  i  <c  Les  événements  que  je  remarque,  sont  les  mou- 
vements d'idées  et  d'esprit.  Tout  le  reste  nie  me  frappe  pas  ^^K  j> 
Il  n'en  éprouvait  pas  moins  le  besoin  de  voir  encore  ^  et  il  (Ah* 
tmt  une  quatrième  année  d'étude  pour  visiter  (c'est  une  con*^ 
dition  cp'ii  y  mit)  un  pays  qui  avait  été  moins  «ipkuré.  Comme 
sembbnt  promettre  un  moins  riche  btitiu  aux  chercheurs, 
maïs  qui,  dans  les  dispositions  d'esprit  où  il  était^  avait  pour 
lui  un  intérêt  particulier,  la  Thface.  t?  J'ai  £»t  trois  choses, écri*^ 
vâit41  de  Thérapie  en  terminant  ce  voyage  (juillet  1868)  :  j'ai 
étudié  la  topegrapliie  du  Bosphore  et  les  antiquités  de  Gon^ 
stantînople,  j'ai  regardé  les  écoles,  enfiû  et  surtout  (ce  n'était 
p^  l'objet  officiel^  mais  c'étiait  le  but  personnel  de  sa  mission) 
j^ai  chei*ché  à  soulever  le  voile  séduisant  et  impénétrable  der- 
rière lequel  la  vie  turque  se  cache.  » 

Les  résultats  officiels  de  cette  misslûto  ont  foit  l!d»jât  d'un 

^'^  Il  y  a  toutefois  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  cette  époque  qu*il 
a  publiés  dans  la  Bemu  archéologique:  Vase  de  Pbaîère  (1869,  1 1  P*  ai 3);  Note 
^r  une  tablette  judiciaire  découverte  en  Atti^ue  et  (htrek<m  égyptien  (p.  laS); 
Épitapbes  chrétiennea  de  Syrie,  simple  noie  (p.  k^^)\  Poids  grec  trouvé  à  B»* 
bylone  (1869,  II,  p.  191);  ^archéologie  préhistorique  eu  Suisse  et  en  Grèce  : 
MBipte  rendu  de  la  brochure  de  If.  Georges  FialBy  («inL,  p.  s^S^  cf.  ifa'aMtria 
fmtr  Hrwr  à  Vêatitirê  4e  Vkofmm^t  mai  187^^  o4  Mikmgeê^  n*  iv,  p.  9ù)\  Tet* 
aère  mytiaira^t  letaère  naitâque  du  musée  d^Atbènea  (1870 y  1,  p.  35);  Sur  ua 
poîda  byaaotiii  du  cèbiiict  de  M.  Verdoi  à  Paria  (ibiéL,  p.  a36);  Inacriptiona  des 
murs  d'Athènes  {publiées  dans  la  Baliikgénéii»  du  16  janvier  186&  per  M.  Kou- 
manoudis)  (ibiJL,  p.  3t()> 
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rapport  adressé  au  Ministi^e  de  rinsiruction  publique  et  publié 
danifr  les  Archivés  de»  misgiàns  BcieÊÊ4^ue$  et  liUà*ftire$^^K  Les 
dbvervations  que  j'appellerais  plus  *  personnelles  de  l'auteur 
sur  la  nature  du  pays,  le  caractère  des  instituliodiSf  la  pbyM^ 
nomie  et^  les  mœurs  des  habitants  ont  été  présentées  au  public 
dans  la  Reeue  des  J)eua)  Mondai  et  réunis  en  un  volume ,  Les 
BaVcam  et  l'Adrûaique,  volume  dune  information  précisa  et 
d'une  lecture  attachante,  comme  un  récit  de  voyage  fait  par  ^ 
un  homme  curieut  du  présent  au  mois»  autant  que  du  passé, 
qui  sait  vrâr  et  sait  bien  rendre  ce  qu'il  a  vu. 

L'itinéraire  d'Albert  Dumoiit  dans  ce  voyage  l'avait  conduit, 
par  les  rivuges  de  la  mer  Egée  et  de  la  Propontide,  jusqu'à 
Gonstantinopfo.  Le  séjour  qu'il  y  fit  lui  donna  l'occasion  d-élu<- 
dier  les  monuments  réunis,  comme  premiers  élémenta  de 
musée,  dans  lés  dépendances  de  l'église  de  Saint^Irène  et 
de  relever,  avec  le  soin  qull  mettait  en  toute  chose,  la  topo* 
graphie  du  Bosphore^). 

(^^  187I,  »'  sériel  U  VI»,  p.  447-5 15;  «f.  Compt0$  r$ndu$  de  VAcadétm  du 
uiêeriptions ,  1868,  p.  /ii6,  et  i869>  p.  i5i.  Il  y  prouve  ^ue,  pvur  avoir  été 
assez  dédai'ijné  des  anciens,  et  néglige  par  les  voyageurs  et  les  savants  modernes, 
le  pays  n^en  offre  pas  moins  un  tr^  important  sujet  d'études,  et  il  en  marque 
les  divisions  à  grands  traits  depuis  ies  tempa  les  pins  anciens  juaqu^è  nos  joiin^ 
t^  Période  primitive  :  à  qaeHa  race  appartenûent  les  Thrsces?  Les  noms,  les 
restes  des  constructior\s  les  plus  anciennes,  les  tumuU  sont  autant  d*indice«  mis 
è  profit  pour  jMer  quelqne  faible  lumière  sur  oes  questions  obsonres;  •*  Pévtodo 
grecque  :  dès  les  temps  macédoniens  «  les  Grecs  ont  fondé  des  élabliasements  on 
Tbraœi  3*  Période  romaine  :  iei  les  docaraenta  aboodeni;  inscriptions  »  hH* 
reliefs,  mais  ce  qu^ils  prouvent,  c'est  qde,  sous  k  dominaiion  des  Aomoins,  le 
fond  de  la  dvilisation  restait  grec)  4*  Période  bymotine  :  de  tkiià  éftoqne  sont 
les  ruines  les  plus  considérables,  ruines  des  villes  qui  ont  succombé  sous  la 
conquête  des  Tores. 

W  Pour  le  nrasée,  il  en  avait  donné  dans  |a  Ramtê  0rckéoUgiquê  (1868,  IL, 
p.  sâ7  )  une  notÎDe  qoi  fut  réimprimée  en  partie,  oooimë  appendice  d*  son  rap- 
port, dans  le  volume  posthome  des  Mélange»  (p.  a 56).  A  ses  étndea  aor  la 
Thrace  on  peut  rattaobor  les  deux  moreeaux  suivante  :  Objeta  antiqnea  du  musée 
de  Belgrade  (i2bv(M  archêologiqw^  i858,  II,  p.  407;  Méltmgeê,  p.  178),  et 
Découvertes  récentes  k  Solone  {RêVM  orehMogique^  1873,  U^p.  4il^)t  Autel 
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puissant  iniérél :  c'est  là  quo  lacticm  pratique  peut  s'exercer, 
qa  on  peut  arriver  à  donner  des  conseils,  à  trouver  des  ckoses 
utiles  à  faire,  et  qu'enfin  on  peut  se  persuader  qu'on  n'est  paa 
passé  sans  faire  quelque  bien*  Je  ne  conçois  pas  un  jeune 
homme  qui^  n'élont  pas  artiste,  cest^àt<lire  n'ayant  pas  les 
forces  merveilleuses  qui  créent  par  l'imagmation ,  ne  s'occupe 
pas  sérieusement,  honnéteaient  des  sciences  sociales  et  de  la 
politique,  de  l'économie  politique  et  de  la  législation,  et  de 
toutes  ces  choses  qui  sont  le  pain  de  la  vie  morale,  ji  II  allait 
jusqofà  dire  v  <c  Les  événements  que  je  remarque,  sont  les  mou- 
vén^ents  dldées  et  d'esprit.  Tout  le  reste  àe  ma  fnq^e  pas  ^^K  n 
Il  n'en  éprouvait  pas  moins  le  besoin  de  voir  encore,  et  il  clth* 
tint  une  quatrième  année  d'étude  pour  visiter  (c'est  une  conr* 
dîtion  qu'il  y  mit)  un  pays  qui  avait  été  moins  «ipkuré,  comme 
sembbnt  promettre  on  moins  riche  butin  aux  chercheurs, 
mais  qui,  dans  les  dispositions  d'eqarit  où  il  était,  avait  pour 
lui  un  intérêt  particulier,  la  'Htface.  te  J'ai  £»t  trois  choses,  écri*^ 
vâit41  de  Thérapie  en  terminant  ce  voyage  (juillet  1 868)  :  j'ai 
éttidié  la  top^grapiiie  du  Bosphore  et  les  antiquités  de  GoOf* 
stanttnople,  j'ai  regardé  im  écoles,  eafift  et  surtout  (ce  n'était 
p^  l'ob^t  officiel^  mais  c'était  le  but  personnel  de  sa  mission) 
^ai  chei*ché  à  soulever  le  voile  séduisant  et  impénétrable  der* 
rière  lequel  la  vie  turque  se  cache.  » 

Les  résultats  officiels  de  cette  missiûto  ont  fait  l!objet  d'un 

(^^  Il  y  a  toutefois  un  assez  grand  nombre  de  morceaui  de  cette  époque  qu*il 
a  publiés  dans  la  Revue  archéologique  :  Vase  de  Pbaîère  (1869,  ^  *  P*  3^^)«  ^oîe 
ÉùT  une  tablette  juditiaire  décod?ertê  en  Attaque  M  (htrakom  égyptien  (p.  ftaS); 
Épitaphes  dlrétiennea  de  Syrie,  simple  noie  (p.  4155))  Poid»  grec  trouvé  à  B»* 
byiooe  (1869,  II,  p.  191);  L^archéologic  préliislorique  eu  Suisse  et  en  Grèce  : 
MBipte  itodu  de  la  brochure  de  If .  Gcor^  Fiaby  («AmL,  p.  «^;  cf.  Mâmaiteê 
pmir  tertir  à  ¥àùtlmrê  4e  Vkmmm\  mai  i87fl«  o4  MOitmgeê^  n*  if«  p.  •<));  Tet* 
aère  mtttiaira^tletaère  nautique  du  Binséed^AtliéBaa(t87o«  I,  p.  d5);.Sar  mi 
poids  byaantiii  du  cÉbinet  de  M.  Verdoi  à  Paria  (ibiéLf  p.  a36);  InscrîptioBi  dts 
murs  d'Athènes  (publiées  dans  la  hiUHgénéêie  du  16  janvier  1866  par  M.  Kou* 
manoudis)  (i6ûL,  p.  3i(^>. 
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rapport  adressé  au  Ministre  de  rinsiruction  publique  et  publié 
dan»  les  Archivés  de»  misgi&iM^  êcieÊÊ4^ue$  et  Uiiétairea  ^^K  Les 
observations  que  j'appellerais  plus  *  personnelles  de  l'auteur 
sur  }a  nature  du  pays^  le  caractère  des  institulieiis^ia  pbyM^ 
nomie  et  les  mœurs  des  habitants  ont  été  présentées  au  public 
dans  la  Reeue  des  J)eua)  Mondai  et  réunis  en  un  volume  ^  Les 
BaUcam  et  rAdrûaique,  volume  d  une  information  précise  et 
d'une  lecture  attachante,  comme  un  récit  de  voyage  fait  par  ^ 
un  homme  curieut  du  présent  au  mois»  autant  que  du  passé, 
qui  sait  voûr  et  sait  bien  reiMke  ce  qu'il  a  vu* 

L'itinéraire  d'Albert  Dumoni  dans  ce  voyage  l'avait  conduit, 
par  les  rivuges  de  la  mer  Egée  et  de  la  Propontide,  jusqu'à 
Clonstantinopfe.  Le  séjour  qu'il  y  fit  lui  donna  l'occasion  d'étu<- 
dier  les  monuments  réunis,  comme  premiers  éléments  de 
musée,  dans  lés  dépendances  de  l'é^Use  de  Sainte^Irèœ  et 
de  relever,  avec  le  soin  qull  mettait  en  toute  chose*  la  topo* 
graphie  du  Bosphore^. 

^^^  187$,  9*  série i  t  VI»  p.  4f7-5i5;  .cf.  Con^tt$$  r$ndu$  de  VAcadémU  du 
uiêeriptions ,  1868,  p.  /ii6,  et  1869,  p.  i5i»  11  y  prouve  que,  pvur  avoir  été 
assez  dédaiijné  clés  anciens,  et  néglige  par  les  voyageurs  et  les  savants  modernes, 
le  pays  n^en  offre  pas  moins  un  très  important  sujet  d'études,  et  il  en  marque 
let  divisions  à  grands  IraHt  depins  let  temps  les  plus  anciens  juaqu^à  nos  jouitk 
t^  Période  piimitive  ;  à  qaeHa  race  app«rten«ieat  les  Tbraces?  Les  noms,  les 
restes  des  constructions  les  plus  anciennes,  les  tumuU  sont  auiont  dlndices  mis 
è  profit  pour  jotor  quelqne  faiblo  imnîère  sur  oes  questions  obsoaros;  •"  Pévtodo 
grecque  :  dès  les  tefaps  macédoniens  ^  les  Greot  ont  fondé  dos  éUhlisseioeQts  on 
Tbraœi  3*  Période  romaine  :  m  les  docaraenta  aboodeni;  inaoriftions^  hH* 
reliefs,  mais  ce  qu'ils  prouvent,  c'est  qde,  sous  k  dominatioD  des  Aoni4ins,  le 
fond  de  la  civilisation  restait  grec)  à*  Péiiode  bys&olîne  9  de  eéUa  éftoqne  sont 
les  ruines  les  plus  considérables,  ruines  des  villes  qui  ont  succombé  sous  la 
conquête  des  Tores» 

^>  Pour  le  nrasee,  il  en  avait  donné  dans  ta  Rame  arekéoUgiqué  (1868,  ll« 
p.  «37)  une  notineqm  fat  rëimpriniée  en  partie^  comme  appendice  d#  son  rap- 
port, dans  le  volume  posthume  des  Mélanges  (p.  a56).  A  see  étndea  aor  la 
Tbrace  on  peut  rattoober  les  deux  moreeaux  suivais  ;  Objeta  antiqnea  du  musée 
de  Belgrade  (Rtmê  orMologiqw^  1868,  II,  p»  ^07;  MéUmge$,  p.  178),  et 
Découvertes  récentes  à  Salooe  (/?«t;tf«  a$rhéologique ^  1879,  l^\p.  4tt^)\  Autel 
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Au  cours  de  ce  voyage,  Albert  Dumont  avait  recueilti  ua 
grand  nombre  d'inscriptions  et  de  bas-relieCs  :  il  les  publia 
plus  tard  dans  un  mémoife  spécial  ^^^  M.  Homolle, son  disciple, 
notre  confrère  aujourd'hui ,  en  le  reproduisant  dans  le  volume 
de  ses  MMange9^^\  y  a  fait,  d'après  des  découvertes  plus  ré- 
centes, qudques  additions,  afin  de  lui  maintenir,  selon  les 
vues  de  l'auteur,  le  caractère  d'un  Corpus  des  inscriptions  de 
la  Thrace. 

C'est  de  Strasbourg,  où  il  avait  rejoint  sa  Camille,  et  de 
l'année  1869  qu'est  daté  le  rapport  d'Albert  Dumont  sur  la 
Thrace.  C'est  là  aussi,  que,  tout  en  goûtant  les  douceurs  du 
foyer,  et  sans  se  soustraire  aux  charmes  de  son  imagination^^), 
il  dut  préparer  les  deux  thèses  dont  il  avait  amassé  les  maté- 
riaux pendant  son  séjour  à  Athènes  et  qui  lui  valurent,  en 
1870,  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  le  grade  de  doc- 
teur ^^).  La  thèse  française,  sur  les  Ardiontes  alhémens  posée" 
rieurs  à  la  cxxif  olympiade,  apporte  des  éléments  nouveaux 
et  certains  à  la  chronologie  de  l'histoire  grecque,  et  le  jeune 
docteur  s'en  applaudissait,  non  sans  raison  :  «Les  Ardiontes, 
écrivait-il  (8  mars  1878),  font  beaucoup  parier  d'eux  en  Aile- 

votif  trouvé  en  Thrace  (Rnuê  arehéologi^uB ,  1869^  1,  p.  179;  MéltmgÊt, 
p.  a  88).  Ajoutons  les  inscriplioD»  grecques  de  rHœmiu  (Bii^lm  de  eorrêtpcth' 
doMê  hêUénique,  1878,  p.  Aoi  ;  Mélanges,  n"  ixvi,  p.  S97),  et  une  note  sur  une 
inscription  beaucoup  moins  ancienne:  Vingt  sous-offiâers  frtoçais  prisonnîera 
en  Tknice;  restitution  d^une  insciiption  que  vingt  s^us^officieFs  de  U  6*  demi- 
Inîgade  avaient  tracée  sur  les  murs  de  la  prison  où  ib  étaient  enferméa  à  Démo- 
tîka  (Rt^ue  arehétfhgiqw,  1869, 1,  p.  887). 

C)  Arekhês  dis  Mi$$ion$,  â'  série,  t  lit  (187^),  p.  ii7-soo. 

W  N"  imi,  p.  307. 

(^)  ff  Je  ne  sais  rien  de  plus  doux  au  monde  que  de  s^enchanter  de  ces  choaes 
au-dessus  du  rulgaire  qu'on  appelle  rafiisetion,  U  poésie,  les  rêves  de  plnlo- 
sopbie,  les  espérances  d^ambitioR,  tout  ce  qni  Cni  le  donuôoe  de  Tidéal.»  {Noim 
ûtéditêM,  1869.) 

(*)  Enaiiwr  U  {àronohgiêJti  Ardumtê»  aUtémmu  po§M$mrt  à  U  cjtiii'  oUfm- 
piade  et  sur  la  mtceeesion  dêi  magiitratt  épMbiqms.  —  De  pImmbtU  apud  Grenue 
têMuriê  eommmUaiio, 
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magne:  On  m'y  discute  polin>eni  et  avec  honneur*  Ce  livre  est 
un  de  ceux  que  les  audits  ont  toujours  sous  la  main,  n 

Ce  grade  lui  ouvrait  l'enseignement  des  Facultés;  mais  loin 
d*y  prétendre ,  il  ne  songeait  qu  à  retourner  en  Grèce  pour  y 
entamer  une  nouvelle  série  d'études.  Tout  en  s'occupant  d'in- 
scriptions et  de  chronologie ,  il  n'avait  pas  seulement  recueilli 
des  tessons  de  poterie  et  des  noms  d'archontes  plus  ou  moins 
mutilés;  il  avait  eu  sous  les  yeox  les  vases  grecs^  il  avait  ad- 
miré leurs  peintures ,  et  dès  son  retour  auprès  des  siens ,  en 
1869,  il  écrivait  :  t(Ma  voie  est  aujourd'hui  bien  tracée.  Il 
faut  aller  en  Grèce  en  mission ,  pour  réunir  les  éléments  d'tin 
in-folio,  consacré  aux  monuments  figurés  et  se  faire  en  ce 
genre  une  spécialité.  La  place  est  à  prendre,  et  la  place  est 
helle.  n 

Il  obtint  cette  mission  :  mission  d'archéologue  et  d'artiste, 
et  ceUe  fois  il  Fallait  partager  avec  un  artiste.  En  se  rendant 
à  Athènes  pour  la  première  fois,  il  avait  passé  par  Rome,  il 
avait  été  reçu  à  b  villa  Médicis,  selon  une  tradition  d'hospi- 
talité qui  ne  s'est  point  encore  perdue,  et  il  y  avait  particulière- 
ment connu  un  jeune  graveur,  grand  prix  de  Rome  de  i863, 
M.  Ghaplain,  aujourd'hui  notre  confrère.  M.  Chaplain  était 
de  retour  à  Paris,  ayant  achevé  ses  trois  années  d'études  : 
Albert  Dnmont  lui  fit  agréer  d'enthousianne  le  projet  de  s'as* 
socier  à  son  voyage.  Un  sombre  nuage  s'élevait  pourtant  à 
l'horiton  :  la  guerre  était  déclarée  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. Nos  deux  amis  étaient  à  Londres,  prâudaut  à  leur 
mission  par  la  revue  des  trésors  de  l'art  grec  dont  l'Angle- 
terre s'est  enrichie,  quand  le  bruit  arriva  de  notre  premier 
échec  :  Wissembomrg!  Goup  imprévu  et  d'autant  plus  doulou- 
reux qu'il  les  fraf^ail  dans  un  milieu  peu  sympâUiique  à  la 
France.  11  ne  {pouvait  plus  être  question  d'aller  au  loin,,  quand, 
le  sol  national  éteit  envahi.  Revenus  précipitamment,  ils  s'enrô- 
lèrent dans  les  ambulances,  pénible  service  où  l'on  a  sous  les 
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yeux  les  horreurs  de  ia  guerre,  sans  avoir  Tenivrement  de  la 
bataille.  Aik^fi  Domont  a  consigné  s^  impressions  dans  des 
notes,  rédigés»  j#«tr  pur  jour  et  publiées  eomme  ii  les  a 
écriles  :  Un  mms  dmi»  Im  Àrdmnes.  Avant  d  arriver  aux  Ar-^ 
dennes,  il  a  vu,  le  â 3  août,  dans: une  plaine  à  Test  de  Rdoit, 
passer  l'Empereur  qui  s^en  aHàit  ver»  Sadan*  «  L'Empereinr, 
dit-ii,  est  au  fond  dViM  lourde  berline,  ena^appé  dans  on 
ample  manteau  noir  daiîMé  de  retige;  il  sahie  canine  ans 
jours  de  triomphe;  ses  traits  (a*t**ii  bien  vu?)  n'exprMont 
aucune  inquiétude,  rentendsd  ire  aatavr  de  mai  :  Il  etit  sAr  de 
la  ^toire,  la  fortt^ne  naus  est  revenoe.)»  Le  99,  Albert  Hvt^ 
mont  était  an  Chêne;  le  3o^  il  y  restait  a vee  œie  partie  de 
Tambulance,  voyant  partir  les  derniers  Français.  Le  3 s,  il  se 
trouvait  au  milieu  des  Prussiens,  continuant  tristement  son 
cravre  avec  les  Sœurs  de  Sainte-Chrétienne.  Ceat  là  cfu'il  ap- 
prit, peu  de  jours  après,  qae  ta  fortune  ne  nous  étnt  pas 
revenue!  A  grand'peine  il  gagna  la  Belgique  et  revint  par 
Bruxelles  à  Paris,  avant  l'investissement^^^  A  Paris,  il  ne 
s'a^ssait  plus  d'être  ambulanrier  :  il  prit  sa  place  dans  les  ba- 
taillons de  marche,  et  il  a  raconté  leur  organisation,  ienr 
part  à  la  défense  :  Les  mMisét  ^mx  avant^pmist,  l\  en  espère 
ce  que  la  première  République  a  trotivé,  non  dans  la  levée  en 
masse,  mais,  dans  les  hommes  de  la  première  ré^msitîan  : 
«L'henneur  est  sauf,  dit41,  à  présent  il  nous  faut  la  vietoire4)i 
La  victoire!  l'article  a  paru  dans  la  Remie  lia  Dpuw  Monde»  du 
f5  janvier  1871.  Il  ne  parie  donc  pas  de  Buzenval,oJi  il 
était  avec  Henri  Regnault,  sanghnt  et  inutile  prélinûnaire  et 
la  capitulation  de  Paris. 

Bien  triste  fut  le  spectacle  qu'il  eut  devant  les  yanx  quand , 
après  la  paix,  il  revint  k  Strasboorg  où  ses  parents  étaicol 
restés  pendant  le  siège;  et  il  en  a  parié  dans  deux  articles  du 

<*>  hem9  dêi  thuâp  MohtJmj  1 6  novembrr»  1^70. 
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méaie  recueil  :  L'Aiuce  seus  la  domitèolion.  frmmiÊm;*  LmpÊnpa^ 
gande  frumienne  m  Alsace  (i*^  et  i&  jno  iS^i)*  Il  y  monAre 
(fatal  aveuglemenUde  la  cour  impériale  1)  commeat^  dès  avaat 
la  gaùm-r  tmAétmi  disposé  à  Berlin  pour  occupa  eiiacor- 
pomr  TAlsaoe*  Les  AIle«iamls  aajourd'hai  n  ûnt  plus  que  des 
knnes  sur  le  bombardement  de  Strasbourg;  .«On  ne  pouvait» 
disaient^ils  alors  déjà^  laisser  derrière  soi  la  grande  ville;  on 
ne  pouvait  retarder  ia  man^  de  Varmée.  Pourquoi  aussi  les 
Fraaça»  se  sont^ik  obstinées  à  la  défendre,  puisqu'elle  était 
nécessairement  perdue  ?  i»  Et  Tauteur  cite  une  lettre  du  grand* 
duc  de  Bade  au  général  Ulrich,  lettre  qi^i  le  conjure,  au  nom 
de  rhumanité,  de  ne  fm&  prolonger  les  malheurs  de  la  ville! 
L'humanité I  Strasbourg,  au  moment  du  siège,  n'avait  qu'une 
faible  garnison  :  en  moins  de  trois  semaines,  par  une  attaque 
réguU^e,  ea  oiwrant  des  pacallèles,  on  pouvait  aitiver  à  faiire 
brèche  aux  murailles  et  forcer  les  assiégés;  or  le  procédé  que 
l'on  suivit V  moins  pénible,  il  est  vrai,  pour  les  assiégeants,  le 
bombardement,  qui  réduisit  la  garnison  à  se  rendre,  en  écra- 
sant la  p(^uktion ,  femaaes,  eolanta,  vieillards,  sous  les  débris 
des  maisons  incendiées,  dura  trentenpiati^e  jours  et  trente*- 
quatre  nuits!  Mais  c'était  un  magnifique  spectacle  que  cette 
grande  ville  en  flammes,  et  pour  la  voir  ainsi  brûler  on  arri^ 
vait  sur  les  bords  do  Rhin,  en  train  de  plaisir,  de  Bade. et 
des  différentes  villes  du  Palatihat  ou  de  la  Bavière  I 

On  a  phisîeurs  lettres  d'Albert  Duaaont  pendant  œs  joufs 
msdheureux.  La  guerre  l'avait  laissé  calme,  impalaîUe  dans  sa 
tristesse.  Ijù  paix  le  jeta  hors  des  gonds.  Il  écrit  de  Strasbourg  : 
«Si  coupables  que  nous  ayons  été,  les  Allemands  {il  ne  dts^ 
tingue  pas)  n'en  sont  pas  moins  devenus  l'ennemi  éternel, 
l'ennemi  héréditaire.  Ce  traité  a  tout  rompu  entre  eux  et 
nous,  et  je  tirerai  sur  eux  aujourd'hui  avec  une  joie  que  je 
n'éprouvais  pas  du  tout  il  y  a  six  semaines,  quand  j'armais 
mon  fusil  sans  haine  aucune*  Je  suis  ici  en  plein  germanisme. 
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J'ai  des  Allemands  sur  le  dos,  sur  les  épaules;  dans  la  maison, 
partout,  j'entends  leurs  sophismes,  leur  orgueil,  leur  méprk, 
et  je  savoure  tout  à  loisir  le  dégoût  infini  de  la  d^aite.  99  Et 
le  3i  mars  :  ^Y  a*t*tl  de  l'apaisement  dans  mon  esprit?  N'y 
en  a-t-il  pas?  Je  retourne  toujours  les  mêmes  nouvelles;  je 
cherche  à  faire  quelque  chose.  Je  me  sois  remis  à  l'archéo- 
logie; j'étudie  la  cathédrale  (^).  Je  cherche  aussi  à  réfléchir  sur 
ce  temps  et  sur  la  cac»e  profonde  de  ces  événements,  4  en 
voir  la  loi,  à  en  profiler  ponr  m'éclairer  sérieusement.  Vous 
savez  depuis  longtemps  ce  que  je  pense  sur  tout  cela  :  de  très 
petits  hommes  et  un  grand  courant  de  choses  qui  est  plus  puis- 
sant qu'eux.  Soyez  sûr  que  ces  événements  auront  une  suite 
dans  l'histmre.  t)  Et  il  ajoute  (ce  qui  permet  de  répondre  è  sa 
question  sur  l'état  de  son  esprit,  assurément  mal  apaisé)  : 
ce  Tout  dans  quelques  années  sera  changé  dans  notre  société, 
et  il  arrivera  même  un  jour  où  les  Jacques  se  mettront  de  la 
partie.  La  révolution  sera  plus  comj^ète,  c'est  Ih  une  néces- 
sité :  le  principe  d'autorité  n'y  fera  rien.  Ceux  qui  exercent 
une  autorité  finissent  vite  par  en  abuser  et  par  se  perdre.  La 
loi  des  sociétés  est  de  ne  s'immobiliser  que  dans  la  mort.  9 

Pour  trouver,  sous  l'empire  de  ces  sombres  idées,  une  dis^ 
traction  dans  l'archéologie,  ce  n'est  pas  à  Strasbourg,  ce  n'est 
pas  à  Paris  qu'il  lui  fallait  aller,  mais  bien  sous  le  cid  oii  il  en 
avait  commencé  l'étude;  et  les  circonstances  s'y  prêtaient.  Cette 
guerre  fatale  qui,  on  peut  le  dire,  a  changé  la  face  du  monde 
ne  fut  qu'un  temps  d'arrêt  dans  la  mission  d'Albert  Dumont  et 
de  Cbaplain,  son  ami;  ils  avaient  gardé  au  ministère  la  même 
très  légitime  faveur.  L'arrêté  ministériel  qui  renouvelait  leur 
feuille  de  route  était  seulement  signé  d'un  autre  nom,  un 
nom  qui  n'était  pas  moins  favorable  au  progrès  des  arts  et  des 

(*)  II  a  publié  dans  la  Revue  archéologique  :  (rRemai'ques  sur  quelques  dëlails 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg^  (1871,  octobre,  p.  919)  et  «sur  quelques  r«pr^ 
sentations  de  la  mort  de  la  Vierge?»  (t^VI. ,  p.  337). 
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^udcs  tittârairés.  C'est  dans  co  voyage  qu'Albert  Damont, 
secondé  par  {'habile  crayon  de  son  compagnon,  recueillit  la 
matière  de  son  grand  ouvrage:  les  Céramique^  de  la  Grèce 
propre,  complém^it  précieux  de  tous  les  travaux  sur  les  vases 
peints,  que  l'on  avait  surtout  étudiés  jusque4à  dans  les  vases 
trouvés  en  Italie ^*^.  De  retour  en  France,  il  y  préluda  en  ren- 
dant compte,  dans  le  Journal  de$  Stwante,  de  deux  ouvrages 
récemment  publiés  en  Allemagne  sur  ce  sujet  ^^  Tout  en 
louant  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  dans  ces  publications,  il  en 
signalait  le  défaut  d'ensemble  et  les  lacunes.  Si  les  vases  grecs 
de  grande  dimension,  grâce  aux  chambres  sépulcrales  de 
FÉtrurie,  sont  moins  nombreux  en  Grèce  qu'en  Italie,  est-ce 
une  raison  pour  attribuer  (chose  paradoxale)  une  supériorité  à 
l'Italie  sur  la  Grèce?  Quelle  est  la  part  de  l'importation  dans 
les  richesses  que  garde  l'Italie  ?  Quelle  est  l'influence  de  l'art 
grec  dans  les  objets  de  fabrique  italiote?  Oh  cet  art  a-t*il  pro^ 

<*)  Citons,  De  pouvant  ici  les  analyser,  plusieurs  morceaux  de  lui,  publiés  en 
187a  et  1873  dans  la  RêvUê  urehéologique  et  réunis  pour  la  plupart  dans  hê 
Méiange»^  d'archioUgia  et  ^ipigrapkiê,  —  1879.  Défouvertes  récentes  è  Salone 
(R».  arch,,  187a,  I,  p.  118);  —  Mireir  grec  orné  de  dessins  au.trait  (tfrtVi., 
P»  *97)î  —  Bronxe  archaïque  trouvé  à  Gourizi  en  Albanie  {ibid.,  11,  p.  1);  — • 
Timbres  rbodiens  trouvés  à  Arezxo  et  à  Ghiusi  {ibid,,  p.  167);  —  Rapport  sur 
samissioB  en  Grèce  (frftgmeiii)  (ihid.i  p.  191)$  —  SêC9na  découvert  à  Pam^ 
dion  en  Tlirace  (ibid.,  p.  999);  —  Gbœnix  du  système  al  tique  (t6ûi.,  p.  997); 
—  StMe  athénienne  représentant  une  déposition  funèbre  {ibid.,'^,  Sàg);  — 
Sarcophage  chrétien  trouvé  à  Saboe  {Mim,  de  la  Société  deê  Antiquêirn,  1879, 
p.  f88,  et  Mélange»,  n*  xxii,  p.  690);  —  1873.  Bas»rdief  rétif  à  Apollon 
trouvé  i  Chypre  {Reo,  arch,,  1873, 1,  p.  iSg);  —  Liste  des  éponymes  athé^ 
niens  de  Tolympiade  179  â  Tolympiade  181  {ibid.,  p.  9à6);  —  Inscriptions 
eéramiques  de  l*tle  de  Chypre,  à  propos  d'vne  lettre  de  M.  Coiom»  Ceecaldî, 
q«i  est  reproduite  {ibid.,  p.  817);  —  Monument  métrologîque  trouvé  à  Naxos 
{ibid.,  Il,  p.  43);  —  La  chronologie  athénienne  à  Délos  {Aid.,  f,  956). 

(^)  Le$  toêêM  peinte  de  la  Grèce  propre,  quatre  articles  du  Journal  dê$  SavanU 
(septembre  et  décembre  1879,  p.  677  et  798;  avril  et  septembre  1873,  p.  «Û5 
et  676) ,  à  propos  des  ouvrages  de  H.  Heydeman  et  Otto  Bemdorf  :  il  y  en  a  un 
tirage  A  part.  L'avteur  a  reproduit  le  fond  de  ces  articles  danv  la  Geoêtt»  dee 
Bema>Art»,  où  il  a  pu  donner  quelques  figures  pour  justifier  ses  appréciations 
(t.  Vin,  p.  I  f  t,  et  t.  IX,  p.  i9f). 
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dirii  cet  ehefs^d^œuyre  daa»  lesqueb  od  «dmire.nofi  seuleinaal 
«la  grâce,  Imapiraiion 9» ,  mais  «s la  gravUé,  llianiioiue  diê* 
ortee,  la  séréaité  suprêmes»;  poiai  de  luxe*  d'abondance,  d*ét»* 
tage  de  licbease;  seulement  quelques  figures  d'un  oatitfel 
aobevé*  Un  premier  aperçu  a  dont  élé  donné  4e8  céraoûqves 
de  ia  Grèce  propre  ;  mais  il  reste  beaucoup  à  faire  :  .t(  On  attend 
encore,  dit  l'auteur  en  terminant  ces  articles,  un  travail  d'en** 
semble  qui  divise  les  céramiques  en  groupes  précis ,  qui  indique 
r^oque  et  les  caractères  de  cbacune  d'elles,  qui  établisse 
la  liste  des  sujets  particuliers  à  chaque  temps  et  à  chaque 
pays,  qui  marque  la  succession  des  styles  «  qui  définisse  les 
rapports  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  l'inâuence  des  métropoles 
sur  les  colonies;  qui  recherche  quelle  action  ont  eue  les  grandea 
éoofes  de  peinture  et  le  dévdoppement  général  de  Tort  sur  la 
décoration  des  vases;  enfin  qui  découvre  les  idées  religieuse^ 
et  morales,  les  sentiments  propres  à  la  Grèce  dans  des  exprès* 
sions  figurées  qui  en  traduisent  les  détails  les  plus  délicats.  Ce 
que  personne  n'a  fait  jusqu'ici  était  resté  longtemps  impossible  : 
im  progrès  de  la  science  permettent  aujourd'hui  de  l'entre- 
prendre.» Et  il  promettait  de  le  tenter  ^^^ 

Sans  parler  de  la  philosophie  de  l'histoire  qu'il  se  pi^oposaii 
toujours  comme  but  final  ^'^\  dont  il  s'était  formé  un  plan ,  et 

(^)  G^»  on  petit  le  dire,  son  principal  foud  m  Geo^nès  d'ercbéologîe  pré- 
hidtonque,  tenu  à  Bnixellet  en  êoût  1879.  Il  y  trouvait  M*  de  Wilte  :  «M.  de 
Wllle  et  bmH  «vont  peii4  pree^  (ont  ie  jour  ensemble,  ei,  Mea  qe'il  soii  pré* 
«ideat  dn  Geafrèt,  c^eat  de  ia  Grèce  6euie  ^ue  neus  avoat  perlé,  i'ei  toejoun  cm 
(|«*evec  les  savanU  le»  CMivenelions  improviaéet  valaient  nueux  ^ue  lee  entra* 
tieoa  préperés»  Tout  en  ateiatent  4  la  réeeptioq  du  benifineetre  et  entuilii  à 
le  eéeneu  d'oaterture,  om  ie  Rei  éiaii,  HOoe  avena  bien  ciiieé*  ie  voie  qae  je  ae 
me  suis  pee  trempé  sur  me  mission.  J'ei  ea  mata  une  œuvre  cepilale.  Depuis 
diKtaente  ene,  M.  de  Wiile  a  vu  tout  ce  qui  s^eet  (ait  sur  mon  sujet  { il  est  de  la 
plus  ipnde  bienv«illince.i»  {N0U9,) 

(>)  Voici  qaolqoee  fragmoala  de  ses  entes  à  oe  eqjet  t 

frAlfaéaes»  1867.  —  Oui,  je  travaille,  oni,  j*ei  an  peu  trop  ti  rapidité  de  la 
jeunesse  el  la*  passioii*  Il  faudrait  plus  lon^mps  revoir,  reprendre,  corriger^ 
cela  est  vrai.  Mais  ce  qu'il  falhit  uus«i,  cVUiit  prendre  powession  des  ei^eli. 
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qui,  lorsqu*n  alla  en  1874  on  Belgique,  {«our  oaneer  arec 
M.  de  Witte  de  céramique  et  de  vases  peints^  t'ôntraina,  sans 
doute,  jusqu'en  Hollande,  où  Descartes  a  «rtrouré»,  dit^il,  la 
pbîl(^ophie  ^'^  a  part  donc  ses  spécukiions  philosophiques, 
bien  d  autres  soinri  lallaîeni  occuper  avant  qu'il  p&t  mettre  en 
état  la  publication  des  Céramigms.Sam  qu'il  le  prévit,  la  Grèee 
I attendait  encore.  Les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes,  il  en 
avait  fait  l'expérience,  s'arrêtaient  k  l'Académie  de  Franoe  à 
Rome  avant  d'aller  en  Grèce  :  aller  par  Rome  vers  la  Grèce, 

Quand  j*aarai  publié  VEphibie,  la  Céramique,  les  Archonte»  et  le  Voyage  dé 
Tkraee,  n  toni  cela  est  bon,  je  pourrai  me  reposer.  Aiora  f  ajournerai  la  Riehesm 
(dans  rantiqiiité)f  pour  laquelle  je  recotiile  toujours  des  notes,  mois  qoî  esl 
une  œuTre  considérable  :  alors  je  pourrai  entrer  avec  bonheur  dans  mes  études 
sur  la  philosophie  derhisloire,  dout  tous  les  principes  bouillent  dans-  ma  tétc.7) 

1871.  ffJe  fais  beaucoup  d^économic  |K>!îtiqile.  L^histoirc  a  été  de  tout  temps 
ma  voie.  Je  m'applaudis  de  m*y  être  adonné.  Il  faut  s*y  efîfonoer  etliira  les  «lioset 
conteDqMraines.» 

1871.  «La  philosophie  de  rhistoire  se  mûrit  peu  à  peu,  chemin  faisant.  €0 
sera  là  mon  vrai  et  mon  seul  livre.  Celle  philosophie  est  ma  foi  et  ma  passion. n 

1879.  «Disons  donc  que  c'est  nne  bien  belle  science  que  Phiitoire,  la  plus 
bdie  qaè  je  eonnaîssf ,  celle q«i,  dans  Tordre  moral,  constituera  un  ensemble <ile, 
lois  semblables  à  celles  que  la  physique ^  la  chimie,  la  physiologie  ont  découvertes 
dans  Tordre  matériel.  Disons  qu'elle  mettra  aux  mains  de  la  génération  qui  nous 
snivra  le  moyen  de  diriger  cette  vie,  si  souvent  incertaine  et  entraînée  par  le 
haaard;  qoe  pour  conoattra  les  lois  moraJea«  on  ne  niera  pfu  la  volonté,  meisroqf 
Tédaire,  et  qu^une  des  plus  gi:andes  choses  qui  puisse  être  d^ns  Tavenir,  e'esl 
la  direction  de  ces  lois  morales  par  la  volonté  îatellîgente.n 

187a.  «Je  vont  prie  de  croire  que  je  ne  crois  pas  du  teot  au  hasard.  Chacun 
lo  fait  avec  les  dons  qu,*il  «  en  partage.  9 

^*^  Amsterdam,  187a.  «r  Voyage  à  Anvers,  et  de  là  chez  M'"'  de  Wille;  séjour 
à  Bruges.  Vu  Dordrecht,  Rotterdam  (d*oii  était  Erasme)  et  Utrechl.  Il  n^y  a 
qu'une  Hollande  «a  monde,  Aidehe,  lumineose,  grasse,  sillonnée  d'enii,  con- 
verte  de  troupeaux,  peuplée  de  gens  heureux.  J'y  admire  jusqu'aux  lnoiudre^ 
détails.  Ce  qui  m'attirait  aussi  dans  ce  pays,  c'était  Descartes.  Le  plus  grand  philo- 
sophe des  temps  modernes  a  vécu  ici,  et  c'est  dans  un  poèU^  au  milieu  de  ces 
populations  paternes,  qu'il  a  trouvé  la  philosophie  J'ai  quelquelbis  rêvé,  entre? 
autres  choses,  de  passer  qu«|<[ue  temps  dans  uno  solitude  pareiUe  pour  y  ar.hevvT 
ce  qui  nu  ti?nl  au  cœur,  mon  système.  ^  Il  écrivait  déjà  on  t86()  :  «r^e  crois  que 
je  vivrais  rinquant**  an»dansime  petîto  ville  avcr  noon  Iruvafl,  snn»  cliaorin  et 
saw  rp(»reL*» 
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c'était  comme  une  marche  historique ,  et  la  villa  Mëdicis  était 
une  station  pleine  de  charmes  pour  nos  jeunes  savants  partis  à 
la  recherche  d'antiquités.  Le  Gouvernement  impérial  avait  au- 
torisé, amplifié  m^e,  cet  usage.  Un  décret  du  9  février 
18&99  modifiant  l'ordonnance  de  i846  et  le  décret  du  7  août 
1 85o  sur  rÉcoIe  française  d'Athènes,  portait  : 

Art.  5.  Les  candidats  nominéB  h  l'École  d^Athènes  se  rendent  à  leur 
destioalioD  en  passant  par  Tltalie:  ils  y  restent  trois  mois,  qui  sont  ré* 
partis  entre  Rome,  Florence,  Naples  et  la  Sicile.  Pendant  leur  s^ur  à 
Rome,  ik  sont  placés  sous  Touloritë  du  directeur  de  T Académie  de  France.. 
Us  reviennent  en  France  par  les  ties  Ioniennes,  Venise,  Munich  et  les 
prinripam  centres  d'études  en  Allemagne. 

Magnifique  voyage  à  l'aller  et  au  retour!  mais  ce  n'était 
qu'un  voyage.  L'idée  vint  de  faire  de  la  principale  station  dans 
cet  itinéraire  autre  chose  qu'une  halte,  d'en  faire  une  véritable 
initiation  aux  études  dont  la  Grèce  devait  être  le  champ;  et 
cette  idée  germa  surtout  dans  notre  Académie,  spécialement 
chargée  de  la  direction  de  l'École  d'Athènes.  Léon  Renier  (je 
n'ai  jamais  perdu  l'impression  de  ses  paroles)  insistait  sur  cette 
considération  :  «  Nous  envoyons  nos  jeunes  agrégés  ou  docteurs 
à  Athènes.  Ils  y  verront  les  ruines  des  plus  beaux  monuments- 
de  l'art  grec.  Mais  quel  guide  auront-ils  pour  que  leur  admi- 
ration ne  reste  pas  stérile?  quelles  ressources  pour  s'initier  à 
la  science  des  antiquités?  Les  hommes,  les  livres  mêmes  leur 
feront  défaut.  S'ils  s'arrêtaient  un  an  à  Rome,  ils  y  trouveraient, 
avec  des  monuments  d'un  ordre  inférieur»  sans  doute,  de  riches 
bibliothèques  et  des  savants  capables  de  les  former  à  leur  mé- 
tier d'archéologue,  v 

Ces  vues,  exposées  dès  les  temps  de  l'Empire ,  trouvèrent  un 
commencement  d'application  dans  les  premières  années  de  la 
nouvelle  République. 

Le  9  5  mars  1 878 ,  lo  Président  de  la  République ,  M*  Thiers 
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(Jules  Simon  étant  encore  ministre),  revisait  l'article  5  du  dé- 
cret de  iSB^,  et,  considérant  qu'on  séjour  de  trois  mois  en 
Italie  était  une  préparation  insuffisante  aux  études  spéciales 
des  m^nbres  de  TEcole  française,  décrétait  qu'ils  y  séjourne* 
raient  un  an  et  qu'un  savant,  choisi  en  raison  de  la  spécia^ 
lité  de  ses  travaux,  leur  ferait,  durant  cette  année,  un  cours 
d'archéologie  d'après  un  progranune  proposé  par  l'Académie 
des  inscripticms  et  beUes4ettres  ^^K  Un  nouveau  décret  du 
s&  novembre  187^,  contresigné  par  M.  de  Gumont,  donnait 
à  cette  «c  section  romaine  de  l'Ecole  d'Athènes  )9  le  titre  à* École 
archêoiogique ,  et  portait  que  le  sous^lirecteur  de  l'Ecole 
d'Athènes,  attaché  aux  élèves  de  i**  année,  ajouterait  à  ce 
titre  celui  de  directeur  de  FEc^le  archéolog^ue  de  Rome. 

Ce  sous-directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  ce  directeur  de 
l'Ecole  archéologique  de  Rome^  le  savant  choisi,  en  vertu  du 
décret  précédent,  pour  faire  le  cours  d'archéologie  aux  membres 
de  l'École  d'Athènes  de  première  année  h  Rome  (  1  ^  avril  1 8  7  3  ) , 
c'était  Albert  Dumont  ^^K 

Comment  il  réussit  dans  cette  mission ,  quelle  heureuse  in- 
fluence il  eut  sur  ses  élèves,  c'est  chose  dont  se  sont  plu  à 
témoigner  ceux  qui  passèrent  cette  première  année  à  Rome 
avec  lui^'^  L'expérience  était  décisive.  Quand  le  décret  du 

(^)  On  y  songeait  déjà  depuis  quelque  temps.  Je  trouve  dans  les  noies  d^AU 
bert  Dumont  :  v  187a,  décembre.  Au  ministère  on  s^occupe  activement  de  Taf- 
faire  de  Rome.  —  1873,  janvier.  Je  vais  très  souvent  rue  de  Grenelle,  parce 
que  nous  y  réglons  en  ce  moment  TafTaire  de  TÉcole  archéologique  de  Rome.7) 

(*}  La  Rmue  archéologique  a  publié  )a  leçon  d*ouverture  de  son  cours  d^archéo- 
logie  (1876,  p.  57),  et  son  rapport  sur  la  mission  de  MM.  Tabbé  Duchesoe 
et  Bayel,  (II,  p.  19^). 

(»)  Témoin  M.  Tabbé  Duchesne,  aujourd'hui  notre  confrère,  qui  a  gardé  de 
€6  séjour  à  la  villa  Mérode  de  à  vilà  et  si  curieux  souvenira.  Albert  Dumont  avait 
à  y  établir  son  école.  II  s'y  donna  beaucoup  de  mal  : 

7  mars  1876.  Villa  Mérode.  QuirinaL 

Je  me  sois  constaté  une  vingtaine  de  ebeveox  blancs.  Gela  tient  aux  ennsis  4'in- 
stallation  Ce  que  je  maudis  surtout,  c*c8t  de  ne  faire  encore  rien  pour  moi.  Avec  trois 
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âO  novembre  18715,  appuyé  de  ces  untécédents»  or^nisa 
rÉcole  de  Rome  en  lui  donaast,  avec  iine  extension  pluslai^^ 
«on  earacière  propre,  sa  personnalité  et  son  indépendance) 
rÉcole,  on  k)  p«ul  dire,  était  faîte,  et  c'est  à  juste  titre  qatt 
l'on  rapporte  une  bonne  part  de  l'œuvre  à  son  premier  direc-i- 
leur,  Albert  Dumont. 

SU  la  quitta ,  au  moment  même  011  elle  allait  prendre  cette 
forme  nouvelle^  c'est  que  le  Minisire  avait  besoin  de  lui. pour 
l'École  dont  il  était  le  snbdélé^é  à  Rome,  l'École  d'Aihène». 

Le  1 9  août  1 87  5 ,  il  en  avait  été  nonamé  directeur. 

Il  venait  de  se  marier,  et  cet  éloignement  était  bien  dou- 
loureux pour  la  fùnille  de  celle  qui  s'attadiût  dès  lors  à  sa 
destinée.  Mais  sa  jeune  femme  ne  recula  pas  devant  la  iâcke, 
et  l'on  peut  dire  qu'elle  la  iaeilita^  qu  elle  k  rendit  plus  douce 
phr  le  bonheur  qu'cUe  appr>rtait  dans  ce  foyer  et  le  rayonne- 
ment qui  en  pénétra  la  maison  tout  entière.  L'Ecole  fut  en 
quelque  sorte  régénérée  par  cette  nouvelle  direction.  Ancien 

cours  par  semaine,  dont  un  à  la  Villa ,  et  les  combinaisons  pour  meubler  une  maison, 
^08  déptaiiêr  d^f^gent,  et  les  périls  que  Doas  cMUtmt  entrft  le  QdiriMl  «I  la  Tatiean, 
je  serais  très  malheureux  sans  le  travail  de  ces  messieurs.  Ce  travail  saure  tout,  con- 
sole de  tout,  et  à  la  vérité  il  a  une  valeur.  J*ai  là  six  personnes  qui  travaillent  admlra- 
Memont  dans  ém  ^iet  prédses  et  qui  feront  koonevr  à  noii  études.  Ce  «'est  vraiMMit 
pas  difficile  de  mettre  le  fea  au  cœur  des  gens  :  il  n*y  a  qu'à  les  bien  choisir  et  à  leur 
parler  avec  bon  sens. 

Il  pouvait  lyouler  wavec  affection»,  et  il  ne  parlait  pas  à  des  ingrats  :  «H  est 
aisé,  dit  M.  Vabbi^  Duchesne,  de  faire  des  gens  ce  que  fdn  veut,  pourvu  qu^oD 
commence  pr  les  aimer.» 

Le  maître  goûtait  bien  d^aitleurs  les  cliarme^  de  ce  séjour. 

Avril  1875. 

n  fait  un  temps  superbe,  et  Rome  serait  la  plus  belle  viHe  du  monde. ....  Il  fait 
un  charmant  soleil  sans  fuire  trop  chaud  ;  tout  est  coloré  de  cette  lumière  qui  n*apt>ar- 
tient  qu'à  l'Italie.  C'est  lo  moment  des  longues  courses  dans  la  campagne,  des  pnmie- 
nades  aux  ëgUMs.  H  y  en  a  pins  de  trois  e«Dts  qui  mtii  intérsesantev.  Mb  on  se  sent 
vivre,  oa  comprend  qu'il  serait  facile  d'être  heureux.  Gé  qui  estravinantà  aoaM,e'ett 
qu'on  y  regarde  toujours  les  mêmes  efaoses  avec  bonheur,  et  que,  ai  on  k  veut,  on 
peut  sortir  tous  les  jours  et  changer  chaque  fois  d'intérêt  d'étude,  de  plaisir.  Voilà  ee 
qui  vaut  mille  fois  le  monde,  les  soirées  et  les  roédisaoees  sur  le  prochain.  La  ville  de 
Âoojeet  sa  ctMpaifne,  des  travaux  rentiers  et  la  joie  inlériettre,  «et  idéal  eit  Men 
beau!* 
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élève  d'Aihènes,  Albert  Dumont  se  refaûtil  vobntiers  le  coui^^ 
pa^fnoo  de  œitx  qui  venaient  y  prendre  la  place  ocêapée  na*^ 
gfsèns  par  lui-même,  sans  que  eette  familiarilé  6tât  lien  à  son 
autorité  légilinie  y  tont  il  la  relevait  par  l'ascendant  de  son  éi* 
périence^  tant  il  la  £aisait  aimer  par  sa  façon  de  se  mettre  à  la 
portée  de  tous.  C'était  eoHime  un  rajeunissement  de  l'ancienne 
Académie  et  une  manière  toute  socratique  d'introduire  le  dé^ 
butant  dans  la  carrière.  Les  élèves  nouveaux,  surmenés,  si 
jeams  encore,  par  tant  d'années  d'examens  et  do  concours, 
venaient  de  traverser  l'Ualie,  la  Sicile^  charmés  do  ce  qu'ils 
atment  Vu,  avides  de  voir  eaoore.  «cM.  Duoiont,  dit 
M.  Paul  Girard,  se  gardait  bien  d'éteindre  notre  enthousiasme 
en  nous  soumettaat,  dès  notre  arrivée,  à  quelque  rude  be^ 
sogne  archéologique  :  il  nous  laissait  le  temps  de  nous  recon» 
naître^  et  nous  engageait  à  voir  Athènes  et  ses  musées,  l'Acro^ 
pôle,  le  Céramique,  le  Bots  d'Oliviers;  il  voulait  qu'avant  de 
nous  DMèlre  au  travail  nous  nous  fussions  pénétrés  de  la  grâce 
et' de  l'élégance  <ie  ces  paysages  attiques,  aux  tons  fins,  aux 
lignes  pures,  qui  déconcertent  quelque  peu  au  sortir  de  U 
eampagne  romaine^  et  dont  on  ne  goûte  qu'à  la  longue  la 
dîsorète  harmonie  et  l'exquke  douceur.  C'était  seulement  au 
bout  de  plu«ieiirs  semaines,  quand,  ayant  beaucoup  vu ,  nous 
ressentions  enfin  une  impérieuse  envie  de  travailleri  que 
M«  Dumont  abordait  avec  nous  la  question  du  mânoire^  et 
nous  aidait  à  trouver  notre  voie.  Alors  avaient  lieu ,  sur  la  pe*^ 
tàe  terrasse  qui  domine  la  ville  et  d'où  l'on  aperçoit  Salamine 
et,  dans  le  lointain,  les  montagnes  du  Péloponèse,  de  c^ 
longues  causeries  du  soir  qui  se  prolongeaient  bien  avant  dans 
la  nuit,  causeries  toutes  familières,  où  le  directeur  se  faisait 
le  eonseiUer,  l'ami  de  ses  élèves»  où  maint  projet  était  exa- 
miné, où  l'avenir  était  calculé  d'avance,  avec  ses  alternatives 
possibles  de  difficultés  et  de  succès;  entretiens  interminables, 
auxquels  assisl<iit  sans  fatigue  celle  qui  jamais  ne  se  désinté^ 
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ressa  de  rien  de  ce  que  faisait  M.  Dumoni.  Oa  sortait  de  ces 
conversations  la  tête  pleine  de  faits  et  d'aperçus  noaveaux ,  sans 
résolution  bien  arrêtée,  mais  l'esprit  éveillé,  l'œil  ouvert  sar 
mille  choses.  «Tout  s'arrangera n,  disait  M.  Dumont.  C'était 
le  mot  qu'il  aimait  à  répéter,  et  cet  optimisme  souriant,  qui  ne 
semblait  jamais  douter  de  nous  quand  nous  en  doutions  noua* 
mêmes,  nous  remplissait  d'une  confiante  ardeur ^^^.9 

Tout ,  comme  on  le  pense  bien ,  ne  se  passait  pas  en  cau- 
series. Les  sujets  choisis  se  développaient  dans  ces  méoHHres 
dont  notre  Académie  rend  compte  chaque  année;  et,  là  encore, 
le  jeune  directeur,  qui  savait  tant  de  choses,  servait  de  guide 
au  besoin.  Après  les  travaux  de  cabinet,  les  voyages  d'explo- 
ration, c'est  une  autre  partie,  et  non  la  moins  féconde,  de 
cette  mission  permanente.  Là  surtout  se  manifestait  toute  k 
sollicitude  d'Albert  Dumont  pour  ses  jaunes  missionnaires  : 
conseils  et  recommandations  au  d^rt,  correspondance  peo« 
dant  la  tournée.  Il  ne  pouvait,  à  tous  égards,  les  mit&aoL  in-> 
struire  qu'en  leur  disant  ce  qu'il  avait  fait  lui^màne.  KecueUir 
les  inscriptions,  visiter  les  ruines,  copier  les  monuments, 
c'était  bien;  mais  ce  n'était  pas  tout  :  il  ne  suffisait  pas  de  se 
renfermer  dans  les  fouilles,  il  fallait  voirie  pays,  les  hommes, 
ne  pas  rechercher  seulement  ce  qui  tenait  au  passé,  s^intéresser 
à  ce  qui  vit  et  recueillir  des  impressions  qui  en  gardent  l'image 
et  permettent  d'en  propager  l'enseignement.  Les  voyages  des 
membres  de  l'École  d'Athènes  ne  sont  pas  des  promenades  ds 
simples  curieux  :  associés  aux  pensionnaires  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  ils  ont  produit  déjà  des  monuments  du  plus 
haut  prix^^^. 


^)  Rbvu9  de  Venêeignemtnt  tecondmre  et  dé  Cêntmgmment  ëupériêm;  1886, 
n*  16,  p.  7«9. 

(')  Mitêion  archéologtqu9  dans  la  Macédoine,  de  MM.  Heuxey  et  Dauinet  Ex- 
ploration archéologique  dam  ta  Galalie  et  la  Bithynie,  de  MM.  Georges  Peirot 
et  Edmond  Guillaume. 
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En  dehors  de  ces  grabdes  publications,  Albert  Dumont 
Youkit  ouvrir  un  recueil  plus  modeste,  mais  plus  régulier  et 
permanent,  à  ces  redierebes,  qui  sont  ia  vie  de  lIÉeole  :  il 
(onàa.  le  Bulletin  de  comeependance  hellénique,  bulletin  oè  sont 
d'ailleurs  enregistrées  toutes  les  nouvelles  concernant  Fart  ou 
Tépigraphie,  et  qui  tient  l'Orient  bellénique  en  contact  jour- 
nalier avec  l'Occident.  En  même  temps,  pour  donner  tm  centre 
de  publication  au  Bulletin,  il  institua  des  réunions  périodiques 
dans  la  bibliothèque  de  l'École^  réunions  qu'il  présidait  et  où 
il  attirait  tous  ceux  qui,  dans  Atfiènes,  s'intéressaient  aux  choses 
de  l'antiquité  U). 

Ce  qpi  précède  doit  donner  l'idée  d'une  œuvre  de  longue 
haleine,  d'une  direction  prolongée.  Et  le  temps  qu'il  y  put 
consacrer  fut  si  court  !  L'impulsion  qu'il  venait  de  donner  à 
l'Ecole  d'Athènes  avait  révélé  toutes  les  qualités  d'adminis-» 
trateur  que  recelait  le  savant.  Il  fut  rappelé  en  France  et  placé 
successivement,  commie  recteur,  à  la  tète  des  académies  de 
Grenoble,  de  Montpellier. 

Quittaitr-il  Athènes  sans  regrets  ?  Non  sans  doute.  Mais  il 
ramenait  en  France  une  jeune  femme  dont  le  retour  était  si 
vivement  désiré  de  sa  famille  !  Et  puis,  il  avait  toujours  aimé 
l'action,  il  trouvait  dans  un  rectorat  une  ample  matière  à  son 
activité.  Si  seulement  il  n'avait  pas  cru  y  sacrifier  ses  espé- 
rances académiques!  «Oui,  écrivait^il  le  9  mai  1878  à  un  de 
nos  confrères,  je  désire  être  recteur,  parce  que  je  crois  que 
j'y  ferais  quelque  chose;  je  m'y  mettrais  de  tout  cœur,  et  il  y 
a  tant  à  faire  !  Je  vous  assure  que  c'est  une  belle  tâche  dans 
les  trois  ordres  d'enseignement.  Nous  en  reparierons.  J'ai  hé- 
site;  j'avoue  que  j'aurais  aimé  être  de  l'Académie  :  c'est  un 
gros  sacrifice  que  d'y  renoncer;  mais  que  voule&*vous?  La  vie 


(^  Le  discours  oà  il  expos»  le  programme  de  la  fonction  a  été  imprime^  dans 
h  Revue  archéologique ,  1876,]. 
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eU  tràs  complexe  >  et  on  ne  peut  Caire  oomme  on  voudrait. 
U  m'aurait  pourtant  été  hiesk  agréable  d'être  votre  coUà^w^  « 

l\  fui  donc  nommé  recleur  à  GfetM>bfe  (ao4t  1878)  et^  peu 
de  mais  «^rès  è  Montpellier  (déee«ilipe)«  ei  il  s'ëlonnaii  de  se 
trouve^  la  tomme  dans  son  élémenl  natorei.  Il  éomait  de 
Montpellier  (1879)  :  «Je  ne  ^^  P^^  ^^  dossiers^  el  la  pis 
c'est  que  j'y  trouve  plaisir.  C'est  à  ne  pat  y  eroîre»  Quand  ks 
affaires  vous  laissent  matérieyement,  elles  continveot  h  votw 
(iréoccupeir  ;  on  n'a  pas  l'esprit  à  antre  ohose^  On  devient  do»* 
mer.  --^  Je  voyage  dans  un  mande  bicarré,  j'y  parte  la  même 
intérêt  que  dans  mes  autres  voyages.  Tout  cela,^'eai  la  réalité^ 
c'est  la  proviiicef  ckux  choses  que  X* . .  connaît  tagnement 
Je  suis  i^eeonnaisaant  à  moë  métier  de  nM  mettre  en  garde 
contre  certaines  erreurs  et  bien  des  utopies»  Lé  premier  prin^ 
cipe  delà  réforme  dans  l'Université  «  c'est  de  se  serlrir  de  ee 
que  l'an  a^  Je  visite  les  dasses,  je  mesure  des  dortairs ,  je  f aïs 
des  plads  de  collèges i»  discute  le  meiUeiir  mode  de  emsine^ 
fais  des  sermons  aux  maîtres  d'étude #  Iraque  les  candidats  A 
là  licence  «  disserte  sur  le  concours  général,  et  plains  pro- 
fondément les  trois  quarts  de  l'Univerinté*  Tant  de  mtsèret 
tn'tàitretîennent  dans  une  douce  mébncoiîe.  t> 

C  est  de  Montpdiier  que  M.  Jules  Ferry  l'appela  à  des 
fonctions  d'une  plus  grands  portée  :  celles  de  direotenr  de  Taft- 
sèignement  supérieur  (  9  â  juillet  1879)  ^^\ 

L'heure  ^tait  venue  de  régler  el  d'éiandre  un  Mouvemnit 
qui  ne  faisait  que  commencer. 

En  votant  la  liberté  de  renseignement  supériaor,  VA  iasÉi» 
biée  nationale  avait  compris  qu'il  Callait  mattte  rUniversité  «t 
^^sure  de  satileaif  ta  coBoàn^ence  des  easeignemenis  non- 
veaux  qui  pouvaient  s'ataUir.  D^à  les  chaires  de  nos  (acaltés 
avaient  été  accrues,  le  sort  des  professeurs  était  assuré  par  la 

(*^  NomiBé  chevalier  ée  k  Lôgioo  d'bottti«ur  le  th  novembre  1874  «  il  fut 
promu  au  grade  d*ofii(  ier  le  1 8  janvier  1 88 1 . 
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stippreesion,  disons  mieux ,  la  consolidation  do  1  éventuel.  On 
pouvait ,  sans  léser  iein*s  intérêts,  doubler  leur  action  par  fo 
créaition  do  conférences.  M^rt  Damoni  les  trouvait  M  fovma^ 
tion  partout:  il  en  dirigea  d'une  main  ferme  le  développe*- 
meut  et  Torg^anuatioB.  Il  en  fit ,  à  Paris  surtout;  OMnitte  des 
sttceurBales  des  conférences  de  TÉeele  normale^  des  rivale^ 
qui  travaillaient  h  s'élever  au  même  niveau  et  qui,  par  unelé-* 
gittme  émulation ,  les  garda^àt  elles-mêmes  d^en  descendre*, 

Les  soins  d'une  administiration  devenue  si  vaste  ne  kii 
avaient  point  fait  abandonner  ses  études. 

Il  ne  lesavait^  d'ailleurs,  jamais  interrompues.  Sous^iBrectew 
ù  Rome,  directeur  à  Athènes,  reeteur  k  Grenoble  ou  à  Mont- 
pellier, directeur  de  Renseignement  supérieur  à  Paris,  il  avait 
toujours  eu  faire  une  part  de  son  temps  pour  les  travaux  d'éru** 
ditîon  ^^K  C'est  pendant  son  séjour  à  Rome  qu'^  publia  le^ 
testes  éphëbiques  dont  il  avait  recueilli  plusieurs  pendant  ses 
années  d'école  à  Athènes,  textes  classés  par  onlre  de  é^ 
(c'était  le  travail  préliminaire  et  le  plus  difficile),  accompa^ 

(')  Galaio^e  du  Musée  Foi  à  Genève  {Bevae  archéologique,  1875,  I# 
p.  a6i);  Inscription  de  Scopelos  (tW.,  p.  33o);  Remarques  sur  les  archontes 
posiérMUrS  i  fà  cxm*  olympiade,  artîcie  i  propos  du  Manuel  âe$  antiqiUt^ 
greeqnm  4e  K4  Fi%  Herniami  <iS76,  I,  p»  108};  Monnaies  de  GaMae  èi 
îlbodes  (t^'d.,  1877,  lî  p.  65);  Lettre  sur  la  découverte  faite  à  Spata,  en  Ai- 
tique,  d^objets  qui  offrent  d^importanles  analojjies  avec  ceux  de  Mycènes 
(Crmq>te9  rendue  de  VÀeâdémie  dm  inseriptieté ,  187*;/,  p.  û6U ,  et  MéUmgei,rk^  i\ 
p^3«);  Fragment  de  Toffice  fuoèbra  de  TÉglise  gnteqne  sifer  uae  iwmpâdii 
d'%ypte  {Bidletm  decorr,  hellén.,  1877-1878,  p.  39i,«t  Mangée ,  n'  xinir, 
p.  589);  Sur  une  sculpture  d^ancien  style  découverte  à  Tanagra  en  Béotie 
(ihi^lte  arûhéohgiifve,  1S78,  p.  lÔo*,  Mékmgee,  ri*  vu,  p.  38)?  Wolice  sur  «ne 
(été  de  tloUM  en  marbni  d^anden  style  athéiiien  (àhnnmmU  grece,  1S781  p^  1 1 
Mélangée  t  n**  ix,  p.  45);  Dcqx  bas-reliefs  athéniens  datés  (BêiUelin  de  cwrr, 
hellén,,  1878,  p.  559;  Mélangée^  n*x,  p.  Sg);  Note  sur  des  bijoux  d'or  trouvés 
en  Lydie  (Butletin  de  enrr,  heUén.,  1Ç79,  p.  139);  et  diverses  notes  bibHog«r-i 
phiques,  mi  conMnuoiéatiMs  «oumurifcs  à  T  Académie  des  iaicriptionB,  que  Tdit 
trouvera  énumérécs  dans  le  catalogue  de  M.  lUemanu.  Notons  seidomcot  cette 
communication  sur  deux  inscriptions  de  Salonique  envoyées  par  M.  Dozon, 
quM  fit  k  TAcadémié  le  G  juin  1 88VI ,  si  peu  de  temps  itvant  sn  mort  ! 
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gDés  de  la  chronologie  des  éponymes  athéniens,  qui  avait 
servi  au  classement ,  et  de  tableaux  donnant  la  suite  des  fonc- 
tionnaires de  l'Éphébie  -par  arcbontat.  Il  intkula  l'ouvrage 
Ei$ai  êur  léphélne  attique  et  le  désigna  conune  tome  II  (i  Syâ). 
C'est  â  Athènes  qu'il  en  donna  le  tome  I"'  Tannée  suivante. 
Dans  ce  volume,  il  fait  l'histoire  de  l'éphébie,  il  en  définit  le 
caractère,  sorte  d'initiation  à  la  vie  publique  pour  les  jeunes 
gens  de  1 8  à  do  ans;  il  en  montre  les  origines  aux  plus  beaux 
teâips  d'Atibènes,  décrit  les  exercices  que  l'on  y  pratiquait, 
nomme  les  magistrats  et  les  maîtres  prisés  à  cet  apprentis- 
sage des  devoirs  du  citoyen^  et  signale  la  transformation  que 
l'institution  subit  sous  la  domination  romaine. 

VE^sai  sur  ^éphébie  nous  montre  l'épigraphie  fournissant  à 
elle  seule  un  chapitre  tout  neuf  à  l'histoire.  Il  fut  suivi  d'autres 
travaux  d'un  caractère  plus  particulièrement  archéologique. 
Au  premier  rang  il  faut  placer  le  grand  ouvrage  sur  les  Cérm* 
miques  de  la  Grecs  propre.  C'est  en  1 88 1  qu'il  en  publia  le  pre- 
mier fascicule.  Le  plan  qu'il  avait  conçu  à  Athènes  en  1871 
s'était  singulièrement  agrandi.  Il  ne  se  bornait  plus  à  décrire 
les  plus  beaux  monuments  de  l'art  grec  en  ce  genre;  il  vou- 
lait, sur  les  traces  des  découvertes  faites  par  Scbliemann,  re- 
monter aux  origines,  par  une  étude  comparative  de  ces  vases, 
dans  la  variété  de  leurs  formes,  dans  les  détails  de  leur  orne- 
mentation. Il  y  reconnaît  un  certain  nombre  de  types  ;  types 
d'Hissarlik ,  de  Santorin ,  d'Ialysos ,  de  Mycènes ,  et  il  arrive 
à  les  ranger  par  époques.  On  voit  l'intérêt  que  devaient  avoir 
ces  recherches,  s'il  lui  était  donné  de  les  poursuivre  jusqua 
la  fin.  Mais  c'étaient  des  titres  suffisants  à  la  récompense  qu'il 
ambitionnait  le  plus.  En  i  889  vos  suffrages  l'appelèrent  dans 
notre  Compagnie ,  en  remplacement  d'Adrien  de  Longpérier. 
11  n'avait  jamais  cessé  de  nous  faire  part  de  ses  travaux,  et 
nous  nous  rappelons  avec  quelle  assiduité  ii  se  rendait  à  nos 
séances  :  c'était  pour  lui  comme  une  heure  de  rafraîchissement 
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et  de  repos,  au  milieu  des  soins  administratifs  qui  l'absorbaient. 
Il  semblait  y  venir  respirer  i  air  de  la  science ,  où  il  lui  plai- 
sait tant  de  vivre.  Il  y  retrouvait  d'ailleurs  les  Ecoles  d'Athènes 
et  de  Rome  dans  la  ccnoamission  spécialement  nommée  pour 
diriger  leurs  travaux.  Il  était  entré,  au  premier  renouv^e* 
ment  annuel,  dans  cette  Commission;  il  avait  accepté  avec 
bonheur  le  devoir  de  rendre  compte,  à  la  fin  de  Tannée,  des 
mémoires  qui  lui  étaient  soumis  :  ce  qu'il  fit  en  i883,  ce 
qu'il  devait  faire  en  i88/i.  . .  Le  travailn'en  fut  pas  achevé 
et  la  place  est  restée  vide  dans  la  série  de  nos  rapports. 

Il  poursuivait  d'ailleurs  ses  travaux  particuliers ,  continuant 
avec  persévérance  cette  double  vie  d'administrateur  et  de  sa-* 
vant;  en  i883,  il  publia  encore  le  deuxième  fascicule  des 
Céramiques  de  la  Grèce  propre.  Mais  cette  accumulation  de  tra-- 
vail  devait  finir  par  l'épuiser.  Il  ne  seinblait  pas  qu'on  s'en 
aperçût  au  ministère  :  plus  il  montrait  de  jugement  et  de  tact 
dans  les  détails  de  sa  direction ,  plus  on  éprouvait  le  besoin 
de  l'employer  à  tout.  Il  était  jeune ,  il  avait  la  pratique  des 
affaires  :  ne  pouvait-il  ajouter  à  sa  besc^e  ordinaire  telle  ou 
telle  mission  encore  ?  C'est  ainsi  que,  ai  1 884 ,  il  fut  chargé  de 
représenter  le  Ministre  dans  un  congrès  d'éducation  et  d'hy-* 
giène  qui  se  tenait  à  Londres.  Il  en  revint,  rompu  par  l'in- 
somnie d'une  nuit  de  voyage,  et,  dès  son  arrivée  à  sa  maison 
de  campagne  de  Queue-lez*Yvelines  (Seine^t^Oise),  il  éprouva 
le  besoin  de  s'en  remettre  en  se  couchant.  Comme  il  ne  se  le^ 
vait  pas,  sa  jmme  femme  entra  dans  sa  chambre  pour  voir 
comment  il  se  trouvait.  Ouvrant  les  yeux,  il  dit  qui!  voulait 
dormir  encore.  On  peu  après,  inquiète,  elle  revint  pour  sur- 
veiller au  moins  son  sommeil  :  il  était  mort^^^  ! 

On  ne  peut  décrire  la  douleur  d'une  Camille  frappée  d'un 
coup  si  imprévu  et  si  soudain.  Il  y  avait  là  une  petite  fille,  la 

U>  tf  août  iSU. 
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jdie  dé  la  maison^  trop  j^ine  encore  pouf  se  douter  de  te 
qu*elié  avait  perdu  ;  une  jeune  femme  <pii  voyait  seteindre  une 
vie  dont  elle  avait  fiait  la  sienne ,  doublement  affligée  et  pour 
tUe-méme  et  pour  oette  pauvre  enfant  qui  ne  sentaiii  pas  son 
malheur,  une  mère  qui  n'avait  pas  compté  lui  survivre ,  us  eom* 
pagndn  de  voyage  et  d'études,  devenu  firère  par  iUîanoe ,  bien 
moins  atteint  dans  son  travail  qus  dans  son  affection;  Il  n'est 
guère  plus  aké  de  rendre  la  consternation  dr  ses  anus,  de  ses 
èonfràres,  de  ses  disciples,  db  tous  teûx  qui  l'avaient  connu* 
Plus  d'un  ont  eu  l'otioasitm  d'eacpimcôr  par  écrit  leurs  senti** 
ments,  et,  en  disant  moi-même  ce  que  j'éprouvais  pour  sa 
personne,  œ  que  je  savais  de  son  talent,  de  ses  mérites,  de 
set  travaux ,  j'ai  pu  aussi,  m'autorisér  d^  leur  propre  tém<û'* 
gnage.  Ils  ont  parlé  sur  sa  tombe  ^^);  ils  ont  parié  iors  de 
l'inauguration  de  son  buste  dans  cette  salle  d'éiiuies  de  ia  Fav 
cuHé  des  lettres  oit  les  habitués  de  nos  conférences  travailleai 
eommè  sous  sa  surveiiience  et  son  inspiration  ('^  Ib  lui  meI 
rendu  hommage  dans  les  divers  recueils  qu'il  a  pratiqué»  lui^ 
méma  ou  qu'il  encourageait.  Ils  owA  signalé  l'extrême  con- 
scièi^oe  qui  fabait  la  force  et  Tautorité  de  ses  travaux^  ia  ri«* 
gueur  de  sa  méthode,  et  tout  co  qu'il  y  avait  de  préci^on 
dans  ses  recherches,  de  netteté  dans  ses  déductions^  d'étenduo 
et  d'élévation  dans  ses  conclusions  générales.  Ils  ont  surtout 
bien  apprécié  son  caractère.  Us  ont  dit  ce  qu'il  y  avait  de  booté 
sous  ses  dehors  un  piau  froids,  d'expansion  et  dé  charme  dans 
son  intimité.  Plusieurs  de  ses  anciens  élèves  lui  ont  payé  le 
tribut  de  leur  attachement,  en  se  faisant  un  tlevoir  d'aehever 
iea  œuvres  qu'iilaissait  interrompues ^'^ et  le  regretté  M.  Rie*- 

(»>  Discoure  de  M.  G.  Porrot,  de  M.  Edin.  Le  Blanl,  de  M.  (ielTrôy. 

w  Disooura  de  M.  Hinily,  4»  M.  LitixJ. 

'^)  C^t  mmi  que  M*  PoUier  9  pu  faire  paraître  les  deroier»  Caf^icule»  det 
Céramiquet  de  la  Grèce  propi'e  :  io  3%  presque  ciilièrcmeiit  rédigé  par  Kïbori 
Dumonl  lui-même;  les  suivants ,  sur  les  matériaux  qu^il  avait  recueillis  et  àéjX 
classés.  Cesl  ainsi  rncor/  que  M.  Tloinoilo  n  réuni  dans  un  V€ihiiiif>  de  Métamges 
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mann  a  su  ajouter  une  valeur  toute  particulière  à  la  notice  qu'il 
Iqi  a  consacrée  dans  la  Bepue  d$  philologie ^  en  la  t^ipiqaivi  par 
un  catalogue  complet  de  ses  écrits,  groupés  par  ordre  de  ma- 
tières :  rien  ne  donne  une  idée  plus  frappante  de  la  prodigieuse 
activité  de  son  esprit  comme  de  Tétendue  de  son  savoir.  Toute 
une  grande  partie  de  €ette  activité,  ce  qu'il  a  fait  dans  l'ad- 
ministration, reste  encore  en  dehors  de  ce  tableau;  et  ici  nos 
regrets,  au  souvenir  de  l'œuvre  qu'il  a  accomplie,  sont  accrus 
par  la  pensée  de  œ  qu'il  pouvait  (aire  encore.  Albert  Dmaont, 
dès  sa  première  jeunesse,  avait  senti  en  soi  domme  un  instinct 
qui  le  poQfisait  à  l'action  :  «Plaise  è  Dîea,  éerivaH-ii^  que  faie 
un  noble  coaur  et  que  je  parle  aux  homàiês  avec  autorité  t)  !  Ce 
noble  cœur,  il  l'avait  eu;  cette  autorité,  il  l'avait  exercée,  aveo 
ia  douceur  qui  faâsak  le  fond  de  son  caractère ,  dans  la  direc- 
tion 4e8  Écoles  de  Rome  et  d'Athènes ,  dans  le  gouveraemeiit 
des  Académies  de  Grenoble  et  de  Mootpeliier,  daiis  la  direotiop 
de  l'ens^gnement  supérieur.  Sa  grande  et  loyale  habileté  ebns 
le  maniement  des  choses  et  des  hommes ,  la  parfaite  conve^ 
nanee  de  ses  façons  d  agir,  la  dignité  qui  respirait  dans  toute 
sa  personne,  s^nblaient  l'acheminer  vers  dé  plus  hautes  derà^ 
nées,  rêvées,  entrevues  peut«^trel  La  conviction  qu'il  y  aurait 
iiait  bonne  figure  ajoute  aux  regrets  de  ses  amis..  Mais  son  r6ie 
a  été  asses  beau  déjà  et  sa  tâche  bien  remplie.  Sans  sortir  de 
l'ordre  de  nos  travaux,  ses  anciens  dans  l'Acadéiqie  (c'était  h 
l'époque  de  sa  mort  presque  tous  ses  confrères]  n'ont  pas  vu^ 
sans  une  amère  douleor,  s'évanouir  par  ce  coup  fatal  toutes  leë 
espérances  qu'il  nous  avait  données. 

les  plus  intéressante  articles  d'arciiéologin  el  d^épigraphie  insères  en  divers  re* 
eueils,  publication  à  laqueHe  notre  confrère  M.  Henzey  s^csl  associé  par  i\nc 
introdnrlion  mit  la  vie  et  \e^  enivres  de  raulcHr. 
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LES   PREMIERS   CHRÉTIENS    ET  LES   DIEUX, 

PAR 

M.  EDMOND  LE  BLANT, 

HIMBIK  DE  L'âCADéNIft. 


Les  quelques  iraits  que  je  vais  noter  nous  reportent,  pour 
la  plupart,  aux  temps  lointains  d'une  lutte  maintenant  ou- 
btiée,  mais*  qui,  pendant  de  longs  siècles ,^  a  tenu  dans  This- 
toire  une  place  capitale.  Deux  cultes,  Y\m  fort  de  son  anti*^ 
quitë,  soutenu  par  Tappui  dune  aristocratie  puissante,  l'autre 
riche  d'une  sève  nouvelle  qui  devait  régénérer  le  monde,  étaient 
en  présence,  attaqués,  défendus  avec  une  ardeur  égale.  Ce 
qu'opposaient  à  leurs  ennemis ,  en  même  i&oafs  qu'un  courage 
in^ranlable,  ceux  qui  sortirent  vainqueurs  de  ce  combat,  ce 
qu'ik  pensaient  des  dieux  et  des  idoles  devant  lesquelles  on 
les  venait  traîner,  n'est  point,  par  le  détail,  chose  si  exaete*- 
ment  connue  que  l'on  n'y  puisse  jeter  un  rapide  regard. 

On  sait  comment,  par  ignorance,  souvent  aussi  par  des  er^ 
reurs  voulues,  les  païens  portaient  contre  les  fidèles  les  accu-* 
sations  les  plus  étranges.  Point  n'était  besoin  à  ces  derniers 
de  rien  imaginer  ni  de  chercher  au  loin  pour  démontrer,  pour 
proclamer  la  folie  et  l'impureté  du  vieux  culte.  Aux  mains  de 
tous  étaient  les  livres  qui  disaient  l'histoire  des  dieux,  leurs 
forfaits,  leurs  débauches  et  le  détail  de  cette  généalogie  dont 
le  trouble  égayait  les  païens  mêmes.  Dans  la  CisteUaria  de 
Plante,  un  personnage  veut  invoquer  la  prolection  des  immor- 
tels :  «Que  la  reine  Junon,  dit-il,  cette  fille  du  grand  Jupiter,. 

que  Saturne,  son  oncle y>  «Par  Castor,  lui  réplique- 

t-on,  Saturne,  c'est  son  père.»  «Que  la  puissante  Cybèle, 
son  aïeule »  «Mais  non;  c'est  sa  mère.»  L'homme  re- 
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prend  :  ci  Que  Junon,  sa  fille,  que  Saturne,  son  oncle 

Eh I  tu  me  troubles,  et  je  ne  sais  plus  ce  que  je  veux  dire,  rt 

Moins  facile,  rinterlocuteur  aurait  pu  l'arrêter  une  fois  de 
plus,  car  la  fable  faisait  aussi  de  Junon  la  scBur  et  l'épouse 
de  Jupiter.  Au  yf  siècle  a[)rès  le  Christ,  Grégoire  de  Tours  le 
rappelait  encore,  lorsqu'il  mettait  en  scène  Glotilde  s'efforçant 
de  convertir  Clovis.  De  longues  années  après,  on  allait  tou* 
jours  répétant,  dans  les  campagnes,  que  les  dieux  s'étaient 
engendrés  les  uns  les  autres;  et  de  cette  affirmation,  les 
chrétiens  se  faisaient  une  arme.  «Gardons -nous,  écrivait -on 
au  grand  apôtre  des  Allemands,  saint  Boniface,  gardons- 
nous  de  combattre  ceux  qui  parlent  de  la  sorte.  Rien  ne  sau- 
rait mieux  établir  que  les  prétendus  inunortels  n'ont  pas  existé 
de  tout  temps,  et  que,  si  le  monde  a  eu  un  commencement,  il 
a  dû  avoir  un  créateur.  " 

Un  système  imaginé  trois  siècles  avant  la  venue  du  Christ 
concordait  avec  la  croyance  païenne.  Evhémère  voyait  dans 
les  dieux  de  l'Olympe  des  hommes  divinisés  par  la  supersti- 
tion populaire;  Uranus  leur  aïeul  à  tous,  Saturne,  Jupiter 
avaient  été  des  rois  dont  il  énumérait  In  descendance  et  retra- 
çait l'bistoîre,  s'appuyant,  disait-il,  sur  d'antiques  inscriptions 
conservées  dans  les  temples.  Les  Pères  s'étaient  empressés 
d'applaudir  aux  paroles  du  philosophe  qui  voulait  voir  ainsi 
de  simples  mortels  dans  les  êtres  dont  on  faisait  des  dieux. 
Esprits  venus  de  l'enfer,  comme  l'a  dit  le  Psalmiste,  ou  morts 
divinisés,  les  hôtes  de  l'Olympe  n'étaient  pour  les  fidèles  que 
des  créatures  souillées  de  tous  les  crimes.  Leurs  débauches, 
leurs  actes  infâmes  révoltaient  la  conscience  humaine.  «A  ces 
dieux  de  la  Grèce,  écrivait  Clément  d'Alexandrie ,  je  préfère 
encore  les  animaux  grossiers  qu'adore  l'Egypte;  ce  ne  sont  là 
du  moins  que  des  bétes  brutes,  et  non  des  monstres  d'inf- 
pudeur.  v 

Un  fragment  attribué  à  TertuUien  énumère  les  lois  sous  le 
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coup  desquelles  tombait  h  la  fois  Jupiter,  comme  fils  impie, 
comme  corrupteur;  et,  si  ce  texte  ne  mérite  pas  une  entière 
confiance ,  au  moins  la  pensée  dont  il  témoigne  était-dle  bien 
dans  Tesprit  des  fidèles.  Je  la  retrouve,  dès  le  second  siècle, 
chez  saint  Justin;  plus  tard,  amené  devant  le  juge,  «n  martyr 
s'écrie,  en  rappelant  les  crimes  des  immortels  :  rVos  lois  ne 
punissent-elles  pas  de  tels  forfaits  Ît) 

Vainement  les  païens  chercbaient-ils  à  dégager  feur  culte 
des  traits  bizarres  ou  monstrueux  qu'avaient  ainâ  imaginés  les 
Grecs  ;  en  vain  proclamaient-iJs  chose  insensée  d'en  instruire 
les  jeunes  gens  et  les  simples;  en  vain  enseignait-on  publique- 
ment dans  les  temples  comment  devaient  être  comprises,  inter- 
prétées les  inventions  mythologiques;  comment,  sous  les  récits 
de  la  fable,  se  cachaient  de  pures  allégories.  Ce  qui  devait 
frapper,  ce  qui  frappait  Tesprit,  comme  les  yeux  de  la  multi- 
tude, c'était  le  brillant  étalage  de  toute  une  théologie  d'im- 
pureté, c'étaient  les  œuvres  des  sculpteurs,  des  graveurs,  des 
peintres,  des  brodeurs,  des  mosaïstes  reproduisant  à  l'infini, 
et  jusque  dans  la  maison  de  famille,  les  étranges  aventures  des 
habitants  de  TOlympe.  et  L'un  des  vôtres,  écrit  saint  Augustiii, 
ne  nous  montre-t-il  pas  un  jeune  homme  poussé  au  mal  par 
la  vue  d'une  de  ces  images? 99  II  n'était  point  de  faute  qui  ne 
pât  trouver,  qui  ne  trouvât  ainsi,  dans  l'histoire  même  des 
dieux,  et  son  exemple  et  son  excuse. 

Dans  la  controverse  engagée  entre  les  tenants  des  deux 
cultes,  chacun  des  partis  s'ingéniait  à  railler  les  croyances  de 
l'adversaire.  C'était  chose  aisée  aux  fidèles,  car  leurs  ennemis 
eux-mêmes  leur  avaient  singulièrement  facilité  la  tâche.  Au 
théâtre,  comme  dans  leurs  ceuvres  d'art,  les  idolâtres  paro- 
diaient les  aventures  de  ceux-là  même  qu'ils  adoraient  Sur  les 
reliefs  dune  lampe  antique,  le  beau  Ganymède  n'est  qu'un 
misérable  singe  enlevé  par  l'aigle  au  delà  des  nuées.  Dans 
une  peintare  de  vase,  qui  h?produit  sans  doute  une  scène  de 
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quelque  comédie  perdue,  Jupiter  et  Mercure,  devant  le  palais 
d'Alcmène ,  sous  sa  fenêtre  qu'ils  veulent  escalader,  sofnt  deux 
grotesques  à  ventres  énormes,  ridiculement  aflfublés,  ot  le 
maître  des  dieux  porte  péniblement  à  son  cou  une  longue 
échelle,  A  peine  quelques  traits  pouvaient-^ils  être  ajoutés  par 
les  chrétiens  à  ces  moqueries  dont  les  exemples  abondent  :  un 
mot  sur  Jupiter  accouchant  de  Bacchus ,  sur  sa  foudre  fabri- 
quée par  les  Cyclopes,  de  même  que  les  armes  d'Enée,  sur 
Neptune  se  faisant  maçon,  sur  Apollon  devenu  bouvier  d*Adt- 
raète,  sur  l'histoire  de  Saturne  engloutissant  un  caillou,  mé- 
prise heureuse,  disait-on,  car  la  terre  serait  à  jamais  demeurée 
aride  et  infertile ,  s'il  eût  dévoré  Jupiter,  ce  maître  de  la  pluie. 
On  riait  d'Apollon  toujours  imberbe  malgré  son  grand  âge  et 
dont  le  nom  signifie  ce  perdition  ?? ,  comme  l'avaient  dit  l^s 
païens  mêmes;  on  se  raillait  de  Minerve  aux  allures  masculines 
et  de  Bacchus  en  habits  de  femme  au  milieu  d'une  troupe  de 
bacchantes;  on  se  moquait  de  la  mobilité  du  dieu  Terme,  ce 
gardien  prétendu  des  bornes  de  l'empire  et  qui,  malgré  un 
vain  augure,  dut  plus  d'une  fois  reculer,  ce  A  la  sereine  gran- 
deur du  ciel  où  trône  le  Très  Haut,  vous  opposez^  disaitH)n 
aux  gentils,  des  êtres  divisés  par  des  querelles  profondes  et 
que  vous  ne  pouvez  sans  folie  honorer  d'un  même  culte.  Her- 
cule et  Junon  se  baissaient  alors  qu'ils  vivaient  sur  la  terre; 
à  tous  deux  vous  élevez  des  temples ,  vous  accordant  à  adorer 
également  ces  irréconciliables;  Vulcain  et  Mars  sont  en  guerre, 
et  c'est  Vulcain  qui  a  raison;  mais  il  n'ose  interdire  à  ^s  dé- 
vots l'entrée  du  sanctuaire  de  Mars .  Vous  les  honorei?  en-même 
temps  et  vous  allez  de  l'un  à  l'autre ,  sans  craindre  que  le  nûiari 
s'irrite  de  vous  voir  venir  jusqu'à  lui  en  sortant  du  teoap}e  de 
son  eanemi.v 

Sans  s'arrêter  à  de»  railleries  dont  eux^mêm^s  avaieqt  donné 
l'exemple, •  le^  paîetns  tentaient  parfois  de  fa^^  a^)ei  jt  un 
«amour  commun  de  la  patfie  romaine.  Dana  h  nombre  des 
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exhortations  que  ton  adressait  aux  martyrs ,  reparait  souvent 
une  même  parole  :  «c  Sacrifiez  h  ces  divinités  qui  sont  les  gar- 
diennes de  l'empire.  )9  On  croyait,  en  effet,  chez  les  gentils,  à 
l'invincible  protection  des  Dit  custodes  coiiser  valaresque  Urbis  et 
Imperii,  et,  lorsque  Rome  succomba  sous  Tassant  des  Barbares, 
un  long  cri  s'éleva  parmi  les  tenants  du  vieux  culte  :  <(  F^es 
immortels  ont  délaissé  un  peuple  qui  déserte  leurs  temples,  n 
A  cette  plainte,  les  chrétiens  répondaient  en  proclamant  Fim- 
puissance  des  dieux  à  se  défendre  eux-mêmes,  à  protéger  ceux 
qui  devaient  leur  être  chers.  «Jupiter  n'a  pu  soustraire  Sar- 
pédon  aux  coups  de  Ptarocle.  Sa  main,  celle  de  Junon  ont- 
elles  empêché  Carthage  et  la  Crète  d'être  conquises?  Minerve, 
Apollon ,  n'ont-ils  pas  abandonné  Athènes  et  Delphes  aux  armes 
de  Pyrrhus  et  de  Xerxès?  Où  étaient-ils,  vos  puissants  pro- 
tecteurs, quand  les  Gaulois,  quand  Hannibal  campaient  sur  le 
sol  de  l'Italie?»  Les  chrétiens  eussent  pu  dire  aussi  l'infidélité 
de  ces  gardiens  faciles  à  séduire  pour  qui  leur  venait  promettre 
de  plus  beaux  autels,  des  fêtes  plus  magnifiques  et  que  Ton 
enchatnait  dans  leurs  temples  de  peur  qu'ils  ne  passassent  à 
l'ennemi. 

Pour  les  fidèles  des  premiers  âges,  comme  pour  leurs  suc- 
cesseurs, les  hAtes  de  l'Olympe  étaient  en  même  temps  des 
démons  et  des  magiciens  redoutables.  Ainsi  parlait-on  de  Mars, 
de  Mercure,  de  Jupiter,  de  Saturne,  de  Bacchus,  de  Vénus, 
de  Diane  qui,  associée  à  Minerve  et  à  Hérodîade,  devait  plus 
tard  se  transformer  en  reine  du  Sabbat.  Souvent,  raconte  Sut- 
pice  Sévère,  le  diable,  qui  s'ingéniait  à  troubler  les  prières  de 
saint  Martin,  se  montrait  à  lui  sous  les  formes  les  plus  diverses; 
parfois  c'était  la  figure  de  Mercure  ou  de  Jupiter,  le  plus  sou- 
vent celle  de  Vénus  ou  de  Minerve.  Pas  plus  que  l'apAtre  de 
la  Gaule,  nos  pères  ne  se  laissaient  tromper  par  des  halluci- 
nations de  cette  sorte.  Pour  eux,  voir  l'un  de  ces  êtres  maudits, 
c'était  voir  Satan  lui-même;  un  souffle  du  fidèle  suffisait  h  faire 
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évanouir  l'apparitioQ  malfaisante,  comme  il  suffisait  à  chasser 
le  démon  du  corps  d'un  possédé.  On  racontait  même  que  des 
saints  avaient  ainsi  renversé  des  idoles;  mais  tous  n'avaient  ni 
cette  vertu  ni  ce  pouvoir  et  une  terreur  secrète  saisissait  ceux 
devant  lesquels  se  montrait,  non  pas  un  vain  fantôme,  mais 
quelqu'un  même  des  simulacres  qu'avaient  adorés  les  païens; 
le  diable  n'en  avait-il  pas  pris ,  comme  au  temps  de  saint  Martin, 
la  figure?  Ne  savait-on  qu'il  pouvait  leur  donner  le  mouvement 
et  la  parole,  comme  il  arriva  pour  les  statues  qui,  une  nuit, 
à  Alexandrie,  lorsque  mourut  l'empereur  Maurice  Tibère, 
descendirent  de  leurs  socles  et  appelèrent  à  grands  cris  un 
passant  attardé  ? 

.  Chez  les  peuples  demeurés  en  enfance,  c'est  chose  effrayante 
que  de  voir  sortir  des  profondeurs  de  la  terre,  domaine  pour 
les  anciens  des  êtres  infernaux,  une  idole  enfouie  depuis  des. 
^ècles.  En  racontant  ses  recherches  à  Ninive,  Layard  dit  que 
ses  ouvriers  arabes  s'enfuirent  à  l'aspect  des  colosses  assyriens 
que  leurs  pioches  venaient  de  remettre  au  jour.  Même  terreur 
chez  les  Fellahs;  pour  eux,  les  statues  qu'ils  découvrent  dans 
les  tombes  de  l'Egypte  sont  et  le  support  ?>  des  génies  prêts  à  se 
jeter  sur  l'imprudent  qui  ose  les  troubler. 

Le  péril  ne  semblait  pas  moins  grand  aux  fidèles  lorsqu'on 
remuant  le  sol,  ils  faisaient  ainsi  reparaître  quelque  idole  des 
temps  anciens.  Un  jour,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  des 
moines,  en  creusant  une  tranchée,  rencontrèrent  une  figure 
de  bronze  qu'ils  jetèrent  dans  un  coin  de  la  cuisine.  Tout  le 
bâlioient  leur  sembla  aussitôt  prendre  feu.  Pendant  que  l'on 
cherchait  à  éteindre  l'incendie,  saint  Benoît  accourut;  n'aper-* 
cevantrien  des  flammes  dont  s'effrayaient  les  religieux,  il  se 
mit  en  prière  et,  sur  son  ordre,  ses  disciples,  s'armant  du  signe 
de  la  croix,  ne  virent  plus  cet  embrasement,  simple  prestige 
qu'avait  créé  le  diable. 

Ce  n'avait  été  là  qu'une  fausse  alerte,  un  de  ces  tours  à^ 
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malice  auxquels  les  esprits  infernaux  se  plaisaient,  di8ai(H>n, 
pour  tourmenter  les  moines;  mais,  dans  la  pensée  du  popu- 
laire, la  pbss^sion  des  objets  laissés  par  les  païens  avait  de 
véritables  diangers.  Bien  des  années  après  l'époque  où  vivait 
saint  Grégoire  le  Grand,  on  allait  répétant  que  l'idole,  c'est-à- 
dire  le  démon  gravé  sur  la  pierre  d'une  bague  antique,  avait 
étranglé  l'imprudent  qui  la  portait  au  doigt.  Un  récit  fantas- 
tique auquel  se  sont  plu  nos  aïeux,  car  je  le  retrouve  en  Angle- 
terre, en  France,  au  xii*  siècle  et  au  xiii%  témoigne,  dans  sa 
forme  bizarre,  de  la  vieille  croyance  au  pouvoir  malfaisant  des 
statues  païennes.  C'est  le  conte  dont  un  de  nos  savants  et  spi- 
rituels prédécesseurs,  Prosper  Mérimée,  a  tiré,  sans  en  indi- 
quer la  source,  sa  jolie  nouvelle  intitulée  :  La  Vénuê  d'IUe. 
Guillaume  de  Malmesbury  et,  après  lui,  Vincent  de  Beaiivais, 
répétant,  selon  toute  apparence,  une  historiette  déjà  ancienne 
et  reproduite  ailleurs  sous  des  formes  diverses,  racontent 
qu'autrefois,  à  Rome,  un  jeune  homme  riche  et  de  noble  fa- 
mille, se  levant  de  son  repas  de  noce,  emmena  ses  amis  au 
dehors,  pour  dissiper  les  fumées  du  vin,  en  se  livrant  à  quel- 
que exercice.  On  choisit  le  jeu  de  la  paume,  et  le  marié,  roi 
du  festin,  retirant,  pour  avoir  la  main  libre,  son  anneau  nup- 
tial ,  le  passa  au  doigt  d'une  Vénus  de  bronze  qui  se  trouvait 
auprès  de  lui.  Lorsqu'il  voulut  quitter  la  place,  la  statue  avait 
replié  son  doigt,  et  il  ne  put,  malgré  tous  ses  efforts,  ni  le 
briser,  ni  reprendre  la  bague.  D'abord ,  il  n'en  dit  rien ,  crai-^ 
gnant  qu'on  le  raillât  ou  que,  pendant  .son  absence,  quelqu'un 
n'enlevât  le  bijou.  La  nuit  tombée^  il  revint  vers  la  place  avec 
ses  serviteurs;  mais  alors  la  statue  avait  redressé  son  doigt  et 
l'anneau  avait  disparu.  Tout  ému  de  cette  aventure,  le  jeune 
homme  voulut  revenir  près  de  sa  f^ooime  ;  mais  il  sentit  devant 
loi  je  ne  sais  quoi  de  vaporeux  et  pourtant  de  rigide  qu'il  tocH 
chait,  mais  qu'il  ne  pouvait  voir;  puis  une  voix  lui  dit:  (^  Je  suis 
Vénus  que  tantôt  tu  aS  épousée;  tu  m'as  niié  au  doigt  ton 
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aoneau;  je  le  tiens  et  ne  venx  pas  te  le  rendre,  yi  Bien  des  jours 
et  des  nuits  s'écoulèrent  pendant  lesquels  il  fut  arrêté  de  la 
sorte  et  entendit  les  mêmes  paroles.  Je  passe,  si  curieux  qu'ils 
soient,  les  derniers  traits  du  récit  où  la  déesse,  apparaissant  ea 
grande  pompe,  sous  la  figure  d'une  altière  courtisane  est  vain- 
cue par  un  nécromancien  et  contrainte  de  rendre  l'anneau 
nuptial. 

Ce  n'était  pas  seulement  par  des  contes  répandus  parmi  le 
populaire  que  se  continuait,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  la 
croyance  à  l'action  malfaisante  de  certaines  cBuvres  d'art,  de 
certains  objets  laissés  par  les  païens.  Afin  de  détourner  les 
malbeurs  qu'ils  pouvaient  attirer,  l'Eglise  avait  institué  des 
pri^s.  Il  en  était  pour  exorciser,  pour  purifier  ces  gemmes, 
ceë  pierres  gravées  antiques  si  recherchées  alors,  dont  on  or* 
naitles  anneaux  et  les  pièces  d'orfèvrerie;  il  en  était  d'autres 
à  prononcer  sur  les  vases  trouvés  dans  les  vieilles  ruines.  Pour 
conjurer  l'influence  maligne  des  idoles  mises  au  jour  par  le 
hasard  des  fouilles,  on  usait  d'un  moyen  barbare  et  qui  nous 
a  fait  perdre  bien  des  précieuses  épaves;  on  se  hâtait  d'en 
fondre  le  métal  et  de  le  convertir  en  monnaies. 

Au  temps  des  persécutions  païennes,  quelques  juges,  déses- 
pérant de  vaincre  la  résistance  des  martyrs,  faisaient  appel  à 
cet  amour  du  beau  dont  les  anciens  nous  ont  laissé  tant  de 
marques.  «Eh  bien,  disait-on  au  chrétien,  en  lui  montrant 
les  statues  des  dieux,  si  tu  ne  veux  renier  le  Christ,  laisse- 
toi  du  moins  toucher  par  la  vue  de  ces  images  si  belles,  si 
riantes,  et  brâle  de  l'encens  devant  elles.»  Cette  perfection 
même  dont  l'art  antique  saVait  parer  les  idoles  redoublait  par- 
fois chez  les  fidèles  l'horreur  que  leur  inspirait  le  vieux  culte. 
Ne  savait-on  pas  ce  que  ces  simulacres  pouvaient  rappeler 
d'ignominie  ?  En  Grèce ,  comme  ailleurs ,  Phryné  de  Thespies 
avait,  dans  l'éclat  de  sa  jeunesse,  servi  de  type  à  toutes  les 
statues  de  Vénus;  Praxitèle,  en  sculptant  pour  les  Cnidiens 
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l'image  de  la  déesse,  l'avait  faite  à  la  ressemUance  d'une  autre 
Phrynë,  afin  que  tous  les  peuples  de  la  terre  s'inclinassent 
devant  cette  beauté  rayonnante.  «Et  maintenant,  disait  Clé- 
ment d'Alexandrie,  en  rappelant  ce  double  souvenir,  et  mam- 
tenant,  chrétiens,  voyez  s'il  vous  plaît  d'adorer  des  courti- 
sanes, fi 

Etre  d'abord  admirées,  vénérées,  couvertes  de  bijoux  et  de 
riches  vêtements,  puis,  plus  tard,  insultées  ou  détruites,  tel  a 
été,  nous  le  savons,  le  sort  des  antiques  idoles;  mais  si  quel- 
ques textes  épars  ne  venaient  nous  renseigner  au  delà,  qui 
pourrait  imaginer  que,  chez  nos  pères,  la  découverte,  la  pos- 
session de  ces  œuvres,  aujourd'hui  pour  nous  si  prêteuses, 
aient  pu  être  regardées  comme  chose  funeste,  et  que,  dans 
tant  de  nobles  statues,  répétitions  de  la  Vénus  de  Gnide, 
quelques-uns  autrefois  n'aient  voulu  voir  que  l'impur  souvenir 
d'une  femme  perdue  ? 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  3  NOTEUBBE. 

M.  le  Ministre  de  Tinténear  adresse  k  rAcadëmie  la  collecdoD  des 
fisuitles  9  à  3i  de  la  Carte  de  la  France,  dressée  sur  son  mtlre  par  le 
service  vicinal,  à  Tëdidle  du  ,,,',,,  (i  centimètre  par  kilomètre). 

Sont  encore  oflerts  : 

Légendes  et  contes  merveilleux  de  la  Grtmde  Kabylie,  recueillis  par 
M.  Aug.  Mouliëras.  Texte  kabyle,  i"  fascicule  (Paris,  1898,  in-8';  pu- 
blications de  rÉcole  des  lettres  d'Alger)  ; 

ÏLpcuntnà  rr^  èv  kôijvaiç  dpxjBtioXoytxifs  éraiplas  rou  érovs  1890- 
«891  (Athènes,  1898,  3  vol.  in-S**). 

M.  A.  DB  B018LI8LB  offire  è  l'Académie  au  nom  de  l'auteur,  M.  Victor 
de  Swffl'te,  un  opusede  intitulé  :  Un  banquier  du  Trésor  royal  au 
xrnf  siècle;  Samuel  Bernard,  sa  vie,  sa  correspondance  {i65i'ij3g) 
(Paris  et  Nancy,  1898,  in-8'). 

ffCe  mémoire,  présenté  au  dernier  congrès  des  Sodétés  savantes  (sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie,  à  avril  1898),  n'est  que  l'analyse  très 
sommaire  de  certaines  correspondances  inédites  conservées  aux  Archive» 
nationales,  et  dont  M.  de  Swarte  compte  publier  Tensemble.  PréaleUe-* 
ment,  il  a  voulu  exposer  dans  ses  grandes  lignes  quel  était  le  mécanisme 
du  Trésor  royal  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  queHe  place  y  tenaient 
les  banquiers  intermédiaires,  tels  que  le  célèbre  et  richissime  Samuel 
Benuffd.  M.  de  Swarte,  trésorier  général  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  a  déjà  feit  paraître  de  nombreuses  études  sur  la  comptabilité  des 
finances  modernes  ou  rar  les  financiers  de  l'ancien  régime.  Il  pourra 
donc  et  saura,  nous  en  avons  l'espoir,  mener  à  bien  une  entreprise  qni 
ne  laisse  pas  de  présenter  de  nombreuses  di£Scultés,  puisque,  pour  re- 
constituer la  vie  de  Samuel  Bernard  et  le  mécanisme  de  ses  opérations 
de  finance,  l'hntoire  politique,  et  surtout  l'histoire  administrative  et 
financière  du  règne  dé  Louis  XIV,  —  histoire  qui,  à  proprement  parler. 
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n'a  point  été  faite  jusqu'ici,  —  devront  lui  être  tout  aussi  familières  que 
la  théorie  et  la  pratique  des  divers  services  de  trésorerie  que  nous  a  lé- 
gués Tancien  Tr&or  l'oyal.» 

SEANCE  DU  I  0  NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Rapport  sur  Us  découvertes  faites  par  M.  Savenkov  dans  la  SAérie  orien- 
tale,  lecture  fiiite  à  TAcadémie  des  sciences,  dans  la  séance  du  ay  fé- 
vrier 1893,  par  M.  le  baroû  de  Baye  (Paris,  189^,  in-A*); 

Groffimatre  complète  de  h  langue  grecque,  h  Vusage  de  fenseignmncni 
secondaire f  par  J.-J.  Galland  (Grenoble,  1893,  in-8*'). 

M.  DE  BoisLisLE  offre  à  TAcadémie  le  tome  X  de  sa  noavdle  édition 
des  Mémoires  de  Saint-Simon  (Paris,  189a,  in-8''). 

siiNGE  DU    17   NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  en  offrant  h  TAcadâme,  au  nom  dt 
M.  Humbert,  sénateur,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes.  Le 
droit  publie  romain,  par  Th.  Mommsen,  traduit  par  P.-F.  Girard,  tome  III 
(Paris^  1898,  in-8*)f  ei  Lu  pie  prwée  des  Romains,  par  J.  Mar^ 
quardt,  traduit  par  V.  Henry^  tomes  I  et  U  (Paris,  1898,  a  voL  in-8*), 
8*exprime  en  ces  termes  : 

ttïei  déjà  dit  avec  quelle  érudition  et  quelle  sàreté  de  jugement 
IL  Humbert  préside  à  cette  puUieaticn  qui  lui  domie  des  droits  à  la 
grande  estime  de  TAcadémie  des  inscriptions  «ussi  bien  que  de  tkast- 
dâiiie.dea  sciences  morales  et  politiques*  « 

Sont  enoore  offerts  : 

FoiPBs  ^nseopaux  de  l'ancienne  Ganh,  par  M.  Tabbé  L  Duousm, 
membre  de  Hnstitut,  tome  I":  Promees  et  StMSst  (Paris,  tSç&i 
in^).; 

Adad'Nirarf  roi  d'EUassar,  par  M.  J.  Of  pbrt,  membre  de  rinatitnt 
(P^ris,  1893,  ia-S*";  extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Aendéme  des  inser^ 
tions  et  belks4ettres), 

11.  le  comte  be  Mas  Latrie  «  la  parole  pour  une  préséntatîoQ  d'oo- 
yrége: 
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.  tM.  Johu  (yNeiil,  qui  s'esi  retire  en  Ai^terre  après  avoir  longtemps 
habièé  Tiie  de  Gkypre,  me  prie  <le  présenter  à  l'Acûdëmie  un  livre  dont 
il  est  fauteur. 

ttje  ne  me  perm^rai  pas  d'apprécier  cet  ouvrage. 

crll  toodie  à  de  trop  hantes  et  graves  questions ,  entre  autres  h  l'ori- 
gibe  et  k  favenir  du  monde,  questions  pen  accessibles,  je  crois,  à  la 
carkmtë  humaine. 

«rll  est,  d'ailleurs,  puisé  et  comme  inspiré  aux  sources  les  {dus  élevées 
et  les  pl«s  diverses  :  la  Bible,  les  monuments  historiques  de  Tlnde,  les 
hiâneglyphes  d'Egypte,  les  inscriptions  cunéiformes  de  la  Mésopotamie, 
pour  passer  an  Paradis  perdu  et  à  la  Chmuan  de  Rokmd. 

tr  Je  me  borne  à  en  donner  le  titre  :  La  Nuit  dee  Dieux  <m  Reeherekes 
coêmiqueSy  eùsmohgiqwes ,  fmftkologù[ues  et  eyndfoliques  {The  Night  eftke 
Gode,  an  Inquinf  inio  eosmie  and  eosmogcnie  Mytkùiogy  and  Symbolism, 
vol.  I,  London,  1878,  in-S**).» 

M.  01  BoukiiE  présente,  de  la  part  de  fauteur,  les  Coutmnes 
H  inttitutiùnt  de  l'Anjou  et  du  Maine  antérieures  au  Xff  sièete,  par 
M.  G.-J.  Beautemps-Beaupré,  tomes  II  et  III,  fascicule  1  (Paris,  1898, 
a  vd.  in-8'). 

ML  Dbuslb  offre,  au  nom  de  Tauteur,  Un  nouvel  écrit  de  Bernard  Gui, 
le  Synodai de Lodève  {iSsB'i3^6),  par€.  Douais  (Paris,  189&,  in^*). 

«rD'mi  manuscrit  de  la  FacuHé  de  médecine  de  Montpellier,  dont  le 
coatenu  n'avait  pas  été  bien  déterminé,  M.  le  chanoine  Douais  a  tiré 
jJasiaars  écrite  qui  sont  sortis  de  la  phnne  de  Bernard  Gai*  Il  en  a  pu-^ 
Uië  le  teKtë,  après  avoir  établi  que  Tatlribation  ne  saurait  en  être  con- 
testée, et  montré  quel  intérêt  ils  présentent  pour  étudier  Tadmidistration 
épncapale  de  Bernai:d  Gui.  Ges  écrits  renferment  des  données  très  cu- 
rieuses sur  réiat  du  diocèse  de  Lodève  au  commencètneUt  du  liv*  siècle,  yi 

M;  Boiasna  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Gonstàns,  pro- 
fesseur à  la  Farâlté  des  lettres  d'Aix,  une  Etude  sur  la  langue  de  Taeke, 
k  Tusage  des  dasses  supérieures  de  lettres  et  des  candidats  à  la  licence 
(Paris,  i893,in-iâ). 

trG'est  un  sujet  qui  a  été  fort  souvent  traité  dans  ces  dernières  an- 
nées. M.  Gonstàns  a  résunié  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  ces  travaux  et  y 
a  joint  ses  observations  particulières.  Le  livre  de  M.  Gonstàns  sera  fort 
utile  k  tous  ceux  qui  veulent  étudier  Tacite.  » 
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H.  Croisbt  iaii  hommage  h  rAcadëmie,  au  nom  de  rauteur,  M.  D.  Bi-» 
këlas,  d'uD  ouvrage  inthulë  :  La  Grèce  by tontine  et  wmdeme,  essak  kkto- 
riques  (Paris,  1898,  in-8'). 

ffM.  Bikëlas  a  rëuni  dans  ce  volume  un  certain  nombre  d'essais  dont 
les  plus  ancieos  se  rapportent  aux  origines  de  la  civilisation  byzantine, 
et  dont  le  dernier  a  pour  sujet  le  râle  de  la  Grèce  contemporaine  dans 
la  question  d'Orient  Quelques-uns  avaient  été  d'abord  écrits  en  grec  par 
l'auteur;  ib  ont  été  traduits  soit  par  hu-mème,  soit  par  deui  de  ses 
amis.  D'autres  ont  paru  originairement  en  français,  et  M.  Bik^as  s'y  est 
montre  fort  habile  à  manier  notre  langue.  L'idée  qui  inspire  Tantear 
est  celle  de  la  continuité  de  la  civilisation  grecque,  qu'on  est  trop  habi- 
tué en  Occident  à  considérer  comme  ayant  fiui  son  cours  au  moment  où 
commence  l'empire  d'Orient  On  trouvera  dans  toutes  ces  études  la  sin- 
cérité, le  savoir  consciencieux,  la  bonne  grAoe  que  connaissent  bien  les 
lecteurs  des  autres  ouvrages  de  M.  Bikélas.Tt 

M.  P.  MBrsR  présente  à  l'Académie  la  7*  livraison  de  A  new  engUsh 
DktUmary  on  hàtarical  Princ^les,  de  M.  J.-A.-H.  Murray  (Ox&rd, 
1893,  in4\). 

tr Cette  livraison  contient  une  partie  de  la  lettre  C  {Cons^nijieanl- 
Crouchmg).  Elle  occupe  les  pages  861  à  1Q0&  du  second  volume. 

(rLes  divers  mérites  de  cette  oeuvre,  véritablement  c^klessale,  ont  été 
assez  longuement  exposa  devant  l'Académie  k  T^^ccasion  des  précédents 
vdumes,  pour  qu'il  soit  superflu  d'insister  de  nouveau  sur  l'étendue  des 
recherches  et  sur  la  perfecticm  de  la  mise  en  œuvre.  Il  n'est  pas  inutile 
toutefois  de  rappeler  qu'en  faisant  l'histoire  des  mots  de  la  langue  an- 
glaise, M.  Murray  &it  bien  souvent  aussi  l'histoire  des  mots  français, 
puisque  maintenant  encore  le  vocabulaire  anglais  est  riche  de  mots  im- 
portés de  France  à  différentes  époques.  Au  moyen  ftge,  les  termes  d'iwi- 
gine  française,  ou  [dutôt  normande,  étaient  bien  plus  nombreux  encore. 
Plusieurs  de  ces  mots  d'emprunt  n'ont  eu  qu'une  existence  éphémère. 
Mais,  pourvu  qu'ils  se  rencontrent  en  quelque  texte,  le  New  engUsk 
Diethnary  les  recueille  et,  par  suite,  déviait  d'une  indispensable  utilité 
à  tous  ceux  qui  t^udient  notre  ancienne  langue.» 

SEANCB  DU  3/1  NOVEMBRB. 

(Séance  poUique  annuelle.) 
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SEANCE  DO   1*^  DECEMBRE. 


Sont  offerts  à  ÏAcsLàévtm  : 

Le  traité  d'allianee  de  LouU  XIl  et  de  Philibert  de  Sfwoie  en  i  àgg ,  par 
Lëon-G.  Pelissier  (Montpellier,  1898,  in-8*;  extrait  des  Mémoires  de 
V Académie  des  Bcienees  et  litres  de  MontpeilSer,  «•  série,  1. 1,  n*  9  )  ; 

Les  brigands  royaux  dans  l'I]érauit  et  autres  départements  du  Midi  sous 
la  République  et  le  Consulat,  d'après  les  documents  originaux  et  inédits, 
par  M.  le  chanoine  F.  Saorel  (Montpellier,  1898,  in -8*";  extrait  des 
mèmeê  Mémoires,  n'*  3); 

Monographie  des  monnaies  frappées  à  Nimes  depuis  le  cinquième  siècle 
avant  notre  ère  jusqu'à  Louis  XIV,  par  A.-C.  Goudard  (Toulouse,  1898, 
in-8-); 

Eighth  annual  Report  ofthe  Rureau  qf  Ethnohgy  to  the  Secretary  oftke 
Smithsonian  Institution ,  1 886-1 88 j,  by  J.-W.  Powell,  director(  Washing- 
ton, 1891,  gr.  in-8"); 

Ribliograpky  oftke  Chittookan  iMnguages {ineluding  the  Chinook Jargon), 
by  J.-G.  Pelling (Washington,  1898,  in-8';  publication  de  la  Smithso- 
nian Institution), 

SEANCE  DU  8  DÉCEMBRE. 

Le  SecriStairb  PERpéTUEL  dépose  sur  le  bureau  le  5*  fascicule  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  T Académie  pour  Tannée  1898.  Bulletin 
de  septembre-octobre  (Paris,  1898,  in-8"). 

Kst  offert  : 

Un  polycandilon  byzantin,  par  M*  Gustave  ScoMiiiBinioiR,  membre  de 
rinstitut  (Leipzig,  in-8**;  extrait  de  la  Ryzantintsche  Zeitschrift,  t,  il, 
1899). 

M.  LoiiGifOif  a  la  parole  pour  une  présentation  d'ouvrage  : 
irj'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur.  M*  le  duc  de 
la  Trémoîlle,  le  tome  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les  La  Trémotlle  pendant 
cinq  siècles,  tome  II,  Louis  P',  Louis  II,  Jean  et  Jacques  (i&8i-f595), 
(Nantes,  1899,  in -A"),  et  Les  Fiefs  de  la  vicomte  de  Thouars,  d'après 
i'im>entaire  inédit  de  J.-F.  Poisson,  en  sj53  (Niort,  1898 ,  in-4*),  publié 
ea  cdhboration  avec  M.  Henri  Clouzot. 

(T  Je  dirai  un  mot  seulerooit  de  la  première  de  ces  publications,  dont 
un  précédent  volume  vous  a  été  présenté  en  1890  par  un  de  nos  con~ 
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^dèlement  incxlclë  janquc  dans  ses  moindres  détails.  L*ëd)elle  planirrti 
triqne  est  de  1  de  pouce  par  mille,  soit  au  ^jshô;  Tëchelle  hypsomëlriqi 
•est  trois  fois  et  demie  plus  gi*ande.  La  caiie  ne  mesure  pas  moins  ^ 
7  pieds  6  pouces  de  long  sur  h  pieds  de  large.  Eo  dehors  des  iodicatîot^ 
proprement  topograpliiques  exprimées  par  le  relief  et  différentes  colora 
tiens,  les  localités  y  sont  représentées  par  des  numéros  d'ordre  coiresi 
pondant  à  une  longue  liste  toponymique.  Celte  carte  en  relief  peut  doni 
servir  à  tous  les  usnges  d'une  carte  ordinaire,  fl  en  a  été  tiré  plusieun 
surraoulages  en  plâtre  fibreux  que  les  grands  établissements  8cienti6qiie^ 
de  rétranger  se  sont  empressés  d'acquérir.  U  est  à  espérer  que  la  France 
lie  voudra  pas  rester  en  arrière  et  qu'il  sera  pris  par  qui  de  droit  les 
mesures  nécessaires  pour  nous  en  assurer  au  moins  un  exemplaire.  y>         \ 

M.  Heczet  présente  h  TAcadémie,  au  nom  de  Hamdy-bey,  directeur 
-du  Mu<»ée  impérial  de  Conslantinople,  et  de  son  collabora tem*,  M.  Théo- 
doi^e  Reinach,  la  troisième  livraison  du  grand  ouvrage  :  Une  nécropole 
royale  à  Sidon  (Paris,  189Q,  in-plano). 

rrLes  planches  du  nouveau  fascicule  se  rapportent  presque  tontes  au 
plus  impoiiant  des  célèbres  sarcophages  découverts  dans  cette  nécropole, 
h  celui  que  l'on  a  surnommé  le  stircopbage  des  batailles  d'Alexandre. 
Plus  que  tous  h%  autres  ce  magnifique  monument  réclame  une  étude 
•lEittentive  et  détaillée,  tant  à  cause  de  la  complexité  de:;  scènes  qui  le  dé- 
corent que  des  questions  historiques  qu'elles  soulèvent.  Aussi  est-ce  avec 
satisfaction  que  l'on  trouve  ici,  à  côté  des  planches  d'ensemble,  d'autres 
planches  qui  reproduisent  les  mêmes  compositions  par  sections  séparées 
et  h  une  échelle  beaucoup  plus  forte.  Ces  grandes  reproductioDS  hélio- 
graphiques sont  particulièrement  remarquables;  seules  elles  donnent 
parfaitement  l'idée  de  la  beauté  du  travail  et  du  style,  et  elles  justifient 
les  dimensions  monumentales  qu'il  a  fallu  donner  an  format  de  l'album. 
Elles  fournissent  des  indications  précieuses  même  sur  la  polychromie 
des  sculptures;  si  l'on  n'y  distingue  pas  les  nuances,  on  juge  «a  moins 
de  l'intensité  des  touches  de  couleur,  et  de  l'accent  qu^eUes  ajoutent  an 
travail  du  modelé.  La  comparaison  en  est  instructive  avec  une  autre 
planche  exécutée  en  héliochromie ,  d'après  une  aquareHe,  pour  donner 
tin  spécimen  de  la  vivacité  des  tons  encore  visibles  sur  le  marbre. 

ffOn  peut  y  étudier  aussi  la  question,  très  délicate,  des  portraits  in« 
troduits  dans  ces  compositions.  On  sait  enfin  que,  dans  la  principale 
scène  de  bataille  contre  des  Asiatiques ,  les  deux  cavalienB  qui ,  de  chaqtie 
<^,  arrivent  à  la  rescousse,  un  peu  comme  les  Dioscures,  ont  été  re- 
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connus,  avec  beaucoup  de  probabiiitë.  l'un,  coiffé  de  la  peau  de  lion, 
comme  Alexandre  lui-même,  Tautre,  armé  du  casque  macëdooient 
comme  un  de  ses  gënëraux.  Le  personnage  en  costume  perse,  qui  fait 
le  centre  de  la  chasse  an  lion ,  sculptée  sur  Tautre  grande  face ,  a  aussi 
un  caractère  individuel,  et  Ton  croit  le  retrouver  dans  plusieurs  autres 
scènes. 

rrDe  toute  manière  ces  Ogures  donnent  aux  représentations  un  carac^ 
tare  historique  difficile  à  contester,  bien  que  l^istoire  y  soit  encore 
traitée  sur  le  mode  héroïque  et  avec  une  symétrie  tout  idéale. 

frLe  texte  in-quarto  qui  accompagne  les  planches  comprend  la  fin 
du  mémoire  spécial  rédigé  personnellement  par  Hamdy-bey  et  consacré 
an  compte  rendu  des  travaux  exécutés  pour  Textraction  des  sarcophages. 
11  y  a  plaisir  à  voir  avec  quelle  aisance  notre  langue  y  est  maniée  par 
récrivain  turc  et  comment  tous  ces  détails  techniques ,  toute  cette  topo- 
graphie souten*ainc,  ordinairement  difficile  à  suivre,  y  sont  exposés, 
non  Feulement  avec  compétence  et  avec  clarté,  mais  encore  avec  une 
vivacité  de  style  qui  en  rend  la  lecture  atlachanle  et  qui  porte  Tattention 
sur  tons  les  points  intéressants.  Ces  qualités  sont  dues  à  Témotion  sin- 
cère d'un  fouilleur  passionné  pour  Tart  antique,  qui  sent  toute  Timpor- 
tance  du  travail  qu'il  exécute  et  toute  la  responsabilité  qui  lui  incombe. 
On  reconnaît  bien  cette  foi'ce  de  sentiment,  cette  intelligente  initiative, 
qui  devaient,  malgré  tant  d'impossibilités  apparentes,  mener  à  bien, 
sons  la  haute  protection  du  Sultan ,  nne  œuvre  d'intérêt  européen  :  la 
création  d  un  grand  musée  à  Conslantinople.  » 

M.  Hbozet  présente  ensuite,  au  nom  de  Hamdy-bey  également,  le 
Catalogue  des  sculptures  grecques,  romaines^  byzantines  et  franques  du 
Musée  impérial  de  Constantinople  (Constantinople,  1898,  in-S"),  rédigé 
par  M.  André  Joubin,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes, 
conservateur  du  même  Musée  ottoman. 

ff Les  collections  ayant  plus  que  doublé,  depuis  la  publication  du  pré- 
cédent catalogue,  rédigé  par  M.  Salomon  Reinach,  le  nouveau  travail 
de  M.  Joubin  rend  un  très  sérieux  service  aux  études  archéologiques.  D  est 
divisé  en  deux  fascicules.  Le  premier  compi'end  les  sculptures  funé- 
raires (sarcophages  anthropoïdes,  sarcophages  grecs  de  Sidon,  etc.), 
dont  il  donne  la  description  sommait^.  Le  second  contient  le  reste  de  la 
sculpture  grecque,  romaine  et  même  byzantine.  Une  preuve  de  Tintéi-êt 
que  ces  collections  conmiencent  h  exciter  dans  le  pays  même  et  jusque 
dans  les  milieux  musulmans,  c'est  que  la  dii-cclion  du  Must'e  a  jugé^ne- 
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jdèlanent  moclclë  jusque  dans  ses  moindres  dëtoils.  L^ëdielle  pianimi!- 
trique  est  de  |  de  pouce  par  milte,  soit  au  ^^;  Féchelie  hypsomëtrique 
•est  trois  fois  et  demie  plus  ^*ande.  La  caiie  ne  mesure  pas  moins  de 
7  pieds  6  pouces  de  long  sur  k  pieds  de  ]ai^.  En  dehors  des  indications 
proprement  lopograpltiques  exprimées  par  le  relief  et  différentes  colora- 
tions, les  localités  y  sont  représentées  par  des  numéros  d'ordre  corres- 
pondant à  une  longue  liste  toponymique.  Cette  carte  en  relief  peut  donc 
servir  à  tous  les  usages  d'une  caite  ordinaire.  Il  en  a  été  tiré  plusieurs 
surmoulages  en  plâtre  fibreux  que  les  grands  établissements  scientifiques 
de  rétranger  se  sont  empressés  d'acquérir.  Il  est  à  espérer  que  la  France 
ne  voudra  pas  rester  en  arrière  et  qu'il  sera  pris  par  qui  de  droit  les 
mesures  nécessaires  pour  nous  en  assurer  an  moins  un  exemplaire.  » 

M.  Heozey  présente  b  l'Académie,  au  nom  de  Hamdy-bey,  directeur 
-du  Musée  impérial  de  Consfantinople,  et  de  son  collabora  tau*,  M.  Théo- 
dore Reinach,  la  troisième  livraison  du  grand  ouvrage  :  Une  nécropole 
royale  h  Sidon  (Paris,  189  a,  in-plano). 

rrLes  planches  du  nouveau  fascicule  se  rapportent  presque  tontes  au 
plus  important  des  célèbres  sarcophages  découverts  dans  celte  nécropole, 
h  celui  que  Ton  a  surnommé  le  8:ircophage  des  batailles  d'Alexandre. 
Plus  c|ue  tous  l?s  autres  ce  magniBque  monument  réclame  une  étude 
attentive  et  détaillée,  tant  à  cause  de  la  complexité  des  scènes  qui  le  dé- 
corent que  des  questions  historiques  qu  elles  soulèvent.  Aussi  est-ce  avec 
satisfaction  que  l'on  trouve  ici,  à  côté  des  planches  d'ensemble,  d'autres 
planches  qui  reproduisent  les  mêmes  compositions  par  sections  séparées 
et  h  une  échelle  beaucoup  plus  forle.  Ces  grandes  reproductions  hélio- 
graphiques sont  particulièrement  remarquables;  seules  elles  donnent 
parfaitement  Tidée  de  la  beauté  du  travail  et  du  style,  et  elles  justifient 
ks  dimensions  monumentales  qu'il  a  fallu  donner  an  format  de  l'album. 
Elles  fournissent  des  indications  précieuses  même  sur  la  polychromie 
des  sculptures  ;  si  l'on  n'y  dislingue  pas  les  nnauees ,  on  juge  au  moins 
de  l'intensité  des  touches  de  couleur,  et  de  l'accent  qu^eltes  ajoutent  au 
travail  du  modelé.  La  comparaison  en  est  instructive  avec  une  autre 
planche  exécutée  en  héliochromie,  d'après  une  aquareHe,  pour  donner 
un  spécimen  de  la  vivacité  des  tons  encore  visibles  sur  le  marbre. 

(rOn  peut  y  étudier  aussi  la  question,  très  délicate,  des  portraits  in« 
troduits  dans  ces  compositions.  On  sait  enfin  que,  dans  la  principak 
scène  de  bataille  contre  des  Asiatiques ,  les  deux  cavaliers  qui ,  de  cbaqbe 
cAté,  arrivent  à  la  rescousse,  un  peu  comme  les  Dioscures,  ont  été  re- 
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connu»,  avec  beaucoup  de  probabilité,  i  un,  coiffé  de  la  peau  de  lion, 
comme  Alexandre  lui-même,  Tautre,  armé  du  casque  macédonien  « 
comme  un  de  ses  généraux.  Le  personnage  en  costume  perse,  qui  fait 
le  centre  de  la  chasse  au  lion ,  sculptée  sur  Tautre  grande  face ,  a  aussi 
un  caractère  individuel ,  et  Ton  croit  le  retrouver  dans  plusieurs  autres 
scènes. 

ffDe  toute  manière  ces  Ggures  donnent  aux  représentations  un  carac^ 
tère  historique  difficile  k  contester,  bien  que  Thistoire  y  soit  encore 
traitée  sur  le  mode  héroïque  et  avec  une  symétrie  tout  id^e. 

rrLe  texte  in-quarto  qui  accompagne  les  planches  comprend  la  fin 
du  mémoire  spécial  rédigé  personnellement  par  Hamdy-bey  et  consacré 
au  compte  rendu  des  travaux  exécutés  pour  Textraction  des  sarcophages. 
11  y  a  plaisir  à  voir  avec  quelle  aisance  notre  langue  y  est  maniée  par 
récrivain  turc  et  comment  tous  ces  détails  techniques ,  toute  cette  topo- 
graphie souten*aine,  ordinairement  difficile  à  suivre,  y  sont  exposés, 
non  seulement  avec  compétence  et  avec  elarté,  mais  encore  avec  une 
vivacité  de  style  qui  en  rend  la  lecture  atlachanle  et  qui  porte  l'attention 
sur  tous  les  points  intéressants.  Ces  qualités  sont  dues  à  Témotion  sin- 
cère d'un  fouilleur  passionné  pour  l'art  antique,  qui  sent  toute  l'impor- 
tance du  travail  qu'il  exécute  et  toute  la  responsabilité  qui  lui  incombe. 
On  reconnaît  bien  cette  force  de  sentiment,  cette  intelligente  initiative, 
qui  devaient,  malgré  tant  d'impossibilités  apparentes,  mener  à  bien, 
sous  la  haute  protection  du  Sultan,  une  œuvre  d'intérêt  européen  :  la 
création  d  un  grand  musée  à  Conslaotinople.  » 

M.  Hbozet  présente  ensuite,  au  nom  de  Hamdy-bey  également,  le 
Catalogue  des  sculptures  grecques,  romaines^  byzantines  et  franques  du 
Musée  impérial  de  Constantinople  (Constantinople,  1898,  in-S"),  rédigé 
par  M.  André  Joubin,  ancien  membre  de  TEcole  française  d'Athènes, 
conservateur  du  même  Musée  ottoman. 

rrLes  collections  ayant  plus  que  doublé,  depuis  la  publication  du  pré- 
cédent catalogue,  rédigé  par  M.  Salomon  Reinach,  le  nouveau  travail 
de  M.  Joubin  rend  un  très  sérieux  service  aux  études  archéologiques.  D  est 
divisé  en  deux  fascicules.  Le  premier  comprend  les  sculptures  funé- 
raires (sarcophages  anthropoïdes,  sarcophages  grecs  de  Sidon,  etc.), 
dont  il  donne  la  description  sommaire.  Le  second  contient  le  reste  de  la 
sculpture  grecque,  romaine  et  même  byzantine.  Une  preuve  de  l'intéi-êt 
que  ces  collections  commencent  h  exciter  dans  le  pays  même  ci  jusque 
dans  lee  milieux  musulmans,  c'est  que  lo  dii-cclion  du  Mnsf^c  a  jngé*né- 
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cessaire  de  faire  exécuter  une  ëdilion  du  catalogue  eu  langue  turque; 
celte  édition  est  aussi  offerte  à  TAcadëmie.  » 

M.  G.  PiRROT  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  V-VII  du  Bulletin  de 
earreepandanee  hellhique,  mai -juillet  iSgS  (Athènes  et  Paris,  tSgS, 

in-8'). 

M.  L.  Delislb  oflre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Frédéric  Godefroy,  )« 
75*  livraison  du  Dictionnaire  de  V ancienne  langue  française  et  de  toue  aet 
dialectes  du  ix"  au  iv'  siècle  {feiris,  1893,  in-Â**).  Cette  livraison  adiève 
la  publication,  entreprise  par  M.  Godefroy,  d'un  dictionnaire  historique 
de  la  langue  firançaise;  l'auteur  y  a  joint  un  Complémaa  qui  sera  suivi 
d'un  Supplément  général. 


séANCB  DU  i5  DiCBMBRB. 

M.  le  D' Ém.  Laroche  adresse  à  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  :  Ques^ 
tions  chronologiques  concernant  la  première  carte  historique  :  Chronologie 
des  Israélites,  chronologie  des  Egyptiens,  l'Exode,  et  il  demande  à  F  Aca- 
démie de  bien  vouloir  soumettre  son  travail  à  Texamen  de  Tun  de  se^ 
membres. 

M.  Maspero  accepte  le  renvoi  qui  lui  est  fait  de  cet  ouvrage. 

Sont  encore  offerts  : 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Bruges.  Coutumes 
des  petites  villes  et  seigneuries  enclavées.  Tome  VI  :  Winendale,  Ysendike, 
—  Supplément,  par  L.  Gilliodts  Van  Severen  (Bruxelles,  1898,  in-û'); 

Udfer  die KônigsweAe,  den Râjasûya,  von  Albr.  Weber  (Berlin ,  1 893 , 
in-&°;  extrait  des  Abhandlungen  de  l'Académie  dés  acioices  de  Berlin). 

M.  Boissisa  présente  à  l'Académie  la  Notice  mar  la  vie  et  Vaware  de 
M.  Renan,  par  M.  James  Darmesteter,  lue  à  la  Société  Asiatique. 

ffCette  notice  touche  h  l'œuvre  entière  de  notre  illustre  confrère,  car 
la  science  est  le  foad  de  cette  œuvre,  mab  on  compraid  qu'elle  inaiste 
surtout  sur  les  études  orientales  de  H.  Renan.  M.  Darmesteter  jn^  ces 
études  avec  une  grande  impartialité,  il  met  dam  tout  son  jour  l'impor- 
tance de  la  part  que  M.  Renan  a  prise  à  la  eonfection  du  Corpus  «n- 
seriptionwn  semsUcarusn.  C'est  l'ouvrage  qui  l'a  le  plus  oceopé  et  qui  la  le 
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plus  satisfait,  si  bien  qu'il  a  pu  écrire  sur  uae  notequ'on  a  retrouvée 
après  sa  mort  que  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  cetait  le  Cknjws  qu  il  aimait 
le  plus.  7» 

8ÉAKGB  DU   3â   DECEMBRE. 

Le  Secrbtaibb  PBRpiTUEL  offire  à  T Académie,  au  nom  de  M.  G.  Hum- 
bert,  sénateur,  V Histoire  des  sources  du  droit  romain,  par  P.  Krueger, 
traduit  de  l'allemand  par  M.  Brissaud  (Paris,  189a,  in-8*;  Manuel  des 
antiquités  romaines,  t.  XVI). 

tr L'Académie,  dit-il,  sait  avec  quel  zMe  et  qudle  compétence  M.  Hum- 
bert  préside  à  cette  importante  publication  qui  touche  à  sa  fin.  1 

Est  encore  oiTert  : 

The  Saiof^tktkSrâhmana  aceording  to  the  texi  qf  tke  Midhyandina 
Schooi,  translated  by  Jnlius  Egg^ling.  Part.  111.  Books  V,  VI  and  VU 
(Oxford,  189&,  in-S"*;  Tki  sacred  Books  (^  tke  East,  transitted. . .  by 
F.  Max  Millier,  viJL  XLI). 

M.  L.  Dblislb  offre,  au  nom  des  avËteurs,  les  deux  publications  sui- 
vantes : 

1**  Maurice  Prou,  Recueil  de  dessins  de  monnaies  mérovingiennes  donné 
à  la  Bibliothèque  nationale  par  M,  A.  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut 
(Paris,  1893,  in-S"";  extrait  de  la  Revue  numismatique); 

9**  Bossuet  en  Normandie.  Discours  prononcé  dans  la  séance  soieimeUe 
de  rentrée  des  Facultés,  le  3  novembre  1893,  par  M,  Armand  Gasté 
(Caen,i893,in-8''). 

M.  le  D'  Hamy  fut  hommage  à  l'Académie  d'un  mémoire  dont  il  est 
l'auteur  et  qui  est  intitulé  :  Les  anciennes  Ménageries  royales  et  la  Ména- 
gerie nationale  fondée  le  lâ  brumaire  an  u  {i  novembre  îjgS),  extrait 
des  Nouvelles  archives  du  Muséum,  &'  série). 

Le  PaésiDErrr  adresse  à  M>  Hamy  les  remerciements  de  TAcadémie. 

SÉANCE  DU    99   DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  : 

Hommage  à  M.  Mao:  Mûller,>  à  l'occasion  du  t"  septembre  î^gSi  qua^ 
rantième  année  de  son  doctorat  à  Leipzig  (Oxford.  1898,  in-8*); 
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Une  ehdêse  de  la  cathédrale  d'Astorga,  province  de  Léon  (Espagne) «» 
communication  faite  au  ix*  Congrès  russe  d'archéologie  tenu  à  Vilna 
(1893)  par  M.  le  baron  de  Baye  (Paris,  iSgi,  in-i4'); 

Corpus  inscr^ttonum  latinarum ,  consilio  et  auctoritate  AcddenUœ  littera- 
rum  regiœ  borussicœ  edkum»  Voluminis  tertii  supplementum  (Berlin, 
1893,  gr.in4«); 

La  BihUothkque  du  Roi  au  début  du  règne  de  Louis  XV{iji8-ij36y 
Journal  de  Vahhé  Jourdain  y  secrétaire  de  la  Bibliothèque,  publié  par 
H.  Omout  (Paris,  1893 ,  in-S";  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  Vhis- 
toire  de  Paris)  ; 

Liste  des  métropolitains  et  évéques  grecs  du  patriarcat  de  Constantinople 
vers  1725,  publiée  par  le  même  (Paris,  1898,  in-8';  extrait  de  la  Re- 
vue de  l'Orient  latin); 

Notice  sur  mi  portrait  de  Jean  de  Sainte-Maurt ,  conservé  à  la  Bihlio^ 
thique  ambroisienne  de  Milan,  par  le  même  (Paris,  1893,  in-8*;  extrait 
de  la  Revue  d€S  études  grecques); 

Les  Calomniateurs  de  la  Hongrie,  un  réquisitoire  publié  par  un  cotnité 
hongrois  (Budapest,  1898,  in-8'). 

M,  Georges  Pbrrot  présente,  au  nom  de  Fauteur,  M  Bertrand,  pro- 
fesseur de  littérature  à  la  Faculté  de  lettres  de  Grenoble,  des  Etudes  sur 
la  peinture  et  la  critique  d'art  dans  l'antiquité  (Paris,  1898,  in-8*). 

ffli  ne  faut  demander  è  un  auteur  <jue  ce  qu'il  a  voulu  donner. 
M.  Bertrand  n'est  pas  archéologue;  je  ne  sais  s'il  a  jamais  vu  les  origi- 
naux des  peintures  antiques  de  la  maison  de  Livie,  à  Borne,  et  des  villes 
de  la  Campanie  qu'a  recouvertes  la  cendre  du  Vésuve.  Pour  ce  qui  est 
même  des  vases  peints,  il  a  très  peu  pratiqué  les  originaux;  il  ne 
les  a  guère  étudiés  que  dans  deux  ou  trois  ouvrages  qui  étaient  à  sa 
disposition  et  auxquels  il  emprunte  presque  toutes  ses  descriptions  et  ses 
citations;  mais  il  a  manié  le  pinceau  pendant  toute  sa  vie.  Averti  et 
éclairé  par  l'habitude  du  métier,  il  a  lu  avec  grand  soin  les  auteurs  an^ 
ciens;  la  connaissance  de  la  technique  Ta  aidé  à  les  bien  comprendre. 
Son  livre  est  donc  surtout  une  histoire  de  la  peinture  antique  écrite 
d'après  les  textes.  Ceux-ci  paraissent  d'ordinaire  bien  interprétés,  et  les 
résultats  de  cette  recherche  sont  exposés  avec  une  élégante  simplicité. 
Le  livre  a  de  l'agrément;  peut-être  est-il  plus  apte  que  ne  le  serait  une 
histoire  très  documentée  h  intéresser  le  grand  public  et  à  éveiHer  sa 
curiosité,  y» 
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Analeeta  Boliandiana,  t.  XII,  ti*  fascicale  (Bruxelles,  1898,  in-8*). 
Annales  du  commerce  extérieur,  iSgS,  11*  et  iâ'  iSaseicales  (Paris, 
gr.  in-8'); 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  Anno  ccic,  1898,  série  quinta. 
Classe  di  scienze  morali,  storiche  e  (ilologiche,  vol.  I,  part.  a.  Notizie 
degli  scavi  :  maggio,  giugno  et  luglio  1898  (Rome,  1898,  in-il'); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  y  septembre -octobre  1898  (Paris, 
1893,  in-8'); 

BibUoteca  nationale  centrale  di  Firenze,  Bollettino  délie  pubblicazioni 
italiane  ricevutte  per  diritto  di  stampa,  1898,  d*'  188,  189,  190  (Flo- 
rence, 1898,  m-8°); 

Bulletin  international  de  VAcadéme  des  sciences  de  Cracovie,  juillet^ 
octobre  1898  (Cracovie,  1898,  m-8*); 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente, anu^  189a ,  tome  II  (Angouléme,  1898,  m-8*); 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  8*  sërie,  n"'  8  et  4  (Le  Caire,  1898, 
in-8'); 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM^  G.  Perrot,  membre  de  Tin- 
stitut,  et  Cb.  Chipiez ,  livraisons  8i{k-893  (Paris,  1898,  gr.  in-8*); 

Journal  asiatique,  septembre-octobre  1898  (Paris,  1898,  in-8*); 

Korrespondenzblatt  der  westdeutschen  Zeitschrijt  Jur  Geschiehte  und 
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Dauphiné ,  iSb ,  955,  hiS. 
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giga  (Numidie),  56,  75. 
Dieppe  (Éléphant  à),  69. 
Dieulafoy,  lAi. 

Dissard.  Muêée  de  Lyon,  aïo,  âi5. 
Donner  (0.).  Imcriptiont  de  riénieseî, 

119. 
Doppere  (Rondfoudt  de)^  k'j. 
Dorex(L.).  Hegietret  d'Urbain  IV,  i33. 
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ia3,  907,  liSi. 
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«79- 
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Droit  Jrançaie ,  117. 

Droit  romain  au  moyen  âge,  h» 

Ducéré  (Ë.).  Marine  militaire  de 
Bayonne,  3o3. 

Duchalais  (Pnx),  433. 
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àSh. 
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École  des  langues  orientales  vivantes. 
Présentations,  388,  399. 
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5,  11,13,96,73,139,  133,169, 
346,  393,  691,  699.  —  Voir  Gir- 

PROT  et  UOMOLLI. 

Edinburgh  {Royal  Society  of),  108. 
Eggelin/r   (J.).    Satapatha-Brâhmana , 
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FocGAST  (P.).  Commissions,  5,  898.     Giovannini  (A.).  Carmina,  869. 
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Gouraîa  (Gumigut),  Fouilles,  18, 18. 


Gallut.  Tessèr^  de  Bizerte,  161,  996,     Grandmaison  (Cb.de).  Correspondant, 


819. 
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Ckavilk,  S166,  38 1. 
Gruyei*  (G.).  Art  ferraraù ,  391. 
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demutiêe  (Épigraphiê),  Bugge,  Bur-  Kerviler  (R.).  Armorique  et  Bretagne, 
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Lmcei  (i4fiiiiMm  délia  R.  Aetmâêmië 
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LanckoroDski  (Comte  Gh.).  La  Piiidie,     Litbonn$  {Société  d§  géographie  dê)^ 
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Laroche  (D'  E.).   Queetùme  chrono^    Lonaiioii  (A.).  Commissiom,  6,  3oo, 


logiques,  488. 
La  Rochê-Bernard,  391. 
La  Rochelle,  3o3. 


393.  —  Rapports,  i35,  949.  — 
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LâSTfTMs  (Gomte  m).  Commissions,  Longoslalètes,  93o,  943. 

6,  393.  —  Basiliques  chrétiennes,  Loth  (J.).  Langues  hritUmiques,  i35, 

65 ,  70.  —  Basreliefftméraire  d'Ar*         95  i ,  417. 

nae,  119.  —  Église  de  Gasa,  73.  Louait  (R.  P.).  Lettre,  isi. 

—  Mosaïque  de  Placé-lei-MAcon,  Loubat  (Prix),  438. 

70,106.  Louis  XIV  {Médaâtee  de),  ûi%, 

La  Tour  (H.  de).  Pieiro  da  Milano,  Louise  de  Savoie,  i35,  95o,  417. 


9o4. 
La  Trérooïlle  (Doc  de).  Les  La  Tré- 

motUe,  483. 
Laurium  (Mines  antiques  du),  i4i. 
Lavoix  {H.),  Notice  nécrologique,  44. 


Louvain  (Annuaire  de  VUnisernU  de), 

«99- 
Laçay  (C*  de).  CUnnint  en  Beauvoisis, 

117. 

LucB  (S.).  Remplacé,  9.  —  Guerre  de 

Cent  ans,  371. 


Lebègue  (H.).  Auteurs  grece,  119. 

Le  BLAirr(E.).  Commissions,  5,  393.     Lyon  (Musée  de),  910,  4i5. 

--*  Carreaux  de  terre  cuite,  919. 

—  Inscriptions  latines  ,911.  —  Per-     Machiavel  (  Diplomatie  au  temps  de),  59 

sécuteurs  et  martyrs,  974.  —  Les         981. 

Chrétiens  et  les  dieux,  375,  379,     Mécon  au  xvi*  siècle,  38o. 

470. —  Bi6/t<>gnipAte  de  ses  travaux,     Mahdyàta  en  OïLie,  369,  38i. 

966.  Maiie  (Coutumes  du),  391,  48 1. 

Lecoy  de  la  Marche  (A.).  France  et     Maître  (L.).  Géographie  historique  d^ la 

Me^orque,  910,  4i6. 
Leemans,  correspondant  décédé,  383, 

386. 


Loire-Inférieure,  391.  —  La  Roche- 
Bernard,  891. 
Majorque  ( France  et),  910,  4 1 6. 


Leîlner   (D').    Publications   diverses,     Maktar.  Inscription  néopanîque,  6. 


108. 
Lemnische  heehiriflen ,  981. 


Mallet  (D.).  Grecs  ca  Egypte,  385. 
ManoMque  (  Cartuhtire  de),  391 . 
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Manib  (P.).  Inciwtfet  i?  Im  Mazarine, 

977. 
Marchand  (Abbé  Cb.)*   Maréchal  d» 

VieUleville,  389. 
Marguerite  de  Valois,  a&â. 
Mariage  (  Evolution  du)^  a8 1 . 
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47. 
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militaire  de  Baronne,  3o3. 


Mély  (P.  de).  S^ro^n  ff  le  phyllori^ra , 

MéH0gme$\Le$}r0^le^  eê  Im  Ménagerie 

nationale,  689. 
MéHART  (J*).  Souverahui  do  GhaWlëo, 
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^81. 
Memmt  (P.).  ^int^MarUa^ée^Ré  et 

la  Rochelle,  9o3. 


Marinier  (G.)*  Géographie  de  la  Palee-    Mim  (Paul).  Préndent,  399.  -^  Vice- 


tine,  36o. 
Marmoutier  (  Cartulaire  de)^  19. 
Marquardt  (J.).    Fw  |>nWp  rffl«  Ro- 

maini,  A80. 
Martel  (F.).  Tohfat  d'Ebn  Acem.  36/i. 

—  Droit  mueulman,  899. 
Mas-Latiui  (C^  db).  Commission,  (u 


poésident,  1^  -^  Hommage,  4é». 
AfMopotaiUMnfi  (FtiiKtif),  999,  aihfr. 
Mexiipve.  CAtiôii— titp,  i  ÏA.'  -^  Grama- 

tiea,   ith*  —  Nombvm   geùgréfkoê 

de  Mejrieo,  tio.. 
Micbon  (E.).  Mèrein  greee ,  ^7. 
Milano  (Pietro  da)^  9o/i. 
Mitindâipa^ka ,  1 13. 


—  Empoiâonuement  politique  à  Ve- 
nise, 9,  16,  59,  60.  — Seigneurs     Milinda-Praçna,  998,  939. 
d*Arsur  en  Syrie,  389.  —  Hommage,    MilMairei  rMUÔns,  991,-811. 
A80. 
MASféio^G.).  Vic^^résident,  399.  — 
Commissions,    5,    6,   3oo,    ^86. 


Mietère  du  Viel  Teetament,  ait,  616. 

Mohammed  es<^Aoussi.  Saepeeiti&n  de 

iS8g,  Û7. 


—  Fouilles  Ml  Egypte,  t^s,  i6§. —  Molinier  (A.).  Candidat  à  TÉcde  des 
Inscriptions  araiMBS,  918.  —  Obs^r-        Chartes,  to»  iB. 

MonmsAn  (Th.).  Droit ptAHe  romain, 
48o. 

Monnues  carolingiennes,   180,   iA5. 

—  Monnaiw  ehinoitês,   $,  h.  — 
Momunae  méromngtemnee ,  &9,  /189. 

—  Monnaies  de  Ntaes,  A  83.  —  Voir 
MédaiUos  et  Numltmtique. 

Monticillieri  {Abbaye  de),  198. 
Morgan  (  De).  FouiMes^  en  Egypte ,  (  1 3 9 , 

i55. 
Morize  (L.).  Canton  de  Chevreme,  hy. 
Morocoo  {Bibliograpkjf  of),  366. 
Mosaïque  de  Flacë-lei-IIAcon ,  70, 106. 
Mosaïque  ehrétiennet  9o3r< 
Moulicras  (A.  ).   Légendes  de  Kabylie, 

^79- 
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vations,  990,  897.  -^  Hommages, 

117,   900,   901. 

Maulde-la^lavière  (R.  de).  Candidat, 
38o,  d89.  —  Diplomatie  au  temps 
de  Maekieted,  59,  981.  —  Margue- 
rite de  Valois,  aià, 

Madit  (Alfred).  Buste,  996,  38/i. 

Maxetrine  (lecunMee  de  la),  O'j'j, 

Mûf  (0.).  Qrcit  privé  de  Rome, 
391. 

Médailles  romaines,  999,  939,  998, 
35o.-^AMa*IifideL(mit;r/F,iii9. 
—  Voir  Monnaies  et  NumiBmaliqne. 

Médaillon  antique,  388. 

Médieis  (CoHeotioasdes),  187,  91 3. 

Megalopolit  {Excavatiom  at),  067. 
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Mûller  (  D.-H .  ).  AlUmmÈiêche  huchriJUn  Numitmatiqw$  ( Mélangm  ) ,  971.— 

vo/)  Sendichirli  ,901.  Voir  aussi  :  Médaillet  el  MoBOMes. 
UûUer{HimmMg9  à  M.  tfcr),  689. 

-^   V           ^        •   •        «  o  Omont (H.).  PuWicalions diverses,  itA, 

56,  07.  —  (iommissioii,  093.  —  «        a 

Monuments  français  du  xiy*  siècle,  ^          /r\/^-.**       «         ajj 

,          ^            ,            «  Ofpebt  (J.).  Comimssion,  6.  —  Adad- 

floa.  —  Papesse  Jeanne,  000.  —  w          00        c                      âo 

ObservalH^na,  887.  ^  Honnnagea,  _   inscription   de   Niffar  (Déesse 

900,  «00.  K-       \                                       o      «    * 

Harray  (J.-A..H.).  Engimk  IkeUonary.  obserration».  990,  385.  386.  — 

MnjL  (F„aatim  du),  363.  °»T,T*  ,"°',V*'  '"'''  '^''' 

Musset  (G.)*  ^irl  «n  amotoiura,  ii3.  /.       /■#    y   j»\ 

^^,         „  Orange  (Inscnption  d  ),  61. 

i#  *L  I  '-^j  'k,^    lit  Ordinaire  (Prix),  5,  Soc,  3oi,  3o9, 

Mythologie  du  Nord,  h&.  ^^^    ^3^^ 

Mzab  (Zmatia  du),  1 19.  Orthographe  \simpipation  de  1'),  î,o3. 

w  j  -Il      /\gi»  j  \    6   1  ^      j  Oudena.  Fouilles,  38a. 

Nadaillac  (M**  de).  Emutton  dm  ma-  n      m-           o    v  *    /\ 

^o          '  Our-mna,  998.  Voir  Oppert. 
nage,  901  • 

Sarbonne  (Abba^  de  SmtU-Ptml  4e),  . 

38â .  Paleetine  (  Géographie  de  la),  9  96,  36o . 

NarciêÊo{Tipo  di)^  tio.  485.  —  Voir  aussi  :  Jérmeàkm  et 

Nauck,   correspondant  déeédé,  383,  Jourdain. 

386.  Palmyre  (InscriptMBS  de),  919,  mi. 

\aviile  (Ed.).  Élu  correspondait  à  Ge-  Papease  Jeanne,  3oo>. 

nève,  399.  ^  Temple  of  BuhûM^,  Papm  (Dem),  981. 

900.  Parfouru  (P.).  Compte*  de  Rkele,  i36,                ^ 

mm  (Leâtree  d$)  à  Pétw^e,  38.  955,  âi8. 

Neptune  (Patète  avee  figure  de),  7.  Paris  (FacuHé  de  médecine  de),  1S8. 

Nicaise  (A.).  SépuUure  gauloiee,  971.  —  Jardin  dm  roy  al  Mmeum,  363. 

Nicole  (J.).  Limre  du  pr^,  /ia.  —  Parlement,  h,  9j  i«  391. 

NiOàr  (Inseriflion  de),   999,    997,  Paeis  (G.).  Commission,  6,  56,  39a. 

998 ,  396.  —  AUération  ancieane  du  G  latin, 

Nîkolski  (B.).  KjBHooÔpaaHsi»,  taou  60,  8t.  —  Hommages,  59,  195, 

Nfmee  {Monnaiee  de),  â83.  198,  906,  969. 

Normand  (Ch.y  Trem  d'Homère,  36.  Pot^mm^^  Arif,  4,  911,  39t. 

Noticee  et  extraïke  dee  memmerite.  Ta-  Pamentier  (L.).  Eur^^de  et  iiiiexa- 

i^ies,  96S,  i85.  gors,  199. 

Numinnatique  (Prix  de),  43i,  433.  Pascal  (L.).  Art  en  Grèce,  ^67. 

Numismatique^  Jloimmfs deNUtm, 483.  Pauius ( A.).  CuUe  dee wèorle en  Amuan, 

—  Numiematique  du  Béarn,  49.  —  366. 
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Pécheur  (Abbé).  Annûiêt  du  èhtèêéûê 
Soinonê,  ao3. 

Feiresc  (Pabii  de) ,  &ô,  199*  371» 

Pèterim  ehampenoië,  366. 

Pélissîer  (L.-G.).  louiê  XII  9t  Phi- 
libert d$  SaWM,  &83. 

Pellini;  (  J.-C).  CfUnôokân  Langnagei, 
483. 

Penaiiel  (A.).  Gramaliea  y  vœahuUno 
mexicamn,  1 1 4.  —  Nûmhrm  geôgra* 
ficoê  de  Mexico,  110. 

Pétigueus  (Inseriptiens  de  ),  390. 

Périodiques  (Publications),  53,  ifiS, 
•074  986,  373,  A90. 

Pérouse.  Cronache  di  Perugia,  367.  — 
Stitrià  peruginû ,  h*], 

Perrin  ^lieutenant).  Fouilles  de  Gher- 
cbd,  383,  Aoo. 

PiMOT  (6.).  GommiBsiofM,  5,  6, 
3oo ,  393*  —  Fmoiles  de  Gmiof^ 
(Gottnm)j  i3,  18.  —  Fouilles 
d^Oudena,  38  i.  -^  Palère  avec 
figure  de  Neptune»  7.  —  Obserra- 
lions,  i39.  —  IfoniHiages,  60, 
119,  117,  196,979,  487,490. 

Perret  de  Ghaxeile.  Lettre,  i35. 

Pem]oh(»i(J.).  Cknniquee  d'Éthmpie, 
48. 

Pàrétyim  {Lettrée  de  NdU  à),  38. 

Petriceicu-Hasdes.  Etymohgteam  Ro- 
mûniee,  190» 

Pbèdre.  Fables,  i3o4 

PWkslre  (P^L.-F.).  Le  Vi^King,  bu 

Pieot(E.).  BiMiothèque  du   Intren  de 


Piue  IV  Beiee  naeh  Wiên,  5i. 
Piyadaei  {Ineeriptionê  ef)^  109. 
Playfayr  (R.  L.).  BihUography  ef  Me- 


roeeo ,  366. 


Pognon,  heantatien  mandait,  4i.  — 

Roie  d'Achnoumak,  46. 
Poitou  (Contée  dic),  198. 
Polyeandilm  byzàutin,  67,  483. 
PoBT   (G.).   Ugenée  de  Cathditmu , 

108. 
Poseidôn-Lamakios,  379,  385. 
Poseidonios  le  Stoïcien,  995. 
Powen(J.-W.).  Smitkeoniim  IneHtuUoH, 

191,  483. 
Prarond  (  E.  ).  Cronica  S,  lUeharU,  1 9 1  • 
Praritèle  {Ikrmèe  de),i9^. 
Préfost(6.-A.).  L'égliee  et  lee  ntm- 

pagnee,  4. 
Prinsac  (Baron  de).  Médaiiloii antique, 

388. 
Prix.  Voir  aux  différents  noms. 
Proeerpine  (Rapt  de),  9i3. 
Proa  (M.).  Dmeine  de  monnaiee  mére- 

imgiennee,  489. 
Provence  dam  l'antiquité,  474. 
Ptolëmée.  Geogruphy,  967. 
Puvis  de  Gbavannes.  Lettre,  198. 
Pyrénéee    {heariptioHe   antiquee  dee), 

901. 

RAfAissoR-MoLL»!!  (F.).  Gommission, 
56.  —  Ancienne  Facijdté  de  méde- 
cine, i38.  —  GécHe  de  Goniàgue, 
68,  198,  994. 


Rothechild,  978.  —  Mietàre  du  Viel    Regnaud  (P.).  Atharva-Veda ,  45. 


Teêtament,  911,  4i4. 
Pierre  (Saint)  et  Bailla ,  998. 
Pielro  da  Milano,  9o4. 
Pineau  (L.).    Contée  et  Pelk-hre  du 

Poitou,  198. 
Pibt  (Fondation),  6,  497,  438. 
Pisanelk).  Portrait,  68,  198,  994* 
Pmdie,  4oi 
Pitra  (  Curâinal),  110,  363. 


Reioack  (S.).  Art  gallo-romain,  996, 

997.  —  Attale  et  Epigonos,  386. 

—  Atlae  de  la  Tunisie^  117. 
Reinach  (Th.).    Succession  féminine, 

7,9.  —  Néerepoh  à  Sidon,  38, 

486. 
Reliquaire  byzantin,  11. 
RfeNAR  (E.).  Mas.  de  ÏHietoire  dee  Um- 

guee  eémiiiquet  et  de  VÉtnàe  dn  grec 
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au  nw^n  ége^  389«  —  Noike  âttt  SAttUo(E.)«  O^tuaùààisa^  6.  —  Htm- 

M,  Rimm,  488.  dmi^«  aBo. 

R9kart(Somretêâmrommde)y  195.  Sahara,  i38»  9o5.  «§7»  38o,  S90. 

Anm«  êémiUque,  A9.  Samt-Ditier,  3w 

Rey-Pailbade  (  J.  de).  AAiv  iJ'ilffrvfaK  Sam-MarUn-dè^,  %o%. 

369.  Sotnf-Oatfr  (iVoirt*i>Mi«  ie)«  ilO. 

Reyoaad  (Prii  Jean),  hZ'j,  SmmeU  Bickaru  (ûroitk^)^  iti. 

Riant  (Lt  eomlt)^  aoûte^  MùZé  Saidl-Saad   (Comte  de).   Journal  de 
Rincoo  (A.  dei).  QtmmXiâa  y  9oeabuh-        P.  4ê  Be$êo$t  869» 


rio  mexieanog ,  ah, 
Riêcle    {(kmpM    4r),    i36,     soi, 

A18. 
B(d>eH(n.).  Fabléi  de  Phèdre,  t3o. 
Robiou  (F.).  État  religieux  de  la  Grèce 

etde^Or^ni,  70. 
Rochechouart  {Voyagé. de  L^  de)^  i^* 
Rôhricfat  (R.)»  /tigeiita  regtli  HiereeiH^ 

lymtûni,  110. 
AoJiMij  {ExtràiU  de  la  Chuieen  de)^ 

307.     I 
Romatiiœ  {EtywÊthgie^) 9  lao» 
Romboudt  de  Deppêr^,  67* 
BoiW  (^^  dei  êàtteearitêôri  del  biàêtê 

del  C.  G.-B,  de),  46;  -<  0è  a«até, 

i3û. 
RossioROL.  Décédé,  i4a;  -^  rdmplaeé, 

394 «  38«t 
ReAeekild  {RiblieMf^  dà  baron  dg), 

378. 
RoziIrb  (Zt  dé).  Commiflrions,  6,  56, 

393.  -^  Hommages 4. a8i,  hèt* 
Ruhle(Bai5(iâ  A.  de).  Hietmre  um^er- 

mêle  d'AgfippU  d'Aubégné,  198^ 
Ruelens  (P.).   LégieUukn  égyptienne, 

Rmei,  199^ 

Rupin.  CÉuvre  de  lÂmogee^  3,  i35, 
959«  4i8. 

5(uu/m  (JL)  il/  FmymikiA,  371. 


Saiot-SioMiii.  Mémoirmt  48o. 
Saûito/ig«(i4rlMi),  ii3« 
SaioU>w(Prit),  3l>i«  385,  389«  391, 

439. 
Salles  (J.).  Debiê  Ga$oouââeiGu9Cotmlte, 

98d« 
Saoder    (Fr«).  Mythologie  du  Nord, 

4Ô. 
Sarzec(De),  i4i.  —  Fouilioa  dsChal- 

dée,  998111^0,  a^i,  3o5,  3i4. 
SeUefutha-^réhikama  ,àSg. 
Saorel  (Ahbé   F.).  Brigande  royuur 

dam  rUérauU,  483i    , 
Sanvaîre  (H.).    H.   Lutfoix^  44.   — 

Mère  d'Aetrolabej  369. 
Saveokoy.  Sibéth  oriêuÈate,  48a« 
Siwoie  {Lotiiee  de)^  i3Ô|  i5o,  hàj* 
Sca^tft  (Gh.).  Goottuimèiis,  ê,  88IL 

—  Hommages,  48, 110. 
ScUilter  (HAtadi).   &iw  «iss  Ai|»te 

PiuelVnaekWieup^U 
ScoLUMBiBoiR  (G.).  Comoiiwîdns,    5, 

6.  —  Éléphant  soif  im  ^rd*  69. 

eaÊtdihm  byzantm,  67,  683,  —  Réli- 

qoàireli^fÉllitw  ,11.  —  PnUieatioDs 

diverses,  49»  a66«'4834 
Schrader  (B.).  KomieckrifUi^  Biblk^ 

ihek,i9^, 
dchwab  (M^.  Angéloidgie  et 

logie,  3oo4 


Sabarlliès  (Abbé).  Abbaye  de  Saint- Paul  Se^nitiquêi  {Hietoiro  d$i  Imigme),  389. 

de  Nnrbonnet  384.  Sbnait  (E.).   Ptiftidetti^  t.  ^  Dh- 

Sacaie  (!»).  tneriptiona    andqueê  dee  cours,  379,  4ii.  —  (Mes  ém» 

Pyréiiéee,  901.  nnde«998.— -Milimla-Pt«0a,jiÉS, 
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a39.— -ObsetvaUoi)s,376.  —  Hom.  Tbdinas  (h),    t^éfié    ée    M.   Mfrëà 

mages,  65,  log,  i  i9«  Maury^  aaë^SS^^u 

Sendjirll  (  Monameulsde),  1 5 ,  5jS ,  »o  i .  Thagga  (TunÎMé),  F^uillM,  499 ,  356. 

Smmu  (inBcription»  de),'  6ij  6/i*  7mi^<k{«,«84. 


>      \        v-H».    l'I 


SM*te  ort«A/4leA  48o.          .     .  Toblor  (Adolf).  QeicMpo^t.,  3* 

SidirÇmliim  {Gu$kugui).  Foi]ille6«i3,  To^ilaioQ.  MQoutiien^  de  tn||M%  «i8* 

18.  TouUn  (Tuiles  tuçmlaire»  de),   t6, 

5iV£on  (Nikrop^^rf^à},  38,  48(1.  63,  95. 

Si^riad,.4ii<^'«i  Jfri«i*l«t,  985.  Touïoii^Xiigr,), Géogràptiiêd^l'AJrifie 

Siipeir (Jules*).  L^Ure»  384.  çW(i0im«j  iti. 

5liM/}</  (DiaUcie  de),  36o.  7oii(otii#  (i4«ai^ii|t4  M),  %oS.  —  Lt- 

StDilhsoaîto  .foliiUAîoii.  PublîeiitiflaB  6niftre»  et  mmim^^*  t6K>p  . 

diverses,  lai,  /i83.  Traductions  fjcançi^îaes  sous  Charits  V, 

Sœhnée.  Innocent  VlMiJ0^  U,  t39.  5,  âi3.       .    ,  :  _ 

SoUêoni  (j4fiiia/^  4{t(  dlioc^  4b),  ao3«  Tnijan  (Monamentjde),  jii.8«   . 

Specb(*6a,,6B.r-*Mi/MNl<4Mnà«».tia,  Trémault  (A.  de)^  (^«ioMV  4k  iêar- 

Stein   (H.).   iércAwst  de  Vhiêioirt  de  moutier,  ta, 

Fr^mce^  391*  Troie  ^Homère,  36. 

Strabon  et  le  phylloxéra  ^  1  a  4 .  Tuiles  luoiubûre^ ,  d^  T<mlon  ^  1  /i  ^  63 , 

Strebly  (6.).  Loif  de  Manou,  ao&.  9&. 

Siroganoff  (Comte  G.).  Reliquaire  by-  Tunieie  {AUae  de  (a),  1 17.  —  Culture, 

xantin,  11.  385.  —  De  Tuniê  à  Dougga,  198. 

Sudre  (L.).  Sourcee  du  roman  de  Re-  —  Tatouage»  tuniêiene,  60,  70.  — 

nart,  195.  Voir  Bardo. 

Surreau  (Inventaire  de  P,)^  109.  Turquie  d'ÀMte,  385. 
Swarle  (V.  de).  Samuel  Bernard,  A79. 

Symmaque  (Inscription  de),  66,  99.  Urbain  IV  {Regietre»  d'),  i33. 

Ursins  (Juvenel  des),  139. 
Tabula  luêoria,  383,  600,  /los. 

Tacite   (Consulat    de),  66,  198.  —  Valait  (Marguerite  de) ^  ma. 

Langue  de  Tacite,  681.  —  Sources,  Van  Bemmelen  (P.).  Droit  civil,  36a. 

1 98.  Van  Berchem  (  M. ).  Inscriptions  arabes , 

Tamixey  de  Larroque  (Ph.).  Publica-  a  16. 

tions  diverses ,  60,  111,  1  a  1 ,  199,  Vazquei-Queipo ( Don  Vicente). Corres- 

369,  37a.  pondant  décédé,  65,  383,  386. 

Tannery   (P.).    Aetronomie    ancienne,  Venise  (Empoisonnement  politique  à), 

196.  9,  16,  59,  69.  —  Campo  Agaran, 
Tatouaget  tunieiene,  60 ,  70.  aa6.  —  Lion  de  Saint-Mare,  1 1 ,  57. 
Tell-el-Amama  Tablete,  37».  Vercontre  (Docteur).  Tatouages  t uni- 
Terrien  de  la  Couperie.  Catalogue  of  siens,  60,  70. 

Chineee  Coine,  3,  6.  i33,  A 16.  Verdun^ur-Saâne-^t-Doubê ,  38o. 

Tettament  (Ancien),  985.  Vemes  (M.),  6a,  63. 

Testament   (Mietère    du    Viel),    an,  Vortault  (Fouilles  de),  383,  6 o3. 

A 1 6.  Vieillenlle  (Maréchal  de),  389. 
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Vid  TêêiÊmem  (Mkière du)  ait,  htà. 
Vioceat  (Docteur).  Épijfn^kiê  ûrden- 

naiie,  i36«  156,  Aig. 
VÎDSOO  (J.).  BAUùgraphie  boêque,  Sgi. 
Vmum  Metofolêmum,  9994  94o* 
YiouBV  (P.).  Sodeesflèon  des  femmes  â 

la  àraronoe,  6,  9,  \%*  —  Hom- 
mage, 117. 
Fiftitttiofi  tm  xftf  tikk,  it/î. 
Vooûé  (Marquis  de).  Gdramissîons^  5 , 

56.  -—  Fouilles  à  Gartbage,  id^; 

—  à  Seodjiril  (on  ZMjîHi),  i5.  — 

Ifommages,  9o3«  973. 
Voloey  (Prix),  5,  996. 
Vossion  (L).  Nat^Wonhip,  967,  — 

Ùrummaitê  bimumê,  996. 
Vulgate  {Bible),  976. 

WaiUê  (V.).  Patère  de  Neptune,  7.  -^ 


Fouilles  de  dierebel,  383,  4oo. 
Waddirotok  (H.).  lûseriptions  arabes, 

918. 
Wallon  (H.).  Rapports,  9,  99 «  9^4* 

—  Notice  êur  Albert  DtÊtnêht,  379  » 

6â9.  ^^  Hommages,  36,  66, 19^, 

371,  469,  48o,  488. 
Weber  (A.).  KênigHMihê,  488. 
Wiil(H.).  OommîsBioits,  è«  3#6,  398* 
Whitney.  PobiicatioiB  diverses,  37. 

Xéoodés  de  liodea  [Sc/imIm],  it8« 

Zàp»l0i!û  (OrmHatkë)^  67. 
Zmi-À0éêtM,  to8,  116,  9oâ* 
ffîâdjirri  (MMumeota  d«),    i5,  5é« 

90t. 

Zûrcber.  Tuiles  tumokifas  de  TooIod  , 
lÂ,  63 <  95. 
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